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CuNOIiiTÉS.  Nom  anciennement  em{»loyé.t>ar  tes  oryc- 
tographes  pour  désigner  de» pétrifications  de  polypiers,  dont 
la  figure  approchoit  de  la  partie  du  corps  que  première 
lyllaoe  indique.  Ainourd’hui  ces  pétrifications , qpi  sont  des 
Madiiépores  dans  Linnæus,  font  partie  du  genre  CyciiOUT^ 
de  Lamarcic.  V.  ces  deux  derniers  mots , et  le  mot  Hysté- 
ROI.ITE5.  0».).  ' 

CUNONÉ,  Ctutonta.  C’est  un  arbuste  de  la  décandrle  dl- 
^ynle , et  de  la  famille  des  saxifragées  (delà  familTe  des  Cu- 
NoniscÉes  de  R.  Brown) , dont  la  tige  est  noueuse,  et  se  ter- 
mine par  une  foliole  pétiolée,  ovale-oblonguc,  que  Linnæus 
regarde  comme  une  glande , quoiqu’elle  ait  plus  d’nné  ligne 
de  long  ; ses  feuilles  sont  opposées  , pétiolées , ailées  avec 
une  impaire  , et  cômposées  de  cinq  ou  sept  folioles  lancéo- 
lées , dentées  , très-glabres , et  placées  seuleiAent  vers  l’ex- 
* trémité  de  la  t^e  ; ses  fleurs  sont  disposées  en  grappes  gé- 
minées au  sommet  de  cette  même  tige , une  de  chaque  côté 
de  la  foliole.  Elles  sont  petites,  fasciculées  et  pédîcuVées. 

Chacune  consiste  en  un  calice  de  cinq  folioles  ovSleS  ; eii 
cinq  pétales  ovales-oblongs  et  ouverts  en  rose  ; en  dix  étami- 
nes; en  un  ovaire  supérieur,  conique,  cliargé  de  deux  styles 
à stigmates  obtus. 

Le  fruit  est  uUe  capsule  oblohgne  , poihtue , à deux  loges , 
qui  contiennent  plusieurs  semences  arrondies. 

Cet  arbuste  croit  an  Cap  de  Bonne-Espérance.  («.) 

CuMOMA.  Du  nom . d’un  botaniste  danois  qui  a dé- 
crit en  vers  plusieurs  plantes  étrangères.  Buttner  répli- 
qua, le  premier,  à une  plante  du  Cap  de  Bonne- Espé- 
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, rance , qui  est  Vantholyza  cunonux  de  Linnæus  ; ce  dernier 
naturaliste  l’a  fixé  depuis  au  genre  Cunone,  ci-dessus  dé- 
crit. (I.N.) 

CUNONIACÿ'ES.  Famille  de  plantes  proposée  par 
R.  Brown.  Elle  faisoit  partie  des  Saxifragées.  Les  genres 
qii  y entrent  sont  Weinmantue,  Amome,  Cératopéta- 
LON , Calycornis  et  Copia,  (b.) 

CUNRADSKRAUT.  L’un  des  noms  allemands  de  la 
Toute-s  aine  , Hypericum  androsœmum  , L.  (lu.) 

CUNTEARE.  Nom  de  la  Fumeterre  officinale,  dans  la 
province  d’Anglesey  , en  Angleterre,  (ln.) 

CUNTO  et  CALI-APOCARO.  Noms  brames  de  deux 
arbrisseaux  de  l’Inde.  Le  premier  est  lepenVi panel  des  Mala- 
bares , et  l’un  et  l’autre  sont  figurés  par  nheede  dans  son  Jlor- 
fus  malàbaricus , le  /runto , vol.  5 , tab.  i5,  et  le  cali-apocaro  , 
t.  q.  Adahson  en  fait  un  genre  qu’il  nomme  cunio  , et  qu’il 
place  dans  sa  lamille  très-peu  naturelle  des  Cistes.  If  le 
caractérise  ainsi  : calice  persistant , de  cinq  pièces  ; corolle 
à cinq  pétales  cinq  étamines  ; un  style  ; une  baie  à quatre 
loges  monospermes  ; feuilles  opposées  ; fleurs  en  panicules 
axillaires.  M.de  Jussieu  rapproche  des  sebestiers,  cardia , l’ar- 
brissean  figuré  dans  l’ouvrage  de  Rheede , pl.  i5  du  cinquième 
vol.  (tw.)  • • 

CUNTUR.  Nom  péruvien  du  grand  vautour,  que  les  Es- 
pagnols ont  appelé , par.  corruption , Condor.  V.  ce  mot.  (s.) 

CÜON-TAN-HOA.  Nom  chinois  d^hne  espèce  de  Lis 
cultivée  à Canton.  C’est  le  LUium pornponium , L. , que  Thun— 
berg  a retrouvé  au  Japon.  Le  chutait-hoa  est  une  autre  espèce 
de  lis,  qui , suivant  Loureiro  , est  le  Ulium  camchatcense , L. 

(LN.) 

CUOU  BLANC.  Nom  du  Motteux  , en  Provence,  (v.) 

CUPAIBA.  V.  CoPAiER  , CoPAHD.  (ln.) 

CUPAMENI.  Nom  malabare  d’une  plante  annuelle  de  * 
l’Inde , figurée  par  Rheede  (Malab.  lo , t.  l^i).  C’est  Vacafy-> 
pha  indlca , Linn.  Adansoa  a choisi  ce  nom  pour  désigner  le 
genre  acafypka.  V.  Ricinelle.  (ln.) 

CüPANI , Trigonis.  Arbre  dont  les  feuilles  sont  grandes, 
alternes , ailées  avec  impaire , composées  de  sept  à huit  folioles 
alternes,  dentées , veloutées  e«  dessous,  striées  en  dessus-, 
rudes  au  toucher , et  dont  les  fleurs  sont  petites , hermaphro- 
dites , blanchâtres , et  naissent  sur  des  grappes  composées 
ou  rameuses.  • 

’ Chaque  (leur  a un  calice  de  trois  folioles  ovales,  pointues 
et  persistantes  ; cinq  pétales  blancs , arrondis  et  légèrement 
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^'rangés;  cinq  étaipincs  ; un  ovaire  supérieur,  ovaie,  chargé 
d’un  style  très-petit,  trifide,  à stigmates  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  turbinée,  coriace,  veloutée,  rous- 
sâtre  à l’extérieur,  divisée  intérieurement  en  trois  loges, 
s’ouvrant  en  trois  valves  ; chaque  loge  confient  une  seule 
graine , maèquée  d’un  côté  par  un  ombilic  blanchâtre  très- 
iremarquable.  • 

.Cet  arbre,  que  Linnæus  avoit  mal  à propos  placé  dans  la 
monoécie  , croît  à Saint-Domingue , où  il  est  çohnu  sous  le 
nom  de  châtaignier.  Son  bois  est  employé  dans  les  ouvrages 
de  menuiserie. 

Gærtner  a fait,  sous  le  nom  de  Gelonion,  un  genre  qui 
Se  rapproche  beaucoup  de  celui-ci  ; et  les  genres  Moline  , 
I'rigonis  , Toülicie  , GüIOA  , ne  doivent  jvas  en  être  sépa- 
rés t de  sorte  que  ce  genre  renferme  aujourd’hui  sept  espè- 
ces. (b.) 

CUPANIA.  Du  nom.  d’urf  botaniste  italien  , quj  publia  « 
en  ï6q6,  un  ouvrage  in-4.%  intitulé  : HoHus  catholicus.  Plu- 
mier lui  dédia  le  premier  un  genre  qu’il  fonda  sur  un  arbre 
d'Amérique.  Linnæus,  Jussieu,  Willdenow  et  quelques 
autres  botanistes  ont  conservé  ce  nom.  D’autres  lui  ont  don- 
né celui  de  Trigonis,  imposé  par  Jacquin.  y.  Cueaisi.  (lS.) 

CUPA-VEELA.  Nommalabare  de  la  Pervencbe  a pe- 
tites FI.ÈUHS  [Vincapaivijlora,  Linn. , suppl.) , plante  herba-  * 
cée  qui  croît  aux  environs  de  Tranquehar<  et  qui  a été  figu- 
rée par  Rheede  {^Malab.  9 , t.  35  ).  11  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  le  Capa-Vedu  du  même  auteur,  qui  est  le  C/eoms 
pentaphyUa.  (ln.)  , 

CUPELETO.  Vi  CONCARELO.  (ln.^ 

CUPES  , Cupes.  Genre  d’insectes  , de  l’ordre  des  coléop^ 
tères , section  des  pentamères  , famille  dès  'serricornes 
tribu  des  lime-bois  , établi  par  Fabricius.  ’ 

D’après  mes  observations,  les  cupès  ont,  ainsi  que  les  ' 
lyrnexylons  et  les  atractocères  , la  tête  dégagée  , ou  toujours 
entièrement  saillante,  ce  qui  les  distingue  des  autres  genres 
de  la  même  famille  , dans  lequel  cette  partie  du  corps  s’en- 
fonce plus  ou  moins  dans  le  corselet  ; mais  leurs  antennes 
cylindriques  et  simples,  leurs  palpes  égaux  et  terminés  par  un 
article  troüqué,  lés  éloignent  des  lymexylofis  etdesatractocè-v 
res.  Ils  ont  d’ailleurs  * comme  eux , une  forrn^  linéaire , et 
les  mandibules  bifides  ou  terminées  par  deux  dents  • leurs 
mâchoires  offrent  deux  pdlits  lobes , dont  l’extérieur  est  liné- 
aire ; leur  -languette  est  bifide  , et  leurs  pieds  sont  courts  ; 
leur  corps  est  d’une  consistance  ferme  et  solide.  Onri’encon- 
noît  que  l’espèce  suivante. 
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CuPÈS  A TÊT^.  JACNC  , Cupes  CMÜata  , Fab.  ; Coqueb.  Il- 
lustrât. Iconogr.  mserl.  dec.  3,  tab.  3o,  fig.  i.  Cet  insecte,  long 
de  six  à sept  lignes  , est  fort  raboteux  en  dessus  , et  entière- 
ment  d’un  brun  obscur,  à l’exception  de  la  tête  qui  est  d’un 
jaune  roussâtre.  Ses  habitudes  ne  sont  nullement  connues. 
Il  vient  de  la  Carollnqi  dn  Sud , et  en  a été  apporté  par 
M.  Bosc.  aj 

CTJPHEK  , Cuphea.  Plante  annuelle  du  Brésil,  que  Lin- 
inîeus  'avoit  placée  dans  le  genre  Salicaihe  , mais  que  Jac- 
'quin  en  a retirée  pour  faire  un  genre  particulier. 

Ses  caractères  sont  : un  calice  tubuleux,  strié,  à cinq  ou  six 
dents , dont  la  supérieure  plus  grande  ; six  pétales  inégaux , 
ouverts , les  deux  supérieurs  plus  grands  ; une  douzaine  d’éta  - 
mines  sur  plusieurs  rangs  ; deux  blamens  plus  courts  et  plus 
velus  ; Un  style  persistant  ; une  capsule  oblongue , recou- 
verte par  le  calice , uniloculaire  , s’ouvrant  sur  le  câté  ; des 
semences  portées  sur  un  placenta  central , saillant  à travers 
l’ouverture  de  la  capsule. 

La  cuphée  a la  tige  droite , pubescente , très-visqueuse  , 
tongeâtre  ; les  feuilles  opposées  , pétiolées  , ovales  , oblon- 
gues , très-entières  et  unies  ; les  fleurs  latérales , courtement 
pédonculées , solitaires , penchées  et  rougej.  On  la  multi- 
plie très-aisément  dans  les  jardins  de  botanique,  (b.) 

CUPI.  Nom  malabare  du  Ronddelia  asiutica , Linn. , qui 
fait  maintenant  partie  du  genre  Webera  , Willd.  (ln.) 

CUPIDONË , Catanannhe.  Genre  de  plantes  , de  la  syn- 
génésie  polygamie  égale  , et  de  la  famille  des  chicoracées  , 
qui  a pour  caractères  : un  calice  commun  inibri(|ué  d’ écailles 
nombreuses,  lâches,  .ovales,  scarieuses  et  luisantes,  qui 
renferme  plusieurs  demi-fleurons  hermaphrodites,  dont  les 
languettes  qnt  cinq  dents  , et  qui  sont  posées  sur  un  récepr 
tacle  commun  chargé  de  paillettes. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  petites  semences  ovales , 
turbinées,  couronnées  de  cinq  pointes  sétacées  qui  forment 
leur  aigrette. 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces , toutes  des  parties  mé- 
ridionales de  l’Europe  , et  annuelles  ; ce  sont  des  herbes  k 
feuilles  alternes  et  à fleurs  terminales. 

La  CvpiDONE  BLEUE  et  la  Cupidons  jaune  se  caracté- 
risent sufSsamment  par  leurs  noms  , et  ce  sont  les  plus 
communes.  * 

La  Cupidone  de  Grèce  a les  fleurs  jaunes,  mais  ses  feuilles 
sont  profondément  découpées  , tandis  qu’elles  ne  sont  que  ' 
dentées  dans  les  deux  premières,  (b.) 

CUPRESSO  PINULUS.  Breyn  (Cent,  aa , t.  lo.), 
donne  ce  nom  au  Brurùa  nodiflora , Linn.  (ln.) 
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CUPRESSUS.  Nom  donné  par  les  Latins  au  Cyprès  ; 
c’est  le  Cy pressas  des  Grecs.  Selon  Rai,  il  est  formé  de  deux 
mots  grecs  qui  signifient  paria , aqualîs  ; H auroit  été  donné  au, 
cyprès,  parce  que  cet  arbre  produit  des  rameaux  égaux,  (lm.) 

CUPULE.  Sorte  de  petite  calotte,  ou  coupe  , qui 
▼ient  sur  plusieurs  lichens.  ,11  y en  a de  dix  sortes  qui  sont 
énumérées  au  mot  Cokceptacle  , nouvellement  substitué  à 
celui-ci. 

On  donne  anssi  le  nom  de  cupule  à l’espèce  d’involucre  ou 
de  calice  endurci  qui  porte  le  gland  du  chêne,  (n.) 

CÜPyLE  DE  GLAND.  Nom  donné  par  Paulet  à la 
PezIZE  CRÉltELÈ^  de  Bulliard  ^Pezizacupuiaris , Linn.  ).  Çllq 
a une  Ugèr^  saveur  de  morille,  (b^) 

CUCTirP^A.  C’est,  au  Brésil,  le  6ARSi.oN  bicorne 
dropogon  bicorne,  qu^  couvre , en  automne , de  grands  terrains. 
On  met , au  printemps , le  feu  à cette  plante,  qui  se  conserve 
desséchée  sur  pied  pendant  plusieurs  années.  Elle  empêche 
les  bestiaux  de  paître.  Je  l’ai  observée  en  Caroline  , où  on  la 
brûle  ég^ment.  (g.) 

CURADGIAO.  L’un  des  noms  vulgaires  de  >la  donzelle 
( ophîdiim  larbatum  )■  (DESBI.) 

CURADILLO.  L’un  des  noms  dugade-lieu(j./»o//acAM«), 
en  Espagne,  (desm.) 

CURAGE.  C’est  la  renouée  poivrée , espèce  de  Pehsi- 
caire  qui  croit,  en  été  et  en  automne,  le  long  des  ruisseaux. 
Sa  saveur  forte  A poivrée  lui  a fait  donner,  par  les  anciens,^ 
le  nom  à'Hydropiper,  Poivre  d’eau,  (ln.) 

CURAGUA.  Nom  donné  par  Moiina , dans  son  Histoire 
du  Chili,  à une  espèce  do  Maïs  plus  petite  en  toutes  ses  par- 
ties que  le  maïs  ordinaire,  etdontles  feuillessontdeDtées.(LN.) 

CURANDAS  et  Carandas.  V.  Calac.  (en.) 

CUI^NGUE Curan^a.  Genre  établi  par  Jussieu  pour 
une  plante  de  Java,  que  Linnæus  ayoit  confondue  avec  la 
Toque  des  Indes.  Il  offre  pour  caractères  : un  calice  à deux 
valves  inégales  ; une  corolle  à deux  lèvres  , la  supérieur^  ^ 
trois  lobes  , et  l’inférieure  très-large  et  entière  ; deux  éta- 
mines ; une  capsule  à deux  valves  et  à deux  loges  poly- 
spermes. 

Cette  plante  ,*  figurée  par  Rumphius , sous  le  nom  de  Ser~ 
rotule  amire,  s’emploie  pour  guérir  les  fièvres  tierces,  (b.) 

CURAOURELIO.  Noih  du  Forficule  ou  perce-oreilk 
dans  le  midi  de  la  France,  (desm.) 

CURARE,  C’est  un  poison  fameux  parmi  les  habitans 
de  la  rivière  Noire  , dans, l’Amérique  méridionale , founii 
par  une  plante  grimpante  , que  Huraboldt  a vue,  mais  dont  il 


Digitized  by  Coogk 


6 C U R 

S'a  pu  déterminer  le  genre  , attendu  «ju'elle  éloit  privée  de 
eur  et.de  fruit.  Pour  obtenir  le  poison  dont  on  enduit  les 
flèches  et  autres  armes , on  fait  infuser  son  écorce  dans  l’eau 
froide  pendant  plusieurs  jours.  On  filtre  l’infusion  ; on  la 
fait' évaporer  jusqu’à  consistance  d’extrait;  et  Je  résidu  est 
mêlé  avec  un  autre  suc  glutineux  qui  le  rend  très-tenace. 

Le  curare  est  un'  remède  stomacal  : il  n’est  nu'isible  que 
lorsqu'il  est  mêlé  avçc  le  sang.  Il  déconopose  l'air,  (b.) 
CüRASSO.  C’est  un  des  noms  du  Iwcco.  V.  Alectob. 

(desm.) 

CURAT  et  KURAT.  Noqts  que  l’on  donne , en  Mauri- 
tanie , au  Porreau  , Allium  porum , L.  (ln.) 

CURATARI  ou  BALATA  BLANC  et  MAOU  de  la 
Guyane.  C’est  le  CoHra/a/f /-i/ya/iensw  d’Aublet  (fïuy. , tab. 
ago),  qui  paroît  avoir  de  l’affinité  avec  les  Quatèles,  Le- 
aythis,  et  le  Penar  valu  de  Rheede  ( V.  Zanohia).  Il  ne 
faut  pas  du  tout  le  confondre  avec  le  coutarea  speciosa,  qui 
est  le  sUaroidts  de  Barrère  de  la  France  équinoxiale  ) , et 

le  porüandia  hexandra  , Linn.  Ce  dernier  rapprochement  se 
trouve  indiqué  par  M.  Jussieu , dans  son  Gen.  p/antanim , aux 
articles  porÜatuFa  et  coutarea.  V.  CoVRATARl  et  CouTARÉE. 

CURATELLE,  CuraieUa.  Arbre  dont  les  feuilles  sont 
grandes  , ovales , oblongucs , très-âpres  au  toucher , et  mu- 
nies, en  dessous,  de  nervures  latérales,  saillantes  et  créne- 
lées en  leursbords,  et  dontles  (leurs  sont  disposées  en  grappes 
paniculées  et  bractifères , situées  au-dessous  des  ieuilles , 
dans  la  partie  nue  des  rameaux. 

Chaque  fleur  offre  un  calice  velu  en  dehors  et  divisé  en 
cinq  découpures  arrondies,  dont ‘deux  plus  grandes;  cinq 
pétales  concaves , arrondis  ; un  grand  nombre  d'étamines  ; 
deux  ovaires  supérieurs , ovoïdes  , velus  , connés  à leur  base, 
surmontés  chacun  d’un  style  simple  à stigmate  en  tête. 

Le  fruit  consiste  en  deux  capsul.es  un  peu  charnues,  arron- 
dies, velues,  uniloculaires,  bivalves  , qui  s’ouvrent  parleur 
côté  intérieur.  Chacune  d’elles  contient  deux  semences  oblon-  . '' 
gués  et  lisses. 

Cet  arbre  croît  dans  l’Amérique  méridionale,  où4es  na- 
turels emploient  ses  feuilles  pour  polir  leurs  puvrages  de  bois. 

On  l’appelle  acajou  bâtard  à la  Martinique. 

Ventenat , en  décrivant  une  nouvelle,  espèce  de  ce  genre  , 

fil.  4o  de  son  Choix  de  plantes , observe  que  les  botanistes  qui 
ni  ont  réuni  les  genres  Euriasdre,  Doliocarpe,  Délime, 
Tigarée  , SoRAMiE , Cau^iee  et  Tétracère  , ne  sont  peut- 
être  pas  fondés  à faire  ce  rapprochement.  (B.) 

C U RB  MA.’ F.  Œstre.  (L.) 
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CURCA  ou  KURKA.  Nom  malabare  d’une  labiée  figu- 
rée par  Rheede  (_vol.  1 1 , tab.  a5 ).  C’est  le  Nepeta  madagas- 
cariensis  de  Lamarck.  V.  Katu-cüRCA.  (l-N.) 

CURCAS.  Nom  américain  du  Médicinier  cathartiquk 
{^Jairâpha  curcas , L.  ).  Adanson  en  a ftiil  celui  d’un  genre  qui 
n’â  pas  été  adopté  par  les  naturalistes,  et  qui  comprend, 
outre  la  plante  précédente,  une  partie  des  avions  de  Linnæus. 

(LN.) 

CURCULEUS.  Selop  Cciti,  c’est  le  nom  du  Moineau 
des  chanms  en  Sardaigne,  (hesm.) 

CURCULlCrlNE,  CuTculigo. Ge.nre  de  plantes  del’hexan- 
drie  monogynie , et  de  la  famille  des  narcisses , dont  les  ca- 
ractères consistent  à avoir  : une  spathe  univalve  ; une  corolle 
inférieure  à six  pétales  planes  ; un  style  court , à trojs  stig- 
mates divergens;  une  capsule  "spongieuse  en  forme  de  bec, 
uniloculaire  et  h quatre  semences.  Deux  espèces,  l’une  des 
Indes,  et  l’autre  de  la  Nouvelle-Hollande  ^ entrent  dans  ce 
genre,  (b.)  ' i 

CURCULIO.  Nom  latin  des  insectes  du  genre  Charan- 
SON.  ce  mot.  (désm.)  • 

CURCUMA ,,  CurcioKa.  Genre  de  plantes  de  la  monan- 
drie  monogynie .,  et  de  la  famille  des  balisiers , dont  les  ca- 
ractères consistent  ; en  une  spathe  propre , supérieure , pe- 
tite, qui  tient  lieu  de  calice;  en  une  corolle  monopétale, 
tubnlée , à limbe  campanulé , et  divisé  en  quatre  lobes,  dont 
un  plus  intérieur  est  un  peu  plus  grand  que  les  autres  ; en 
cinq  filamens  linéaires  , dont  quatre  sont  stériles  et  le  cin- 
quième, qui  est  bifide  , porte  une  anthère  adnée  an  sommet 
d’une  de  ses  branches  ; en  un  ovaire  inférieur,  arrondi,  du- 
quel s’élève  un  style  à stigmate  en  crochet  ; une  capsule  ar- 
rondie , partagée  intérieurement  en  trois  loges  qui  s’ouvrent 
en  trois  valves , et  qui  contient  plusieurs  semences. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces,  qui  sont  des  plantes 
herbacées  de  l’Inde  , dont  les  feuilles  sont  engainées  , roulées 
en  cornet  dans  leur  jeunesse  et  dont  les  (leurs  viennent  en 
épi  dense  , imbriqué  d’écaiilessspathacécs  et  mepibrancnses. 

L’une,  le  Cürcuma  long  , a la  racine  tubéreuse , oblongue 
noueuse;  jaunâtre  , de  la  grosseur  du  doigt;  les  feuilles  lan- 
céolées, avec  des  nervures  latérales  en  très-grand  nombre. 
Elle  croît  dans  les  Indes  orientales.  Sa  racine  est  d’un  goût  un 
peu  âcre , amer,  et  d'une  odeur  qift  approche  de  celle  du 
gingembre.  On  la  relire  de  terre  après  que  les  fleurs  sont  pas- 
'’sées.  Les  Indiens  l’emploient  comme  assaisonnement  de  tous 
les  mets  ; ils  s’en  servent  pour  rendre  odorantes  les  pommader 
dont  ils  se  frottent  le  corps.  Ils  en  font  usage  aussi  pour  (a 
^inture.  En  Europe,  cette  racine  est  regardée  comme  apé- 
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ritive  , diurétique  , incisive,  tonique,  stimulante  et  antiscor- 
bullque.  On  prétend  <|ue  c'est  un  bon  remède  pour  résoudre 
les  obstructions  des  viscères , qu’elle  provoque  les  règles , 
qu’elle  est  utile  dans  les  accouchemens  diilGciles  , surtout 
qu’elle  est  spécifique  4^ns  la  jaunissq.  On  s’en  sert  en,teio~ 
ture  , afin  de  rehausser  ou  dorer  , pour  se  servir  des  termes 
de  l'art , les  étoffes  de  soie  teintes  avec  la  cochenille  ; mais 
la  couleur  qu’elle  fournit  est  extrêmement  peu  durable'.  Ainsi 
les  teinturiers , les  parfumeurs  et  les  apothicaires  recher- 
chent le  curcuma  , ce  qui  le  tient  toujours  h un  prix  asscx 
élevé.  Il  est  connu  chez  les  marchands  sous  le  nom  de  saj^run 
des  Indes  et  pierre  mérite.  Voyez  pl.  B.  34  « où  il  est  figuré. 

L’autre  espèce,  le  Curcubia  rond,  a les  racines  tubé- 
reuses, arrondies,  les  feuilles  lancéolées  , ovales,  avec  peu 
ou  point  de  nervures  latérales.  £lle  a les  mêmes  propriétés 
que  la  première , mais  à moindre  degré. 

Le  Curcuma  d’Amérique  est  le  Galanca  soitc , dont  les 
racines  se  mangent  aux  Antilles  , sous  le  nom  de  topinambour. 

(B.) 

Curcuma.  Ce  nom  dérive  du  mot  karkom  , qui  dési- 
gnoit  le  safian  chez  leS  Hébreux.  Le  curcuma  de  Pline  se  rap- 
porte aux  plantes  décrites  ci  - dessus.  Adanson  ne  forme 
qu’un  seul  et  même  genre  du  cmruma  et  du  luempferia  de 
Linnæus , et  de  quelques  espèces  d’amome  du  même  auteur. 

(LN.) 

CURGURITO.  Espèce  de  palmier  des  bords  de  l'Oré- 
noque,  qui  n’a  pas  encore  été  observé  par  les  botanistes.  Il 
est  possible  qu’il  se  rapporte  au  genre  Oréodoxe.  (b.) 

CURE.  On  appelle  ainsi,  en  fauconnerie  , une  espèce  dé 
pilule  faite  de  coton,  d’étoupe  et  de  plumes,  que  l’on  fait 

Î rendre  aux  oiseaux  de  vol , pour  dessécher  leur  flegme- 
'our  leur  faire  mieux  avaler  cette  pilule , l'on  mqt  aqprés 
quelques  petits  morceaux  de  viande  ; c’est  cq  que  les.  façt— 
conniers  nomment  armer  la  cure,  (s.) 

ÇüRE-DENT  D’ESPAGJfE.  C’est  une  espècç  dé  pUqtq 
dugcQre  de  la  Carottb  , Daucus  visnaga. 

ÇUREL-  F aire  la  curée,  est , en  vénerie,  faire  manger  aux 
chiens  le  cerf  ou  tout  autre  gibier,  fs.) 

CUREGL  C’est  la  Perdrix  bartavelle,  (t.) 

CURE  OREILLE,  tin  donne  quelquefois  ce  nom  h un 
champignon  du  genre  Hydns  , Hydnum  auriscalpium.  (dçsm.) 

CUKET.  Les  Laicres  portent  ce  nom  dans  'quelques 
lieux,  (b.)  ■ ' 

CURETTE.  On  donne  ce  nom  k plusieurs  champignons  : . 
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l'un  d'eux  es}  celui  qui  est  figuré  dans,  les  Centuries  de  Bux- 
baume,  lab.  8,  n.®  lo.  (b.) 

CüREU.  Nom  d’un  meiie.  du  Chili.  }(.  Merle,  (v.) 

CURIACA.  V-  CooaiCACA.  (v.) 

CüRIAC.ACA.  C’est,  d’après  Maregrave’,  le  Matiiiti 
des  rivages,  (s.) 

CURIANDOLO  , CORIANDRO.  En  italien , c’est  la 
Coriandre,  Coriandmm  saiivum,  L.  (ln.) 

GURIGACA.  Nom  brasilien  du  Couricaca.  Vay.  aussi 
l’article  Tantale,  (v.) 

CURIMATE,  Ciuwnate.  Sous-genre  établi  par  Cuvier, 
parmi  les  Salhones^sous  la  considération  du  moindre  nom- 
bre des  rayons  branchiaux.  Il  a pour  type  le  Salmdne  sans 
DENTS,  (b.) 

CURINIL.  Pl^te  des  Indes , peu  connqe , figurée  et  dé- 
crite dans  Rheede , Malal.  7 , tab.  â5.  EUc  ^ les  tiges  un  peu, 
ligneuses , sarmenteuses  ; les  feuilles  opposées  , pétiolées , 
ovales-pointues,  entières;  les  fleurs  petites  , d’up blanc  jau- 
nâtre , disposées  en  corymbes  rameux  et  axillaires.  Elles  ont 
cinq  pétales , cinq  étamines , up  ovaire  supérieur  et  arrondi» 
Le  fruit  est  une  baie  ovale-oblonguej,  d’un  vert  clqir , à chair 
blanchâtre , dont  la  saveur  est  un  peu  amère , qt  qui  enve- 
loppe un  noyau  contenant  une  amande  blanche , légèrement 
amère  et  astringente.  (B.) 

■ CURLED-POND-WEED.  Nom  anglais  de  l’Épt  d’eav 

COMPRIMÉ  , Potamogfifon  comprtssum  , L.  (t^) 

'^TCÜRLÉ^.  Nom.  anglais  du  Courlis,  (v.) 

CÙRLU.  Nom  vulgRire  du  Courlis,  en  Boqtgogne.  (s.y 

ÇlJR]\^y\$l.  Nom  sous  lequel  le  J(iAUi(t'^R-CEiuSE,  Prunus 
lauro-cerasus , est  connu  à Trébizonde  et  en  Turquie.  Clusim^ 
qm  , Iq. grever , le  nomma  , nous  apprend  que 

ce  fut  en  '1074  que  cet  arbrisseau , toujours  yect , fut  trans- 
port^ dç  Constantinople  â Yienne.  Maintenant  c'est  un  des 
Eéaua  ornemens  de  nos  bosquets  d’hiver,  (ln.) 

ÇVRMEATLE,  ÇURMELLE.  Noms  dp  RluetCCct- 
tpifrqa  «ynqus.^L.),  dans  la  province  d’Anglesey.  (ln.) 

CyRML  Dioscoride  donne  ce  nom  à une  boisson  que  les 
anciens  pr^aroient  avec  l’orge.  £11*  portoit  â la  tète  ei  étoit 
iUrveuse.  C etoit  sans  doute  une  espèce  de  bière,  (ln.) 

CURRANTS.  Nom  anglais  des  Groseilles,  (ln.) 

CURRE.  Nom  anglais  du  Chien  de  berger,  (desri.) 

CURRUCA.  Dénomination  appliquée  à différentes  espè- 
ces d’oiseaux.  Dans  Vrisch,  c’est  le  moHaun  çt  le  tarier;  dqns 
Mœbrlng , c’est  le  promerops  à qiies  bleues  ; ei^  latiii , c’est  la 


Digitized  by  Google 


10  C U R 

fawem;  avec  lVpîihèted%;ioini,  c’est,  dans  Charleston,  la 
/auveû«  d hiver;  avec  celle»  de  si/^usca,  c’est , dans  ï-fich , 
le  gobe -mouche;  enfin  , avec  l’addition  tempore  rùgro  , c'est  , 
dans  le  même  auteur  , le  gobe-mouche  hoir  à colher.  (s.) 

CÜRRUS.  On  a rapporté  ce  nom  ancien  aU  spare  pi- 
card , spams  smaris.  (desm.)  * 

*«  Pboyer.  (s.) 

OXJRSORES.  C est,  dans  le  Prodromus  d’illiger,  la  déno- 
mination de  son  5.«  ordre  des  oiseaux , lequel  correspond 
aux  Struihiones  de  Latham  et  aux  Grallae  de  Linnxus , à trois 
doigts  devant,  point  derrière,  (v.) 

CURSORES.  M.  de  Rlainville  donne  aussi  ce  nom  à un 
ordre  d’oiseaux  qui  comprend  également  les  Autruches,  et 
dont  les  caractères  consistent  dans  la  longueur  des  membres 
abdominaux,  dont  une  partie  de  la  jambe  est  nue,  et  dans  la 
brièveté  des  membres  antérieurs,  ou  des  iflies,  dont  l’usage* 
est  presque  nul.  *(nE.SM.)  ^ ' 

CURSORIPEDE.  Nom  donné  aux  oiseaux  qui  ont  trois 
doigts  devant  et  point  derrière,  (v.) 

CURSORIÜS.  C est , dans  Latbam,  le  nom  généi'îque 
du  Coure -VITE.  Voyez  ce  mot.  (s.) 

GURl  IS  , Curtisia.  Arbre  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
à feuilles  simples,  opposées,  péliolées,  dentées,  à fleurs  dis- 
posées en  panicule  terminale , dont  les  prScipales  branches 
sont  opposées,  et  qui  forme  un  genre  dans  la  tàrandrie  mo- 
nogynie. 

Ses  caractères  sont;  un  calice  à quatre  divisions,  une  co-’ 
rolleà  quatre  pétales  ovales  obtus;  quatre  étamines;  un  ovaire 
supérieur  ovale,  à style  subulé,  à stigmate  quadrifide.  Le  fruit 
est  une  baie  recouvrant  un  noyau  à quatre  ou  cinq  loges , quj 
renfermé  des  amandes  solitaires  et  oblongue.s. 

Cet  arbre  est  décrit  sous  les  no.msde  JuNCHAUStE,  d’ARGAH 
et  de  Rei.hamie.  (b.)  ‘ 

CURTOPOG()N , Curtopogon.  Genre  de  plantes  établi 

Îar  Palisot-Beauvois  aux  dépens  des  ARisTinEs  de  Linnæus 
1 diffère  fort  peu  du  Ch.etarie  du  même  auteur.  Ses  ca- 
ractères consistent  dans  la  valve  florale  inférieure  fendue 
ou  bilaciniée  , avec  une  soie  tordue  entre  les  dents  et  repliée 
en  dehors  de  manière  à la  faire  paroître  presque  dorsale. 
Les  genres  Apera  et  Cinha  s’en  rapprochent  beaucoup 
L’aristlde  dicholome  de  Michaïuc  lui  .sert  de  type. (h.) 
CURUBA.  Nom  brasiiién  du  triihosanthes  anguimi.  (EN.) 
CURUCAU.  Nom  générique  des  Courus  et  des  Ibis,  au 
Paraguay,  (v.) 

CÜRUCI,  CURÉGI,  CABEGit  CABAGY.  C’est^ 
dans  Gesncr,  la  perdrix  bartavelle,  (v.) 
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CÙRtJCU.  Voyez  Couroücoü.  (y.)  , 

CURUCU  ou  CURURU.  Nom  du  Crapaud  pipa,  (b.) 

CURUCUI.  Pie  du  Brésil,  selon  Klein;  elle  a les  yeux 
bleus,  entourés  d’un  cercle  d’or;  le  dos  vert,  bleu  et  rouge; 
le  ventre  de  cette  dernière  teinte  ;■  le  bec  couleur  de  soufre  ; 
la  quAie  longue  de  cinq  pouces , et  bordée  de  noir.  Cet 
oiseau  est  le  couroucou  k ventre  rouge , mais  décrit  ^’une 
^lanière  incorrecte,  (v.)  ^ 

CURU<M.  Nom  que  les  Portugais  du  Brésil  donnent 
à la  Chouette  a terriejl.  (v.) 

CURUPÀ  du  CURURU-APE.  C’est  la  Paolinie  pin- 
(b  ^ 

CURUPITA.  Gm'elin,  Syst.  C’est  le  CoüROüpite  d’Au- 
blet  ce  mot) , nommé  Pontopidana  par  Scopoli.  (EN.) 

CURURU.  Les  espèces  du  genre  Paulinta , Linnæus  , 
avoientété  placées  par  Plumier  dans  deux  genres  dlfférens , 
çavoir:  CuRU^'  et  Serjania.  Ils  ont  été  adoptés  de  nou- 
veau, le  dernier,  sous  le  nom  que  lui  avoit  donné  Plumier, 
et  qui  n’est  que  celui  d’une  des  e^èces  généralisé,  et  l’autre 
sons  celui  de  Paulinia.  (fet.) 

CURUTA.  L’un  des  noms  portugais  de  l’oblade , poisson 
du  genre  Spare:  (desm.) 

_CURUTU-PALA.  Nom  malabare  du  tabemeemontana  al- 
ternifolia^  Linn. , figuré  par  Rheede  (Malab.  vol.  i.tab.  4^). 
J.  Bnrmann  y rapporte  VEchiles  sckolaris  de  Linnæus,  plante 
qui  en  est  trèj-différente.  (ln.) 

CURVIROSTRE.  On  appelle  ainsi  un  oiseau  qui  a le 
bec  courbé  à l.i  pointe,  (v,)  . 

CUSABA-TASCHICH.  Nom  que  le  Cusch  ^sch  porte 
h la  baie  d’Hudson,  (v.) 

CUSCH  ISCH.  Voyez  le  genre  PasseRInè.  (v.) 

CUSCO.  Pauxi,  article  des  Hoccos.  (v.) 

CUSCUS.  Voyez  Cusos.  (s.)- 

CUSCUTE,  Cuscuta.  (ienre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
digynie , qui  a pour  caractères  : un  calice  monophylle , 
quatre  divisions;  une  corolle  monopétalq  à quatre  découpures 
pointues;  quatre  étamines,  dont  les  filamens  sont , chacun, 
munis  , à sa  base , d’une  écaille  frangée  ; un  ovaire  supé-t 
rieur  globuleux , surmonté  de  deux  styles  à stigmates  simples  ; 
nnc  capsule  arrondie  , obtusément  tétragone,  biloculaire,  et 
qffi  contient  communément  quatre  semences. 

Les  cuscutes  sont  des  herbes  annuelles,  parasites,  dont  les 
tiges  n’ont  point  de  feuilles , sont  filiformes , et  enlacées  au- 
tour des  plantes  aux  dépens  desquelles  elles  vivent.  On  en 
compte  une  douzaine  d’espèces,  dont  deux  d’Europe. 

La  cuscute  d’Europe  doit  intéresser  tous  les  cultivateurs  , 
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à raison  des  dommages  qu’elle  leur  cause.  Ils  la  connoissent 
sous  le  nom  d'ancre  de  Un,  épilhyme,  etc.  Cette  plante  gerqie 
dans  la  terre  ; mais  la  radicule  qui  s’y  enfonce  , se  dessè- 
che bientôt,  et  la  tige  périt  si  elle  ne  rencontre  aucune 
autre  plante  dans  son  voisinage,  sur  laquel^  elle  puisse  grim- 
per et  s’attacher  pour  en  tirer  sa  nourriture.  On  trouva  sou- 
vent la  cuscute  sur  la  bruyère,  le  serpolet,  le  lin  , la  vesce  , 
la  Inzarne  et  beaucoup  d'autres  végétaux  qû’elle  fait  périr  en 
absorbant  tous  leurs  sucs.  On  voit  qpelquefois  dansles  champs 
de  lin  et  de  luzerne , de  grandes  places  où  il  n’esi  pas  resté 
un  seul  pied  de  ces  plaqtes  en  vie. Xe  meilleur  moyen  de  pré- 
venir lès  inconvéniens  qui  sont  la  suite  de  là  multiplication 
de  la  cuscute,  est  d’arracher  les  pieds  de  lin,  et  de  couper 
tewc  de  luzerne  qui  commencent  à en  être  infectés. 

La  cuscute  passe  pour  apéritive,  antiscorbutique  et  légè- 
rement purgative.  On  prétend  aussi  quelle  est  bonne  contre 
les  rhumatismes  et  la  goutte  ; mais , malgré  ce*  bonnes  quali- 
tés , il  faut  la  détruire  partout  où  on  la  rencontre.  On  trouve 
dans  les  boutiques  celle  d’Asie. 

La  Cuscute  a un  seul  ctyle  cr^  sur  les  vignes  du  midi 
de  la  France,  etleqr  est  fort  nuisibre  lorsqu’on  ne  s’oppose 
pas  à sa  multiplication.  On  l’appelle  rusque,  roche , rogne. 

Le  ^enre  Grahhique  , établi  par  Loureiro , ne  diffère  de 
celui-ci  que  par  le  fruit  qui  est  une  baie  ; car  le  nombre 
départies  varie  -souvent  dans  les  cuscutes.  (B.) 

CuscuTA.  Ce  mot  dérive  du  grec  cassuta  , nom  de  la 
Cuscute  chez  les  anciens.  ( V.  Dioscoride.  ) Ce  dernier  noin 
viendroit,  selon  Yentenat,  de  cassuo  {consuo,  en  latin),  et  il 
auroit  été  donné  ù la  cuscute  à cause  des  longs  damans 
qne  pousse  cette  plante;  et  ipii  ont  fait  noibmer  depuis  cuscuta, 
cussuta  et  cassuta  des  végétaux  qui  sont  très-différens  ^e  la 
cuscute,  tels  que  \Alillandm  usneoides , des  basella,  et  les 
cassites  ÿii  lui  ressemblent  par  leur  manière  d’être  filaipeii- 
teuse.  (ln.) 

CUSHAT.  LJnd,es  noms  anglais  des  Ramiers,  (v.) 

CÙStiHEGAK.  Ai^anson  rappprte  cette  plante  de  D.ios- 
coride  à son  genre  ‘elaf^rion  , fondé  sur  le  mornordica  elatenum 
de  Linnsçus.  (ln.) 

^ CXJSOS.  D’anciens  voyagçurs  ont  écrit  que  le  cusos  est 
un  quadrupède  des  Molm^ues  , dé  la'figure  d’un  lapin  , aussi 
puant  qu’un  renard  et  à queue  prenante.  C’est  probabj^- 
ment  le  Phalanger.  (desm.) 

CüSPAiRE.  Cuspofia.  Genre  établi  par  Humboldt,  pour 
placer  l’ arbre'  qui'jpro^nit  I’Ancustjura.  Il  est  le  niême 
que  celui  à qui  vVtildenôw  a dobpé  le  nom  de  Bon- 
VLANDIE.  (n.)  . . ^ 
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CÜSPÏDIE , Cuspidia. Genre  de  plantes  delà  syngénésie 
polygamie  frustranée , qui  a pour  caractères  : un  calice  ven- 
tru , bèrissé  d’écaiiles  épineuses  , dont  les  inférieures  sont 
plus  courtes  et  ouvertes , et  les  supérieures  plus  aigui^  et 
droites.  Les  fleurs  du  disque  sont  hermaphrodites  ; et  ceMes 
de  la  circonférence  fipnelles  , ligulées.  Toutes  fournissent 
des  semences  à aigrettes  plumeuses.  Le  réceptacle  a des  al- 
véoles profondes  et  écailleuses. 

Ce  ^enre  a été  établi  par  Gærtner  sous  le  nom  d’AsPi- 
î>aLis,  avec  les  gorteria  araneosi^tt  cemua  de  Linnæus.  Voyez 
au  mot  Gortère.  (b.)  v 

CUSSAMBI,  Cussambium.  Arbre  encore  très-peu  connu, 
qui  s’élève  beaucoup , et  a le  bois  dur;  ses  feuilles  sont  ova- 
les , lancéolées , entières  ; ses  fleurs  petites  et  en  grappes 
latérales.  Ses  fruits  ovoïdes  et  hérissés , contiennent , sous 
une  chair  peu  épaisse  , d’une  saveur  acide  et  assez  agréable , 
un  noyau  qui  renferme  une  amânde  blanche , tendre  et 
huileuse. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Moluques.  On  tnange  ses  fruits 
crus  ; et  on  tire  par  etpression , de  ses  amandes , une  huile 
d’une  odeur  agréable , et  qui  ne  rancit  pas.  V.  Cay-P’ead- 
Truoug.  (b.) 

CUSSAREA,  Gmel.  V.  Côüssari.'  (is.)  • 

CUSSI.  C’est  le  Doume.  (b.) 

CUSSO , Hagenia.  Arbre  de  l’octandrie  monôgynie , dont 
les  feuilles  sont  placées  seulement  à l’extrémité  des  rameaux 
par  bouquets  de  cinq  à six  ; elles  sont  ailées  avec  une  impaire, 
et  leurs  folioles  sont,  altcrnativ'e'metit , les  unes  grandes, 
lancéolées  , dentées , les  autres  extrêmement  petites  et  ron- 
des ; toutes  sont  sessiles.  Leur  pétiole  est  large  à la  base , et 
eidbrasse  une  partie  de  la  tige.  Du  centré  de  cet  assemblage 
de  feuilles  sort  une  panicüle  de  fleurs,  très-chargée  de  ra- 
meaux , lin  grand  nombre  de  fois  dichotomes. 

Chaque  fleur  a un  grand  calice  de  cinq  folioles , ovales , 
allongées , pourpres , accompagnées  de  deux  à trois  brac- 
tées; une  corolle  blanche,  plus  petite,  composée  de  cin(f 

E étales  ; huit  étamines  ; un  ovaire  supérieur  à style  simple, 
le  fruit  n’est  pas  connu. 

Cet  arbre  croît  dans  les  montagnes  de  l’Abyssinie , et 
s'élève  à la  hauteur  de  deux  à trois  toisés.  Les  habitans , 
qui  en  font  un  très-grand  cas , le  plantent  fréquemment , 
pour  l’usage , autour  de  leurs  habitations.  On  emploie  l’in- 
fusion de  scs  fleurs  ou  ses  graines  comme  vermifuge  ; et 
Bruce , à qui  on  en  doit  la  connoissance , rapporte  qu'il 
jouit  de  cette  propriété  à un  degré  très-éminent,  et  qu’il 
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seroit  fort  à désirer  qu'on  pAt  le  nituraliser  en  Europe , 
où  il  viendroit  sans  dOute.  11  est  figuré  dans  (e  Foyage  de 
cet  Anglais,  qui  lui  avoit  donné  le  nom  de  Bank$i«. 

CUSSON.  C’est  un  des  noms  de  la  CALàitDSE  des  blés  « 
,dans  le  midi  de  la  France,  (desh.) 

CUSSONE,  Qusotiia.  Genre  de  gantes  à fleurs  polypé- 
talécs,  de  la  pentandrie  digynie,  et^e  la  famille  des  Ara- 
LiACÉES,  qui  a pour  caractères  : un  Calice  ù cinq  dents,  per- 
sistant; une  corolle  de  cinq  pétales  trigones  et  pointus  ; cin<| 
étamines;  un  ovaire  inférieur,  tuiitiné,  couronné  et  susnonté 
de  deux  styles. 

Le  fruit  est  arrondi , biloculaire , ou  à deux  coques,  et 
contient  une  seule  semence  dans  chaque  coque.  L’ombelle 
universelle  ejst  composée  de  quatre  rayons  sans  collerette  ^ ' 
et  les  Heurs  sont  disposées  en  épis  très-denses. 

Les  cussones  viennent  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ce 
sont  deux  plantes  à feuilles  digitées,  qui  forment  le  passage 
des  autres  familles  aux  ambelUfères.  L’une  s’appelle  cussone  à 
bouquets,  et  l’autre  cussoneen  épi.  (Bj) 

CUSSOU.  V.  Coussoü.  (DtsM.) 

CUSSU.  Nom  malais  du  Phalanger,  appelé  cussu-aru  à 
Amboine.  (desm.) 

CUSSU  d’ Amboine  ( Rumph. , An. , pl.  S,  t.  B,  Jig.  i ). 
Cette  gramjpée  est  rapportée  par  Linnæus  ù un  Pamc,  Pa- 
nir.um  colonum.  Loureiro  réprouve  Linnæus  en  ce  point  , et 
donne  cette  figure  de  Rumphius  pour  celle  de  son  raphis 
trioialis,  plante  monoïque.  V.  Co-maÿ.  (ln.) 

CUTICULE.  Synohymf  d Epiderme,  (b.) 

CUTRETTOLA , CUTRETTA.  N oms  italiens  dc& 
Bergeronnettes,  (desm.) 

CUTI’ A.  C’est  un  des  noms  italiens  du  Choucas,  (desm.) 

CUTTERA.  Nom  donné  par  M.  Rafinesque  Schmallz 
h un  genre  qu’il  propose  d’établir  pour  placer  les  gentiana 
saponana  et  ochroleuca,  Willd.;  qui  diffèrent  des  autres  es- 
pèces. (ln.) 

CUURDO.  Nom  d’une  variété  do  CanNei  lieh,  qui  croît 
dans  l’Inde  ( canel/a  cuurdo.  Pis.,  Mant.  ).(ln.) 

* CUUSI.  C’est,  ei^Finlande,  le  nom  de  la  Pesse,  Pinuè 
abies,  L.  (ln.) 

CUVE  DE  VÉNU^.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à 
la  Cardère.  (b.) 

CUVIÈRÈ,  QtPtera.  Genre  de'  plantes  de  la  famille  des 
. Graminées,  établi  par  Koëler  aux  dépens  des  Éfymes  de  Lin- 
næus. Il  offre  pour  caractères  : des  balles  calicinales  formées 
de  six  valves  qui  ressemblent  à un  iuvolucre.  Son  type  est 
I’Élyme  d’Eürop^. 
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Ce  genre  n’a  pas  été  adopté.  Kn  conséquence,  Decandolle 
A donné  le  même  nom  à u«  autre  genre  de  la  famille  des 
Ru^acées  , dont  les  caractères  consistent  : en  un  calice  à 
cinq  divisions  foliacées;  en  une  corolle  campanulée,  à cinq 
divisions  aiguës  et  même  épineuses;  en  cinq  étamines;  en 
un  ovaire  inférieur,  surmonté  d’un  style  à stigmate  très- 
épais  ; en  un  péricarpe  à cinq  loges  monospermes. 

La  ciwière  est  un  arbrisseau  à feuilles  opposées , articulées 
ovales,  qblongi^es,  glabres,  accompagnées  de  stipules  en 
gaînc  et  à fleurs  disposées  en  panicules  terminales.  Il  croît 
à Sierra  Léone  et  est  figuré  dans  le  5i.*  cahier  des  Annales 
du  Muséum,  (b.) 

CUVIERIE,  Cuoiata.  Genre  établi  par  Péron,  dans  la 
famille  des  Méduses;  mais,  depuis,  réuni  aux  Equobées 
par  Lamarck.  (b.) 

CUXARDA  et  CUJARDA.  Noms  espagnols  de  la  Gi,o- 
BULAIRE  türbith  , Globularia  alypum.  Lion.  fuNt 

ÇUY.  V.  CoY.  (s.)  ^ 

ÇUZBARA,  KUZIBARA  et  RUSBERA.  Noms  que 
Ion  donne,  en  Mauritanie,  à la  Coriandre,  (en.) 

C WD-Y-M W G.  Nom  gallois  de  la  Fümeterre  Offici- 
nale, Fumaria  officinali^,  Linn.  (ln.) 

CWICFYR.  Nom  de  la  Pyrite  {^fer  sulfuré)  dans  quel- 
ques provinces  d’Angleterre,  (un.)  ’ 

CWICSEOLFOR.  Nom  du  Mercure  ou  Vif-argent 
4ans  le  comté  d’Anglesey  en  Angleterre,  (ln.) 

CWIKLA.  Nom  de  la  Bette  ou  Poirés,  Esta  vulea- 
risy  Linn.,  en  Pologne,  (un.)  ” 

CWIKLANY-LIST.  Nom  polonais  de  I’Épi  d’eau  na- 
geant , Potamogeton  notons,  L.  (ln.) 

CWNINGEN.  Nom  du  Lapin,  dans  la  principauté  de 
(malles  en  Angleterre,  (desm.) 

CWRCALA.  Nom  bohémien  des  Bécasses,  (desm.) 

CYACOU , ou  Syacou.^F . le  genre  Tangara.  (v.) 

GYAME,  Çyamus,  Lat.  ; Panope,  lanmda,  Léach.  Genre 
de  crustacés , de  l’ordre  des  isopodes,  section  des  cystibran- 
ches  . ayant  pour  caractères  : quatre  antennes , dont  les  deux 
supérieures  plus  longues,  de  quatre  articles  , le  dernier  sim- 
ple ou  sans  divisions  ; deux  yeux  lisses  , outre  les  yeux  com- 
posés; corps  ovale,  formé  de  segmens  transversaux  ; dont 
le  second  et  le  troisième  n’ayant  que  des  pieds  rudimentai- 
res ; cinq  paires  de  pieds  à crochets  , courts  ou  de  longueur 
moyenne,  et  robustes;  ° 

Le  criistacé  d’après  lequel  j’ai  institué  ce  genre , a été 
placé  par  Linnæus  et  Pallas  dans  le  genre  oniscus  (^O,  ceii). 
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Degeer  l’a  rang^  avec  les  squilles,  et  Fabrîcius  avec  les  pye- 
nof^unons.  Mais  quoique  je  n’aieïl’abortl  connu  cet  animal  que 
par  les  descriptions  et  les  figuies  qu’on  en  a données',  j'ai 
cependant  vu  qu’il  offroit  des  caractères  particuliers , et  suf- 
fisans  pour  l’établissement  d’une  nouvelle  coupe  générique. 
Les  observations  curieuses  que  M.  Savigny  a publiées  depuis 
sur  le  même  crustacé , ont  confirmé  mon  opinion.  Il  nous  a 
fait  connoître , dans  le  plus  grand  détail , son  organisation 
extérieure  ; il  a découvert  les  yeux  véritables  ou  composés  , 
les  organes  qu’on  avoit,  jusqu’à  lui,  considérés  comme  tels , 
n’étant  que  des  yeux  lisses  ; enfin  , il  a établi  entre  ce  crus- 
tacé et  les  pyenogonides  des  rapprocheinens  très-ingénieux, 
et  qui  SC  lient  à un  ensemble  de  vues  générales  et  impor- 
tantes, sur  la  composition  des  parties  de  la  bouche  des  ani- 
maux à corps  et  à pieds  articulés , ou  des  insectes  de  Liunspus. 

Le  corps  des  cyames  est  ovale  , déprimé,  avec  un  derme 
coriace  et  assez  solide.  11  est  composé  d’une  tête,  d’un  tronc 
divisé  en  six  segmens  et  d’un  petit  article  qui  le  termine  {>os- 
lérieurement , et  représentant  la  queue  des  autres  crustacés 
isopodes.  La  tête  est  petite , en  forme  de  cône  court  et 
tronqué,  et  offre  les  organes  suivans:  près  du  milieu  de  sa 
face  supérieure  sont  deux  très  petits  yeux  lisses  dis- 
posés sur  une  ligne  transverse  ; les  yeux  ordinaires  occupent 
les  extrémités  antérieures  et  latérales,  mais  font  peu  de 
saillie.  L’on  voit  dans  l’intervalle  qui  les  sépare  , ou  tout  au 
bout  de  la  tête,  les  quatre  antennes  ; elles  sont  très-rappro- 
chées  à leur  base,  situées  sur  deux  rangs,  plus  gfêles  vers  leur 
extrémité,  formées  de  quatre  articles,  dont  le  demierfort  petit 
est  conique  ; les  deux  supérieures  sont  plus  grandes  et  à peu 
près  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  premier  segment  ; les  in- 
férieures sont  très-petites.  La  bouche  est  composée  d'un 
labre,  grand,  échancré  au  milieu  de  son  bord  antérieur;  de 
deux  mandibules  fortes  , dures,  se  rétrécissant  vers  leur  ex- 
trémité , qui  est  divisée  transversalement  en  deux  par  une 
fissure  , et  dont  les  deux  pointes  ou  dents  offrent  quelques 
petites  dentelures;  de  trois  pièces,  en  forme  de  lèvres,  dis- 
posées sur  trois  plans,  ou  qui  se  succèdent  graduellement.  La 
supérieure , ou  celle  qui  est  immédiatement  au-dessous  des 
mandibules,  forme  une  espèce  de  feuillet , presque  demi- 
circulaire  , et  composé  de  trois  parties  ; une  intermédiaire  , 
presque  triangulaire , profondément  bifide  à son  extrémité  , 
et  s’élargissant  sur  les  côtés  de  sa  base  , pour  servir  de  sup- 
port aux  deux  autres  pièces , qui , sous  la  figure  d’un  demi- 
croissant  , forment  un  cintre  au-deisus  de  la  précédente  ; 
M.  Savigrty  donne  à cette  pièce  le  nom  de  langue.  Celle  qui 
vient  ensuite  , ou  l’ntermédiaire  , a de  la  conformité  avec  la 

• 


I 


C Y À 


*7 


prdcédente  ; on  peut  aussi  la  diviser  en  trois  parties  y les 
deux  latérales  ou  extérieures  ont  une  forme  analogue  à celle 
des  mêmes  divisions  de  la  supérieure  , sont  dures  ou  solides, 
assez  épaisses , terminées , à ce  qu’il  m’a  paru , par  quelques 
dentelures,  et  ont  prés  de  leur  extrémité  dorsale  un  petit  ap- 
pendice , semblable  à un  palpe  , et  auquel  je  crois  avoir  dis- 
tingué deux  articles.  Cesxlivisions  latérales  ont  une  articula- 
tion à leur  base,  qui  se  soude  avec  la  partie  du  milieu;  celle- 
ci  présente  à son  extrémité  deux  languettes  pointues,  ayant 
chacune  prés  du  côté  extérieur  de  la  saillie,  en  forme  de  dent 
du  boni,  un  petit  corps  coniqug  , de  deux  articles  , et  sem- 
blable encore  à un  palpe  ; ces  deux  languettes  sont  articulées 
à l’extrémité  d’une  espèce  de  support  oblong , qui , à .sa  nai.s» 
sance  , se  réunit  aux  deux  parties  latérales.  Suivant  M.  Sa- 
srigny  , celles-ci  correspondent  à la  première  pftire  de  mâ- 
choires des  antres  crustacés  ; et  la  partie  du  milieu  ou  cen- 
tralc , représeMe  l’autre  paire  ou  celle  du  second  rang.  La 
froisième  et  dernière  pièce  de  la  bouche,  et  qui  a bien  plus 
de  ressemblance  avec  la  lèvre  des  insectes , est  formée  de 
deux  petits  pieds  ou  palpes,  terminés  par  un  onglet,  com- 
posés ie  six  articles , mais  dont  le  radical  est  commun  ou  sert 
de  réunion  ; il  est  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  , en 
carré  transversal , évasé  en  angle  , au  milieu  du  bord  supé- 
rieur , et  simule  la  lèvre  proprement  dite.  Nous  pensons , 
avec  M.  Savigny,  que  cette  dernière  pièce  est  l’analogue  de 
la  premiève  paire  de  mâchoires  auxiliaires , ou  de  pieds- 
mâclioires.  S«r  les  côtés  postérieurs  de  la  tête  sont  insérés  , 
par  le  mo^-^n  d’un  commencement  d’articulation,  et  qui 
est  l’ébaucM  du  segment  antérieur  du  tronc  , deux  pieds 
plus  coui^  et  plus  grêles  que  les.suivans,  dirigés  en  dessous, 
de  six  articles  , dont  le  premier  ou  la  hanche  est  cylindriqne, 
et  proportionnellement  plus  long  que  ne  l’est  le  même  ar- 
ticle aux  pieds  suivans  ; ravanl-dernier  est  plus  grand , en 
forme  de  main , avec  un  sinus  et  nue  dent  obtuse  en  dessous  ; 
le  dernier  consiste , ainsi  que  dans  tous  les  autres  pieds , en 
une  griffe  très-durè  , crochue  et  très-pointu^  ; les  pieds  ju- 
gulaires remplacent  la  seconde  pairè  de  pieds-mâchoires.  Le 
tronc  est  composé  , ainsi  que  nons  l’avons  dit  ^us  haut , de 
six  ‘segmeas,  qui  sont  séparés  entre  eux  par  des  entailles  pro- 
fondes; les  cinq  premiers  s’étendent  beaucoup  plus  en  lar- 
geur qu’en  longueur , et  leurs  extrémités  latérales  forment 
des  saillies  tronquées  ou  très-obtdses , à l’extrémité  des- 
quelles s’articulent  les  organes  du  mouvement.  Le  dernier 
ayneau,  plus  petit  et  presque  carré  , porte  â son  extrémité 
postérieure  la  dernière  paift:  de  pieds , et  dans«leur  entre- 
deux  un  petit  corps  en  forme  de  boulon  ou  d’article  , qui 
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renferme  dans  un  canalâupérieur  deux  ou  trois  petites  pièces 
arrondies  -,  l’on  voit  immédiatement  au-dessous  de  ce  corps 
trois  antres  petites  pièces-,  l’une  s’élargit  et  se  divise,  a son 
exirémîté,  en  deux  lobes  arrondis  sous  les  deux  autres  et 
rapprochées  sur  une  ligne  transverse  , au-dessous  de  la 
cédente  ; leur  forme  est  presque  conique.  Le  segment 
rieur  du  tronc  , que  l’on  peut  considérer  coinme  le  second, 
le  premier  étant  réuni  avec  la  tôte,  et  les  trois  derniers,  por- 
tent chacun  une  paire  de  pieds.  Ces  pieds  sont  courts  , mais 
robustes  , comprimés  , et  leur  grandeur  diminue  progressive- 
ment , de  devant  en  arrière  ; i)s  Sont  composés  de  six  articles 
inégaux , dont  le  radical , ou  la  hanche , gros,  arrondi , pres- 
que en  forme  de  rotule  , et  dont  le  pénultième,  plus  grand 
et  ovoïde,  compose  avec  de  dernier  une  serre  termiiuie 
par  une  grilfh  mobile,  ou  monodaclyle;  le  côté  inférieur  des» 
deux  serres  antérieures  Offre  une  échancrure  et  deux  denU 
assez  fortes.  Le  second  et  le  troisième  anneaux  n’ont 
rudimensde  pieds,  et  sous  la  forme  d’un  article  adossé  par 
sa  face  supérieure  contre  le  dessous  de  1 extrémité  latérale  et 
inférieure  du  segment,  replié  en  manière  de  C,  et  ^ es 
deux  branches  se  terminent  en  pointe;  la  branche  supérieure 
est  plus  longue  et  se  porte  en  avant.  Un  corps  vésiculeux, 
très-mou,  cylindrique,  fort  aUongé  , et  pareillement  dir^é 
en,avant , s’articule  avec  l’extrémité  du  segment , immédia- 
tement au-dessus  du  pied  rudimentaire.  Le  dessous  ««  «s 
deux  segmens  offre,  dans  la  femelle,  quatregran  v cai  e , 
disposées  par  paires,  ou  formant  une  croix,  et  recouvran 
les  œufs  -,  la  branche  Inférieure  des  fausses  pattes,  parolt  ap- 
puyer les  écailles  valvulaires.  Les  côtés  inférieurs  des  seç- 

mens,  à l’exception  des  deux  extrêmes,  sont  «mme  di^x 

en  deux  par  une  ligue,  et  quelques-uns  ont  un 

cule.  L’on  aperçoit  dans  certaines  espèces  la  membrane  qui 

réunit  ces  segmens.  , , 

Je  connois  deux  espèces  de  cyames,  J® 

etdesmèrs  des  Indes-Orientales,  est  inédite;  . 

Cyame  de  la  IfALEiîtE,  Cyamus  ceti , A.  26,  12  , acte  décrite 
et  figurée  par  un  grand  nombre  d’auteurs.  C'îl'ii  q»' 
a dSiné  la  »onnoissauce  la  plus  exacte  et  la  plus  détaillée, 
est  M.  Sâvigny , Mém.  sur  les  ammaui>  sa/w  verUb. , 1 part-, 

cel  «Mllcn,  ouvrage.  (0.) 

CY.ÎME,  Cym.  Nom  Jouné  par  Simtb  au  genre  de 
plantes  appelé  NÉLUMBO  par  tlærtner.  <b.) 

^ CY\MÉE.  Les  anciens  donnoient  ce  nom  au  noyau  mo 
bile  àeVaétiie  ou  pierre  d aigle , quand  il  avoit  la 
fève  -,  il  SC  ftommoit  aussi  calUnOu.  V.  Aétue 
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CYAMlTE.  D’Argenville  désigne  sous  ce  nom,  dans'son 
Oiyctolof^ , 337  , une  pierre  noire , qui , dil-il , étant  rom- 

pue , représente  une  fève,  (tüc.) 

CYAMOS  des  (irers.  C’est  le  faha  des  Latins  , ^c’est-à- 
dire  , la  Fève  , Vicia  faba , Linn.  (ln.) 

CYANA  , Reneaulme  donne  ce  nom  à la  Gentiane 
PNEUMONANTHE,doiit  les  fleurs  sont  bleues.  C’est  sur  cette 
espèce  qu’est  fondé  le  genre  ciminalis  d’Adanson.  (LN.) 

CYANÉE.  Pierre  cyanée  ou  bleue.  C’est  un  des  noms 
du  laiulüe  ou  lapà-lazuU , appelé  aussi  pierre  -d’atur  et  lazuL. 
On  l’a  également  appliqué  au  mélange  de  cuiv/e  carbonaté 
bleu  et  de  chaux  carbonatée  nommée  pieme  d Arménie.  (LUC.) 

CYANÉE  , Cyanea.  Genre  établi  par  Péron,  aux  dépens 
de«  Méduses.  Ses  caractères  sont  : corps  orbicuUire,  transpa- 
rent, ayant  en  dessous  un  pédoncule  et  des  bras  ; des  tenta- 
cules au  pourtour  de  l’ombrelle  ; quatre  bouches  ou  davan- 
tage au  disque  inférieur. 

Lara  arck  a réuni  les  Chrysaores  aux  Cyanées,  et  Cu- 
vier leur  a joint  aussi  les  genres  Callirhoé,  Obélie,  Océa- 
nie et  ÊvAGORE , du  même  auteur.  , 

Seize  Apèces  se  .réunissent  sous  ce  genre  ; la  moitié 
d'entre  elles  sont  anciennement  connues.  C’est  la  Cyanée 
BLEUE  , la  véritable  ortie  de  rrttr  de  nos  côtes  , que  Dicque- 
mare  a figurée  dans  le  Journal  de  Physique  , 1784.  (b.) 

CYANELLË  , Cyaneüa.  Genre  de  plantes  del  hexandrie 
monogynie  , et  de  la  famille  des  liliacées , qui  a pot#  ca-* 
ractèVes  : six  pétales  oblongs , pointus , ouverts  irrégulière- 
ment, adhérens  par  leurs  onglets,  dont  trois  extérieurs  pres- 
que pendans  ; six  étamines  à filamensinclinés  vers  le  bas  de 
la  fleur  ; un  ovaire  supérieur , obtus , trigone , surmonté 
d’un  sl^le  filiforme  , incliné  , à stigmate  simple;  une  capsule 
arrondie  , marquée  de  trois  sillons , triloculaire  , trivalve  , 
et  qui  contient  plusieurs  semences  oblongues  dans  chaqu* 
loge,  ] • 

Il  y a cinq  espèces  de  cyaneUes.  toutes  venant  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Ce  .sont  déplantés  vivaces  à feuilles 
simples  , linéaires  ou  ensiformes  , et  à fleurs  disposées  en 
grappe  ou  en  panicule.  Aucune  n’est  cultivée  dans  les  jar- 


dins de  Paris.  Les  Hottentots  mandent  l’oignon  de  la 
Cyanelle  du  Cap  après  l’avoir  fait  griller.  V.  Cyanus.  (B.) 

CYANITE  ou  SAPPARE.  V.  Histhène.  (luc.) 

CYANOÇÉPHALE.  V.  Colibri,  (v.) 

CYANOlDËS  , qui  ressemble  au  BlueT  , en  grec. . Ce 
nom  a été  donné  à plusieurs  centaurées , à une  division  du 
môme  genre  , et  à une  jolie  e^pèqe  de  Protea  , Protea  cya^ 
mides  arbrisseau  du  Cap  deBonue-Éspérance , dont 
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les  fleurs  bleues  forment  de  petites  têtes  terminales  Je  la 
grandeur  d’une  aveline,  (ln.) 

CYANOPSIS,  CytnioDsis.  Genre  de  plantes  établi  par 
H-  Cassini,  pour  placer  la  CiNTAunis  pubigèhe,  dont  les 
graines^ont  entourées  de  dix  à douze  côtes  régulières  et  ter- 
luiuées^  par  une  aigrette  composée  de  six  rangs  de  squamel- 
lules  imariq|uées  ,^paléiformes,  spalhulées  et  denticuléus.  (B.) 
ÇYANOiVKIS, ,/^auorAis.  Genre  établi  par  Aubert  Du- 

EBtitr  Fbouars , dans  la  famille  des  orchidées.  11  su  rapproche 
éaucuup  de  l’ANcaEC  de  la  Flore  du  Pérou, 
s L’espèce  spr  laquelle  ce  genre  a été  institné  s’élève  à plu- 
sieurs pieds  , et  a une  hampe  quadrangulaire.  Le  suc  de  ses 
feuilles  colore  le  papier  en  bleu,  (b.) 

CYANOS.  Nom  grecduMiBLK  BLEü.  (V.)  • • 

CYANUS,  d’un  mot  grec,  qui  .signifie  hieu.  C’est  le  nom 
donné  par  les  anciens  au  Bluet.  Cette  jolie  plante  si  com- 
mune dans  les  moissons,  et  dont  les  fleurs  sont  d’un  bleu  vif, 
estupeespèce  de  rrntauneé  pour  les  botanistes  actuels  qui  n’a- 
doptent pas  l’opinion  de  Tournefort  et  de  Jussieu,  qui  en 
font  un  genre  particulier  caractérisé  ainsi  ; calice  formé  d’é- 
cailles  ciliées  sor  les  bords;  fleurons  de  la  circonférence  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  du  centre,  à limbe  en  forme  de  cor- 
net déchiqueté;  aigrettes  courfbs,  légèrement  ciliées.  Cegenre 
n’est , à proprement  parler,  qu’un  groupe  centaurées  ca- 
ractérisées par  les  écailles  du  calice  ciliées.  Aussi  Linnæus 
enfaft-il  une  division  de  son  gAre  centaurea.  AVildenow 
nomme  ryandfdes  le  groupe  qui  comprend  les  espèces  de  cen- 
taurées à cils  duc.ilire  capillaires,  et  cj'cmi  celles  à écailles  du 
calice  dentées  et  à cils  courts.  Le  nom  de  ryanus  a été  appliqué 
à un  grand  sombre  de  plantes  è cause  de  leurs  fleurs  bleues  ou 
de  leurs  rapports  arec  le  bluet:  telles  sont  un  certain  nombre 
de  centaurées , des  eupatoires , un  pteronia  (P.  oppoUtifolid)  , 
des  sUiéheiines  , des  pmiea,  «le.  Linnæns  a nommé  CyaNELLA 
un  genre  de  liiiacécs , dont  les  fleurs  sont  généralement  pe- 
tites et*bleues.  (LN.)  ^ ^ * 

CYATHE,  CycUJius.  Nom  donné  par  Jussieu  au  genre 
établi  par  BulUard  , sous  le  nom  de  Nidulaire.  (b.) 

CYA1I1EE,  Cyaûiea.  Genre  de  fougères  étaUi  par 
Smilb,  aux  dépens  des  Polypodes  de  Linnaeus.  Il  offre 
pour  caractères  : une  fructifr.ationen  points  recouverts  d’un 
tégument  globuleux  , se  crevant  par  son  sommet , et  pré- 
Bentaut  la  forme  d’un  godet  ; une  colonne  centrale  portant 
les  capsules.  Les  polypodts  eu  urbre , horrible  et  JrogUe  de  Lin- 
naeus, font  partie  de  ce  genrê,  qui  renferme  dix  espèces.  (B.) 
- CYATJIQLE , Cyathûdes.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
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tandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  bicornes  , qui  ren- 
ferme deux  arbres  de  la  Nouvelle-Hollande  , à feuilles  al- 
ternes , entières,  et  à fleurs  disposées  en  grappes  terminades. 

Ses  caractères  consistent  : en  un  calice  de  cinq  folioles  Imbri- 
quées d’écailles  à leur  base  ; en  une  corolle  tubuleuse , à 
cinq  divisions  recourbées,  et  velues  i Son  ouverture;  en 
cinq  étamines  ; en  un  ovaire  inférieur  ^ à style  court  et  à 
stigmate  obtus  ; en  une  drupe  bacciforme , a neuf  ou  dix 
loges  et  à autant  de  semences.  Ces  arbres  sont  figurés  dans 
l'ouvrage  de  Labillardière,  sur  les  plantes  de  la  Nouvelle— 
Hollande.  Leurs  fruits  peuvent  se  manger. 

R.  Brown  a appelé  ce  genre  Decasvore.  (b.)  * 

CYATHOPHORE,  Cyaüiophonun.  Genre  établi  par  Pa- 
lisot-Beauvois  aux  dépens  des  uypnes.  11  ne  ditïëre  pas  de 
celui  appelé  AhictangE.  (b.) 

CYATHULE  , Cyaihula.  C^nre  4^  plantes  établi  par 
Loureiro  , mais  qui  n’est  que  le  genre  Cadélahi  de  Lin- 
næus,  différemment  exprimé,  (b.) 

CYBÈLË.  Genre  de  la  famille  des  Pbotéacées  , 4^bli 
parKnigth  et  SalLsbury,.sur  des  espèces  d'YmboÜinum , et  que  » -* 
R.  Brown  a nommé  depuis  Sténocarpe.  V.  ce  mot.  (ln.) 

GYBELION.  Blante  mentionnée  par  Dioscoride  , et 
rajmortée  à la  Violette,  (ln.) 

CYBULE.  Nom  de  I’Oignon  , Alüum  cepa^  L. , en 
Bohème.  (i-N.)' 

CYCAS,  Cycas.  Genre  de  plantes  dt  la  dioécie  polyan- 
drie, qui  avoitparu,  jusqu’à  ces  derniers  temps,  a\olr  des 
rapports  avec  les  Fougères,  par  l’enroulement  de  ses  feuilles 
naissantes,  eUavec  les  Palmiers,  par  les  parties  de  sa  fruc- 
tification. 

Mais  Anbert  Dppetit-Thouars  , dans  un  mémoire  spé- 
cialement consac^  à cet  objet^  et  inséré  dans  son  ouvrage 
sur  les  plantes  des  îles  de  l’Afrique  australe,  a fait  voir  que 
ce  genré  est  isolé , c’est-^-dire , ng  présente  auaune  affinité 
avec  les  familles  de  plantes  connues.  On  renvoie  à cet  ex- 
^ellênt' travail  ceux  qui  désireroient  conooltrc  les  preuves  de 
ce  résultat. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont»:  dans  les  pierk  mâles  , 
chaton  imbriqué  d’ccailles  spathulées , sous*lcsquelies  sont 
cachées  des  anthères  nombreuses  et  sessiles.  Dans  les  pieds 
femelles  , spadix  comprimé  , nupportant  des  ovaires  à style 
simple. 

Les  fruits  sont  des  drupes  un  peu  charnues  , dont  la*noix 
renferme  à sa  partie  supérieure,  et  dans  une  substance  fon- 
gueuse, une  graine  dont  l’embryon  est  reuversé , et  la  plan- 
tule  logée  dans4ine  fente. 
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Ce  genre  réunit  deux  espèces,  dont  l’une , le  Cycas  des 
Indes  , Cycas  cirrinalis,  Linn. , s’élève  jusqu’à  quinze  à vingt 
pieds  , a les  feuilles  pinnées,  les  folioles  linéaires  , piales  , 
Bon  pfquantes  , et  extérieurement  en  faux.  Il  croît  dans  les 
Indes  , od  on  mange  son  fruit  et  la  moelle  de  son  tronc.  On 
le  cultive  dans  quelques  cantons , où  il  se  multiplie  de  bou- 
tures. C’est  celui  qui  a - été  examiné  par  Aubert  Dupetit- 
Thouars , et  figuré  par  Rumphius.  11  règne  dans  l’intérieur 
de  ses  spadix  cinq  tuyaux  qui  laissent  Huer  une  gomme 
très-blanche  , dont  on  pourroit  tirer  parti.  V.  pl.  B.  4,  où  il 
est  figuré.  ‘ \ 

Le  Cycas  du  Jadon,  Cycas  reooluia,  ne  s’élève  qu’à  trois 
ou  quatre  pieds,  a les  feuilles  pinnées , les  folioles  aiguës, 
repliées  sur  leurs  bords,  piquantes  à leur  pointe,  intéKeure- 
inent  courbées  en  faux.  11  croît  au  Japon,  où  il  a été  ob- 
servé par  Thunberg.  Ses  fruits  sont  estimés , mais  moins  que 
sa  moelle , qui  est  un  excellent  sagou , fort  nourrissant , sous 
un  très-petit  volume.  Les  Japonais  en  font  de  grandes  pro- 
visions pour  les  temps  de  guerre  ; et  afin  de  priver  leurs  en- 
nemis de  ce  secours,  il  est  défendu,  sous  peine  de  la  vie, 
d’en  transporter  des  pieds  hors  du  pays.  Smith  en  a donné 
une  figure  enluminée  dans  le  huitième  volume  des  Actesde  la 
Société  Linqéenne  de  Londres.  11  fournit  aussi  de  la  gomme. 

(B.) 

CYCHRAME.  Ki^elann  donne  ce' nom  à de  petits  in- 
sectes de  l’ordre  de^CoLËopTÈRES , qui  sont  des  slrogylus  de 
Herbstf  et  des  bytwms  de  Latreille.  V.  au  mot  Bytüre.  (o.) 

CYCH.RAMOS.  Nom  grec  du  Proyxr.  (v.) 

CYCHRE,  Cychms,  Payk. , Fab.  Genre  d’insectes,  de 
l’ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères  , famille 
des  carnassiers  , tribu.des  carabiques  , e(  qui  ont  pour  ca- 
ractères : jambes  antérieures  sans  échancrure  à leur  l>ord 
interne;  élytres  soudées  , 'enveloppant  la  majeure partiè  de 
l’abdomen  plabre  profondément  éqjiancré  ; mandibiiles  lon- 

Sjes,  étroites,  avancées,  ayant  sous,  leur  extrémité  deux. 

ents  ; le  dernier  article  des  palpes  labiaux  et  des  maxillaire^ 
extérieurs  fort  grand,  très  - comprimé , concave  et  presque 
çn  formu  de  cuiller;  languette  très-petite,  divisée  en  trois 
pièces  , dont  1»  mitoyenne  en  forme  de  tubercule  , presque 
triangulaire , soyeuse  au  bout , et  dont  fes  deux  latérales 
membraneuses , étroites , en  languettes  ; échancrure  du 
menton  sans  dentelures. 

Les  cychres  forment  un  genre  irès-rapproché.de.ceux  de 
carabe,  de  talosome  et  de  pambore , mais  qui  en  est  très-dis- 
tinct , non-seulement  par  les  organes  de  la  mastication , 
mais  encore  par  quelques  différences  plus  apparentes.  Leur 
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tête  et  leur  corselet  sont  proportionnellement  plus  ëtroits  ; 
les  côtés  des  élytres  se  recourbent  et  se  dilatent  en  dessous 
popr  embrasser  ceux  du  ventre  ; leurs  mandibules  s’avancent 
en  forme  de  museau.  ^ ^ 

Ces  insectes  habitent  spécialement  les  pays  froids  da 
nord  de  l’Europe  et  de  l'Amérique.  On  les  trouve  dans  les 
fo(ôts  ou  dans  les  bois  très-touffus.  Ils  y vivent  cachés , soit 
dans. la  mousse  , sdfl  sous  des  pierrA.  La  fowne  de  leurs 
mandibules  annonce  qu’ils  sont  très-carnassiers. 

La  plupart  sont  noirs , ou  d’un  noir  violet  ; là  couleur  des 
autres  tire  sur  le  bronzé  ou  le  cuivreux.  Quelques  espèces 
de  l’Amérique  septentrionale,  décrites  et  figurées  avec  détail 
p'br  M.  Knoch  (iVov.  ),  devroientÿeut-étre  former  un  % 

genre  particulier. 

Noir  ne  trouvons  aux  enfirons  de  Paris  que  la  suivante. 

Le  Cychre  H^SELlER , Cychn^s  rosiratus  , Fab:  ; cychrus  à 
bec  , pl.  B.  ai  , fig.  la  de  cet  ouvrage  ; Clairv.  Entom.  helvet. 
toim2  , pl.  i^.  Il  a enviroii  dix  lignes  de  longueur  ; tout  son 
corps  est  noir,  luisant  ; son  corselet  finement  chagriné  et 
marqué  d’une  ligne  longitudinale  enfonçée , peu  apparente  ; 
ses  élytreS  sont  aussi  chagrinées  et  présentent  une  ligne  lon- 
gitudinale, saillante  sur  le  bord  externe.  Il  est  très-rare  ans 
envirowde  Paris , et  ne  s’y  tsouve  guère  qu’à  la  forêt  de, 
Bondy,  près  le  Rincy  , sous  les  pierres , et  dans  celle  de 
Montmorency.  « 

L’espèce  que  nous  recevons  d’Allemagne  , sous  le  même 
nom  spécifique  , présente  quelques  différences. 

On  trouve  en  Italie  une  espèce  analogue  à la  précé- 
dente , confondue  même  avec  elle  par  PétagnaetFabricius, 
mais  plus  grande  et  très-distincte  ; le  Cychre  ^Italie  , que 
M.  Bonelli  nous  a fait  plus*particulièrement  connoitre. 

Le  Cychre  attÉHUE  , Cychrus  aüenuatus , Fab.;  Clairv, 
ibùl,  même  pl.  B. , a une  teinte  cnivreuse  ou  bronzée,  avec 
des  points  sur  les  élytres  ; les  jambes , les  tarses  , et  une 
partie  des  antennes  sont  roussâtres.  Cette  espèce  est  plus 
rare  surtout  en  France.  M.  le  baron  Dcjean  l’a  trouvée  dans 
une  forêt  du  département  de  la  Somme,  (l.) 

CYCLADE,  Cyclas.  Genre  de  coquilles  de  la  division  des 
.Bivalves  sub-orbiculaires;  ses  caractères  sont  : coquille  un 
peu  transverse,  sans  pli  sur  le  côté  antérieur;  à ligament  exté- 
rieur et  courbé  ; à deux  ou  M'ois  dents  cardinales  ; à dents  la-j 
térales  allongées  , lamelliformes  et  intranles. 

Ce  genre  renferme  sept  à huit  espèces , qui,  toutes , sont 
flnviatiles.  L’adimal  qui  les  habite  est  un  acéphale  qui  fait 
âaillir  deux  tubes  d’un  côté,  et  de  l!autre  , un  pied  en  forme 
de  hmguefte.  11  est  vivipare , d’après  i’observabon  positive  de 
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Geoffroy.  Du  reste , tout  ce  qu'on  en  peut  dire  convient  égale- 
ment aux  telUnes.,  avec  lesquelles  les  cyclades  avoieut  clé  con- 
fondues par  Linnæus. 

Les  cyclades,  c^me  les  autres  coquilles  (]uviatile$  ^e§ 
pays  froids , s'cilfonceot  dans  la  boue  aux  approches  de  Ths- 
ver , et  ne  roparoisseiit  qu’au  printemps. 

La  plus  grande  espèce  de  ce  genre  a été  rapportée  par  moi 
de  l’Amérique  septeolriooale , où  elle  éfe  trouve  à l’eàdiôu- 
chure  des  rivières;  c’est  la  Cyci.ade  carolimienne.  Ses  ca- 
ractères sont  d’avoir  trois  depts  k la  charnière  ; les  sooupets 
et  les  bords  postérieurs  rongés.  Sa  couleur  est  noire  el  son 
lest  fort  épais.  V.  pl.  Ü,  i5,  où  elle  est  bgurée. 

L'espèce  la  pluSiCommune  en  Europe  est  la  Cyclapc 
CORKÉE  , Tellinacoàiea,  Linn. , la  came  desruùteauao  de  Geof^ 
froy*  On  la  trouve  dans  toutes  les  rivières  un  peu  biueuses 
de  F rance.  Celle  des  (lobelins , aux  environs  de  Paris , en  est 
remplie.  Ses  caractères  «ont  d’ètre  très-minCe  , couleur  de 
corne  , d’avoir  des  slHes  transverses  et  deux  dents  k la  char- 
nière. F.  pl.  B.  i5  où  elle  est  figurée. 

On  trouve  encore  en  Europe  la  cyclade  des  fontaines.«t  U 
cyclade  des  marais,  qui  ont  àpaine  deux  lignes  de  large, 

Beudant  est  parvenu  , en  procédant  avec  précamion  , 1 
faire  vivre  les  espèces  de  ce  genre  dans  de  l’eau  sa|w  (B.) 

CYCLAME,  Cyclamen,  G exire  de  plantes  de  le  penlandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  orohanchoïdés , dont  les 
caractères  offrent  un  calice  monophylle , campanulé,  à demi- 
divisé  en  cinq  découpures  ovales , pointues;  unp  corolle  mo- 
nopétale à limbe  divisé  en  cinq  grandes  folioles  réfléchies  en 
arrière;  cinq  étamines  ù filamens  trèé-coiirts  et  à anthères 
conniventes:  un  ovaire  supérieur , arrondi , surmonté  d’un 
style  droit,  a sti^ate  aigu;  une  capsule  bacciforme  « globu- 
leuse , uniloculaire , qui  s’ouvre  en  cinq  valves  , et  qui  con- 
tient plusieurs  semences  rangées  autour  d’un  placenta  libre 
et  ovoïde. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  des  herbes  à feuil- 
les et  k (leurs  sortant  immédiatement  de  la  racine  qui  est  tou- 
jours tubéreuse.  On  en  compte  cinq,  dont  trois d’ Europe. 

Le  Cyceame  d’Edrope,  qu’on  trouve  dans  les  lieux  mon- 
tagneux et  couverts,  et  qu’on  cultive  dans  les  jardins  , à rai- 
son de  l’agrément  de  ses  fleurs,  a les  feuilles  orbiculai- 
res , un  peu  en  cœur  et  crénelée».  Sa  racine  est  âcre , forte- 
ment purgative , vermifuge  et  résolutive.  On  en  fait  un  on- 
guent qui , appliqué  sur  le  ventre  , est  purgatif,  et  sur  l’esto- 
mac , vomitif.  Les  cochons  la  recherchent  beaucoup,  et 
c’est  de  là  que  lui  est  venu  lo  nom  de  pain  de  pourceau. 

Le  CvtxAAtE  cov>i3  qui  croît  dans  les  Alpes  Italiennes , 
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autotH*«des  Uc3  de  Garda,  de  Côme,  etc.,  et  dont  l’odeur 
des  fleurs  est  très-suave , a Vps  feuilles  en  cœur  arrondi,  et 
très-entières. 

Le  Cyclahe  a feuilles  qe  lierre  vulgairement  connu 
sous  le  nom  de  Cy clame  d’Alep,  dont  la  fleur  est  également 
odorante , mais  dont  les  feuilles  sont  en  cœur  allongé , cré-  ' 
nelées  et  dentées.  11  vient  de  Syrie  et  de  Turquie. 

On  cultive  la  première  et  la  dernière  de  ces  espèces  dans 
les  jardins  ; c’est  la  seconde  qu’on  devroit  préférer.  Pour  les 
multiplier,  on  sème  la  graine  au  printemps  dans  une  terré 
bien  meuble  gne  l’on  arrose  souvent.  L’année  suivante  , les 
petits  tubercules,  qui  se  sont  formés  sont  repiqués  seul  à 
seul  à six  pouces  de  distance.  Ce  n’est  qu’à  la  troisième  et 
même  à la  quatrième  année , qu’ils  commencent  à donner 
des  fleurs.  ) ’ 

La  dernière  espèce  craint  les  gelées  et  demande  à être  ren<- 
• trée  dans  l’orangeriS  pendanft’biver , saison  à la  fin . de  la- 
q[tle!le  elle  fleurit,  (h.)  ^ 

CYdtAMEN.  D’un  mot  grec  qui  signifie  cercle.  La  forme 
arrondie  de  la  racine  a fait  donner  ce  nom  au  cyclame  d'Europe 
(^cyclamen  europceum),  qui  parott  êtje  le  cyclamen  des  anciens. 

Le  c^daminus  de  Dioscoride  , le  tyssanûtemon  ou  cyssophyllon 
ainsi  que  le  chelonion  aussi  de  Dioscoride , |pnt  autant  dé 
plantes  qui  sont  rapportées  aux  Cyclames. 

\jarthanita  et  le  lulormarien  de  Mésuë  et  d’autres  médecins 
arabes  de  ^ temps,  désignent  deux  espèces  de  cyclames. 

^ M.  Richard  propose^  de  rapporter  le  genre  cyclamen  aux 
monocotylédons  ; il  est  assez  remarquable  que  les  anciens 
botagistcs  en  ont^lassé  les  espèces  près  des  arum  (Gooet), 
qui  sont  des  plantes  de  cette  classe,  ^ln.) 

CYCLA.jyiINOS.  ^om  donné  quelquefois  aux  cyclames. 
Dioscoride  désigne  par  ce  nom  une  plante  dont  les  feuilles 
ressemblent  à celles  du  lierre,  mais  qui  sont  plus  petites; 
ses  tiges  s^t  géniculées , épaisses,  et  s’enroulent  autour  des 
arbres  4 sesdleurs  sont  blanches  : il  leur  succède  de  petites 
baies  un  peu  âcres.  Cette  description  convient  assez  à la 
bryone  {^bryonia  tdba)',  c’estun  des  rapprochemens  déjà  faits; 
on  propose  encore  la  Douce-amère  (•So/dnum  dulcamara),  le 
cucubalut  haçcifer,  le  chèvrefeuille , le  cyclame  et  plusieurs 
autres  plantes  qui  ne  paraissent  pas  aussi  bien  s’accorder  avec 
la  description  ci-dessu*.  i(ln.)  ^ 

CYCLAS , Gmelin , System.  C’est  le  tyclus  do  Gærtner , 
genre  qui  comprend  le  Touchiroa  et  I’ApâLatoa  d’Aublet 

CYCLlDE,  Cyclidium.  Genre  de  vers  de  la  division  des 
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iNiTJSOiRES,  dont  le  caractère  est  d'être  trft-simple  ^trans- 
■parent,  comprimé  , orblculaire  ou  ovale.  V.  au  mot  Ahi- 
MALCULE. 

On  compte  dix  espèces  de  c$  genre , qui , presque  toutes, 
se  trouvent  dans  les  infusions.  On  en  peut  voir  une  figurée 
pl.  A , a8.  C'est  la  cyclide  noirâtre  , qui  naîs  dans  l'inmsion 
du  foin. 

Le  mouvement  des  ryrlides  est  lent  et  demi-circulaire,  (b.) 

CYCLOBRANCHES.  Ordre  établi  par  Blainville  dans 
la  classe  des  Mollusques,  aux  dépens  des  Nudibrat«ches 
et  des  Gastéropodes  de  Cuvier.  Ses  caractèrt^  sont  d’avoir 
les  organes  de  la  respiration  symétriques , disposés  autour 
d’un  centre  à la  partie  postérieure  du  corps.  11  correspond 
aux  DERMOBRA>'CHES.de  Duméril. 

Les  genres  UoRisA;t  Onohidie  sont  les  seuls  qui  lui 
appartiennent  selon  Cuvier;  mais  Blainville  y a ajouté  le 
genre  intermédiaire  OncuidoHE  (b.)  * , 

CYCLOÏDES.  M.  de  Blainville  se  propose  de  substituer 
ce  mot  à celui  de  tylindniiJe  , par  lequel  il  désigne  uq  ordre 
d’animaux  Radi  AIRES  et  Echitsodermaires,  dans  la  nouvelle 
classification  des  animaux  qu'il  a publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  philomathique!  (desm.) 

CYCLOLITE , CycloUtes.  Genre  de  Polypiers  établi  par 
Lamarck , au;ftdépe*ns  des  Madrépores  de  Linnæus.  Ses  ca- 
ractères sont  d’être  libre , orbiculaire  ou  elliptique,  convexe 
et  lamelleux  en  dessus  , aplati  en  dessous , avec  des  lignes 
circulaires  concentriques.  Il esf  composé,  d’après  Lamarck  , 
de  quatre  espèces,  dont  trois  sont  rossiles.  L'espèce  marine  • 
est  le  Madrépore  "porpite  de  Linnæus.  Une  des  espèces 
fossiles  est  figurée  dans  les  Mémoires  deèiuettard,  vpT.  3 , 
tab.  ai , fig.  17  et  18,  sous  le-nom  de  •r.unoliU. 

On  ne  sait  rien  sur  la  cyclolUe  marine.  V.  au  mot  Madré- 
pore. (b.) 

CYCLOPE,  Cynlope.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denysde  Montfort,  pour  quelques  espèces  que  Lftuæusavoit 
rangées  parmi  les  Buccins.  Ses  caractères  soitt  : coquille 
libre,  univalve , à spire  écrasée  et  dorsale;  ouverture  pe- 
tite , comme  rétrécie  ; columelle  unie , calleuse  ; lèvre  exté- 
rieure bordée  ; base  'échancrée. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Buccin  nérite  , figuré  par 
Gualtiéri,  tab.  65,  C i.  C’est  une  coquille  d’un  pouce  au 
plus  de  diamètre , blanchâtre , avc^iiti  réseau  jaunâtre  ; elle 
vit  dans  la«Mcdilerranée.  (b.) 

’ CYCLOPE , Cyclops.  Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des 
branchiopodes  , section  des  lophj'ropes  , qui  a pour  caractè- 
res : un  corps  allongé , diminuant  insensiblement  pour  former 
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une  queue;  deux  à quatre  aifîennes,  six  à dix  pattes  soyeuses; 
un  seul  Oeil.  ^ 

Les  espèces  de  ce  genre  faisoient  partie  des  Monocles  de 
liinnæus , de  Degeer  et  de  Geoffroy  , etc.  Mais  elles  ont  été 
érigées  par  Muller,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  EiUo- 
mostracés,  en  un  genre  particulier.  V.  au  mot  Monocle. 

Le  corps  des  cyclopes  est  de  figure  ovale,  très-allongé , cou- 
*vert  de  pièces  crustacées  ',  convexes , dont  la  première  est  or- 
dinairement beaucoup  plus  grande  que  les  autres  ; elfes  vont 
en  décroissant  rapidement  jusqu’à  la  queue.  Il  y a,  suivant  les 
espèces , de  cinq  à huit  ^ ces  écailles.  Le  dos  est  toujours 
convexe,  et  le  ventre  toujours  concave.  On  voit  à travers  les 
écailles , qui  sont  demi-transparentes , quoique  ordinairement 
colorées , d’abord  près  du  dos,  un  long  vaisseau  presque  droit, 
pourvu  d’un  piouvement  de  systole  et  de  diastole , c*est  le 
çœu(;  ensuite  plus  bas  , sur  les  côtés,  deux  autres  vaisseaux 
un  peu  courbés , irréguliers , qui  sont  les  intestins. 

La  tête  n’est  point  distincte  du  corps.  Elle  est  indiquée  par 
un  oeil  unique,  très-gros,  placé  sur  la  partiq  supérieure  et  an-  . , 
tcrieure,  et  par  deux  longues  antennes  ,aqui  spnt  toujours  très- 
mobjles  ou  flexibles , parce  qu’elles  sont  divisées  en  plusieurs 
articulations  de  longueur  inégale  ; elles  sont  en«A>re  garnies 
d’un  grand  nombre  de  poils  aussi  mobiles  , qui  partent 
pour  la  plupart  des  jointures  de5;es  articulations.  Ces  anten^ 
nés  sont  assez  grosses  à leur  origine  , et  vont  en  diminuant 
jusqu’à  leur  extrémité  , qui  est  émoussée  et  terminée  par  des 
poils.  Lorsqu’il  y en  a"  quatre , et  cela  n’a  lieu  que  dans  une 
espèce , les  deux  antérieures  sont  plus  longue»  et  plus  grosses 
que  les  postérieures.  , 

Le  corps  est  tyminé  par  une  longue  queue  droite  , four- 
‘ chue  à son  extrémité  , dopt  la^irection  est  dans  une  même 
ligne  av^c  le  corps.  Elle  est  flexible  et  mobile  à sa  base  , ou 
dans  l’endroit  où  elle  est  articulée  au  corps.  A son  origine , 
elle  est  grosse  et  cylindrique  , diminuant  ensuite  peu  à peu 
de  volume  , et  se  divisant  plus  ou  moins  promptement  selon 
les  espèces , en  deux br.anches  en  forme  de  sole,  presque  tou-  , 
jours  velues.  Dans  quelques  espèces  ce  filet  se  bifurque  en- 
core , mais  toujours  la  branche  du  milieu  est  Ih  plus  grande. 

Les  pattes , ou  plutôt  les  nageoires  des  cyclopes , varient  en 
nombre , selon  les  espèces ,^entre  six  et  dix.  Elles  sont  placées 
par  paires  , ou  deux  à deux  en  dessous  du  corps.  Elles  sont 
très-grossesà  leur  origine;  mais  vers  le  milieu  de  lefir  longueur 
elles  se  divisent  en  de^branchés,  latéralenl%nt  garnies  d’un 
grand  nombre  de  parties  en  forme  de  poils  ou  de  filets  déliés, 
articulés  à la  base , en  sorte  qu’elles  sont  mobiles  et  servent  à 
pousser  l’eau.  La  position  de  ces  nageoires  esttelle  que , quand 
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l’animal  les  tient  en  repos,  ellestont  toujours  dirigées  rers  la 
tête,  et  que,  lorsqu  il  nage,  elles  sout  au  contraire  dirigées  vers 
la  queue , de  sorte  qu'elles  parcourent  un  grand  arc  dans  leurs 
mouremens  ; aussi  les  cyclopes  nagent-ils  avec  une  grinde 
vitesse.  Leur  marche  est  à peu  près  semblable  à celle  djune 
barque  que  les  rameurs  font  mouvoir,  c’est-à-dire,  qu’elle  a 
lieu  par  saccadewéitérées.  Les  antennes  et  la  queue  semblent 
aussi  cxinlribucr  à l’action  de  nager  ; mais  elles  n’y  sont  pas' 
necessau-es.  ^ 

Les  cyclopes  sont  à peu  près  en  équilibre  avec  l’eau  , au 
milieu  de  laquelle  ils  peuvent  resl^  long-temps  comme  sus- 
pendus ; mais  peu  à peu  ils  s'enfoncent , néanmoins  , quand 
ils  persistent  à ne  se  donner  aucun  mouvement. 

La  propagation  de  ces  animaux  est  des  plus  singulières  ; 
pendant  toute  1 année  on  trouve  des  femenes-qui  portent , 
près  de  l’origine  de  la  queue  , sur  un  pédicule',  une  ou  deux 
grandes  niasses  ovales , qni  ne  représentent  pas  mal  des  grap-  ' 
pes  de  raisin  , et  qui  péndent  obliquement  au  milieu  ou  aux 
deux  cotés  de  la  queue.  Chacune  de  ces  masses  est  un  assem- 
blage d œufs  parCaiteiAent  ronds , de  couleur  noirâtre  ou  ver-  • 
d.ilre , pondus  par  la  femelle , et  renfermés  dans  un  sac  iftcm- 
_ braneux,  artaché  à son  coiTps  par  un  filet  délié.  ’ 

Il  est  probable  que  le  ternes  où  les  c\  clopcs  femelles  por- 
tent ainsi  leurs  œufs  , dépend  lie  la  chaleur  de  la  saison  , et 
qu  en  été  il  faut  très-peu  de  jours  pour  qu’elles  en  soient  dé- 
barrassées. La  ponte  a lieu  un  peu  avant  que  les  petit»  aient 
crevé  leur  envelopjie. 

Les  organes  ritâles  des  cy  clopes'sont  placés  dans  les  antennes, 
alors  plus  grosses  dans  une  de  leurs  parties.  Taqiôt  ils  ne  se 
montrent  que  dans  une  antenne  , tantôt  ils  fe  montrent  dans 
toutes  le/ deux.  Les  organes  la  fciiielle  sont  placés  sous  le 
ventre,  à l’origine  de  la  queue,  dans  ces  petits  tubercules 
qu  on  a dit  servir  de  soutien  aux  ovaires.  Ainsi  ces  animaux 
copulent  positiveinijnt  comme  les  araignées. 

Les  cyclopes  noiiveUemcnl  éclos  sont  d’une  petitesse  ex- 
trême , et  si  différens  de  leur  mère,  que  Alulier  les  a décrits 
comme  formant  deux  genres  différens  sous  les  noms  de  nau- 
plieet  d'amymonc.  Cependant  Degeer,  avant  lui,  s’étoit  beau- 
coup appesanti  sur* ce  fait , qu’on  ne  peut  plus  révoquer  en 
doute , depuis  les  nouvelles  oLsifrvatious  de  Jurinc  sur  le 
même  objet. 

^es  cyclopes  «e  trouvent  dans  les^atix  stagnantes  qui  ne 
sont  point  corrompues , surtout  dans  celles  où  il  y a des  plan- 
tes en  vcgélalion  : on  en  trouve  aussi  quelques  espèces  dans 
la  mer.  On  les  rencontre  toute  l’année  , mais  plus  aboudam- 
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ment  k la  fin  du  printemps  qu’à  toute  aytre  epoqiie.  Ils  ser- 
vent, comme  les  autres  animaux  de  ta  division  des  Entomos- 
TRACÉs , de  nourriture  à tous.les  insectes  aquatiques , à tous 
les  vers  qui  habitent  a^^c  eux,  à beaucoup  de  poissons  et  d’oi- 
seaux. Qptre  cescauses  de  destruction, ilssont  encore  exposés 
à celles  qui  résultent  du  dessécbement  des  mares  où  ils  se 
trouvent , et  de  la  corruption  de  leur  eau , sans  compter  les 
maladies  auxquelles  ils  doivent  être  sujets  comme  tous  les 
crustacés , et  les  suites  de  leur  changement  annuel  de  test. 

. 11  y a une  douzaine  d’e^ces  de  cyclopes  connues , tou- 
tes propres  à l’Enrope.  t 

Les  plus  communes  sont  ; • 

1«  Gy«#>PE  MEHü , qui  a les  ahtennes  linéaires  , et  deux 
soie^à  la  qu^e.  Il  est  figuré  tab.  17,  fig.  i à 7 des  Entomos- 
traces  de  Muller.  Il  est  fprt  commun  dans  les  eaux  douces. 

Le  Ctclope  souoeaube  a les  antennes  linéaires  et  la  aueue 
droite  et  lufnrqué^  Il  est  figuré  tab.  16,  fig.  i _ 3 du  même 
ouvrage  de  Muller.  On  le  trouve  dans  les  eaux  douces,  mais 
plus  rarement  que  le  précédent.  • 

Le  CycloEs  longicorwb.  Il  a les  antennes  linéaires  et  très- 
^ longues  ; la  queue  partagée  en  deux.  Muller  , îUd.  ErUo- 
moatracés,  tab.  19,  fig.  7—9.  On  le  rencontre  dans  l’eau  de 
mer. 

Le  Cyclope  BREVicoRNE  a les  antennes  onguiculées  dans 
le  mâle,  et  les  soies  de  la  queue  très-courtes.  II  est  figuré  dans 
les  Acta  haf(vn.  tab.  9,  flg.  i — lo.  Il  se  trouve  dansJa  mer. 

Le  Cyclope  çusdricoune  a quatra  antennes  linéaires  et 
. la  queue  bifide.  Il  est*représenté  tab.  i&,  fig.  x— 4,  des  En- 
tnnwstraeés  de  Muller.  On  le  trouve  dans  les  eaux  stagnantes. 

C est  le  ^lus  commun  de  tous , et  celui  sur  lequel , par  consé- 
q[u«int , on  a fait  le  plus  d’observations.  La  ièinerie  diffère 
beaucoup  du  mâle.  (b.  etL.) 

CYCLOPHORE , Cydophoms.  Qenre  de  fougères  établi 
par  Beavaux,  JoSniartfe  botamipie,  aux  dépens  des  AcROS-  , 
Xi^üES  et  des  PoiyAoes.  Ses  caractères  sont  : capsules  réu- 
nis en  groupe»  déponnmsduégumens  et  fart  rapprochées  II 
m diffère  pas  dn genre  CAi«»éi.LÉK  de  Mirbel,  etse  rappro- 
che beaucoup  du  genre  Pyrrosie  du  même  auteur.  Six  espè- 
ces s y rapportent  ; ^voir  : ies^fypodimri  adtiascens,  spiasum  , 
^tgflioauoi,  aerosdcàides.;  facFoeiicum  laagifalium  et  la  candoUea 
hgteeophyUa.  (b.^ 

CYCLOPIA.  Synonyme  d’iBETTsoNTE.  (b.) 

,.  » ^y^^opterus.  Genre  de  paissons  de  la 

division  des  Branchiostéges,  qui  présente  pour  caractères  • 
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des  dents  aiguës  aux  mâchoires;  les  nageoire^  pèctorales 
simples,  et  les  veiftrales  réunies  en  forme  dç  disque. 

Lacépède  a mentionné  douze  espèces  de  ce  genre. 

LeCvcLOPTÈRE  LOMPE,  CyclopUrus  lompus  , LInn.,  qui  a 
le  corps  garni  de  plusieurs  rangs  de  tubercules  arès-durs. 
On  le  pêche  dans  les  mers  du  nord  de  l’Eur^e , où  il  par^ 
vient  rarement  à plus  de  deux  pieds.  V.  pl.  B.  ao  où  if  est 
figuré.  La  tête  est  courte  et  large  en  devant;  les  orifices  des 
narines  simples;  la  langue  épaisse,  et  le  gosier,  ainsi  que. 
les  mâchoires,  garnis  d’un  grand  nombre  de  dents  aiguës  : • 
on  voit  le  long  de  If  tête  et  du  corps  sept  rangées  longitu- 
dinales de  tubercules,  qm  varient  en  nombre,  ^ forme  et 
en  grosseur*;  et  outre  cela  sa  couleur  varie  s«^on  l’âfe  et 
le  sexe  ; le  plus  souvent  elle  est  noire  ÿur  le  dos , blan- 
châtre sur  les  côtés , et  orangée  sous  le  ventre. 

Cg poisson,  qu’on  appelle  aussi  iüt>re  de  mer  ou  bouclier,  se 
tient* hahituellcment  au  fond  de  la  mer  ,^caché  sous  les  ro> 
chers,  ou  attaché  à leur  base  par  le  moyen  de  sa  nageoire 
clypéiforme  ; il  fraye  en  ^tomne^  Les  expériences  de  Ha- 
nov  et  de  Pennant  constatent  qu’il  faut  une  puissance  très- 
considérable  pour  le  détacher  par  force  du  lieu  où  il  s’est 
fixé.  11  est  fort  mauvais  nageur , et  il  auroit  été  exposé  à.  * 
mourir  de  faim , si  la  nature  ne  lui  avoit  pas  donné  une 
industrie  supérieure  à celle  des  autres  poissons  pour  s’em- 
parer de  sa  proie , et  des  organes  digestifs  plus  allongéa; 
pour  pouvoir  l’attei^re  long- temps  «ans  inconvéniens.  -En 
effet,  le  cychptère  tempe  a toujours  passé  pour  avoir  les 
sens  moins  obtus  quiv  la  plupart  des  poissons , et  Bloch  a^ 
prouvé,  par  l’anatomie  de  ses  viscères,  que  le  canil  intes-  ♦ 
tinal  étoit  six  à sept  fois  plus  long  que  le  corps.  ^Les  fa- 
cultés intellectuelles  de  ce  poisson  ont  été  outrées  au  point 
qu’dn  lui  a supposé  une  moralité  réfléchie  ; on  a avancé 
que  le  mâle  s’attachait  à une  femelle,  qu’ils  ne  se  quit- 
toient  pas,  se  partageo|.ent  leur  proi^  se  défendaient  dans 
les  dangers,  se  Pressaient  à Tépoipie  du  frai,  veillbient  \ 
en  commun  sur  leurs' petits,  et  remplfcsoient  envers  éùx, 

i'usqu’à  ce  qu’ils  fussent  assez  forts  poiy  se  défendre  , tous- 
es  devoirs  de  la  paternité.  Tous  ces  faits  sont  plus  que 
douteux.  i ' ■ i. 

On  prend  , les  cyclopières  Bmpes  par  hasard  dans  les  fileta 
ordinaires , et  la  plupart  du  temps  on  ne  les  emporte  que 
pour  faire  des  appâts  propres  à la  pêche  das  autres  pois-  . 
sons  ; car  leur  chair  est  dure  , huilepse  et  de  mauvais  goût  ; 
cependant  les  pauvres  la  mangent  à cause  de  son  bas  prix  ; 
en  Irlande  même  09  la  $ale  ou  on  la  lait  sécher  à 
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la>consemrer  pendant jj||iver.  Cuvier  pense  qu’il  doit  servir 
de  type  à un  sous-^lm* qu’il  a appelé  Lumps. 

Le  Cycloptère  epineüx  a de  pêliles  épines  sur  le  corps, 
et  des  rayons  séparés  à la  première  nageoire  du  dos.  On  le 
pêche  dans  les  mers  du  Nord  avec  le  précédent,  auquel  il 
convient  pour  la  grandeur  et  les  habitudes. 

Le  CYCLOVrktiE  K'EUm,  Cyclopterus  minuius,  Linn. , a tPpis 
tnbercules  sur  le  museau.  11  est  figuré  dans  Pallas , Spkilegia 
‘ zwlogica,  tab.  3,  n.°  7 à 9 , et  se  trouve  dans  le  grand  Océan. 

Le  Cycloptère  double  ÉPittÉ  , •Cydopterusttudus.,  Linn. , 
a le  derrièra  de  la  tête  garni  de  chaque  côté  d’une  épine. 
On  le  voit  figuré  dans  le  Muséum  d’Adolphe  Frédértc,  vol.  i , 
pl.  37  , n.o  I.  Il  habite  les  mers  des  Indes. 

•Le  Cycloptère  souris  a cinq  rayons  à la  membrane  des 
branchies , trente-cinq  rayons  à la  dorsale  ; les  deux  mâchoi- 
res presque  égales  et  garnie»  de  dents  très-fines  ; les  écailles 
à peine  visibles  ; la  couleur  gris  clair  en  avant  et  gris-brun 
' vers  la  queue.  Il  se  trouve  sur  les  côtes  de  F rance  , et  ne 

1>arvient  pas  à plus  de  deux  ou  trois  pouces  de  long.  On 
'appelle  souris  de  mer  au  Hâvre,  d’après  le  rapport  de  Npël. 

Le  ^Cycloptère  gélatineux'  a les  nageoires  pectoèates 
trèst^rges,  l’ouverture  de  la  bouche  petite  et  tournée  en 
banfflil  habite  les  ih^s  du  Kamtschatka.  Il  est. dénué  d'é- 
callles , enduit  d’une  humeur  visqueuse  qui  suinte  d’un  grand 
nombre  de  pores  placés  sur  la  tête  ; son  corps  est  demi-trans- 
* parent  et  tremblotant  comme  de  la  gelée  ; les  chiens  mêmes , 
oui  dans  le  pays  ne  sont  nourris  qu»  de  poissons , refusent 
a’en  manger  la  chair  : il  parvient  à environ  uiPpied  de  long  ; 
»a  couleur  est  blanche  mêlée  de  rose. 

Le  Cycloptère  denté  a l’ouverture  de  la  bouche  pres- 
que égale  à la  largeur  de  la  tête  ; le^ents  fortes , coniques 
et  distribuées  d’une  manière  inégale  des  deux  côtés  des  mâ- 
choires. 11  est  figuré  dans  les  spia'legia  zaologica , tab.  i , n."*  1 
•t  4'  11  vit  dans  les  mers  d’Anférique. 

Lé  Cycloptère  ventru  a le  ventre  très-gonflé  par  une 
OTande  et  double  vessie  urinaire.  Il  est  figuré  dans  l’ouvrage 
«ae  Pàllas  précité  , tab.  a , n."  r et  3.  Il  habite  les  ifters  du 
iK^mtschatkâ. 

• ~Le  Cycloptère  bimaculé  ^a  les  nageoires  Rectorales  si- 
^tuées  vers  le  derrière  de  la  tête,  «t  une  tache  noire  sur  cha- 
que côté  du  corps.  Il  vit  dans  les  mers  d'Angleterre. 

'•  Le  Cycloptère  spatule  a le  museau  en  forme  de  spatule, 
li  est  iguré  pl.  aS , n.”  aS  de  Y Histoire  naturdle  de  Cor- 
" pouaiUes^  par  Borlasef  On  le  trouve  dans  les  mers  d’Angle- 
^ ..  ...  .-r 
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Ln  Cycloptèae  utakis  a sept^yons  à la  membrane 
dos  branoliies , et  les  nageoire»  dn  W>s,  de  la  ipi^ue  et  de 
l’anus  réunies.  11  se  tronfe  dans  les  mers  da  Nord,  où  il  est 
connu  son»  le  ïKmi  de  barbue.  Cuvier  le  regarde  4:omme 
type  d’un  soun-gearc.  Il  parvient  ii  un  pied  et  deoû  de  lon- 
gueur. V.  Lipari*.  (b.) 

CYC1X)PTËH]!!i,  CjrJopterus.  Crcnre  de  plante»  établi  par 
R.  Brown,  et  qui  est  si  voisin  des  Gbkviu.ées  , ^'il  ne 
parott  pas  d.vns  le  cas  d’étrc  conservé,  (b.) 

CTCLOSià'OMES.  FAniile  de  |K>issons,  ou  mieux  d’a<  ' 
nimaax  intermédiaires  entre  le»  poissons  et  vers,  ét»> 
bUe  par  Doméril.  Ses  caractères  sont  : poissas  earüdaÿ- 
oeux , sans  opercnles  ni  numbraaes  des  llrancliies , ni  na> 
genircs  paires  ; à bouche  arrondie  •,  à corps  cylindriqaB , 
nn  et  risipieux.  • 

Les  genres  Lamuproie  et  Gv^raoBRANCBE  appartiennent 
à cette  famille.  (B.) 

CYCLOSTOMË,  Cycloslonta.  Genre  de  coquilles,  établi 
par  Latarck , aux  dépens  des  Sabots  di;  Linnaeus.  U lui 
atv«^  d’abord  rapporté  la  Scaiata  , Turbo  scalaris , Lina. , co* 
qmlle  autrefois  fort  rare  et  excessivement  ebère.  C’e^  pour- 
quoi elle  est  livrée , comme  lui  appartenant  * pl.  B.'  aS 
de  ce  Dictionnaire  ; mais  dans  son  Systègie  lUs  ArumadÈsans 
verübrtt.,  ce  naturaliste  a établi  un  nouveau  genre  , noiunié' 
ScALAlBE  , dans  lequel  il  l’a  placée. 

Aussi  les  caractères  du  genre  CyclostorAe  sont,  dans  cet, 
ouvrage  : coquille  suh^scoïde  ou  conique  , sans  côtes  longi- 
tudinales, et^nt  le  dernier  tour  est  beaucoup  plus  grand 
que  les  autres;  ouvertures  rondes  ou  presque  rondes;  les 
deux  bords  réunis  circulairemcnt. 

Le  Sabot  OACPumi  Turbo  delphinus , lui  sert  de  tjTpe  , 
et  plusieurs  petites  coquilles  terrestres  , dont  fait  partie 
■ I’Ei.Égante  STRtÉE  de  Geoffroy  (^Turbo  eiegans)  , s'y  trouvent 
placées.  , * 

J Enfin , ce  genre  a encore  été  subdivisé  par  ce  même 
, Âaiuralisle,  sur  la  considération  que  les  animaux  des  espèces 
qui  le  composent , ôtant  les  nns  pourvus  de  branebres  ( ceux 
qui  vivent  dans  l’eau),  etles  autres  en  étànt  dépourvns(ceuif 
qui  vivent  dafs  l’alr^  , ils  ne  doivent  pas  être  réunis.  * 

Le  Turbo  delphinus  sert  aujyurd’hni  de  tjpo  au  genre  Dau* 

PHIISUIÆ.  ’ • • 

Le  Ctc.lostowe  criîséa  d’Oüvier  consfitne  en  c#  mo- 
ment le  genre  Lawistre. 

Le  7 utbo  veieaceus  de  Muller  forme  le  genre  CiciEiphore. 

UEi^ante  striée  de  Geoffroy  est  ifne  coquille  terrestre 
grisâtre,  qui  n’atteint  jamajs  à un  pouce  de  long,  et  qm  vif 
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«laiu  les  boi»  ombragés.  Elle  est  obliquement  striée.  L’ani- 
mal qui  la  forme  a une  tête  allongée , munie  de  deux  tenta- 
cules ; un  opercule  corné  ferme  exactement  l’ouverture  de 
sa  coquille.  Chez  lui , les  sexes  sont  distincts,  et  l’organe 
mâle  ressemble  à un  troisième  tentacule.  11  vil  de  feuilles 
mortes. 

L’un  autre  «ôté , Drapamaud  avoit  constitué  un  genre 
sous  ce  nom  avec  la  Vidpare  à bandes  de  Geoffroy,  à laquelle 
on  a joint  depuis  un  certain  nombre  de  coquilles  ; mais 
tout  récemment,  M.  de  Lamarck  ayant  formé  des  .vivipares, 
son  genre  PalLUDINE  , il  ne  reste  plus,  dans  celui  des  Cy-, 
CLOSTOMES  que  cinq  au  six  espèces , Savoir  : les  lurlio  iiuflûun 
et  iaàeo  de  Lister,  leturbo  dulius  de  Le  Boni , le  Utriaiùu— 
baius  de  Chemnitz.  (deSjM.)  ' „ . ..  . i 

La  CvcLOSTOME  fossile  est  appelée  MftniE  par  Ërongniart. 
CYCLUS.  Synonyme  de  CauntE.  (a.) 

CYCNOS.  Nom  grec  du  Cygme.  (v.)  ■ 

CYDNE , Cydaus.  Genre  d'insectes,  de  l’ordré  des  hénuT 
ptères  , section  des  hétéroptères , famille  defi.igéQCO- 
risej,  établi  par  Fabricins.,  mais  dont  je  ne  fais  qu'une  di? 
vision  de  celui  de  Pentatome.  V.  ce  mot.  (e.)  i 

CYDONIA.  Nom  donné,  par  les  Grecs  et  les  Latins,  au 
CoGN ASSISE,  réuni  par  Linnæus  aux  Poiriebs.  Selon  Yen- 
tenat , il  dérive  de  celui  d’une  ville  de  Crète , probablement 
renommée  pour  la  culture  de  cet  arbre  fruitier,  appelé  aussi 
chez  les.  anciens , et  dans  les  vieux  .ouvrages  d^  bota- 
nique, CjHmia,  Cutonia , Cotonea,  Mala-eotonea  ; noms  quj 
ne  sont  que  le  mot  Cyoonja  corrompu  , ou  qui  ont  été  sug-r 
gérés  par  la  présence  du  duvet  cotoneux  qui  recouvre  les 
jeunes fruitsdn cognassier.  Parla  suite  ce  nom  de  CvoosiA.a 
été  appliqué  â d'autres  plantes.  Tel  est  le  Ma&HOEIER  {Cra- 
ùjera  marmeios  , L.)  C’est  le  Cyduniu  exotica  de  Bauhin.  (EK.) 

CYûONiTES.  C'est  le  nom  qu’on  doanoit  ancienne- 
ment à une  boisson  faite  avec  le  CoiKO.  Ce  seroit  le  Cuxi- 
CNAC.  (en.)  ‘ .. 

CYGNE,  CygnuSf  Y^ieill.  5 yfwas,  Lath.  Genre  de  l’ordre 
des  oiseaux  nageurs  et  de  la  famille  des  dermoiiiynqucs. 
mots.  Caractères  : bec  à base  plqs  haute  que  large,  quelquefois 
garnie,  d’nn  tubercule  charnu  et  renflé  ,^im  peu  cylindrique 
en  dessus,  dentelé  en  lame  sur  les  bords,  obtus  vers  le  bout; 
mandibule  supérieure  onguiculée  et  coorbée  à la  pointe; 
l’inférieure  plus  courte,  aplatie;  narines  ovales,  couvertes 
d’une  membrane , et  situées  vers  le  milieu  du  bec  ; langue 
épaisse,  charnue,  large,  frangée  sur  les  bords  et  obtuse; 
lurum  nu;  pieds  hors  l’équilibre  du  corps;  quatre  doigts , 
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trois  devant,  unis  par  une  membranf  entière,  un  derrière  « 
lisse  et  ne  portant  à terre  que  sur  le  bout  ; ongles  falculaires; 
cou  très-long;  les  première  et  quatrième  rémiges  égales^ 
les  deuxième  et  troisième  les  plus  longues.  Ce  genre  est 
composé  de  quatre  espèces , dont  l^une  se  trouve  en  Europe 
et  au  nord  du  nouveau  continent,  une  autre  dans  l'Améri- 
que méridionale,  la  troisième  à la  Nouvelle-Hollande  ; la 
quatrième  est  devenue  domestique.  Les  cygnes  se  tiennent 
sur  les  fleuves , les  lacs , les  étangs  ; ils  sont  monogames  ; ils 
nichent  à terre  au  bord  des  eaux,  et  leurs  petits  quittent  le 
nid,  nagent  et  mangent  seuls  dès  leur  paissance.  Les  gre- 
nouilles, les  sangsues,  les  insectes  et  les  vers  composent  leur 
nourriture.  Ils  vivent  encore  de  végétaux,  de  graines  et  de 
racines  aquatiques. 

Le  cygne  est  un  des  plus  grands  entre  les  oiseaux  d’eau  ; 
mais  aucune  espèce  ne  possède  autant  de  grâce  et  de  beauté; 
aucune  ne  se  distingue  par  autant  d’élégance  dans  les  formes 
et  de  noblesse  dans  le  port  et  les  attitudes.  « A sa  noble  ai- 
sance, dit  Buflbn,  à la  facilité,  la  liberté  de  sesmouvemens 
sur  l’eau,  on  doit  le  reconnoitre , non-seulement  comnqe  le 
premier  des  navigateurs  ailés , mais  comme  le  plus  beau  mo- 
dèle que  la  nature  nous  ait  offert  pour  l’art  de  la  navigation. 
Son  cou  élevé,  et  sa  poitrine  relevée  et  arrondie,  semblent 
en  effet  figurer  la  proue  du  navire  fendant  l’onde;  son  large 
estomac  en  représente  la  carène  ; son  corps , penché  en 
avant  pour  cingler,  se  redresse  à l’arrière  et  se  relève  en 

f loupe;  la  queue  est  un  vrai  gouvernail;  les  pieds  sont  de 
arges  rames , et  ses  grandes  ailes  demi-ouvertes  au  vent  et 
doucement  enflées,  sont  les  voiles  qui  poussent  le  vaisseau 
vivant,  navire  et  pilote  à la  fois  ». 

Le  cygne  joint  aux  dons  de  la  beauté,  à la  douceur  et  à la 
tranquillité  du  caractère,  le  courage  et  la  force  qui  créent 
et  assurent  la  puissance  ; mélange  heureux  de  qualités  admi- 
rables, dont  la  nature  n’offre  que  fort  pen  d'exemples,  et 
qui  est  encore  plus  rare  au  milieu  des  sociétés  humaines.  Il 
ne  craint  aucun  ennemi , et  on  l’a  vu  souvent  repousser  avec 
succès  les  attaques  de  l’aigla,  braver  les  serres  redoutables 
de  ce  tyran  des  airs,  le  frapper  des  coups  redoublés  de  son 
bec  et  de  ses  ailes^igoureuses , le  forcer  à la  fuite , sortir 
vainqueur  d’une  lutte  terrible  qui  sembloit  si  inégale,  et  join- 
dre la  palme  du  courage  au  triomphe  plus  doux  que  lui  as- 
surent les  charmes  ravissans  qu’il  a reçus  de  la  nature. 

Aussi  paroit-il  être  fier  de  ses  brillans  avantages,  et  quel- 
quefois s’en  montre-t-il  jaloux.  Le  cygne  domestique  se  plaît  à 
être  regardé,  admiré,  applaudi;  il  souffre  impatiemment 
l'approche  de  tout  être  vivant,  dont  la  blancheur  pourroit 
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le  disputer  à la  sienne  ou  seulement  lui  être  comparée  ; il 
entre  en  fureur,  et  quelle  que  soit  la  disproportion  de  taille 
entre  lui  et  son  rival,  il  l’attaque,  le  combat;  l'cnvic  irri- 
tée double  ses  moyens  et  ses  forces,  et  il  n’est  satisfait  que 
lorsqu’il  est  parvenu  à se  débarrasser  d’une  concurrence  qui 
lui  est  insupportable.  M.  le  professeur  Tilius  fut  témoin 
d'une  lutte  très-vive  entre  un  cygne  fort  colère  et  un  cheval 
fort  paisible,  et  qui  \i’avoit  d’autre  tort,  aux  yeux  de  son 
agresseu»,  que  d’être  blanc  comme  lui.  Le  cheval  paissoit 
aux  environs  d’un  étang  que  décoroit  le  cygne , modèle  de 
• grâce  et  de  fierté;  il  y entra  près  de  l’oiseau,  qui  s’élança 
aussitôt  sur  lui,  et  lui  donna  des  coups  d’ailes  si  violens  aux 
jambes,  qu’il  eu  resta  boiteux  pendant  long-temps;  ce  che- 
val eût  même  succombé,  dans  cette  brusque  et  violente  at- 
taque, sans  le  secours  de  quelques  hommes  qui  vinrent  le 
délivrer  de  son  adversaire.  ( Observations  sur  les  cygnes , par 
M.  Tilius,  traduites  àt  l'allemand^  dans  le  Journal  encydupidi^ 
que  du  i5  décembre  1774O 

Avec  une  si  grande  force  dans  les  ailes,  le  cygne  vole 
avec  légèreté  et  peut  entreprendre  de  longs  voyages.  Il  for- 
me, dit-Hin,  par  le  mouvement  de  ses  ailes,  en  volant,  une 
sorte  de  bruit  sonore  et  harmonieux  qui  lui  est  particulier, 
et  que  l’on  entend  de  fort  loin.  Si  ce  fait  est  constant , il  ne 
faut  pas  chercher  ailleurs  la  source  de  la  ^ie  qui  attribue 
au  cygne  un  chant  mélodieux  et  touchant.  _ ‘ , , 

Cet  oiseau  nage  si  vite^qu'un  homme  marchant  rapide- 
ment sur  le  rivage  a grande  peine  à le  suivre;  mais,  ce  qui 
n’est  pas  ordinaire,  quand  les  mouvemens  du  corps  sont  dus 
à un  grand  emploi  de  la  force,  ceux  du  cygne  sont  égale- 
ment rapides , aisés  et  gracieux. 

La  douceur  de  son  naturel  le  porte  à rechercher  la  com- 
pagnie de  ses  semblables;  soit  qu’ils  fendent  les  airs,  soit 
qu’ils  glissent  mollement  sur  la  surface  des  eaux,  l'on  voit 
toujours  les  cygnes  voyager  et  vivre  en  troupes.  Cet  instinct 
social  suppose  les  habitudes  paisibles  de  la  sensibilité,  et 
toutes  les  qualités  qui  forment  et  maintiennent  en  paix  les 
associaitions.  Le  premier  lien  qui  unit  ces  oiseaux  est  celui 
de  l'amour;  il  ne  peut  être  plus  tendrement,  plus  intime- 
ment étreint  ; le  couple  amoureux  est  plein  d'une  vive  ar- 
deur; les  attentions  délicates,  les  caresses  aussi  tendres  que 
prolongées,  toutes  les  nuances  de  la  volupté  forment  le  ta- 
bleau enchanteur  des  amours  du  cygne,  et  rappellent  que 
Jupiter  ne  cnit  pas  pouvoir  emprunter  des  formes  plus^ai- 
mt^les  ,et  plus  sédubantes  que  celles  de  cet  oiseau,  pour 
triompher  des  rigueurs  de  Léda,  et  donner  le  jour  â Hélène, 
la  plus  belle  des  mortelles. 
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Un  amonr  aussi  vif  n’admet  point  de  partage;  la  jalousie 
rient  quelquefois  semer  la  discorde,  produire  des  querelles 
sanglantes,  ses  hideuses  compagnes,  exciter  des  cns  de 
guerre  au  lieu  des  doux  murmures  du  contentement  et  de  la 
volupté.  Si  un  rival  paroîl  vouloir  ravir  une  femelle  bien 
aimee,. l’amant  heureux,  oubliant  sa  douceur,  devient  fé- 
roce , et  se  bat  avec  acharnement  ; souvent  un  jour  entier  ne 
sulfit  pas  pour  vider  leur  duel  opiniâtre  ; le  combat  commence 
à grands  coups  d’aile,  continue  corps  à corps, 
rement  par  la  mort  d’un  des  deux  ; car  ils  cherchent  récipro- 
quement à s’étouffer  en  se  serrant  le  cou  et  se  tenant  par 

force  la  tête  dans  l’eau.  , 

Le  mâle  déploie  le  même  courage , la  même  résistance 
opiniâtre,  lorsqu’il  s’agit  de  défendre  les  fruits  de  ses  amours, 
e? il  partage  avec  une  compagne  chérie  les  sotas 
tionsV’exige  leur  famille  naissante.  Une  touffe  d herbes  sè- 
ches sur  le  rivage  soutient  leur  nid,  ou  bien  il  est  jplacé  sur 
un  amas  de  roseaux  abattus  et  même  floUans.  L.i  femelle  y 
dépose  de  cinq  à huit  œufs  à coque  dure  et  épaisse,  dune 
grLeur  considérable,  de  forme  oblongue,  blanc,  et  ^ 
à manger;  de  même  que  loie,  elle  les  pond  dun  jour  1 un, 
et  l’incubation  dure  cinquante  jours.  A leur  naissance , lea 
petits  cygnes  sont  revêtus  d’un  duvet  gris,  et  ce  n est  qu  au 
Eout  de  deux  mois  qu’ils  se  couvrent  de  plumes,  d abord 
grises  ensuite  grises  et  blanches  après  la  première  mue;  le 
plumage  des  cygnes  bfancs  ne.  devient  entièrement  de  cette 
couleur  que  quand  l’oiseau  est  âgé  de  deux  ans  ; c Çst  à 
la  même  époque  que  le  cygne  devient  adulte  , et  qu  il  es 

^"urdurée^de^Fîneubation,  le  temps  qui  s’écoule  avant  ijue 
le  cygne  ait  pris  tout  son  développement , sont  les  indices 
comme  le  prélude  d’une  très-longue;  vie. 
son  existence  se  prolonge  jusqu  à trois  cents  ^ 
moins,  la  preuve  certaine  que  des  cygnes  domestiques  ont  été 
nourris  dans  les  mêmfes  maisons  pendant  plusieurs  gtne- 


‘"‘ceToiseaux  trouvent  leur  subsistance  dans, les  eaux  qu  ils 
fré^entent  ; ils  la  composent  principalement  d herbes  des 
marécages,  et  d’autres  plantes  aquatiques.  Ils  dévoient  aussi 
les  sanLes,  les  reptiles  et  les  petits  animaux  qui  vivent 
«imQ  la  vase-  leur  long  cou  leur  dorme  la  facilité  de  les 
atteindre  au  fond  des  eaux  peu  profondes;  ils  sont  surtout 
trés-friands  de  grenouilles,  qu’ils  recherchent  avec  anaité. 
L’opinion  commune  est  qûe  les  cs-gnessont  encore  de  grands 

destructeurs  de  poissons;  cependant  quelques  observateurs, 

entre  lesquels  se  trouve  M.  Tilius,  que  j ai  déjà  cité,  as- 
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surenLque  cette  opinion  est  une  erreur;  ils  vont  même  jus-  i 
ques  a dire  qu’au  Ueu  de  détruire  les  poissons , comme  on 
le  pense  généralement,  les  cygnes  en  sont  plutôt  les  pro- 
tecteurs, en  éloignant  des  étangs  les  hérons,  pécheurs  très- 
pal  iens,  mais  fuyant  les  cygnes  qui  ne  peuvent  les  souffrir. 

Le  Cygne  A bec  jaune.  F.  Cygne  sauvage. 

Xe  Cygne  a bec  noir.  C’est,  dans,  le  R^/te  animal  de 
M.  Cuvier,  le  Cygne  sauvage. 

Le  Cygne  a bec  rouge.  C’est,  dans  le  Règne  animal,  le 
. Cygne  domestique. 

Le  Cygne  capuchonné  ou  encapuchonné.'  Nom  donné 
mal  à propos  au  Drunte. 

Le  Cygne  domestique,  Cygnus  olor,'W\eiR.i,Anas  olor,  Lath., 
pl.  enlum.  de  Buffon  , n.°  0i3.  La  blancheur  éclatante  de 
son  plumage  a passé  en  proverbe;  le  beau  noir. du  tubercule 
charnu  qui  s’élève  à la  base  du  bec  , de  la  peau  nue  qui  cou- 
vre l’espace  compris  entre  le  bec  et  l’a'il,  des  çngles  et  du 
bout  du  demi-bec  supérieur,  relè've  encore  celle  parure 
blanche  déjà  si  brillante.  Le  reste  du  bec  est  rouge;  les  pieds 
et  les  doigts  ont  la  teinte  du  plomb.  La  longueur  ordinaire  du 
mâle  est  de  quatre  pieds  trois  à quatre  pouces  ; son  vol  a sept 
pieds  trois  pouces;  son  bec  trois  pouces  et  demi,  et  scs  ailes 
pliées  s’étendent  environ  jusqu’aux  deux  tiers  de  la  queue  ; 
celle-ci  est  obtuse  à son  bout  et  longue  d’envirop  sept  pouces. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  sa  taille  est  un  peu  plus  pe- 
tite et  le  tubercule  de  son  bec  moins  gros.  Les  jeunes,  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut,  sont  mêlés  de  beaucoup  de  gris;  leur  bec 
est  de  couleur  de^loinb , excepté  le  bout  de  la  mandibule 
supécicurc  qui  est' noir;  il  y a aussi  de  chaque  côté  un  trtût 
noir,  qui  s’étend  depuis  les  ouvertures  des  narines  jusqu’à  la 
tète.  Il  niche  dans  les  roseaux , au  bord  de  l’eau;  la  ponte  est 
de  sLx  à huit  oeufs  d’un  verdâtre  clair. 

Quiconque  est  sensible  a»x  beautés  de  la  nature  et  de  l’art, 
ne  peut  s’empêcher  de  regretter  que  les  eaux  tranquilles  de.A 
canaux  et  des  bassins  qui  arrosent  et  rafraîchissent  les  parcs 
plantés  par  la  grandeur  et  l’opulence , ne  servent  plus  d’asile 
a des  troupes  de  cygnes.  Avec  quelle  noblesse  et  quelle  ma- 
jestueuse fierté  ces  beaux  oiseaux,  que  l’antiquité  consacra 
ap  dieu  des  arts  et  à la  déesse  dos  amours,  parcouroient  ces 
enclos  delà  magnificence!  Avec  quelle  grâce  ils  en  paroissoient 
les  dominateurs!  Quelle  impression  suave  l’œil  recevoit  des 
reflets  verdoyans  que  jeloient  sur  leur  plumage  éblouissant  les 
tapis  de  gazon  et  le  feuillage  «les  bosquets!  Familiers  avec 
l’hoiniiic  sans  se  laisser  assujettir  à une  servile  domesticité , ils 
éloient  tout  à la  fols,  sous  les  yeux  luêiues  de  la  puissance, 
l’c.xciuplc  et  la  leçon  d'une  jusie  et  décente  liberté.  Il  n’eu 
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oxisle  plus  dans  ccs  lieut  à demi-dévastës';  la  grossièi4  ma- 
nie de  laieslruction,  dont  notre  sol  et  notre  âge  furent  souillas 
naguère,  les  a fait  disparoître  ; leurs  brillans  attributs  qui , 
dans  le  langage  poétique  des  Indiens,  sont  encore  l’emblème 
de  la  candeur  et  de  l’innocence , n’ont  pu  letir  obtenir  grâce  ; 
on  les  a ttiés  sans  pitié  et  mangés  sans  délicatesse  ; une  bru- 
tale et  ignorante  gourmandise  s’imaginoit  que  leur  chair 
voit  avoir  autant  de  saveur  que  leur  robe  avoit  de  beauté;  rien 
n’est  moins  vrai,  car  la  nature  semble  avoir  voulu  mettre  les 
cygnes  à l’abri  de  la  voracité  de  l’homme  , en  rendant  leur  • 
chair  noire  , sèche  , dure  et  insipide. 

Les  cygnes  domestiques  éloient  autrefois  bien  plus  com- 
muns en  France  qu’ils  ne  le  furent  dans  ces  derniers  temps, 
avant  qu’on  ne  les  détruisît  ; la  Seine  même  en  éloit  couverte 
au-dessous  de  Paris;  une  petite  île,  voisine  du  château  desTui- 
lerics,  en  avoit  pris  le  nom  d’/7e  des  Cygnes,  qui  s’est  changé 
en  une  dénomination  beaucoup  moins  noble  ; et , certes , l’on 
ne  peut  s’empêcher  d’applaudir  au  goût  simple  et  sage  de  nos 
pères,  qui  cherchoient  dans  la  nature  les  ornemens  les  plus 
élégans  de  leurs  habitations.  La  nouvelle  opulence,  si  rapi- 
dement acquise  , n’auroit-elle  pas  un  moyen  de  se  venger  de 
l’imputation  de  mauvais  goût  dont  on  ne  cesse  de  l’accabler, 
si  elle  embellissoit  sa  demeure  de  ces  décorations  animées,  de 
,ce  lu.xe  vivant,  qui , loin  de  nuire  aux  beautés  de  l’art,  leqr 
prêtent  un  plus  grand  éclat 

En  Allemagne , l’on  conserve  l’ancien  usage  d’élever  des 
cygnes  ; il  n’est  point  de  contrée  où  l’on  en  voie  davantage 
qu’aux  environs  de  Postdain , de  Spandatsr  et  de  Berlin  , sur 
la  Sprée  et  le  Havel. 

Au  reste  , l’éducation  des  cygnes  ne  tient  pas  seulemènt 
à l’agrément  ; l’économie  domestique  y trouve  aussi  de  l’uti- 
lité. Ces  oiseaux  peuvent  être  ^levés  , si  l’on  veut , avec  les 
autres  volailles , dans  les  basse-cours  , pourvu  qu’ils  aient  un 
' bassin  où  ils  aient  la  liberté  de  nager  et  de  se  laver;  car  il  n’est 
point  d’oiseaux  plus  amis  de  la  propreté  ; ils  font  toilette  assidue 
chaque  jpnr;  on  les  voit  arranger  leur  plumage , le  nettoyer  , 
le  lustrer,  et  prendre  de  l’eau  dans  leur  bec  pour  la  répandre 
sur  leur  dos  , sur  leurs  ailes  , avec  un  soin  extrêm'e. 

' Mais,  quelque  part  que  l’on  élève  les  cygnes,  il  faut  leur 
ménager  des  asiles,  des  couverts  écartés , où  ils  puissent  se 
retirer,  et  se  livrer  aux  douceurs  d'une  tendre  union  et  aux 
soins  qu’ils'prodiguent  à leur  petits.  Outre  la  nourriture  qu’ils 
trouvent  dans  les  eaux,  il  esf  nécessaire  de  leur  en  fournir  une 
plus  abondante.  On  leur  jette  de  temps  en  temps  du  grain,  du 
pain , des  herbes  hachées  grossièrement , des  tripailles,  des 
restes  de  la  cuisine.  Pendant  les  gelées  de  l’hiver , on  leur 


Digitized  by  Google 


CiY  G 


3g 


4oane  ii  manger  pins  sourent;  l’aToine  est  pour  eux  un  mets 
très-friand.  La  seule  attention  qu'exige  le  temps  de  l'incuba-, 
tion  , est  la  soigneuse  propreté  du  réduit  où  elle  a lieu.  On 
nourrit  les  petits  avec  de  l’orge  moulu^ , des  croûtes  et  des 
chapelures  de  pain  trempées  ou  bouillies  dans  du  lait , arec 
de  fa  laitue  coupée  par  morceaux.  La  chair  des  jeunes  cygnes 
est  assez,  boppe. 


On  plume  les  cygnes  domestiques  commb  les  oies,  deux  fois 
l’année  ; ils  fournissent  un  duvet  recherché  par  la  mollesse  * 
qui  en  remplit  ses  coussins  et  ses  l^ts.  Vénus  ne  voulut  point 
avoir  d’autre  couche  , et  la  beauté  aime  à rapprocher  de  son 
sein  des  bandes  de  ce  duvet,  dont  la  blancheur  le  dispute  à la 
neige  , mais  qui  ne  peut  entrer  en  parallèle  avec  un  teint  de 
Iis,  plutôt  animé  que  coloré  par  le  doux  incarnat  de  lajrose. 
L’on  sait  que  la  .même  substance,  exirèinempnt  fine,  et  plus 
douce  que  la  soie,  forme  aussi  des  houppes  à.poudrer;  on 
en  fait  encore  de  beaux  manchons  et  des  fourrures  aussi  dé- 
licates que  chaudes.  Les  plumes  des  ailes  sont  préférables  à 
celles  de  l’oie  pour  écrire  et  pour  les  tuyaux  de  pinceaux  ; 
enfin  la  graisse  du  cygne  passe  pour  adoucir  et  résoudre  les 
hémorroïdes  : cependant  le  médecin  Amauld  de  Villeneuve 
assure  que  l’on  devient  sujet  à cette  incommodité,  lorsqu’on 
mange  souvent  du  cygne.  Cette  même  graisse  , dit  Sérénus , 
nettoie  le  visage  de  toutes  taches , si  on  la  mêle  avec  du  vin. 

Le  CîGNENOiR,  Cygnus  atraius , Vieill.  ; ^nas  atrato,'Lath. 
(figuré  tom.  i , pl.  17  da  Voyage  à la  rechei-che  de  Lofj^rouse , 
par  Labillardière  ).  Les  six  plus  grandes  pennes  sont  blan- 
ches, et  le  reste  de  son  plumage  est  d’un  noir  luisant;  le  bec 
et  la  peau  nue  de  sa  base  sont  rouges.  Il  vit  k la  Nouvelle- 
Hollande. 


Le  Cygne  cendré.  Labillardière  l’a  vu  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande;  le  bec  est  noirâtre,  et  les  pattes  sont 
légèrement  colorées  en  rouge.  C’est  le  jeune  du  précédent. 

Le  Cygne  sauvage Briss.;y^/ww9'ÿ'ni«,  Lath., 
figuré  dans  VOrniÛiol.  de  Brisson , t.  fi,  pl.  38,  Généralement 
parlant,  les  cygnes  sauvages  sont  plus  petits  que  les<y(pies  pri- 
vés: cependantl’on  avu  des  cygnes  sauvages  qui  étoient  au  con- 
traire d’une  taille  plus  forte  et  plus  élevée;  leur  envergure  est 
pins  grande,  leur  cou  plus  long  et  plus  délié , et  leurs  os  plus 
gros;  ils  n’ont  point  de  caroncule  sur  le  bec,  qui  toujours  est 
noir  à la  pointe , et  couvert  d'uqe  membrane  jaune  près  de  la 
tâte  ; les  paupières  aussi  bien  que  la  peau  nue.enfre  le  bec  et 
l’mil,  sont  de  cette  dernière  couleur  ; les  pieds  et  les  doigts  ont 
une  teinte  mêlée  de  gris  et  de  brun  chez  les  uns,  noire  chez 
|es  autres;  les  jeunes  soqt  entièrement  d’un  gris  clair.,  et  ont 
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la  membrane  do  bec j'-.la  peau  niie  enlre  le  bec  et  l’oeil,' 
d’ane  couleOf  déchoir  livide  ; les  pieds  d'un  gris  rougeâtre  ; 
plus  t’onéan  vieillit,  plus  son  plumage  s’épure,  et  ce  n’est 
guère  qn’à  la  trotsiè^e  on  quatrième  année  qu’il  est  d'un 
Idanc  datant;  les  ongles  sont  tout  bruns.  Mais  la  diflféreiice 
la  plus  ïVmarquable  qui  distingue  cette  espèce  et  le  cygne  do- 
mestique, consiste  dans  la  position  et  la  foriire  de  la  trachée-^ 
«rïère,  descendue*  dans  le  sternum  du  cygne  sauvage  ; ce  ca- 
nal fait  on  coode,  se  retire,  s’appuie  sur  les  clavicules,  et  de 
là',  par  une  seconde  inflexion,  arrive  auxponmons;à  Centrée 
•t  au^essous de  la  bifinrcation,  se  trouve  placé  un  vrai  larynx 

Îarni  de  son  os  hyoïde,  ouvert  dans  sa  membrane  en  bec  de 
'ftte;  au-dessous  de  ce  larrv'tnx,  le  canal  se  divise  en  deux 
braiydies,  lesquelles,  après  avoir  formé  chacune  un  renOe- 
ment,  s’attachçnt  au  poumon.  Le  cygne  domestique  n’a  rieb 
de  semblable,  et  toutes  ces  parties  sont  conformées  comme 
dans  l’oie.  < 3 ■ ►C' 

Les  cygnes  sauvages  sont  communs  aux  deux  continens  : 
iis  préfèrent  dans  l’un  et  l’autre  les  régions  septentrionales.; 
ils  y passent  l’été  , iis  y font  leurs 'nids  et  leurs  couvées,  cl  ils 
ne  descendent  guère  vers*le  midi  que  lorsque  la  rigueur  du 
froid  les  force  à abandonner  leur  domicile  de  olioix.  Ils  pa- 
roissent  quelquefois  pendant  l’hiver  dans  plusieurs  cantons 
de  l’Angleterre  et  de  la  France  : de  méUioire  d’homme  l'on 
ii’cn  avoit  tant  vu  en  F rance  que  pendant  l’hiver  de  1 788  ; 
iisvoloient  en  bandes,  et  ils  se  répandireiit  en. plusieurs  pro- 
vinces. Ces  oiseaux  ne  sont  pas  un  racilleur  gibier  qUe  les 
cygnes  domestiques;  cependant,  lorsqu’ils  se  sont  nourris  de 
prêle,  d’épi  d’eau,  et  surtout  de  racines  de  souci  et  de  pa- 
tience des  marais,  dont  ils  sont  très-avides,  ils  devieimeot 
très-gras  et  fort  bons  à manger.  • • 

Personne  n'ignore  que  les  cygnes  ont  passé  chez  les  anciens 
pour  avoir  un  ramage  très-mélodieux  , dont  les  accens  de- 
viennent plus  tendres  quand  ces  oiseaux  louchent  à leurs 
derniers  soupirs  ; mais  comme  l’on  savoit  aussi  qtte  les  cygnes 
sont  assez  silencieux,  et  que  l’oreille  est  déchirée  lorsqu’ils 
-rompent  leur  silence  presque  habituel,  en 'faisant  retentir  les 
airs  et  les  'eaiix  de  sons  bruyans  et  rauques , l'harmonie  de 
leur  chant  passoit  pour  une  des  .spirituelles  allégories  de  la 
Mythologie:'  cependant'quelqnes  personnes  ont  voulu,  dans 
cc.s-demlerstemps,  changer  celte  ficltOnenréàlîté.’Des  cygnes 
sauvages , qui  s'éloient  établis  d’eux-mômes  sur  les  •‘magnifi- 
ques eaux  du ‘Château  de  Chantilly  , ont  fourni  l’occaâion  dé 
les  mieux  observcr.  M.  l’abbé  Artiadd , ensuite  Mongee  l’aîné. 
Ont  réconnu  une  sorte  de  mesure  'et  de  modulation  dans  les 
éclats  Aé' la  voix  de  ces  cygnes;  plus  particulièrement 
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le  Mémoire  sur  Us  cyfçnes  qui  rihanietU,  par  Monger,,  dafls  le 
Journal  de  Physique  du  mois  d’octobre  1 783.  ) U résulte  de  ces 
observations  que  d’abord  les  cygnes  sauvages  répètent  à 
deini-vuix,  et  toujours  sur  le  même  ton,  un  son.  qui  peut 
s'exprimer  par  couq , couq  , couq;  qu'ils  élèvent  ensuite  la  voix 
en  suivant  les  quatre  notes  un',  /a  ( le  mâle  ) , et  re,  mi  ( la 
femelle)  ; que  bien  que  cette  espèce  de  cbantsolt  très-perçant 
et  qn’il  ait  quelque  analogie  avec  le  cri  dérbirant  du  paon  , il 
ne  laisse  pas  de  plaire  à l’oreille  ; qu'enfin  l’on  est  étonné  de 
le  trouver  agréable. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe  , mais  le* chant  harmonieux  que 
les  anciens  attrij>uoient  au  cygne , devolt  être  tout  autre  chose 
que  des  cris  rauques  et  perçans,  comparables  au  cri  du  paon  , 
et  dont  l’accord  peut  présenter  quelque  mélodie  à une  oreille 
fort  attentive.  Cette  remarque  acquiert  plus  de  poids,  lors- 
qu’on la  r.ipprocbe  du  témoignage  d’un  autre  savant  obser- 
rhteur,  Valmont  de  Bomare  , 'que  son  emploi  k Chantilly 
avoît  mis  à portée  d’examiner  les  cygnes  qu’on  y nourrissoît. 
« Le  cygne  saUvage , dit-il , a une  voix  ; mais  quelle  voix  ! un 
cri  perçant.  On  entend tou-//ou  à plusieurs  reprises;  le.  hou 
est  d’un  demi^on  an-dessus  du  tou  .'•  ctrminc  la*femelle  donne 
les  deux  nièmes  sons,  mais  plus  bas  on  moins  forts,  lorsqu’ils 
crient  ensemble,  l’oreille  distingue  sensiblement  une  espèce 
de  carillon  aigre  et  désagréable;  on  diroit  dans  le  Imniam 
que  c’est  un  concert  discordant,  un  bruit  sennrblable  à celui 
de  deux  petites  trompettes  de  foire , lorsque  les  enfanj  s’en 
amusent;  enfin  la  voix  de  ce  cs’gnc , si  célèbre  par  sa  mélodie , 
a une  game  très-bornée , un  diapason  d’un  ton  eit  demi.  Voilà 
le  chant  qui  a cbartné  l’oreille  des  nomTissons  du  sacré  Val- 
lon. Mais  l’historien  de  la  nature  ne  do'it  pas  peindre  des  fic- 
tions ; il  •doit  les  dessiner  d’im  trah  pur  et  Correct;  son  pin- 
cean'fidièlfe  ne 'doit  pas  la  déparer  en 'cherchant  à l’embtdlir; 
et  si , parmi  Içs  moderne* , quelqu’im  prétend  que  le  cygne 
en  question  ait  un  chant  mélodieux,  il  faudra  dire  quel'a- 
Veugle  de  ’Cheselden  avoit  au  moins  autant  de  plaisir  et  de 
'iwntlfeà  désigner  la  couleur  écarlate,  par  le  tnot  numpe/fe..*.. 

' J’ai  dit^ce  que  j’ai  vu,  Ce  qne''j'ai  entemhi,  et  f atteste  qu’il 
n’y  a' de  ma  part  ni  humeur  ni  complaisance.  '»  ,(  Diétiormaire 
d'HisUnre  naturelle,  par  Valmoul  dè  Bomare,  article  du 
■’CyCNÊ.)  ! i-V 

L'On  est  donc  encore  fondé  à regarder  comme  nne  lfictidu 
de *l’ antiquité,  la  mélodie  du  chant dacygnc.  Ln  nature  paroit 
'’ert  eeef,  démême  qn’enbeancoup  d’autres  circonstances, On 
dppnsif ion  ftvei;  la  Mythologie  ; et  pour  le  physicien , les 
'tryj^es  conserveront  l’ épithète  de  nniSpies,  que  Vii^le  le»à' 
a donnée':  ’î'  - > : '• 

Uaiit  sonitum  raiycl  per  stagna  loquacia  ergni. 
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Je  ne  puis  mieinc  terminer  cette  petite  disrnsxion  que  par 
le  passage  suivant  d'une  douce  et  sensible  éloquence  , par 
lequel  Buffon  a terminé  lui-méme  son  histoire  du  Cygne. 

n Nulle  fiction  en  Histoire  naturelle,  nulle  fable  chez  les 
anciens  n’a  été  plus  célébrée , plus  répétée,  plus  accréditée; 
elle  s’étoit  emparée  de'l’imaginalion  vive  et  sensible  des 
Grecs;  portes  , orateurs,  philosophes  mêmes  l’ont  adoptée, 
comme  une  vérité  trop  agréable  pour  vouloir  en  douter.  11 
faut  bien  leur  pardonner  ces  fables,  elles  étoicnt  aimables  et 
• touchantes;  elles valoient  bien  de  tristes,  d’arides  vérités; 

c’étoient  de  doux  emblèmes  pour  les  âmes  sensibles.  Les 
cygnes , sans  doute , ne  chantent  point  leur  qnort  ; mais  tou- 

S'ours , en  parlant  du  dernier  effort  et  des  derniers  élans  d’un 
teau  génie  prêt  k s’éteindre,  on  rappellera  avec  sentiipent 
celte  expression  touchante:  C est  h chant  du  Cygne!  » 

Lorsque  les  cygnes  sauvages  viennent  dans  nos  climats 
pendant  l’hiver  , on  ne  leur  tait  guère  la  chasse  qu’au  fusil  : 
on  tâche  de  les  surprendre  dans  les  eaux  qui  ne  sont  poiqt 
glacées.  Si  on  les  tire  au  vol , il  faut  les  devancer  d’un  pied  et 
quelquefob  davantage,  suivant  l'cloignemenl , autrement  l’on 
seroit  trompé  par  la  rapidité  de  leur  vol , si  on  se  contentolt 
de  les  viser  à la  tête,  comme  les  oies  elles  canards;  l’on  doit 
encore  employer  du  plomb  très-gros. 

Au  nord  de  la  Russie , vraie  patrie  de  ces  oiseaux,  les 
Cosaques  en  prennent  beaucoup  près  du  fleuve  Emba,  en 
les  terrassant  à conp^de  bâton,  dans  le  temps  de  la  uuie;  ils 
ne  peuvent  point  voler  alors , à cause  de  la  chute  des  pennes 
de  leurs  ailes.  Dans  les  contrées  arrosées  par  l'Oby,  onphoisit 
au  printemps  les  fonds  où  la  fonte  des  neiges  forme  des  flaques 
d’eau  ; on  en  accélère  même  la  fonte  en  y répandant  de  la 
cendre:  quand  le  dégel  est  établi,  .les  oiseaux  aquatiques  se 
renden^  par  bandes  sur  ces  amas  d’eau.  Pour  les  y attirer  en- 
core plus , les  chasseurs  placent  sur  l’eau,  près  d’espèces  de 
rettanebemens  qu’ils  pratiquent  en  amoncelant  la  neige  ou 
de  cabanes  de  branchages  dans  lesquelles  ils  se  tiennent 
cachés,  des  peaux  d’oies  et  de  canards  empaillés;  les  cygnes 
et  les  oies  se  jettent  dessus  avec  fureur,  et  deviennent  la  vic- 
time du  fusil  du  chasseup. 

Le  Cygne  a tête  et  cou  noirs,  Cygnus  melanocephaluft 
VieilL;  Anas  mgricoUis,  Lath.  ; Auas  metanocephalOf  iim.  11^ 
trente-huit  pouces  et  demi  de  longueur;  la  queue  composée  de 
dix -huit  pennes;  les  pennes  des  ailes  sont  si  minces  que  le 
tuyau  des  plus  grosses  n’a  pas  plus  de  deux  lignes  de  diamètre; 
, la  tête  et  la  moitié  du  cou  sont  d'un  brun-noir  velouté  ; le  bec 
entièrement  rouge  ; du  reste,  il  est  blanc.  On  le  trouve  aqx 
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Mes  Malonines,  sur  la  rivière  de  la  Plata  et  dans  les  lagunes 
des  pampas  de  Bncnos-Ayresj  où  il  demeure  toute  l’année 
et  y vit  en  troupes  nombreuses;  on  le  rencontre  encore  au 
détroit  de  Magellan , sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud  et  au  - 
Chili.  La  fémelie  pond  ordinairement  sir  œufs;  et  suivant 
l’abbé  Molina , elle  emporte  sès  petits  sur  son  dos  lorsqu’elle 
va  chercher  sa  nourriture.  Cette  espèce  est  très-farouche.  ‘ 

Le  Cygne  tubercule.  F.  Cygne  domestique,  (s.  et  v.) 

CYGNUS  Ott-CYCNUS.  Noms  latins  du  Cygne,  (v.) 
CY(iOGNE.  F.  Cigogne,  (s.) 

CYIX  de  Théophraste.  Suivaut  Lécluse  , cette  plante 
peut  être  celle  qu’il  noipm’e  Crocus  vemus  minor  3 , c’est-à- 
dire  , l’Ixia  bulbocodium  , L.  (ln.)  , , 

CYKOLIS.  Un  des  noms  donnés  anciennement  à la  Bel- 
ladone (y^/nopa  beUadona , L.).  (ln.) 

CYKAS  de  Théophraste  est  une  espèce  de  Palmier  , et 
probablement  le  Cycas  circinalis  de  Linnæus , qui  est  le 
genre  Todda  patina  à' F.  Cycas.  (ln.) 

CYLAS  , Cylas,  Latr. , Oliv.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre 
des  coléoptères  , section  des  tétramères  , famille  des  rhin- 
chophores , tribu  des  charansonites  , et  qui  a.  pour  carac- 
tères : antennes  insérées  sur  un  avancement  antérieur  jde  1r 
tête  et  en  manière  de  trompe  , droites  , terminées  en  une 
massue  ovale  ou  cylindrique  , formée  par  le  dixième  et  der?- 
nier  article. 

Leur  corps  est  proportionnellement  plus  court  que  celui 
des  brenies  , avec  lesquels  ces  insectes  avoient  été  confondus. 

Leur  abdomen  est  ovale.  On  ne  connoît  encore  que  deux 
espèces  : l’une  , le  Cylas  BifUN  , Cylas  brunneus , Oliv.  , 
coléopt.  , tom.  -5  , n.“  84  bis;  Brenie , pl.  1 , _/îg’.  3.  a.  b. , est  en- 
tièrement brune  , luisante , avec  la  massue  des  antennes 
ovale  oblongue  ; l’autre,  le  Cylas  FOURMI , Cylas  formi- 
cariuSy  Oliv.  , ibid. , Brenie,  pl.  a,,  fig.  ig  , est  d’un  brun- 
noir,  avec  le  corselet  et  les  pieds  fauves  ; la  massue  des  an-  ' 
tennes  est  fort  longue  et  cylindrique.  Cette  espèce  sc  trouve 
à l’Ile-de-France  ; la  précédente  vient^  du  inégal.  Files 
sont  l'une  et  l’autre  de  petite  taille,  (l.)  \ . ' 

CYLIDRE  , Cylidrus , Latr.  Genre  d’insqctes  , de  Tordre 
des  coléoptères  , section  des  pentamères , famille  des  clavi- 
comcs , tribu  des  clairones,  et  qui  a pour  caractères: 
tarses  ayant  cinq  articles  distincts  ; antennes  fortement  en 
scie  , depuis  le  cinquième  article  inclusivement  ; le  dernier  ^ 
des  palpes  très  - long  : celui,  des  . maxillaires  de  la  grosseur 
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<k-s  prccédens  , cylindrique  ; le  même , dans  les  labiaux  « 
eu  foniie  de  câne  renversé  et  allongé  ; mandibules  lon- 
gues et  croisées;  tête  allongée  ; corps  long  et  cylindrique. 

J’ai  inslituë-ce  genre  sur  un  insecte  rapporté  <le  l’Ile-de- 
France  par  M.  Malbieu  , officier  d’artillerie  , et  què  Fabri- 
cius  a placé  dans  son  genre  iriehode  ( Trichodes  cyaneus).  Il 
• St  d’un  bleu  azuré  , Taisant  , avec  les  pieds  et  l'abdomen 
louves,  (l.) 

CYLINDER.  L'un  de^noms  allemands  du  Brus  gen- 
til, Daphné  mezereum.  (ln.)  * 

CYLINpRE  , Cylinder.  Genre  de  CoQuai.ES  , établi  par 
Denysde  Monlfort,  pour  séparer  des  cônes  toutes  celles  qui 
sont  plus  cylindriques  que  coniques,  et  qui  ont  l’ouverture 
irès-évasée  par  le  bas.  Leurs  caractères  sont  : coquille  libre , 
univalve,  cylindrique,  unie;  spire  apparente,  conique; 
ventre  renfle  ; ouverture  allongée  , moins  longue  que  le  test , 
évasée  en  descendant  ; columelle  renflée  , ayant  un  pli  long 
à sa  base;  lèvre  extérieure  tranchante;  base  échancrée. 

Le  Cône  drap  d’or  , Conm  textile,  Linn. , sert  de  type  à 
f c genre.C’estune  superbe  coquille  de  trois  à quatre  pouces  de 
long,  dont  le  fond  est  Jaune  et  les  taches  blanches  , bordées 
de  brun.  Elle  vient  de  la  mer  des  Indes.  L’animal  qui  l’ha- 
Kilc  a deux  tentacules  , près  de  la  pointe  desquels  sont  placés 
les  yeuK.  11  est  pourvu  d’un  tube  fendu  au-dessus  de  la  tête  ; 
son  manteau  est  très-petit.  Il  se  tient  à une  profondeur  de 
quinze  à seize  brasses.  V.  au  mot  Ro.diæau.  (b.) 

CYLINDRIE,  Cylindria.  Arbre  de  médiocre  grandeur , 
à feuilles  opposées , à fleurs  petites , rouges  , portées  en  grand 
nombre  sur  des  pédoncules  presque  terminaux , qui  forme  un 
genre  dans  la  tétrandrie  monogynie. 

•'  Ce  genre , qui  a été  établi  par  Lourelro  , se  rapproche 
infiniment  des  ProtÉES.  Il  offre  pour  caractères  : un  calice 
tubuleux  , court , persistant , à jjuatre  divisions  ouvertes  ; une 
corolle  tiibuleuse  à quatre  divisions  linéaires , chaimies,  re- 
courbées et  creusées  à leur  extrémité;  quatre  étamines  à an- 
thères presque  sessiles,mséréesdans  le  capuchon  des  .divisions 
de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  à style  court , et  à 
stigmate  quadrifide;  une  baie  presque  ronde  et  monosperme. 

La  cylintlrie  se  trouve  à la  Coehinchine  et  aux  Môluques. 
Elle  est  figurop  sous  Je  nom  de  blitribingum  sylœstre  , dans 
fl/n6on«is/î  de  Rumphius  , tab.  y3.  (b.) 

. CYLINDRIFORMES  ou  CYLINDROÏDES.  M.  Du- 
méril  nomme  ainsi  une 'famille  d’insectes,  de  1 ordre  des 
roléoplèros,  et  à laquelle  il  donne  pour  caractères  ; quatre 
articles  à tous  ks  tarses;  antennes  eu  massue  , non  portées 
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9iir  un  bec  ; crfrps  cylindrique.  Il  la  compose  des  genres  sui- 
vans  : clairon  , r.orynète  , apate,  bostriche,  stolyte.  (i,.) 

CYLINDRITES,  Cylindres  ou  rouleaux  fossiies.  Vt  Cy- 
lindres. (pat.)  ^ 

CYLINDROÏDES.  V.  Ctlindriporwes.  (desm.) 
CYLINDROSOMES.  Famille  de  poissons  , établie  p.ir 
Duméril , parmi  les  osseux  abdominaux  à branchies  com- 
plètes. Ses  caractères  sont  : corps  arrondi  ou  cylindrique  ; 
bouche  non  prolongée  ; lèrres  non  extensibles. 

Les  genres  qui  composent  celte  famille  sont  : Anableps  , 
Amie  , Misgurne,  CoRite,  Butymn,  Fondule,  Thipte- 

RONOTE,  COLÜBRINE  et  OmPOEK.  (B.) 

CYLISTE,  Qftisfa.  Arbrisseau'grimpant , de  la  côte  de 
Coromandel , qui  a les  feuilles  temées , les  fleurs  jaunes  et 
disposées  en  grappes' axillaires  , et  qui  forme'uti  genre  dans 
la  diadelphie  décandrie , et  dans  la  famille  des  Légumi- 
neuses. ' ’ " ' 

Ce  genre , foM  voisin  des  Doues  , présente  pour  carar-i 
tères  : un  calice  à quatre  divisions  plus  grandes  que  la  co- 
rolle , et  dont  la  supérieure  est  bifide  et  rinfériéurc  plus 
grande  ; une  corolle  papilionacée  persistante  ; un  légume 
ordinairement  à deux  semences.  (R.)  . ' " 

■ C YLLÉNIE  , CyUenia , Latr.  Genre  d’insec^s,  de  l’qnlre 
des  diptères , famille  des  tanystomes , tribu  ( auparavant 
famille)  des  bombyliers.  Scs  caractères  sont  : antennes 
guère  plus  longues  que  la  moitié  de  la  tète  , rapprochées , .«le 
trois  pièces  principales  : la  première  , grande  , cylindri- 
que; la  seconde  , la  plus  courte,  en  forme.de  coupe;  la  der- 
nière, ovo'ide -conique,  avec  un  petitarticlc.au  bout;  la 
trompe  peu  saillante  , avancée  et  renflée  à son  ektréinité  ; 
elle  renferme. un  suçoir  de  quatre  soies.  On  ne  voit  point  de 
pa^es.  . '•  ■ ' 

Les  yeux  de  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  je  connoisse  , 
sont  gros  ; les  petits  yeux  lisses  manquent  ou  sont  peu  appa- 
^ns;les.ailes  étroites  ; l’abdomcn  est  allongé  , coAico-cylin- 
drique  ; les  pattes  sont  longues,  avec  les  cuisses  assez  fortes -, 
les  postérieures  surtout  ; les  tarses  sont  assez  longf , et  ont 
deux  pelotes-.  < • 

Cyi.lénie  T achetée,  Cylknia  rnaculaia,  pl.  D.  1. 1 2 .de  ce  Dicf. 
Cctinsecte  a environ  trois  lignes  de  longueur;  il  est  noir,mais 
couvert  d’un  duvet  d'un  cendré  foncé,  et  parsemé  de  poils  noirs; 
les  ailes  sont  transparentes,  avec  deux  petites  taches  près  de 
la  côte,  un 'point  et  un  petit  trait  au-dessous , deux  points  et 
un  autre  petit  trait  noirs , à l'e.xlréinité , sur  chaque  ; .les 
cuisses  ont  un  duvet  d'un  cendré  foncé,, avec  des  poils  plus 
longs  ; les  jambes  elles  tarses  sont  d'un  brun  foncé. 
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J’ai  trouvé  cet  înseclc  sur  des  fleurs  «le  milhpfeuille,  dans 
les  environs  de  ilo^leaus , au  mois  de  juillet,  (i..) 

CYLLIiS  IIS.  Selon  Hérodote , c’étoit  une  sorte  de  pain 
que  les  Egyptiens  faisaient  avec  l’espèce  de  grains  nommée 
vlyru  , qui , d’après  la  savante  discussion  de  M.  Delisle  , 
(J/ém.  sur  l' Egypte , p.  i5),  pourvoit  être  l’espèce  d’épau- 
tre  que  Ho.st  noinine  ùiticumiea.  L’épautre  ( /.  ) n’est 

plus  cultivé  en  Egypte,  (ln.) 

CYLODIUM.  Genre  d’insectes  formé  par  Fabricius , et 
nommé  depuis  Colydie.  V.  ce  mot!  (desm.) 

CYLOR.  V.  Clor.  (ln.) 

CY!VIB.\CHNÉE , Cymbarhne.  (îenrc  de  plantes  de  la 
triandrie  digynie  , et  de  la  famille  des  graminées  , qui  pré- 
sente pour  caractères  : des  épis  géminés , l’un  hermaphro- 
dite , et  l’autre  femelle  ; des  fleurs  hermaphrodites  , compo- 
sées d’une  balle  calicinale,  de  deux  valves  uniflores , paral- 
lèles à Taxe  de  l’épi , et  ciliées  sur  leur  dos  ; la  balle  florale 
de  deux  valves  plus  petites;  les  fleurs  femelles  dépourvues  de 
balle,  et  composées  d’une  seule  valve  fendue  au  sommet. 

Ce  genre  a été  rétabli  par  Retzius.  (b.) 

CYMBAIRE,  Cymbaria.  C’est  une  plante  vivace,  k feuil- 
les opposées  , lancéolées,  linéaires,  pointues,  et  d’un  vert 
pâle , et  à fleurs  grandes,  latérales,  presque  sessiles  , de  cou- 
leur jaune,  ponctuées  de  pourpre  <i  l’intérieur. 

Chaque  fleur  a un  calice  persistant , découpé  profondé- 
ment en  dix  dents  linéaires,  droites  et  argentées;  une  co- 
rolle monopétale,  labiée,  à tube  long  et  ventru,  à lèvre  su- 
périeure voûtée , obtuse  et  bifide,  et  à lèvre  inférieure  di- 
visée en  tVois  lobes  égaux , obtus , munie  d’un  palais  renflé  ; 
quatre  étamines  , dont  deux  plus  courtes  ; un  ovaire  supé- 
rieur , ovale  , chargé  d’un  style  filiforme  , à stigmate  simple 
et  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  en  cœur  renversé , pointue  , un 
pe«i  comprimée  , marquée  d’un  sillon  de  chaque  côté  , bilo^ 
culaire  , et  qui  contient  plusieurs  semences. 

Cette  plante  croit  en  Sibérie , dans  les  lieux  montueux. 
On  la  distingue  des  mufliers  par  le  caractère  de  son  calice. 
V,  au  mot  Muflier,  (b.) 

CYMBALAIRE.  Espèce  du  genre  Muflier,  (b.) 

CYMBALARIA,  de  Pline.  C’est,  sans  doute,  r«7n</rrA/«um 
rymbalan'a,  L. , plante  qui  porte  , dans  tous  les  anciens  ou- 
vrages de  botaniquê , ce  nom  ou  celui  de  Cymbalaris.  (ln.) 

CYMBALION  , Dioscoride.  Suivant  la  plupart  des  bo- 
tanistes, ce  seroit  le  Cotylédon  umbilicus^  L. , vulgairement 
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appelé  Nombril  se  Vénus.  Ce  nom  moderne  et  l’ancien, 
* l«roient  allnsion  à la  forme  des  fenilies  de  cette  plante.’  V. 
CoTYLET.  (lu.)  • , 

CYMBË , Cymbîum.  Genre  établi  parDenys  de  Monifort , 
pour  placer  quelques  espèces  de  Coquilles  du  genre  Volute 
de  Linnsèus.  Ses  caractères  sont  : coquille  libre  , univalve  , 
à spire  mamelonnée  ; tours  très-grands  ; ouverture  'évasée, 
allongée,  élargie;  cblumelle  torse,  chargée  de  plis tranchans; 
lèvre  extérieure  tranchante  ; base  échancrée  en  avant  : 
L’espèce  qui  sert  de  type  à ce  genre  est  la  Volute  cou- 
ronne, vulgairement  connue  sous  les  noms  de  couronne 
d’ Éthiopie.' C’est  une  coquille  mince,  d’un  jaune  paille  avec 
des  taches  brunes  en  séries.,  quê atteint  jusqu’à  un  pied  de 
hauteur.  ' 


On  la  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  ' L’animal  qui  la 
forme  a deux  tentacules  aigus  , portant  les  yeux  à leur 
base  extérieure  ; son  manteau  est  extrêmement  ample , et 
pieut  non-seulement  recouvrir  -en  entier  la  coquille , mais  < 
encore  former  un  long  tube  aïk-dessus  de  sa'téle  , pour  la 
respiration.  Son  pied  est  épais.  (B.)  ^ 

CYNBÉCE,  bum.  CiMBEl.  (L.) 

CYMBIDION,  Genre  de  plantes,  établi  par 

Stvartz,  dans  sa  Monographie  des  orchidées.  Il  présente  pour 
caractères  : unexorolle  redressée  ou  ouverte;  on  nectaire  ou 
sixième  pétale,  concave  à sa  base , sans  éperon  , et  à limbe^ 
étalé;  l’anthère  caduque  et  à opercule;  le  pollen  globuleux. 

Ce  ghnre  renferme  des  Angrecs  de  Linnæus  ; tels  que 
VécarUae.,  le  linéaire, Ae  noueux,  l'ensifeuiile;  des  Lihoik>res, 
tels  que  le  pendant,  le  tubéreux;  des  Satyrions,  tels  que  celui 
du  Cap;  des  OPHRISES,  tels  que  le  corraiarhise  ; enCn  peut- 
être  les  espèces  du  genre  Bletie  , Sobrale  et  Fernanoezie 

de  la  Flore  du  Pérou.  Voyez  ces  mots.  ' * 

Il  contient  soixante  espèces  dans  Willdenow.  . 

Les  Çjrmhidions  linéaire  et  prolifère  constituent  -aujourd’hui 
le  genre  Isochile  ; le  CyntbUlian  d’Anderson , le  genre  Bras- 
EAVOLE;  et  \e  Cymbidion  écarlate,,  le  genre  Ornithidiok. 

(B) 

CYMBIUM.  V.  Cymbe.  (desm.) 

CYMBULIE,  Cy//idu/ûi.  Génre  de  mollusques  ptéropodes 
établi  par  Péron  dans  le  voisinage  des  Clios.  Ses  caractères 
sont  : enveloppe  cartilagineuse  ou  gélatineuse  , en  forme  de 
sabot,  d’où  sort  une  grande  nageoire  à trois  lobes,  doift  l’im- 
paire est  plus  petit  et  à la  base  de  laquelle  sont  deux  tuber- 
cules et  un  bouquet  de  tentacules.  V.  Annales  du  Muséum  , 
tome  iS»  pl.  a,  où  il  est  figuré,  (b.)  • 

CYME.  Sorte  de  disposition  des  Fleurs,  intermédiaire 
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entre  le  CoRYMBÊ  et  l'OMBELts.  Leurs  principales  rami' 
CcalioDS  partent  d’un  mdtne  point,  et  les  autres  de  points  dlt- 
férens.  (b.)  • 

CYMIISDË,  Cymhtdis^  Lat.;-C<nTi&u,  Fab.;  Tana,  Clair. 
Genre  d'insectes  de  l’ordre  des  coléoptères,  section  des  pen- 
tamères , famille  des  carnassiers  , tribu  des  carâbiques  , 
ayant  pour  caractères:  jambes  antérieures  échancrées  au  côté 
interne  ; élytres  tronquées  à leur  extrémité  ; corps-très- 
aplati  ; corselet  presque  aussi  long  ou  plus  long  que  large; 
p^nltième  article  des  tarses  entier;  palpes  maxillaires  exté- 
rieurs âliforntes  ; Les  labiaux  terminés  par  un  article  en  forme 
de  hacbe.  t i • - 

Je  rapporte  à ce  genre  les  Carabes  : humeralis , axillaris  et 
miliaris  de  Fabricius,  ainsi  que  le  C.  lineaCus  de  Schonberg. 
La  première. espèce  ou  la  Cyminue  uvmébale  , est  noire, 
ponctuée , avec  les  antennes,  la  bouche , les  bords  du  cor- 
selet et  des  élytres  et  les  pieds  fauves  ; les  élytres  ont  aussi 
. à leur  base  extérieure  une  tache  de  xette  couleur  et  sopt 
striées.  En  France  eten  Allemagne,  (u.) 

CYMl^iOSME , Cymûtosma.  ùenre  de  plantes  établi  par 
Cærtner,  quoiqu’ilne  connût  pas  tout  es  Les  parties  de  sa  fruc- 
tification. Ses  caractères  sont;  un  calice  de  quatre  folioles  ; 
une  corolle  de  huit  pétales  oblongs  , pubescens  en  des- 
||LSOus  ; une  baie  à quatre  loges  , qui  ne  contient  qu’une 
seule  semence.  L’espèce  qui  la  compose  est  un  ^rbre  de 
Ceylan , qui  a une  odeur  de  cumin  , et  qui  est  mentionné 
par  Burmann,  ./7.  p.  27.  Cumin  indien,  (b.)  *<  -> 

CYMlNUMde  Pline.  C’est  le  Cumin.  F.  ce  mot  ctCuMi- 

»VM.  (LH.)  ’ 

CYMMON.  F.  Cymihuh.  (ln.)  • . . . 

CïMODlCE,  Cymodice,  Léacb.  Genre  de  crustacés,  de 
l’ordre  des  isopodes , très-voisins  des  sphéromes,  et  qui  en 
diffèrent,  suivant  M.  Léacb,  en  ce  que  les  yeux  s’étendent 
èni  àrrièce  jusqu’au  bord  antérieur  do  premier  segment  du 
caKpS';  qae  Iqa  appendices  latéraux  de  la  queue  sont  terminés 
par  deuxpiéèes inégales,  dont  l’extérieure  est  la  plus  grande, 
avec  une  échancrure  et  une  petite  lame  à son  sommet;  ces 
pièces , en  outre  , ne  sont  pas  en  forme  de  feuillets.  Ce  genre 
est  établi  sur  une  seule  espèce  (C. /runcatu),  et  qui  est  propre 
à l’Angleterre.  F.  VEncyclop.  d’Edimbourg^  tom.  7,  pag.  4^3- 

■ . « (L.) 

CYMODOCEE,  Cymodocea.  Genre  établi  pariLauinu- 
roux,  dans  la  classe  des  polypiers  corailigènes  flexibles,  et 
dans  l’ordre  desSERTULABiÉES , mais  se  rapprochant  beau- 
coup des  Tubui.abif.es.  Ses  caractères'sonl  ; Polypier  phy- 
toïde,  à cellules  cylindriques,  plus  ou  moins  longues,  fiii- 
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formes , alternes  ou  opposées , à tige  iistnleuse  , annelée 
inférieurement,  unie  supérieurement  et  sans  cloison  inté- 
rieure. ^ 

Ce  genre  de  renferme  que  dénx  espèces , la  Cymodocée 
SIMPLE,  qui  se  trouve  sur  les  côtes  d’Angleterre  , et  la  Cy- 
MonocÉE  RAHECSE,  qu’on  a rapportée  de  la  mer  des  Antilles. 
Leurs  noms  les  distinguent  suffisamment.  Lamouroux  les  a 
figurées  pl.  7 de  son  ouvrage  , intitulé  : Histoire  des  Polypiers 
comllifd'nes flexibles.  (B.) 

CYMOJüOCÉE,  Cymodocea.  jNom  donné  par  Delisie  au 
genre  de  plante  apnelé  Pheücagrostis  par  YV'illdcnow.(B.) 

CYMOPHANE.  Ce  npm,  qui  signifie  lumirre  flottante a 
été  dctnné  par  Haüy  au  minéral  dont  il  s’agit,  à cause  de  la 
propriété  dont  jouissent  une  partie  des  cristaux,  de  présenter 
des  reflets  bleuâtres  , qui  semblent  flotter  dans  leur  intérieur, 
quand  on  les  fait  mouvoir  ; d’où  vient  encore  l’épithète  à'opa- 
Ifsante  ou  chatoyante,  qui  lui  a été  donnée  aussi.  (Chrysolithe 
orientale,  Romé-Delisle  ; C/iij  soier) //,  W'erner;  chi-yso- 
pale,  Delamétherie.  ) 

Cette  pierre  a les  plus  grands  rapports  avec  le  corindon- 
hyalin  , d’un  jaune-verdâtre , dont  elle  se  rapproche  par  sa 
dureté  , sa  couleur  et  son  éclat  ; mais  elle  en  diffère  par  sa 
pesanteur  spécifique , qui  est  un  peu  moins  grande , n’étant 
que  de  3,796^,  celle  du  corindon  étant  ordinairement  4; 
par  sa  forme  primitive  et  par  sa  composition. 

Les  cristaux  de  cette  substance  sont  très-rares  f du  moins 
sous  de's  formes  nettement  prononcées  ; le  plus  souvent  leurs 
faces  sont  arrondies  et  déformées  par  le  frottement  qu’ils 
ont  éprouvé  en  roulant  sur  le  sol.  ’ 

Ils  ont  pour  forme  primitive  un  parallélipipède  rectangle, 
qui  présente  des  joints  plus  nets  dans  un  sens  que  dans  l’autre; 
leur  cassure  transversale  est  conchoYde  et  éclatante. 

Là  cymophanè  est  infiisible  aü  chalumeau;  Sa  couleur  est 
ordinairement  jaunâtre , ou  jaune  nuancé  de  verdâtre,  avec 
des  reflets  bleuâtres , ou  transparente  ; alors  sa*réfraction  est 
double. 

D’après  l'analyse  de  M.  Klaproth , cent  parties  contien- 
nent : alumine  , 71,5  ; silice  , 18*;  chaux,  6;  oxyde  de  fer, 
1,5  ; il  y a eu  3 de  perte. 

La  cymophanè , en  grains  ou  en  cristaux  arrondis , se  trouve 
dans  le  sable  de  certains  ruisseaux  , au  Pégu , à l’ile  de  Cey- 
lan  , au  Brésil,  et  appartient  par ‘conséquent  aux  terrains 
d’alluvion.  £lle  accompagne  ‘le  spinelle , la  tourmaline  et 
le  saphir  dans  l’tle  de  Ceylan  ; et  au  Brésil , la  topaze  et  le 
quarz.  G’est  de  ce  dernier  pays  que  viennent  les  échantillons 
les  plus  volumineux  et  les  plus  propres  â être  taillés. 

jx.  . 4 
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AI.  Bruce , professeur  de  minéralogie  à New-Yorck , et 
réJacleurdu  Journal minéralog.  amène. découverte  eu  place 
et  cristallisée  dans  un  granité  du  Connecticut  qui  renferme 
en  même  temps  des  grenaL».  Le  tissu  lamelleus  de  cette  va- 
.riélé  l'avoit  fait  prendre  d’abord  pour  un  corindon -harmo- 
phane  ; mais  M.  Haily  s’est  assuré  qu’elle  appartenoit  bien 
réellement  à cette  espèce. 

Ces  cristaux  ont  fourni  au  savant  français  la  matière  d’un 
Mémoire  très-important , et  dans  lequel  il  fait  voir  de  nou- 
veau la  supériorité  des  caractères  qu’il  a si  habilement  em- 
ployés à la  détermination  des  espèces  minérales , sur  ceux 
qui  sont  tlrés.seulement  des  caractères  fttlérieurs.  Il  est  in- 
séré dans  les  Ann.  du  Mus.  ^ t.  18,  et  dans  le  J.  des  3/.,  t.  3o. 

Cette  pierre, que  les  joaillierseuropéeus  considèrent  comme 
une  gemme  du  second  ordre  , jouit  de  la  plus  haute  estime 
au  Brésil.  Elle  la  doit,  suivant  M.  Mavt'«  à qui  nous,  em- 
pruntons ces  détails  , à sa  couleur  qui  tire  quelquefois  su^' 
celle  de  l'or,  et  rivalise  avec  celle  des  plus  belles  topazes 
orientales.  Elle  supporte  même  la  comparaison  avec  le  dia- 
mant jaune,  et  le  vif  éclat  dont  elle  brille  n’est  pas  affoibli 
par  son  voisinage.  Quand  elle  a de  la  profondeur  et  une  belle 
teinte  , on  la  taille  en  pavillon  à facettes  comme  le  brillant  ; 
mais  elle  est  très-difficile  à travailler.  On  en  fait  des  boucles 
d’oreilles,  des  colliers,  des  épingles,  des  bagues,  des  en- 
tourages de  pieens  da  couleur , etc. 

La  varii^é  opalisante , taillée  en  cabochon  , fait  aussi  beau- 
coup d’effet.  Euho,  l’habile  lapidaire  anglais  que  nous  avons 
citë,  pense  qu’elle  mérite  un  rang  bifn  plus  élevé  que  celui 
oh  elle  a été  placée  jusqu’ici  : elle  est  très-peu  connue  en 
France.  (Ftp-w  le  Traité,des  diaraans  et  des  pierres  pré- 
cieuses de  Mawe  t Londres , i8i5.)  (me.) 

CYMÜ POLIE,  Cymopoliü.  C’est  un  genre  établi ‘par 
Lamouroux,  dans  la  classe  des  polypiers  coralligènes  flexi- 
bles et  dans  l’ordre  des  CpaamXNÉES.  Ses  caractères  sont  ; 
polypier  pbytoïde  , moniliforme  ',  dichotome  ; articula- 
tions cylindriques,  séparées  les  unes  des  autres;  pores  po- 
lypeux , presque  visibles  à l’œil  nu. 

Ce  genre,  .établi  aux  dépens  des  Cora-lunes,  ne  renferme 
que  deux  especes,  fort  remarquables  en  ce  que  leurs  pores 
sont  très-apparens  , et  que  sous  tout  autre  rapport  elles  res- 
semblent aux  autres  cprallines,  ce  qui  donne  lieu  de  re- 
pousser ridée  que  ces  dernières  ne  sont  pas  des  polypiers, 
parce  que  leurs  cellules  ne  sont  pas  visibles. 

Ces  deux  espèces  sont  : . , , t-,,.  r i‘ 

La  CymoPOLIE  BARBUE,  Corallinu  barboia.,  J'.llis-,.t>.orai. , 

tab.  a5 , ûg.  C.  c. , qui  est  dicbotoine  , dont  les  articulations 


Digitized  by  GoOgk 


C Y M 5* 

sont  cylindrt<{ues  , et  les  rameaux  garnis  de  poils  à leur  ex- 
trémité. 

La  Cymopolie  mdsaire  , Corallina  rosaiium , Solander  et 
Eliis,  tab.  21,  fig.  f.  b.  H.  H.,  dont  les  articulations  sont 
presque  globuleuses  et  presque  séparées. 

On  les  trouve  autour  des  Antilles,  (b.) 

CYiMOTHOA  ou  CYMOTHOË  , CymoOioa.  Genre  d« 
crustacés  de  l'ordre  des  isopodcs , section  des  ptécygibran- 
ches',  qui  a pour  caractères  : branchies  libres,  menibra-> 
neuses,  vésiculaires,  disposées  sur  deux  rangs , sous  la  queue  ; 
quatre  antennes  apparentes;  queue  composée  de  six  an- 
neaux , avft:  un  appendice  de  chaque  côté , composé  de 
deux  lames  porté  sur  un  pédicule  commun  et  ^mobile  ; 
pieds  insérés  près  des  bords  latéraux  du  tronc,  courts  et 
terminés  par  un  crochet  fort , très-aigu  et  point  divisé  à sa 
pointe. 

Ce  genre  , qqi  a été  établi  par  Fabricius  ^ a éprouvé  des 
réductions  dans  le  nombre  de  ses  espèces,  parce  que,  mieux 
connues , elles  ont  successivement  donné  lieu  à la  formation 
de  nouveaux  genres.  • 

Le  corps  des  cymothoa  est  essentiellement  composé  à la 
manière  de  celui  des  antres  isopodes , et  le  plus  souvent 
bombé  ou  convexe  et  uni  en  de.ssus.  La  tête  est  triangulaire, 
obtuse  en  devant , et  souvent  reçue , à sa  base  , dans  une 
échancrore  du  premier  segment  du  tronc.  Elle  porte  à son 
extrémité  antérieure  , et  dans  plnsieurs  ,-sous  le  chaperon  , 
quatre  antennes  ordinairement  courtes , presque  égales  , sé- 
.tacées,  à articles  peu  nombreux et  situées,  par  paires  ^ 
sur  deux  rangs,  l'un  supérieur  et  l’autre  iql^érieur.  Les  yeux 
sont  Ihtéraax  et  peu  saiilans;  on 'ne.  Us  distingue  même  qu’a-> 
vec  peine  dans  pïiftieurs  espèces.  Leur  bouche. offre  dos  pièces 
analogues  à celles  de  la  bouche  des  autres  isopodcs,  et  en 
même  nombre.  Le  tronc  est  composé  de  segmens , portant 
chacun  une  paire  de  pieds  , et  les  bords  latéraux  de  plu- 
sieurs d’entre  eux  semblent  être  augmentés  d’uii  appen-» 
dice , en  forme  d’article , au-dessus  de  la  naissance  des  pieds. 
La  queue  a six  segmens , dont  les  cinq  premit'CS  couits , larges, 
et  dont  le  dernier  grand  , et  plus  On  moins  orale  qu  arrondi  ; 
il  n’est  point  voûté  ei^âeSsous,  tandis  que  la  même  pièce 
l’est  beaucoup  dans  leWpûéromM , genre  très-voisin  des  cyr- 
mothoa.  A chaque  côté  du  bout  de  la  qoeue  est  aèticnléeunc 
espèce  de  nageoire , pareille  à celles  que  l’on  observe  en 
cette  partie  dans  les  décapodes  macroures.  I.<es  branchies , 
au  nombre  de  dix  à douze  , autant  que  j’ai  pu  compter,  for- 
ment des  sortes  de  vessies  ou  de  bourses,  qui  se  renflent  et 
sont  d’un  beau  blauc.  Elles  sont  situées  sur  deux  rangées , le 
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long  du  dessous  de  la  queue.  La  poitrine , dans  la  femelle , a 
plusieurs  écailles  en  recouvrement , et  placées  au-dessus  des 
oeufs.  Les  pattes  , au  nombre  de  quatoase , sont  courtes  , 
égales  et'attachées  de  chaque  côté,  positivement  sur  le  bord 
des  anneaux.  Elles  sont  composées  d'une  cuisse  épaisse  et 
courbée  en  S,  d’une  jambe  plus  mince,  enfin  d’un  ongle  très- 
crochu,  très-aigu,  et  presque  aussi  long  que  la  jambe. 

Les  espèces  de  ce  genre  vivent  toutes  aux- dépens  des  pois- 
sons, dpnt  elles  sucent  le  sang,  et  sur  lesquels  elles  se  cram- 

F tonnent  par  le  moyen  de  leurs  ongles.  Onlesadistinguéessous 
es  nomsde  poux  ae  mer,  d'asiles  ou  à’œsires  de  poissons.  Elles  se 
placent,  de  préférence , à l’ouverture  des  ouïes^aux  lèvres, 
i l’anus , dans  l’intérieur  même  de  la  bouche,  parce  que  ces 
endroits  sont  plus  susceptibles  d'être  facilement  entants,  et 
qu’elles  y sont  plus  à l’abri  des  frottemens  volontaires  ou  ac- 
cidentels de  leurs  victimes  qui  les  forceroient  à lâcher  prise» 
11  paroH  que  les  poissons  s’accoutument  à cçs  hôtes  incom- 
modes ; mais  U est  vrai  de  dire  qui!  n’y  en  a jamais  un  grand 
nombre  sur  chaque.  Je  n’en  ai  jamais  vu  plus  de  deux,  et 
encore  c'étoit  sur  un  assez  gros  squale. 

Le  docteur  Léach , dans  son  travail  général  sur  les  insectes 
aptères  de  Linnæus  (^Soc.Idnn.  irons. , tom.  ii.),  a établi 
quelques  nouveaux  genres  , qui  se  rattachent  k celui  de 
cymothoa. 

Les  Æga  ont  des  yeux  distincts , grenus,  et  le  pédoncule 
de  leurs  antennes  supérieures  très-ample.  Ce  dernier  carac- 
tère les  distingue  des  crustacés  des  genres  sulvans , tels  que  : 
les  CuRYDiCES,  ou  les  yeux  sont  distincts,  mais  point  gre- 
nus, et  dont  les  aptennes  inférieures  sont  de  la  longueur  du 
corps  ; les  Lyhnobies  , ^ui  ont  encore  des  yeux  distincts , 
mais  formés  de  petits  grains  , et  dont  la  tdte  est  aussi  large 
que  le  premier  segment  du  corps;  enfin,  les  Cymothoa, 
qui  n’ont  plus  d’yeux  bien  distincts , et  dont  la  tête  est  petite 
et  étroite.  Il  y rapporte  \t  cymothoa  asilus  de  Fabricius,  figuré 
par  Pallas , ■ Jpic.  Zool.  fasc.  g,  tab.  la.  Mais  nous 

croyons  devoir  encore  conserver  ce  genre  dans  toute  l’éten- 
due que  nous  lui  avons  donnée.  Aux  espèces  dont  Fabricius 
l’a  composp  , nous  ajouterons  ses  idotées,  psora  et  physodes. 

M.  Risso , dans  son  Histoire  nalur^  des  crustacés  de  Nice  , 
mentionne  neuf  espèces  de  cymothol^  dont  six  lui  ont  paru 
nouvelles.  Celle  qu’il  nomme  Rosacée,  Rosacea , et  qu’il  a 
représentée  p/.  3, /î;?. g,  est  ovale,  d’un  rose  tendre  , variée 
de  fauve  , avec  la  queue  en  demi-lune  et  les  pieds  posté- 
rieurs épineux.  La  Cymothoa  a deux  haies  , Cymothoa  bi- 
oitlalO’i  est  ovale-oblonguc , d’un  bleu  ardoisé,  avec  deux 
larges  raies  blanches  et  longitudinales;  sa  queue  est  large  , 
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presque  carrée,  avec  deux  sînus  à son  extrémité.  Nous  don- 
nons ici,  pt.  A.  36,  fig.  i3,  la  figure  de  la  Cymothoa  ich- 
TIOLE  , Cymothoa  ichtyola,  que  nous  avons  rapportée  des  mers 
d’Amérique , et  que  nous  avons  décrite  et  représentée  aussi 
dans  notre  Histoire  naturelle  deseruslacés,  faisant  suite  à l’édition 
de  Bufifon, publiée  par  M.  Deterville.  Cette  espèce  est  oblon- 
gue,avec  la  queue  large,  transverse  etquadrangulaire.(B.  et  L.) 

CYNA , Pline.  Adanson  rapporte  cette  plante  aux  Fro- 
MAOERS.  ( Bombax  , Linn.  ; Cetba , Adans.).  (EN.) 

CYNAEDE.  Genre  qui  'a  pour  type  le  spare  sargue. 
le  mot  Spare.  (b.)  > 

CYNANCHUM  (^Etrangle-chîen  en  grec),  à cause  que 
la  plante  ainsi  nommée  étoit  un  violent  poison.  Le  Cynan- 
chum  de  Dioscoride  paroît  être  une  Apoclnée  et  un  Cy- 
nanque.  Adanson  le  rapporte  4 son  genre  Asclépios , qui 
comprend  les  Asclepias,  les  Periplocoy  les  Stapelia  et  les  Cynan- 
chum,  Linn.  Au  reste,  on  trouve  décrit  dans  les  ouvrages,  sous 
ce  nom  de  Cynanchum,  diverses  espèces  de  Periploca,  à'Apo— 
cins,  de  Eeropegia , etc.  (en.) 

CYNANQÜE  , Cynanchvm.  Genre  de  plantes  de  la 
pcntandrie  digynie  et  de  la  famille  des  apociuées  , dont 
les  caractères  consistent  : en  un  calice  monopliylle , petit , 
persistant,  divisé  profondément  en  cinq  découpures  pointues^ 
une  corolle  monopétale , à limbe  oqvert  et  divisé  en 
cinq  parties;  un  anneau  particulier  , presque  cylindrique, 
environnant  les  parties  génitales  , et  dont  le  bord  est  à 
cinq  dents  ; cinq  étamines  courtes,  à anthères  biloculaires, 
adnées  en  la  face  interne  des  filamens  ; un  ovaire  supé- 
rieur , fendu  en  deux , chargé  de  deux  styles  courts  , ou 
d’un  seule  style  bifide  à stigmates  obtus  ; deux  follicules 
oblongs , pointus  , uniloculaires , et  qui  s’ouvrent  chacun 
d’un  seul  côté  longitudinalement.  Ces  follicules  renferment 
'des  semences  nombreuses,  oblongucs , couronnées  d'une 
aigrette  de  poils , et  imliriquées  autour  d'un  placenta  libre. 
F.  Gonoeobe,  , 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  plantes  vivaces^,  la 
plupart  sarmenteuses,  à suc  propre  laiteux,  à feuilles  simples, 
à fleurs  disposées  dans  les  aisselles  des  feuilles  en  grappes 
ou  en  bouquets  corymbiformes.  Toutes  sont  des  poisons; 
mais  les  unes  sont  employées  avantageusement  par  la  mé- 
decine , tandis  que  les  ^utres  ont  une  action  délétère  à 
la  plus  petite  dose.' 

On  connoît  trente  à quarante  espèces  de  cynanques,  toutes 
originaires  des  pays  chauds.  Une  seule  est  propre  à la 
France  : c’est  la  CyHanque  de  Montpeeeier  , dont  la  tige  est 
voiuble , herbacée  , les  feuilles  réniformes  on  cordiformes'et 
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aiguës,  ot  dont  le  suc  lalleux,  ëpaUsi  par  la  ruisson , est 
roiiiui  sons  le  nom  Ac  sr.timnwnre  <if  'Moiiti>ellier.  Celle  scam— 
iiionée  est  plus  foible  que  celle  d’Alcp,  qu'on  relire  d’un 
Ihfron.  Aussi  l'emploie-l-on  rarement. 

Les  autres  espèces  qui  sont  dans  le  cas  d’ètrc  citées , 
sont: 

La  Cyna'NQL’E  NI;f.,  Cynançhum  vinùnale,  Linn. , qui  croît 
en  Afrique  et  dans  l'Inde.  C'MIe  espèce  n’a  pas  de  feuilles. 
C’est  une  simple  lige  cylindtique  , voluble  , dont  les  ra- 
meaux sont  opposes. 

' La  Cyn^nque  de  la  Carolvne,  Vincetoxirum  gonocar- 
pos , Walter  , dont  .Tarqiiin  ne  paroîl  pas  avoir  connu  les 
follicules,  passe  pour  un  violent  poison  dan.s.  le  pays.  On 
croit  que  c'est  dans  son  suc  que  les  anciens  Caroliniens 
trempoient  leurs  flècbes  pour  empoisonner  les  blessures 
qu'ils  faisoient  à leurs  ennemis.  J,’ai  observé  que  quelle 
que  Soit  l'abondance  des  fleurs  de  cette  plante  , #oii  voit 
très-rarement  ses  follicules  , qui  sont  très-grosses  et  angu- 
leuses. Michaux  en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  GttvoLOBE. 

La  Cynanqi'E  vohitive  , /’/prmcuan//«  «fc  l’He-de-Franre , 
a les  tiges  volubles  , vehies;  les  feuilles  ovales,  lancéolées, 
velues  en  dessous.  Sa  racine  se  donne , en  poudre , à la 
dose  de  vingt-deux  grains. 

La  Cynanque  droite  a les  tiges  drdites,  écartées;  les 
feuilles  en  cœur  et  glabres.  Elle  croît  en  Syrie  , et  se 
cultive  dans  nos  écoles  de  botanique  , où  elle,  passe  l’hiver 
en  pleine  terre. 

La  Cynanqce  a feuilles  d'olivier  , Delislc  , VArguel 
dès  Arabes  , croît  dans  la  Haulc-Egyple , où  on  mêle  ses 
feuilles,  en  fraude,  avec  celles  du  SÉNÉ.  Elle  est  figurée 
de  grandeur  naturelle  dans  le\oyagedans  la  Haute-Egypte, 
par  Necloux.  Selon  ce  voyageur  , ses  propriétés  sont  les 
mêmes  que  celles  de  cette  dernière  feuille  ; sou  usage  est 
même  préférable  au  sien.  On  la  reconnoît  à ses  tige.s  droites , 
h ses  feuilles  ovale.s-aiguës  , velues , et  à ses  fleurs  ver- 
diltres  réunies  au  sommet  de  pédoncules  axillaires  et  ter- 
minaux. , 

La  Cy>’anque  très-odorante  a la  tige  voluble  , infé- 
rieurement rugueuse  ; les  feuilles  en  coeur,  akuës,  rugueuses, 
et  les  fleurs  penchées.  Elle  croît  à by  Cochincliine , où 
on  la  cultive  a raison  de  l’excellente  odeur  de  ses  fleurs  , 
dont  les  bouquets  décorent  constamment  la  tête  des  fenuiics 
riches.  ' ' 

La  Cynanque  osier  constitue  aujourd'hui  le  genre  Sar- 
cesTÈME  , et  la  ÇVNANQUE  ALLONGÉE,  le  genre  Daémie. 
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P^rsoon  réunit  à ce  genre  les  Asclépiades  blanche  et 
NOIRE  des  autres  botanistes,  (b.) 

CYNANTHEMIS.  Nom  donné  anciennement  à la  Ma- 
ROUETTE  (^Anthémis  cotula,!^.')  à cause  de  son  odeur  fétide,  (ln.) 

CYNAPIUM  ( Persil  de  chien  ).  Kivin  et  quelques  autres 
botanistes  ont  donné  ce  nom  à la  petite  CiouE  ( /E/Z/itsa  ry- 
napium.  (LN.) 

CYNARA.  V.  ClNARA.  (LS.) 

CYNARICE,  Dioscoride.  Cette  plante  est  uu  Apoctn, 
suivant  Adanson.  (l.N.)  * 

CYNAROÏDE.  F.  Cisaroïde.  (ln.)  > 

CYN.ARRHODE,  Desv.  Sorte  de  Fruit.  Les  genres 
Rosier  et  Calycast  en  offrent  des  eitcmpies.  (b.) 

CYDENO.  L'un  desnioins  donnés  à fALPlSTE  {Phalaris\  ■ 
selon  Adanson.  (ln.) 

CYNIA  de  Dioscoride.  Ce  nom  est  regardé  comme  sy- 
no^me  du  Cysocrambe  du  même  auteur,  (ls.) 

CYNIPS.  V.  CiNiPS.  (s.) 

CYNOCÉPHALE.  Mot  qui  vient  du  grec,  et  qui  signifie 
têle  de  chien.  On  a donné  ce  nom  à des  espèces  de  singes,' 
qui  ont  la  tête  conformée  comme  celle  du  chien , et  le  museau 
prolongé.  C’est  communément  le  singe  Magot  , qu’on  dé- 
signe sous  le  nom  de  cynoc^hede , car  sa  figure  approche  de 
celle  du  chien.  Il  se  trouve  aussi  plusieurs  singes  du  genre  des 
macaques , qui  sont  des  cynocéphales.  Le  macaque  est  appelé 
cynomo/gus , c’est-à-dire , ayant  des  joues  de  chien.  (viREY.) 

M.  Cuvier  {^Règne  animal'),  forme  une  division  de.s  cynocé- 
phales, dans  son  sous-genre  des  Babouins,  Papio,  laquelle 
correspond  exactement  au  genre  Babouin,  tel  que  nous  l’a- 
vons traité  dans  ce  Dictionnaire.  F.  Babouin,  (desm.) 

CYNOCEPHALIA  de  Dioscoride  ,paroît  être  le  Psy- 
lium  , espèce  de  Plantain.  Apulæus  et  Césalpiii  le  donnent 
au  Mofle  de  veau  , Antirrhinum  mq/ws.  (LN.)  t 

CYNOCEPH.ALOS  d’Aristote.  C’est  le  Magot,  (s.)  ’ 

CYNOC HALE,  Dioscoride.  C’est  probablement  la  Re- 
nouée ( Polygonum  avkulare  ) on  jine  espèce  voisine.  (XN.) 

CYNOCRAMBE  ( Chou  de  chien  ).  Dioscoride  donne 
spécialement  ce  nom  à une  plante  qui , suivant’  Baubin  , 
seroit  celle  que  Linnæus  a nommée  depuis  Tl^elygonum  cyno— 
crambe.  D’autres  botanistes,  tels  que  Tr^^s,  Tbaiius  , 
Lioociei',  Lobel,  etc. , prennent  la  Mercuriale  vivace  ( Mer- 
curialis  pertnnis,  L.)  pour  l’antique  cynocrami/e.  Paul  Angine 
et  Galien  en  parlent  d’une  manière  à faire  croire  que  ce 
seroit  une  apocynéeq  et  les  botanistes  qui  ont  suivi  celte 
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opinion , figurent  sous  ce  nom  le  péri  plaça  erceca  ou  secamone. 
Kuellius  penche  à croire  que  ce  seroit  l’atriplex  ^Ivesfrûy 
c'est-à-dire  un  Cbenopodium;  car  de  son  temps  on  nommoit 
ainsi  presque  toutes  les  espèces  de  ce  genre.  Enfin  Lin— 
næuset  Adanson  semblent  être  de  l’avis  de  Bauliin  , puisque 
l’un  et  l’autre,  rapportent  le  cynocrambe  des  anciens  à la 
même  plante.  Il  existe  dans  les  ouvrages  de  Dioscoride 
un  second  çynocrambe  qui  paroit  y avoir  été  ajouté  long- 
temps après.  On  ignore  de  quel  végétal  il  s’agit,  (ln.) 

CYNOCTONE,  Cynoctonum.  Genre  de  plantes  fait  sur' 
i’OPHYORinSE  MiTREAi,^  mal  observée,  (b.) 

CYNOCrONON,  Dioscoride.  C’es  un  synonyme  de 
Cynanchum,  ou  peut-être  le  nom  d’une  autre  apocynée.{ij's.) 

CYNODE,  C/no  Jon.  Genre  déplantés  établi  par  Ri— 
chardpourplacerle  P.ANtc  PiEn  dê  wule.  Schrader  l’a  ap- 
pelée Digitaire,  et  Koëler,  FtBicniE.  Il  offre  pour  carac- 
tères: une  balle  calcinale  de  deux  valves  lancéolées  ; une 
balle  florale  de  deux  valves  , dont  l’extérieure  est  très- 
grande  et  ovoïde  ; trois  étamines  ; un  ovaire,  supérieur 
tronqué  , surmonté  de  deux  styles  ; une  semence  renfer- 
mée dans  la  balle  florale.  V.  Pa?<ic.  (b.) 

G YNOD  O N.  L’an  des.  noms  du  poisson  du  genre 

Spare  , Spanu  dentex  , L.  (desm .) 

CYNÔDONTE,  C/no£?onftu;rf,  Hedw. Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  mousses , 3 * tribu  bu  section  : les  ec- 
topogones  manies  d’un  seul  péristome  externe.  Ses  ca- 
ractères sont  : coiffe  cuculliformc , opercule  conique  , plus 
ou  moins  acuminé  ; huit  ou  seize  dents  rapprochées  par 
paires  , mais  non  unies  ni  géminées  ; urne  ovale-oblonguc, 
inclinée  ou  renversée  ; base  renflée  ou  pyriforme , charnue. 

Le  Trematodon  de  M.  Richard  fait  partie  de  ce  genre  , 
qui , dans  l’œuvre  posthume  d’Hcdwig  , publié  par  Schæw- 
grichen , reiyerme  sept  espèces  , enlevées  aux  genres  Di- 
DYMODON  de  Weber,  Dicranion  de  Bridtfl , et  Tbichos- 
TOME  de  Smith.  (P.  B.) 

CYNOGLOSSE  , Cynoglosswn.  Genre  (de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  , et  de  la  famille  des  borraginées , 
dont  les  caractères  offrent  : un  calice  monophylle,  oblongou 
campanule,  persistant,  à cinq  divisions;  une  corolle  mo- 
nopétale , infundibuliforme  , à orifice  presque  fermé  par 
cinq  écailles,  à limbe  partagé  en  cinq  découpures  obtuses; 
cinq  étamines  ; quatre  ovaires  supérieurs , du  milieu  des- 
quels s’élève  un  style  en  alêne  , persistant , à stigmate 
échancrc  ; quatre  semences  comprimées  ou  concaves,  at- 
tachées au  style  par  leur  côté  intérieur , et  dk>nt  l’écorce^ 
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le  plus  souvent  I^rissëe  d'aspérités , est  libre  ou  peu  adhé- 
rente , presque  en  manière  de  capsule. 

Ce  genre  est  composé  de  trente  'à  quarante  espèces , 
dont  plusieurs  sont  naturelles  aux  parties  méridionales  de 
rKuropë  : les  plus  remarquables  sont: 

La  Cynoglosse  officinale  , plante  annuelle  ou  bisan- 
nuelle, qui  croit  en  Europe  dans  les  bois  et  les  lieux  in- 
cultes et  plerreuxs  et  qui  est  vulgairement  connue  sous 
le  nom  de  langue  de  chien.  Ses  caractères  sont  d’avoir  les 
étamines  plus  courtes  que  la  corolle  ; les  feuilles  sessiles  , 
larges , lancéolées  , plus  étroites  à leur  base  , et  velues  ; 
les  découpures  du  calice  oblongues.  Elle  passe  pour  être 
un  peu  narcotique  , calmante  et  pectorale.  OA  la  recom- 
mande pour  arrêter  les  catarrhes.  On  la  croit  utile  contre 
les  ilux  de  ventre  , les  fleurs  {ilanches , 1»  gonorrhée  et 
les  hémorragies. 

La  Cyn^losse  de  l'Apennin  a les  feuilles  spathulées, 
lancéolées,  luisantes;  les  bractées  des  pédoncules  amptexi- 
caules.  Cette  espèce;  se  rapproche  de  la  précédente,  mais 
elle  est  bien  plus  belle.  On  la  trouve  en  Italie. 

La  Cynoglosse  a fruits  glabres,  Cynoglossum  Icevigalum , 
Linn. , diffère  beaucoup  des  autres  par  son  aspect  et  par 
ses  semences  glabres  : elle  croit  en  Sibérie  et  dans  le 
Levant.  On  peut  l'employer  utilement , quoique  annuelle , 

Îour  faire  des  bordufes  ou  des  touffes  dans  les  parterj«s. 

^lle  fleurit  au  milieu  de  l'été.  Pallas  en  a fait  un  genre 
sous  le  nom  ^e  Bindère. 

La  Cynoglosse  printanière,  Cynoglossum  omphalodes , 
Linn. , a la  tige  couchée  , et  les  feuilles  radicales  en  cœur. 
C’est  une  fort  jolie  plante  qui  a l’avantage  de  développer  ses 
fleurs  bleues  une  des  premières  dans  nos  jardins.  Elle  croit 
dans  le  midi  de  l’Europe.  Ses  feuilles  passent  pour  vulné- 
raires et  délersives.  (b.) 

CYNOGLOSSOÏDES.  C’est  le  nom  donné  çarDanti- 
d’Isnard  à un  genre  qui  comprend  les  Borago  indica  et  afri- 
cana.  C’est  le  nfêitne  genre  que  le  Borraginnides  de  Boer- 
haave  et  de  Mocnch  le  Pollichia  de  Médicus , et  le  Tricho- 
desma  de  Rob.  Brown,  (ln.) 

CYNOGLOSSON  de  Dioscoride  , et  Cytiaglossum  des 
Latins.  C’étoit  une*plante  herbacée  dont  les  feuilles  , sem- 
blables pour  la  forme  à la  langue  des  chiens , avoient  leur 
surface  couverte  d un  duvet  qui  les  rendolt  très-douces  et 
très-molles.  Ces  feuilles , pilées  avec  du  saindoux,  guéris- 
soient  des  brûlures , des  morsures  du  chien  et  de  celles 
du  renard.  Cette  herbe  est  notre,  cynoglosse  officinale  (Cyno- 
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glossttm  qffiriiiale)  , <lont  une  variéu? , décrîle  dans  la  flore  du 
Dauphiné  coiiiine  espèce  , y porte  le  nom  spécial  de  Cyna- 
glossiiin  de  Dioscoride.  Cette  plante , et  plusieurs  autres  de 
ce  même  genre  ^ étalili  par  Tournefort,  et  conseiyë  par  Lin- 
nxiis  , est  nommée  dans  les  anciens  ouvrages  Cynoglotsa,  ou 
Cynog/ossum  , ainsi  que  plusieurs  autres  borraginées  , telles 
que  des  Myosotis,  des  Pulmonaires,  des  borago.  (i.K.) 

C\NOMKTllE,  Cyrwmetra.  (icnre  de  plantes,  de  la  - 
décandrie  monogynie , et  de  la  famille  des  légumineuses  , 
qui  offre  un  calice  de  quatre  folioles  oblongues  et  réflé- 
chies vers  le  pédoncule  ; cinq  pétales  lancéolés,  égaux  et 
presque  droits  ; dix  étamines  ; un  ovaire  supérieur  cymbi— 
forme , à style  et  stigmate  simples.  Le  fruit  est  une  gousse 
charnue,  courte,  lunulée  , légèrement  comprimée  , tuber- 
culeuse , qui  contient , dans  une  pulpe  un  peu  sèche  , une 
ou  deux  graines  elliptiques,  comprimées. 

Les  cynométres  sont  des  arbres  à feuilles  citijuguées  , à 
pédoncules  muitiflores  , insérés  sur  le  tronc  ou  sur  les 
rameaux.  H n'y  en  a que  trois  espèces  : elles  croissent  dans 
les  Indes  C)rientales;  leurs  racines  sont  purgatives  ; on  tire 
de  leurs  fruits  une  huile  bonne  contre  la  gale.  (n>7 

CïNOMOiR,  Cynumonum.  Plaute  fort  singulière  , qui 
a le  port  d’une  clav.nre  , et  devient  solide  lorsqu’elle  est 
desséchée.  Elle  est  parasite  des  racines  de  plusieurs  arbris- 
seaux. Elle  ne  pousse  aucunes  feulHes  ; mais  dans  sa  jeu- 
nesse , elle  est  toute  couverte  d’écailles  éparses  et  imbri- 
quées. Lorsque  ces  écailles  sont  tombées,  on  remarque  un 
pédicule  épais,  raboteux  , qui  soutient  une  tète  ou  chaton  en 
massue  conique , coiiiine  vermqueuse , pourprée  ou  écar- 
late , et  chargée  de  fleurs , les  unes  mâles  , et  les  autres  fe- 
melles, parmi  lesi|uelles  il  s'en  trouve  quelquefois  d’herma- 
phrodites. 

Les  fleurs  mâles  n’ont  d’antre  c.alicc  que  les  écailles  ; cha-  ' 
cune  ne  consiste  qu’en  uue  étamine. 

Les  flelirs  femelles,  mêlées  parmi  les  mâles,  ont  un  ovaire 
inférieur  , enveloppé  à sa  base  de  plusieurs  écailles  calici- 
nales  , surmonté  d'unftyle  simple  à stigmate  obtus. 

Le  frnil  est  une  semence  nue  et  arrondie  , que  Boccone 
dit  être  d’un  jaune  écarlate  : tout  le  chaton  en  est  garni  et 
conime  hérissé.  • 

Cette  plante  croît  dans  l’île  de  Malte,  la  Mauritanie  , et 
la  Jamaïque.  F . pl.  B.  4 de  ce  Dictionnaire.  ^ 

(,)ualre  autres  espèces  se  rangent  à la  suite  de  celie-d , 
dont  l’une  est  le  Balanopiiobe  de  Forsler.  (b.) 
CYXOMOLGOS.  F.C'ïnocéphai.e  et  Macaque.  (nES».) 
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CYN0M01î(iUS.  Nom  spéci&qae  du  Macaqde.  V.  ce 
mot.  (desm.)  j 

CYNOMORION  ou  CYNOMORIUM.  Nom  spéci- 
fique d’une  Pennatüle.  (desm.) 

CYNOMORION  de  Pline  et  de  Dioscoride.  Les  uns 
rapportent  cette  plante  des  anciens  au  Cynomorium  cocci- 
neum , Linn.  ; d’autres  à une  Orohanche.  Le  Cynomorium  de 
Micheli , Gen.  17,  t.  la  , est  la  première  de  ces  plantes,  dont 
le  genre,  adopté  par  Linnæus,  et  augmenté  du  Buùinuphora  de 
Forster,  comprend  quatre  espèces.  Le  Cynomorium  de  Rum- 
phius  (Amb.  i,  t.  63)  est  le  CyNOMETRA  de  Linnœus.  (EN.) 

CYNOMORPHOS  , Dioscoride.  Suivant  Adanson,  c’est 
le  Safran  (Crocus'),  (ln.) 

CYNOMYA  (Moucha  de  chien),  Dioscoride.  C’est  lê 
Plantain  psyliuh  , ou  une  espèce  vôisine  , ainsi  que  le  Cyv 
nops  du  mâme  auteur  et  des  anciens.  Linnseus  a conservé  ce 
dernier  nom  à une  espèce  de  plantain.  Les  anciens  nom- 
moient  encore  cynomya  un  insecte  qui , comme  l'indiqué 
l’ét^ologic  du  nom  , paroit  être  une  MoUCRE  , ou  plutôt 
un  Diptère  armé,  d’aiguillon,  (ln.) 

CYNONTODE  , Cynontodium.  Nom  d’un  genre  dé 
plantes  établi  dans  la  famille  des  Modsses  par  Hbdwig,  aux 
dépens  des  Rrys  de  Linnaens  , ou  des  Swartzies  et  des 
Didxmodes  des  auteurs  modernes  11  offre  pour  caractères  : 
une  fleur  hermaphrodite  , terminale  ; une  urne  ovale  ou 
oblongue  sans  apophyse  ; un  péristome  à huit  on  seize  paires 
de  dents.  On  lui  donne  pour  tyj)e  les  hryum.lrifarium  et  ca-^ 
piUaceum.  "Voyez  aux  mots  Bry,  Swartïie  et  DlDYMf)DE.(B.) 

CYNOPHALLOPHORTJS  de  Plukenct  (Alm.,  t.  172  , 

F.  4).  C’est  une  espèce  de  Câprier  ( Capparis  cynophaNo^ 
phora,  L.  ) , remarquable  par  la  couleur  de  son  fruit,  (ln.) 

CYNOPS.  F.  Cynomya.  Quelqbes  ahtcurs  pensent  que 
le  Cynops  de  Théophraste  est  une  gramjiiée  du  genre  des 
bromes  ou  de  celui  des  fétuques.  (ln.) 

CYNORHAESTFj,  Cynorhaesles.  Nom  générique,  donné  . 

far  Jean-Frédéric  Kermeun  aux  arachnides  de  notre  genre 
XODE.  V.  ce  mot.  (t.)  ■;  . ^ 

CYNORHÜDON  ( Rose\de  chien).  Nom  donné  an- 
ciennement aux  Eglantiers  et  aux  Roses  sauvages.  (Basa 
caidna^,  rubiginosa , etc. , Lmn.).  (LN.)  , 

CYNORKIS,  Cynorkls.  Nom  donné  par  Dupetit-Thoqars 
au  genre  appelé  Orcihs  par  Linnæus.  (b.) 

CYNORYNGHIUM  ( Museau  de  chien).  C’est  le  nom 
donné  par  Plukenet  au  Chblone  pentstemon  , Linn. , qu 
est  maintenant  un  genre  différent  du  Chelonc.  l^ulvant  Adanson 
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ce  nom  de  Cynmjnrhium  aiiroit  été  employé  par  quelques 
auteurs  pour  désigner  le  Glayeul.  (ln.) 

CYNOSBATOS,  Dioscoride  , CynoshcUus  et  Qmiruhui 
des  Latins.  C’étoit  un  arbrisseau  épineux.  Tragus  a pris  pour 
tel  1’ Aubépine  (^craiagus  oxyacantha^  Linn.  ) ; mais  il  est  plus 

Îrobable  qu’il  s’agit  ici  de  la  Kose  sauvage  ( Eosa  canina , 
I.)  , ou  d’une  ronce.  Le  Cynosbaton  de  Matbiole  est  dans 
le  même  cas.  (LN.) 

CYNOSIËNS,  famille  de  mammifères  carnassiers  digiti- 
grades établie  dans  le  dernier  vol.  de  la  i.'‘  édit,  de  ce  dict. 
et  qui  comprend  les  genres  Cbien,  Hyène  et  Fennec,  (desm.) 

CYNÜSORCHYS.  Nom  sons  lequel  sont  décrits  et 
figurés  plusieurs  Orrkis , le  Satytium  hircinum , etc. , dans 
les  anciens"  ouvrages.  Le  genre  Cynosorrhis  de  Crantz  ne  dif- 
fère passassez  du  genre  Orchis  de  Linnæus  ; aussi  n’a-t-it 
pas  été  adopté.  UOrdiis  pyramydalis  en  est  le  type,  (ln.) 

CYNOSLRUS  {Queue  de  chien  , en  grec  ).  C’est  le  nom 
donné  par  Linnacus  k un  genre  de  graminées  que  nous  nom- 
mons Cretelle  , et  qui  est  te  Cristata  de  Scheuchzer , 
compris  dans  les  Gramen  de  Toumefort.  Ce  genre  est  main- 
tenant divisé  en  plusieurs.  V.  Sesleria  , 'Wangenheimia  , 

ChRYSURE'OU  LaMARCKIK  , ËIÆUSINE,  DACTYLOCrENlUM  , 

Leptüchloa,  Rabdochloa,  Sclerochloa  , Beckhannia, 
Campulose,  Dineba,  etc.  Ce  nom  a été  donné  aussi  à 
quelques  graminées  différentes  de  celles  qui  rentrent  dans 
les  genres  ci-dessus,  et  qui  font  partie  des  Chl^fis,  des  Pou, 
des  Polypogons , des  üactylls , etc.  (ln.) 

CYîWXYLON  {Bois de  chien').  C’est  le  nom  donné  par 
Plukenet  à un  Tupelo  {Nyssa  bifloray  Willd.  ) figuré  dans 
son  Almageste,  t.  172,  f.  6.  (LN.) 

CYNÜZËMATITIS,  Dioscoride.  C’est,  àce  qu’il  paroît, 
un  des  noms  de  la  Conise  , ou  d’une  plante  voisine,  (ln.) 

CYPARISSIAS.  Dioscoride.  Espèce  d’ËuPBORBE  ou  de 
Titbymale,  qui  5e  rapprochoit  du  Cyprès  par  la  disposi- 
tion de  ses  feuilles  sur  la  tige,  (ln.) 

CŸPARISSUS.  C’étoit,  chez  les  anciens,  le  nom  du 
Cyprès.  11  dérive  de  celui  d’une  ville  de  Crèje,  où  cet  arbre 
abondait.  V.  CupressVs.  (ln.) 

CYPEIROS  de  Théophraste.  T.  CypÈRUs.  (ln.) 

’ CYPERELLA  de  Micheli.  C’est  le  Cboin  comprimé 
( Schœnus  compressus , L.  ).  Corduus  l’avoit  donné  antécé- 
demment  au  Luzula.  (ln.) 

CY'PERIPÜS.  Selon  Adanson , les  anciens  donnoienl 
ce  nom  au  Bugida  chamœpitys , probablement  le  Teucrium 
‘ ehamæpüys,  Limi.  (LN.)  ‘ 

CYPERIS,  Césalpin.  V.  Cyperus,  Théophraste  donne 
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ce  nom  au  CypeRUS  ( V.  ce  mot) , et  à la  Capsuiæ  ailée 
i>£  l’orme,  (ln.) 

CYPËRNHOLZ.  Nom  allemand  du  Bois  de  Chypre 
( Cardia  gerascanihus,  L.  ).  (LN.) 

CYPEROÏDES,  Gyperoideai , Jussieu.  Famille  de  plantes 
dont  les  caractères  sont  : des  paillettes  faisant  fonctions  de 
calice , quelquefois  vides  ; des  étamines  au  nombre  de  trois , 
insérées  sous  le  pistil  ; im  ovaire  supérieur  simple,  surmonté 
d’un  seul  style  , terminé  rarem^  par  deux , plus  souvent 
par  trois  stigmates;  une  semenc^iue  ou  arillée  , quelque- 
fois entourée  de  soie&  ou  de  poils  qui  naissent  de  sa  base, 
et  un  embryon  semblable  à celui  des  graminées. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  herbacées  et  naissent  or- 
dinairement dans  les  lieux  humides.  Leurs  tiges  cylindriques 
ou  triquètres , presque  toujours  dépourvues  de  nœuds , et 
rare^m  articulées , partent  des  feuilles  , dont  les  unes , 
savoirles  florales,  sont  sessiles,  tandis  que  les  autres,  les  eau- 
linaircs  et  les  radicales,  sont  engainantes,  à ^alne  entière  et 
ne  s'ouvrantpoint.  Les  fleurs  disposées  ordinairement  en  épis, 
sont  hermaphrodites  ,«et  rarement  monoïques. 

Ventenat , de  qui  on  a emprunté  les  expressions  ci-dessus, 
rapporte  à cette  éimille  , qui  est  la  quatrième  de  la  seconde 
classe  de  Son  Tableau  du  Signe  végétal,  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pl.  3 , n.“  a du  piâme  ouvrage  , cinq  genres  sous 
deux  divisions  : i.®  A fleurs  monoïques,  Laiche. 

3.®  A fleurs  hermaphrodites,  Choin,  Ehiophüre,  Scirpe^ 
et  Souchet. 


Kunth  a donné  , dans  les  Mémoires  du  Muséum , i.''*  an- 
née , un  très 'bon  Mémoire  sur  cette  famille,  (b.) 

CYPEROÏDES.  Nom  donnéà  plusieurs  plantes ‘de  la  fa- 
mille des  souchets,  et  notammentpar  Tournefort  aux  espèces 
de  Laicues  , Carex,  L.,  dont  les  fleurs  raâlessont  en  épis  dis- 
tincts de  ceux  des  fleurs  femelles.  Micheli  et  Scheuchzer  l’ont 
étendu  à toutes  les  espèces  de  ce  genre,  (ln.) 

CYPERUS.  Les  (i  recs  nommoient  cypeiros , cuperio , cu- 
peiros,  xme  plante  aquatique,  dont  la  racine  ressembloit  k 
un  petit  vase.  L’on  a pensé  plus  généralement  que  ce  pouvoit 
èlre  une  des  espèces  de  Souchets  à racines  tubéreuses,  tels 
que  les  cyperus  odoratus  et  rolundus,  etc.  Mais  on  ne  peut  rien 
dire  de  certain  à cet  égard.  Tournefort  conserve  le  nom  de 
cyperus  au  genre  dans  lequel  rentrent  les  plantes  citées  ci- 
dessus,  et  en  outre  quelques  scirpus  de  Liqnæus.  Ce  nom 
se  trouve  encore  appliqué  à des  laiebes,  carex,  des  choins, 
s/:Au;nus,  des  scirpes,  scüpus,  à un  dorstenia,  par  Bauhin  , 
a des  stifia , etc.  ; et  le  genre  auquel  Linnæus  l’a  conservé 
(Fb/cs  Souchet)  se  trouve  divisé  en  plusieurs  autres.  Ce 
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sontlesgenrcsABiLDCAASDiA,  Ihia,  Arthbostyus,  etc.  (ls.) 

CYPHIE,  Cyphia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  ino- 
nogynie , fonné  par  Bergins,  et  adopté  parAVilldenow , pour 
réunir  plusieurs  plantes  qui  avoient  été  confondues  avec  les 
Lobélies  par  Linnæns.  • 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  : un  calice  divisé  en  cinq 
parties  ; cinq  pétales  linéaires  ; cinq  étamines  velues  et  réu- 
nies, nnais  dont  les  anthères  sont  libres  ; un  ovaire  inférieur, 
surmonté  d'un  style  dont  stigmate  est  penché  et  renflé;  une 
capsule  à deux  loges. 

11  est  composé  de  six  espèces , toutes  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  , et  dont  une  seule  a été  figurée  : c'est  la  Cyi’HIE 
BULBEUSE,  qui  a les  feuilles  digitées,  les  folioles  pinnatifides 
et  la  lige  droite.  (B.) 

CYPHIUM.  V.  Cyphie.  (ln.) 

CYPH  ON , Cyphon , Payk.,  Fab.  Genre  d’insetfe#,  de  l’or- 
dre des  coléoptères,  que  j’avois  établi  le  premier  sons  le  nom 
d’ÉLODE.  V.  ce  mot.  (l.) 

CYPIROS  , Césalpio.  V.  Cyperus.  (i.n.) 

CYPOTE.  Chabrée,  médecin  d' Embrun  , donne  ce  nom , 
dans  sa  Sciagraphie  des  plantes,  aux  Sapotilles-,  Achras  sa- 
pota , L.  (ln.) 

CYPRÆA.  Nom  latin  des  coquilles  appelées  PoRcE- 
LAlHES  en  français,  (oesh.)  • 

CYPRES,  Cupressus,  Linn.  (Meno^iemonade/phie.)  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Conifères,  qui  comprend  des 
arbres  et  des  arbrisseaux,  k feuilles  simples,  très-petites,  et 
à Heurs  incomplètes  et  nnisexuelfes.  Les  fleurs  mâles  et  les 
femelles  croissent  sur  le  même  arbre,  éloignées  les  unes  des 
autres.  Les  premières  sont  Vassemblées  en  un  chaton  ovale, 
couvert  de  seize  à vingt  écailles  arrondies  et  opposées.  Ces 
(leurs  n’ont  ni  calice,  ni  pétales , ni  étamines,  mais  seule- 
ment quatre  anthères  adhérentes  â la  base  interne  de  chaque 
écaille.  Les  Heurs  femelles  sont  disposées  sur  un  chaton 
presque  sphérique , composé  de  huit  à dix  écailles  ligneuses , 
portées  sur  un  pédicule , élargies  à lear  sommet,  et  présen  • 
tant  la  forme  d'un  clou.  Sous  chacune  de  ces  écailles  pe 
trouvent  quatre  k huit  ovaires  à peine  visibles lesquels, 
après  leur  fécondation  , deviennent  autant  de  coques 
oblongues  et  anguleuses , bordées  d’unfe  aile  étroite  , et 
qui  sont  attachées  à l’axe  commun  du  chaton  ; ces  coques 
renferment  une  seule  semence , et  forment  avec  les  écailles 
ce  qu’on  appelle  le  fruit,  qui  est  un  cône  arrondi,  fermé 
pendant  son  développement , et  ouvert  au  moment  de  sa 
parfaite  maturité. 

Les  cyprès,  dont  on  connoh  une  douzaine  d’espèces  , 
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conservent  leurs  feuilles  toute  l’année,  & l'exception  du 
cyprès  distique,  qui  perd  les  siennes, en  aulonuie.  Ces  arbres, 
comme  quelques  autres  de  la  iiidme  famille , ont  un  aspect 
imposant  et  lugubre.  Leur  présence  réveille  ou  inspire 
des  idées  sombres  et  mélancoliques.  C’est  par  cette  raison , 
sans  doute,  que  les  anciens  les  plaçoient  autour  de  leurs 
tombeaux  , et  en  faisoient  les  témoins  muets  de  leur 
douleur.  On  lit  dans  leurs  poêles  qu’ Apollon  changea  en 
cyprès  le  jeune  Cyparisse,  qui  TOuloit.se  tuer.  Cette  fiction 
nous  prouve  qu’ils  regardoient  ces  arbres  comme  le  symbole 
de  la  mort.  Quoique  nous  ne  soyons  pas  dans  l’usage  d’en 
orger,  ainsi  qu’eux,  notre  dernière  demeure,  nous  ne  pou- 
vons cependant  nous  défendre  d’une  certaine  tristesse  en  les 
voyant.  Peut-être  éprouvons-npus  ce  sentiment , parce  que 
les  cyprès,  comme  les  pins  et  les  ifs,  ont  fi'appé  souvent 
nos  regards  pendant  l’hiver.  La  Nature  est  en  deuil  dans 
cette  saison  ; tes  seuls  arbres  qui  la  parent  alors,  nous 
semblent  tristes  comme  elle  ; et  cette  impression  qu’ils 
ont  faite  en  ce  moment  sur  nous,  se  renouvelle  toutes  les 
fois  qu’ils  s’offrent  après  à notre  vue , même  au  milieu 
des  ri^tes  images  du  printemps. 

Le  CïPiiÈSGOMSiuN  OUPYRA.MIDA.L,  appelé  improprement 
Cyprès  femelle,  Cupressus  metd  iitfasiigium  r.onoohUa  quafœminu 
Plinii , Tourn. , est  un  arbre  assez  élevé.  Son  tronc  est  gros, 
très-droit  et  revêtu  d’une  écorce  brune;  il  se  garnit,  dans 
presque  toute  sa  longueur,  de  branches  régulières,  qui , mon- 
tant ^ns  une  direction  presque  perpendiculaire  à l’horizon  , 
et  se  serrant  les  unes  contre  les  autres,  forment  , par  cette 
disposition,  une  espèce  de  i^ramide.  Quoique  cet  arbre 
ait  de  très-petites  feuilles ,.  les  rayons  du  soleil  .pénètrent 
difficilement  à travers  ses  rameaux,  tant  ils  sont  multiplies 
et  rapprochés.  Ses  feuilles  sont  verdâtres,  pointues,  et 
rangées,  en  manière  de  tuiles,  sur  quatre  rangs  le  long  dos 
plus  petits  rameaux;  sur  les  vieux  elles  se  dessèchent  et  se 
changent  en  écaUles  qui  se  réunissent  en  partie  à l’écorce. 

Le  cyprès,  improprement  appelé  mâle,  Qipressus  ramas 
carirà  se  spargens  quœ  mas  Plinii,  Tourn.,  est  un  variété  de 
l’espèce  que  nous  venons  de  décrire.  11  en  diffère  par  la 
disposition  de  ses  branches  qui , au  lieu  d’être  rapprochées , 
s’écartent  çh  et  là. 

Le  cyprès  commun  est  originaire  du  Levant;  il  csoit  natu- 
rellement dans  La  plupart  des  îles  de  l’Archipel.  Sun  bois 
est  très-dur,  très-serré  , presque  incorruptible,  et  par  consé- 
quent très-propre  à faire  des  pieux,  des  palissades,  des' 
treillages  et  toutes  sortes  d’ouvrages  auxquels  il  importe  d’em- 
ployer des  bois  de  longue  durée.  L’odeur  de  ce  bois  est  pé- 
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nétrante  et  saave,  et  approche  de  celle  da  bois  de  santal } 
sa  couleur  est  pâle  ou  rougeâtre’,  et  parsemée  de  quelques 
reines  brunes.  Ce  cyprès  fournit  un  peu  de  résine  , dans  les 
pays  chauds  ; mais  il  n'en  donne  point  dans  nos/:limats. 

Les  autres  espèces  de  cyprès  sont  : 

Le  Cyprès  HORizoNTAX,  Cupi^ssus  horizontalis,  Mil.  Il  ne 
faut  pas  regarder  cette  espèce  comme  une  variété  de  l'espèce 
commune;  elle  en  est  très-distincte,  et  les  plantes  que  ses 
semences  produisent  ne  varient  jamais.  Le  caractère  propre 
de  ce  cyprès  est  d'avoir  des  branches  presque  horizontales , 
qui  prennent  cette  direction  dès  la  première  année , et  qui 
continuent  ensuite  à s’étendre  à une  grande  distance.  Cet 
arbre,  qui  s’élève  à une  plus  grande  hauteur  que  tous  les 
autres  de  ce  genre,  est  très-oommun  dans  le  Levant,  où  il 
fournit  la  plus  grande  partie  du  bois  de  charpente  qu’on 
emploie  dans  ce  pays. 

Le  Cyprès  GLAüQüE,  Cupressus  pendu/a,  Mus.  On  le  dis- 
tingue aisément  des  autres  à ses  rameaux  étalés  et  pendans , 
et  à la  couleur  glauque  de  ses  feuilles,  qui  sont  aiguës,  dis- 
posées sur  quatre  rangs , se  recouvrant  les  unes  les  autres,  et 
qui  ont  sur  le  dos  une  glande , on  plutAt  une  petite  fossette 

{>leine  de  résine.  Ce  cyprès  est  plus  petit  et  plus  délicat  que 
e cyprès  commun , et  peut  difficilement  supporter  le  froid 
de  nos  hivers.  Il  vient  spontanément  dans  les  Indes , aux  en- 
virons de  Coa. 

Le  Cyprès  k fecilies  de  thuya  , Cupressus  Auydîdes , 
LInn.,  est  originaire  de  l’Amérique  septentrionale,  et  donne 
un  bois  fort  estimé,  que  les  habitans  de  ces  pays  emploient 
à beaucoup  d’usages.  Il  est  connu,  au  Canada,  sous  le  nom  de 
sapin  blanc.  C’est  un  arbre  de  première  grandeur,  dont  les 
branches  sont  droites  et  garnies  de  feuilles  plates,  toujours 
vertes,  semblables  à celles  àa  thuya.  Mais  an  lieu  d’être, 
comme  celles-ci,  disposées  sur  le  même  plan,  ces  feuilles 
sont  tournées  en  divers  sens,  ainsi  que  les  jeunes  rameaux , 
ce  qui  donne  à l’arbre  un  port  agréable.  On  peut  le  cultiver 
en  France  en  pleine  terre;  mais  il  n’y  devient  jamais  grand. 

Il  se  plaît  dans  un  sol  humide. 

Le  Cyprès  distique,  Cupressus  distkha,  Linn.,  figuré  pl. 
B.  4 ce  Dictionnaire.  Cette  espèce  parvient  â une  grande 
hauteur;  c’est  un  des  arbres  les  plus  gros  de  l’Amérique. 
Lorsqu’il  Croît  dans  l’eau,  il  sort  de  son  tronc  des  saillies 
qui  forment  des  côtes  dont  les  intervalles  ont  plus  d’un 
pied  de  profondeur  ; et  de  ses  racines , des  tubercules  co- 
niques qui  ont  quelquefois  deux  à trois  pieds  de  haut.  L’arbre 
diffère  considérablement  des  autres  cyprès  par  son  port , et 
surtout  par  son  feuillage.  AÿM.  Mirbel  et  nichard  en  ont 
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fiît  un  genre,  le  premier , sous  le  noin  de  ScHtJBERTiE,  et 
le  second,  sous  celui  de  Taxodion.  Il  étend  ses  branches 

Eresque  horizontalement,  et  ses  feuilles  ont  quelque  ressem-- 
lance  avec  celles  de  l'if;  mais  elles  sont  minces,  molles, 
ouvertes,  disposées  sur  deux  rangs  opposés,  et  elles  tombent 
chaque  année  au  commencement  de  l'hiver , après  avoir 
rougi.  Son  bois  est  rougeâtre  , strié,  et  excellent! 

On  trouve  ce  cyprès  dans  la  Virginie,  la  Caroline  et  la 
Louisiane,  etc.;  il  porte  souvent  le  nom  de  cyprès  d’Àmériçue , 
et  «quelquefois  celui  de  cyprès  chawe. 

Les  cyprès  se  multiplient  par  semences,  qu’on  répand  au 
printemps  sur  une  plate-bande  de  terre  sèche,  sablonneuse, 
bien  dressée  et  très-unie;  la  graine  dpit  être  légèrement  re- 
couverte. Quand  les  jeunes  plantes  ont  atteint  l’âge  de  deux 
ou  trois  ans,  elles  sont  bonnes  h être  transplaptées  dans  une 
pépinière,  où  elles  peuvent  rester  pendant  le  même  nombre- 
d'années;  si  on  les  y laisse  plus  long-temps,  il  faut  les  éclair- 
cir; sans  quoi  leurs  racines  s'entrelaceroient , et  il  scroit  en- 
suite très-difficile  de  les  enlever  sans  leur  causer  quelque 
dommage,  parce  que  ces  racines  s’étendent  en  longueur,  et 
ne  sont  point  rassemblées,  comme  celles  des  autres  arbres 
toujours  verts  ; aussi  la  dernière  transplantation  des  cyprès 
ne  doit-elle  pas  être  trop  tardive , si  l'on  veut  qu’elle  ait 
quelque  succès.  Beaucoup  de  curieux  plantqnt  ces  arbres 
dans  de  petits  pots,  lorsqu’ils  les  tirent  de  la  couche  ou 
du  semis,  et  ils  continuent  à les  élever  ainsi,  jusqu’à  ce 

Îu’ils  soient  en  état  d’être  mis  à demeure  en  pleine  terre. 

iette  méthode  est  la  plus  sûre.  Le  cyprès  distique  on  S Amé- 
rique, peut  être  multiplié  de  bouture;  mais  il  est  rare  que 
les  pieds  qui  proviennent  de  ce  mode  de  multiplication, 
subsistent  long-temps.  Il  est  aussi  dur  que  l’espèce  commune, 
et  ne  craint  pas  le  froid  ordinaire  de  nos  hivers , pourvu  qu’il 
soit  abrité  dans  sa  jeunesse.  (».)  • ' 

CYPRÈS  DE  MER.  On  a donné  ce  nom  à deux  produc- 
tions animales  masines  : une  Antipathe  et  une  Sertulaire, 

(dEsm.) 

CYPRÈS -KRUID.  Nom  hollandais  d’une  Santojline  , 
Santolina  chamœ-cyparissus , L.  (ln.)  t 

CYPRIA.  Les  Latins donnoient  cenont  aux Ghoux-feeurs- 

. " • (ln.) 

CYPRIER.  Synonyme.de  Cyprès  distique,  (b.) 
CYPRIN  , Cypnmis.Greme  de  poissons,  de  la  division  des 
Abdominaux  , qui  renferme  plus  de  la  moitié  des  poissons 
rivant  exclusivement  dans  les  eaux  douces , et  qui  par  consé- 
quent fourdit  le  plus  à la  nourriture  des  peuples  de  liintérieur 
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deü  contiuenS , surtout  de  ceux  de  l'Europe.  Il  semUe , d’après 
cela,  qu'il  devroit  fitrc  le  mieux  conau;  cependant  c’csl  un. 
des  plus  obscurs.  Le  grand  nombre  de  ses  espèces , la  diffi— 
culté  de  saisir  les  légers  caractères  qui  les  distinguent,  de  les 
comparer , de  fixer  la  nomenclature  des  pécheurs , sont  au- 
tant d’obstacles  qui  ont  nui  jusqu’à  présent  à son  étude.  Ar- 
tédi  le  premier,  Linnæus  ensuite  , ont  fait  d’inutiles  efforts 
pour  fixer  ses  espèces;  et  Bloch  les  a surpassés,  au  moyen 
des  excellentes  figures  qu’il  a publiées.  Enfin , Lacepède  a fait 
tout  ce  qu’il  lui  étoit  possible  pour  amener  ce  genre  au  de- 
gré de  perfection  convenable.  Il  en  décrit  soixante-dix  es- 
pèces , et  en  figure  plusieurs  nouvelles. 

Ce  célèbre  naturaliste  donne  pour  caractère  aux  cyprins  : 
'Quatre  rayons  au  plus'à  la  membrane  des  branchies  ; point 
df  dents  aux  mâchoires  ; upe  seule  nageoire  du  dos. 

■ • Il  les  divise  en  quatre  sections  qu’il  appelle  sous-genres. 

La  première  section  renferme  ceux  qui  ont  quatre  barbil- 
lons à la  bouche  ; tels  que  : * 

Le  Cypwn  barbeau  , qui  a huit  rayons  à la  nageoire  anale; 
le  second  rayon  de  la  nageoire  dorsale  dentelé  des  deuxcôléa, 
Gn  le  trouve  dans  toutes  les  rivières  rapides  de  l’Europe  et 
de.  l’Asie  septentrionale.  C’est  le  type  du.  sous-génre  Bari- 
beau de  Cuvier.  V-  au.  mot  Barbeau. 

Le  CyPRrN  CARPB  .a  neuf  rayons  à la  nageoire  de  l’anus  ; 
le  second  rayon  de  la  nageoire  dorsale  postérieurement  den- 
té. C’est  la  plus  connue  et  la  plus  commune  des  espèces  de  ce 
genre.  On  fa  trouve  dans  la.  plupart  des  rivières , des  lacs 
et  des  étangs  de  l’Europe  et  dei’Asie  septentrionale.  Le  pois- 
son qu’on  a appelé  reine  ou  roi  des  carpes,  paroît  n’en  étre< 
qu’une  variété  qui  se  perpétue  par  la  génération.  11  sert  de 
type  au  sous-genre  Carpe  de  Cuvier.  V.  au  mot  Caw»:. 

• La  seconde  section  coibpe^d  ceux  qui  sont  pourvus  de 
deux  barbillons  à.  la.  bouche. 

Le  Cyprin  oousgn  d la  nageoire  anale  composée  de  div 
rayons.  Il  se  trouve  dans  la  plupart  des  rivières  et  des  lacs  à 
eaux  vives -de  l’Europe.  V.  au  mat  Goujon. 

Le  Cyprîn  tanche,  Cyprmustinca,  Linn.,  qui  a onze  rayons 
à la  nageoire  de  l’anus.  Il  habite  les  lacs , les  étangs  et  les  ri- 
vières bourbeuses  de  l’Europe.  La  tant:he  dorée  ne  paroît  être 
qu’une  variété  permanente  de  cette  espace , quoique  Bloch 
et  Lacépède  la  regardent  comme  une  espèce  distincte.  11  est 
présenté  comme  le  type  du  sous-genre  Tanche  par  Cuvier. 
Voyei-  au  «toi  Tanche. 

Le  Cyprin  voncondre,  Cyprious.derhosus,  a déux  barhil.- 
lons  à la  mâchoire  supériewe,  et  treize  rayons  à la  nageoire 
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anale.  Il  est  figuré  4i>ns  Bloch , et'  dans  lé  Buffon  deDet'er- 
ville , voL  7 , pag.  a35.  Ihse  trouva  dans  les  fleuves  et  les  lacs 
de  rinde,  et  atteint  un  pied  et  demi  de  long.  Sa  chair  esT 
médiocrement'  estimée.  Cuvier  pense  qu  il  doit  servir  de 
type  à un  sous-genre  qu’il  appelle  CiRRHi:tE. 

Le  Cyprin  rynni  a treiz”  rayons  à la  nageoire  dorsale  ; 
le  troisième  épais-'et  corné  ; la  quouc  linéaire  et  bifide  ; quatre- 
barbillons.  H se  trouve  dans  le  ÎHl.  Sa  couleur  est  argentine, 
et  sa  chair  trè.v-savoureuse.  C’est,  au  rapport  db  Geoffroy,  le 
véritable  lépidote-  des  anciens.  11  est  figuré , ainsi  que  le  Cv>- 
paiN  N^OTiQUB,  pl.  9 et  lu  du  bel  ouvrage  de  la'  Commis- 
sion de  riflstitutd'E^pte  , sur  les  animaux  de  cette  contrée. 

Le  Cyprin  BüLATStAi.très  rapproché  de  la^ carpe,  a huit 
rayons  à la  nageoire  de  li anus  ; le’ second  de  la  nageoire  dor- 
sale très-grand,  et  non  dentelé;  q'uatre  barbillon».  On  le  pê- 
che, maisvrarement,  dans  la  mer  Caspienne;  «a  chair  estbi^n- 
che,  et  très-bonne  à manger. 

Le  Cyprin  capoète  a neuf  rayons  à la  nageoire*  anale 
dont  le  troisième,  ainsi*  que  le  troisième  de  la  dorsale  , sont 
très-longs;  deux  barbillonsi  H a*  été  figuré , par  Guldenstaed*, 
dans  les  Nouveaux  Mémoires  de  l’Ai^dèmie  da  Ptkarsbourg  , 
i7,tab.  i8.  On  le  pêche  dans  la  mer  Caspienne;  il  re- 
monte les  fleuves  pendant  l'hiver.  ' 

Le  Cyprin  muhsa'  a sept  rayons  à la  nageoire  anale 
dont.  Ib'  premier  est' très-long;  onze  à la  nageoire  dorsalé, 
dent  le  ttxuBième  est  très-long , très-épais , et  à'moitié  den*- 
telà;.quitpe  barbillons.  11  est- figuré* à côté  du  précédent,  eti 
se  trouve  dans  la  môme  mer. 

V LetCYPRiN  CAPITO  a le  troisième  rayon  de  la  nageoire  doi«’ 
sale  postérieurement  denté  des  deux  côtés , et  quatre  bar-- 
biilon».  11  habite  le  fleuve  Cyrus , et  se  rapproche  beaucoup' 
du  6ar6oau%  ■ • , ; 

La  seconde  section  renferme  les*  cyprins  qui  n’ont  pas:  de» 
barbillons  , et  dont. la.  nageoire  oaudele  n’est  pas  éohancrée. 
,ün  y trouve  : 

Le  Cyprin  CA*irAssitoou'GBAHACiN,  a dis 

rayons  à la;  nageoire  anale;  et;  la  ligne  latérale  dhoite.  On- le 
trouve  dans;  les  eaax.stagnaDtes.en.  Curope  eten  Asie  septen-* 
trionale.  Sonoorps  esMrès-large;  très^épals^  eloonvertd'ecail* 
les  de  moyenne  grandeur;  ibestbrunsur  le  dos,  verdâtre  sur 
les  côtés,  et  jaunâtre,  avec  quelques  ■ nuances  rouges,  sous:  le 
ventre  ; ses  mâchoire» sont  arméesde  cinq  dents  , c«  qui  f-é- 
ioigne  du  genre;  Cepoisson  , qu’on  appelle  aussi  hamburge, 
aime  le»  petits  lacs  el  les  étangs  dont  le  fond  est  marneuse  11 
se  prend  au  filet  et  à bhapieçon;  Sta  nourrilUne  est  la  même 
quecelie  deS'Cgrpe»  ; en  oonséquboce  oninien'doit'pas’  iuet- 
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tre  beaucoup  dans  les  «étangs  consacras  i ces  dernières , car 
coniine  il  croît  beaucoup  p||is  lentement,  il  est  moins  aranta- 
geux  à multiplier,  et  il  les  aflfameroit.  Son  poids  est  rarement 
de  plus  d’une  livre.  Sa  chair  est  blanche , tendre,  peu  garnie 
d’arôtes,  et  fournit  un  aliment  sain  aux  malades. 

Ce  poisson  fraye  au  milieu  du  printemps,  et  produit  beau-J 
coup  , puisqu’on  a trouvé  qiiatre-vingt-treizè  mille  sept  cents 
oeufs  dans  une  seule  femelle;  mais  il  a un  grand  nombre  d’en- 
nemis , surtout  dans  sa  jeunesse.  Lorsqu’on  veut  s’occuper 
spécialement  de  sa  multiplication , et  Cela  est  aisé , à raison 
de  ce  qu'il  ne  réussit  jamais  mieux  que  dans  les  petites«mares 
qu’on  peut  établir  presque  partout,  on  le  nourritavec  du  pain  . 
de  chènevis  , des  pois  et  des  fèves  cuites , du  fumier  de 
brebis , et  les  matières  animales  et  végétales  cuites  , qu’on 
rejette  de  la  cuisine.  - 

I^e  Cyprin  cyundriqüe  , Cyprinus  cephalus  , Linn.  , a la 
nageoire  anale  de  onze  rayons , et  le  corps  presque  cylin- 
drique. On  le  trouve  dans  le  Danube  et  le  Rhin.  Plusieurs  na- 
turalistes pensent  que  c’estla  rhevaneoa  le  meunier  des  Français  ; 
mais  il  paroît  que  l’espèce  qu’on  nomme  ainsi , est  le  cyprinus^  i 
jeses  de  Linnæus , dont  il  sera  question  plus  bas. 

\ 

La  troisième  section  comprend  les  espèces  qui  n’ont  pas 
de  barbillons , et  dont  la  nageoire  de  la  queue  est  fourchue. 

Le  Cyprin  gibèle  a vingt  rayons  à la  nageoire  dorsale , et 
la  queue  un  peu  en  croissant.  On  le  trouve  dans  les  eaux 
stagnantes.  Quand  il  est  jeune  , il  ressemble  d’abord  beau- 
coup à la  carpe  , puis  au  carassin  ; mais  il  s’en  distingue  en- 
suite très-aisément  à la  première  vue.  Son  corps  est  large 
et  couvert  de  grandes  écailles  ; le  dos  est  d’un  bleu-noir , 
les  côtés  d’un  bleu  verdâtre , et  le  ventre  jaunâtre  ; la  ligne 
latérale  est  courbée  et  garnie  de  points  bruns.  11  a huit  pe- 
tites dents  sur  deux  rangées  à chaque  mâchoire , ce  qui , 
comme  le  carassin  , l’éloigne  du  genre. 

IjC  cyprin  gihèk  multiplie  considérablement,  et  fraye  à la 
fin  du  printemps.  On  a compté  trois  cent  mille  œufs  dans 
une  seule  femelle.  Il  ne  devient  pas  gros  , ne  pèse  pas  ordi- 
nairement plus  d’une  demi  - livre.  L’inconvénient  de  leur 
grand  nombre  dans  les  étangs  consacrés  aux  carpes , est  le 
môme  que  celui  cité  à l’article  carassin  , et  est  môme  plus 
grave.  Il  réussit  dans  toutes  les  eaux  tranquilles , dans  les 
mares  , dans  les  eaux  les  plus  bourbeuses  , et  prend  diffici- 
lement an  goût  de  marécage.  On  doit  en  conséquence  cher- 
cher à l’introduire  dans  toutes  les  eaux  où  les  autres  espèces 
de  typrins  ne  peuvent  vivre  , et  le  nourrir  comme  le  carassin  : 
sa  chair  est  tendre  , a peu  d’arêtes , et  est  fort  saine. 

Le  Cyprin  SÉRICÉ  a dix  rayons  à la  nageoire  dorsale  , 
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onze  à l'anale,  et  la  qneued’un  brun-rouge.  Pallas  l’a  trouve 
en  grande  quantité  dans  les  eaux  dormantes  de  la  Daourie.  11 
se  rapproche  du  carassin.  * 

t 

Les  cyprins  dont  la  queue  est  fourchue  , forment  la  troi- 
sième division  ; on  y compte  : 

Le  Ctphin  dohé,  ou  Dorade  chinoise,  ou  Poisson 
ROUGE.»ll  est  brun  dans  sa  jeunesse , d’un  jaune  aurore  dans 
son  moyen  âge , et  b||OC  dans  sa  vieillesse.  Comme  c’est  le 
plus  nneiennement  domestique  , ou  même  le  seul  domes- 
tique qui  existe  , il  varie  comme  tous  les  autres  animaux  que 
l’homme  s’est  assujétis.  En  conséquence , on  ne  trouve  point 
de  fixité  dans  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires  , et  sa 
queue  prend  Souvent  une  forme  trifide  que  Linnæus  a mal  à 
propos  employée  comme  caractère  spécifique.  ‘ 

Il  est  probable  que  le  Cyprin  télescope  , Cyprinus  ma- 
crophUtlmus  , n’en  est  qu'une  variété  plus  remarquable.  On 
dit  qu’il  est  originaire  d’un  lac  de  la  province  de  Tlie-Kiang, 
en  Chine.  Quoi  qu’il  en  soit , il  y a ttes  siècles  qu’il  e^  nourri 
dans  lesunaisons  et  dans  les  jardins  de  presque  tous  les  gens 
riches  de  cet  empire  et  de  ceux  qui  l’avoisinent.  Il  a été  ap- 
porté en  Angleterre  en  1611  ; et  de  là  il  s’est  répandu  dans 
toute  l’Europe  , où  il  est  aujourd’hui  extrêmement  multi- 
plié, surtout  dans  et  autour^des  grandes  villes. 

On  est  frappé  de  l’éclat  de  cette  espèce  la  première  fols 
qu’on  la  voit,  surtout  si  elle  est  dans  une  eau  pure , et  éclairée 
par  les  rayons  du  soleil.  C’est  alors  un  charbon  ardent  qui  se 
meut.  II  paroh  que  cette  couleurbrillante  est  le  résultat  de  la 
matière  muqueuse  dont  ses  écailles  sont«:ndqites;  car  elle  se 
perd  dans  l’esprit-de-vin  etdisparoît  presqu’en  totalité  dans 
les  individus  âgés^  et  n’existe  pas  toujoisrs  dans  la  jeunesse. 
Les  expériences  que  l’on  a tentées  pour  la  faire  naître  aux  in- 
dividus qui  nel’avoientpas,  ou  la  rendre  à ceux  qui  l’avoient 
perdue,  ont  été  sans  succès.  11  en  est  seulement  résulté  , que 
plus  l’eau  dans  laquelle  on  les  met  est  vive  cl  pure,  et  moins 
il  y en  a de  colorés  en  brun  en  naissant,  ou  moins  ils  restent 
de  temps  à prendre  la  couleur  aurore. 

Les  habitans  des  villes  imitent  assez  généralement  aujour- 
d'hui ceux  de  la  Chine  et  du  Japon;  beaucoup  dh  personnes 
en  conservent  dans  des  bocaux , sur  leurs  cheminées  ou  leurs 
fenêtres  , et  il  y a peu  de  jardins  d’agrément  dans  les  eaux 
desquels  on  n’en  trouve. 

Quand  on  garde  tes  dorades  chinoises  dans  des  verres  ou 
antres  vases,  ü faut  les  nourrir  avec  de  petits  morceaux  de 
pain  à cacheter  blanc,  des  miettes  de  pain,  des  jaunes 
d’œufs  mis  en  poudre  > de  b ès-pelits  morceaux  de  viau- 
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de , etc.  ; mais  il  faut  avoir  aUonlion  de  ne  leur  en  donner 
que  très-peu  à la  fois.  KUcs  aiment  aussi  beaucoup  leu 
mouches  et  les  petits  vers.  En  été  , il  faut  les  changer 
d’eau  tous  les  deux  jours , et  même  tous  les  jours  lors- 
qu'il a tosué.  En  hiver,  il  suffit  de  le  faire  tous  les  huit 
jours. 

Dans  les  bai^ins  , ces  poissons  n’ont  pas  besoin  d’autre 
nourriture  que  celle  qu'ils  y trouventmalurellemept;  mais 
comme  il  est  agréable  de  les  voir  Recourir  sur  les  bords 
aussitôt  qu'il  s'y  montre  un  promeneur,  on  doit  les  y dé- 
terminer en  leur  apportant  fréquemment  à manger  de  la 
Hiie  de  pain  ou  quelque  portion  des  restes  de  la  cuisine. 
Ea  purée  de  pois,  de  haricots  et  de  lentilles,  leur  piatt 
surtout  beaucoup.  Pendant  l'biver,  ils  se  tiennent  au  fond 
de  l’eau,  et  ne  mangent  point.  Pendant  l'été,  il  faut; 
lorsque  le  bassin  n’est  pas  ombragé  , y jeter  quelque  bran- 
die d'arbre  garnie  de  feuilles  non  odorantes,  ou  même 
une  planche  mince , sous  laquelle  Us  puissent  se  metdre  à 
l’al>n  du  soleU.  E faut  également  le  faire  au  milieu  du  prinr 
temps , époque  où  iis  b ayent , afin  qu'ils  déposent  leurs 
oeufs  sur  les  rameaux. 

Ils,  multiplient  considérablement  et  croissent  assez  vite, 
lorsqu'ils  ont  de  la  nourriture,  en  abondance.  S'ils  n'ont 
pas  encore  pu  Se  naturaliser  dans  nos  étangs  et  dans  nos 
-rivières , c'est  qu’ils  sont  facilement  aperçus  par  les  pois- 
«ons  voraces , et  qu’ils  n’ont  aucun  moyen  pour  leur  échap- 
per. Leur  vie  est  dure , et  on  peut  aisément  les  trans- 
porter à des  distances  considérables.  Ils  ont  l’ou'i'e  fine  , et  ils 
semblent  reconnoh^e  leur  maître.  Us  parviennent  à plus  d’un 
pied  de  long  ; leur  chair  est  agréable  à manger  , et  s’ac- 
commode comme  .celle  de  la  carpe. 

Le  Cyprin  royal  a onze  rayons  à la  nageoire  anale , . 
et  la  dorsale  très-longue.  11  se  trouve  dans  la  mer  du  Chili, 
il  est  doré  en  dessus,  et  argenté  en  dessous.  On  peut  le 
soupçonner  appartenir  à un  autre  genre. 

Le  Cyprin  canche  a treize  rayons  à la  nageoire  anale, 
le  corps  chargé  de  tubercules  argentés.  11  habite  les  eaux 
douces  du  Chili. 

.Le  Cyprin  halchus  a huit  rayons  à la  nageoire  anale  ; 
le  corps  conique  et  bleuâtre.  11  vient  dans  les  mêmes  rivières 
que  le  précédent. 

Le  CTyprin  fule  a dix  rayons  à-  la  nageoire  de  l’anus , 
et  la  queue  lcd>ée.  Il  se  trouve  encore  avec  les  pnécédens. 

- Le  Cyprin  rivulaire  a les  nageoires  anale  et  dorsale, 
composées  de  huit  rayons,  et  le  corps  taché  de  brun.  11 
habite  les  petits  ruisseaux  des  montagnes  de  la  Sibérie , 
où  il  a été  observé  par  Pallas. 
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Le  Cyprw  labéo  a sept  rayons  à la  na^oire  anale, 
huit  à la  dorsale  et  dix-neuf  à la  pectorale.  Il  se  trouve 
abondamment  ^ns  les  fleuves  de  la  Daourie , et  acquiert , 
selon  Pallas , qui  l’y  a observé  , deux  à trois  pieds  de  long. 

Le  Cyprtn  leptocéphale  a neuf  rayons  à la  »ageoire 
anale , et  huit  à la  dorsale.  II  se  trouve  avec  le  précédent. 

Le  Cyprin  chalcoïde  a dix-neuf  rayons  à la  nageoire 
anale , et  douze  à la  dorsale.  Il  a été  figuré  par  Gul- 
denstaed,  dans  les  Mémoires  de  T Académie  de  'Pélersbourg  , 
i6,  tab.  i6.  On  le  trouve  dans  la  mer  Caspienne,  d’où 
il  remonte  dans  les  rivières,  en  hiver.  Sa  longueur  sur- 
prasse  rarement  un  pied.  • 

Le  Cyprin  galian  a sept  rayons  à la  nageoire  anale , 
bruit  à la  dorsale*  et  quatorze  aux  pectorales.  Lépéchin 
Ta  "figuré  dans  son  Voyage  en  Sibérie,  vol.  2 , tab.  9,^n.®‘  4 
et  S.  Il  habite  les  rivières  de  la  Sibérie  , et  se  mange , 
quoiqu’il  acquière  rarement  plus  de  trois  pouces  de  long. 

Le  Cyprin  nilotiqüe  n sept  rayons  à la  nageoire  anale  , 
et  dix-huit  à la  dorsale.  On  le  pêche  dans  le  Nil.  On 
l’appelle  aussi  roussarde.  Les  antiquaires  avoient  cru  que  ce 
poisson  étoit  le  lépiâûte  des  anciens  ; mais  Geoffroy  s’est 
convaincu  que  c’est  le  cyprin  binni  qui  portoit  ce  nom. 
Cuvier  le  considère  comme  le  type  d’un  sous-genre  qu’il 
a nommé  Labéon. 

Le  Cyprin  sauteur,  Cyprinus gonorynchus , Linn. , a huit 
rayons  à la  nageoire  anale  , et  le  corps  cylindrique.  11  est 
figuré  dans  Gronovius,  Zooph.  tsSa.  10,  n.**  a.  On  le  pêche 
au  Cap  de  Bonne-Lspérance. 

Le  Cyprin  vairon  ou  véron,  Cyprinm phoxînm y\Àrfa.  y 
a dix  rayons  à la  nageoire  de  l’anus , une  tache  brune  h 
4a  queue  , et  le  corps  demi-transparent.  Il  se  trouve  dans 
les  rivières  et  dans  les  ruisseaux  de  l’Europe , surtout  dans 
les  pays  montagneux.  Les  eaux  stagnantes  et  marécageuses 
lui  sont  mortelles.  11  est  très-connu  dans  certains  cantons 
du  milieu  de  la  France.  Sa  longueur  surpasse  rarement 
trois  pouces  ; sa  chair  est  très-délkafe , mais  ne  se  mange 

5uère  qu’en  friture.  On  le  prend  à la  trouble  et  à la  ^gne. 
1 mord  très-promptement  à l’hameçon  amorcé  d’un  ver , 
et  sa  pêche  est  une  des  plus  agréables,  sous  ce  rapport 
Il  fraye  à la  fin  du  printenfps , et  multiplie  considérable- 
ment ; mais  il  a un  grand  nombre  d’ennemis.  Les  oiseaux 
d’eau , surtout , en  font  une  destruction  d’autant  plus  consi- 
dérable , qu’il  habite  le  plus  souvent  des  eaux  peu  profon- 
des, et  qu’il  aime  à se  tenir  à leur  surface  et  sur  leurs  bords. 
Ce  poisson  est  très-agréablement  coloré  de  bleu  , de  vert. 
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de  jaupc,  de  blanc,  et  même  de  rougé;  mais  il  est  rare  d’en 
trouver  deux  qui  aient  ces  nuances  egalement  distribuées.  Il 

ft^rit  aussitôt  qu'il  est  hors  de  l'eau , et  il  est  fort  difficile  de 
e transporter  d’un  ruisseau  dans  un  autre,  fhpt  il  est  délicat , 
ainsi  que  j en  ai  fréquemment  fait  l’expérience. 

Le  Cyprin  aphie  a neuf  rayons  à la  nageoire  anale,  et  le 
corps  demi-transparent.  On  le  trouve  sur  les  côtes  de  la 
Baltique,  dans  les  fleuves  qui  s'y  jettent,  et  dans  prescpie 
tous  les  ruisseaux  qui  y afOuent.  Son  dos  est  brun^etson 
ventre  blanc  ou  rougeâtre.  Il  atteint  quelquefois  quatre  pouces 
de  long';  mais  ordinairement  il  n'en  a que  deux.  On  le  pêche 
en  grande  quantité,  poiy  le  manger  et  faire  des  appâts.  Sa 
çbair  est  blanche  , de  bon  goôt,  et  facile  à digérer. 

Le  Cyprin  catostome,  a huit  rayons  à la  nageoire  de 
l’anus,  la  lèvre  inférieure  garnie  d’une  callosité,  et  mame- 
lonnée. Il  se  trouve  à la  baie  de  Hudson.  Sa  grandeur  est 
d’un  pied. 

Le  Cyprin  chob  a dix  rayons  â la  nageoire  anale , et  huit 
|i  la  dorsale  ; son  corps  est  noir  en  dessus*,  et  blanc  en  des- 
sous. Il  habite  le  fleuve  Saint-Laurent,  où  il  a été  observd 
par  Casliglioni.  Sa  ligne  latérale  est  noirâtre.  Sa  chair  est 
très-savoureuse. 

Le  Cyprin  VANDOiSE,  Cypnaus  leuciscus , (,lnn. , a dix- 
huit  rayons  à la  nageoire  anale  , et  neuf  à la  dorsale.  On  le 
pêche  dans  les  eaux  pures  et  courantes  de  la  partie  moyenne 
de  l’Europe.  Il  parvient  rarement  à plus  d’un  pied  de  long  ; 
son  dos  est  brun , et  son  ventre  blanc  ; sa  chair  est  légère  et 
facile  à digérer;  mais  elle  est  si  pourvue  d’ arêtes , qu’il  est 
très-pénible  de  la  manger.  Il  fraye  à la  fin  du  printemps,  et 
multiplie  beaucoup,  quoiqu’il  soi^ entouré  de  nombreux  enne- 
mis , contre  lesquels  il  n’a  que  la  yitesse  de  sa  fuite  poqf 
yessourcc.  On  le  prend  avec  des  filets.  On  l'appelle  aussi  dard. 

Le  Cyprin  dobui.e  a onze  r^ons  aux  nageoires  de  l’anus 
et  du  dos.  Il  habite,  dans  l’Europe  tempérée , le  fond  des 
grands  lacs,  et  remonte  les  rivières  au  printemps,  pour  dé- 
poser son  fraj.  11  pèse  rarement  une  livre. 

On  prend  ce  poisson  avec  les  autres,  par  le  moyep  delà 
seiife  , ou  à la  ligne.,  ïl  multiplie  peu.  Sa  chair  est  blanche  , 
pleine  d’arêtes  , et  par  conséquent  pçu  estimée  ; cependant 
plie  a un  bon  goôt , et  est  fort  «aine. 

Cette  espèce  est  verdâtre  sur  le  dos,  blanche  sous  le  ventre  , 
et  ponctuée  de  jaune  sur  les  côtés  ; ses  nageoires  varient  en 
couleur,  ïclon  l’âge  et  le  sexe;  sesmâchoire^  ont  deux  rangs 
de  dents. 

Le  Cyprin  gbisla.gine  ^larott  n’être  qu’une  variété  du  pr^t 
cèdent. 
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Le  Cyprin  rosé  ou  rougeâtre,  ou  Gardon  , Cyprinus 
ntti/us,  Linn. , a scs  nageoires  rouges,  et  douzfe  rayons  à celle 
de  l’anus.  11  habile  les  lacs  et  les  rivières  de  l’Europe  et  de 
l’Asie  septentrioîiale.  Il  est  très-commun  en  France,  où 
on  ne  le  connoît^ue  sous  le  nom  de  (gardon;  il  vit  aussi  dans 
la  mer , et  remonte  les  fleuves  au  printemps  , pour  frayer.  Ce 
sont  les  eaux  claires  sur  les  fonds  sablonneux  qu’il  aime.  Ce- 
pendant Bloch  rapporte  qu’on  le  prenoit  en  Allemagne  , 
dans  les  marais  de  l’Oder,  en  si  grande  quantité,  qu’on 
l’employoit,  dans  les  villages  voisins , à nourrir  les  cochons. 
11  tient  le  milieu  entre  les  carpes  et  lesbi^^mes,  et  a rarement 
un  pied  de  long.  Ses  écailles  sont  larges;  son  dos  d’un  noir  ver- 
dâtre, etson  ventre  blanc  ou  rougeâtre,  ainsi  que  ses  nageoires. 

Lnnd  a observé  que  lorsque  les  cyprins  gardons  remontenR 
les  rivières  pour  frayer,  c’est-à-dire  au  milieu  du  printemps, 
uife partie,  et  ce  sont  toujours  des  mâles,  partent  quelques 
jours  auparavant  ; ensuite  viennent  les  femelles , puis  encore 
une  troupe  de  mâles.  Ces  divisions  sont  séparées  les  unes 
des  autres;  mais  les  individus  qui  les  composent  nagent  très- 
serrés  , et  jusqu’à  cent  et  plus,  de  file.  Lorsque  l’ordre  de  leur 
marche  est  intcrrompu_par  les  filets  des  pêcheurs , ou  autre 
cause , ils  ne  tardent  pas  à le  reprendre. 

Cette  espèce  multiplie  beaucoup.  On  a compté  quatre- 
ringt-cinq  mille  œufs  dans  une  seule  femelle.  Elle  a la  vie 
dure.  On  en  prend  une  grande  quantité  pendant  le  temps  du 
frai , dans  quelques  cantons  de  l’Allemagne.  Ils  paroissent 
plus  rares  en  France,  quoique  fort  communs  dans  les  étangs 

les  grandes  marres  des  environs  de  Paris.  Leur  chair  est 
blanche  , et  d’assez  bob  goût;  mais  elle  est  si  garnie  d’arêtes 
fourchues , qu’on  la  sert  rarement  sur  la  table  des  riches. 

Ce  poisson  a été  fréquemment  confondu  avec  le  cyprin  roUn- 
gle;  mais  Bloch  , qui  a comparé  ces  deux  poissons  à diffé- 
rentes époques  de  leurvie,  a prouvé  qu’ils  étoient  différons. 

Le  Cyprin  ide  a les  nageoires  rouges  et  treize  rayons  à 
celle  de  l’anus.  On  le  trouve  dans  les  grands  lacs  du  nord  de 
l'Europe,  et  au  printemps,  dans  les  nvières  qui  y affluent, 
et  qu’il  remonte  pour  déposer  son  frai.  Sa  bouche  est  petite, 
et  sans  dents’  sur  le  devant  ; mais  il  y en  a plusieurs  à l’en- 
trée du  gosier  ; la  mâchoire  Inférieure  avance  un  peu-;  son 
dos  est  rond  et  brun  ; son  ventre  est  large  et  blanc.  Il  acquiert 
un  à deux  pieds  de  long;  mais  il  croît  lentement.  11  multiplie 
beaucoup.  On  le  prend  au  filet  et  à l’hameçon;  il  mord  sur- 
tout à ce  dernier  engin , lorsqu’on  l’amorce  avec  des  queues 
d’écrevisse  ou  des  insectes. 

Faujas  a trouvé  un  squelette  d’un  poisson  qu’i!  assure  res  • 
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«t'iiiLlcr  à celai -ci,  dansane  marne  volcanique,  sous  près  de 
'cciit  toises  <le  Hâve  compacte. 

Le  Cyprin  idbarus,  que  Linnæus  cite  comme  habitant 
les  lacs  de  Suède , ne  paroît  qn’une  variété  de  celui-ci. 

Le  Cyprin  orphe  a quatorze  rayons  k ja  naeeoire  anale, 
«I  le  corps  jaune.  11  se  trouve  dans  les  lacs  et  Tes  étangs  de 
l’Allemagne  méridionale.  Sa  tête  est  petite,  et  d’un  jaune- 
•roiige,  aussi  bien  que  le  dos  et  les  côtés;  sa  mâchoire  su- 
périeure avance  un  peu  ; ses  écailles  sont  grandes;  ses  na- 
geoires sont  ranges.  Il  est  un  peu  plus  petit  que  la  carpe. 

Ce. poisson  peu»  être  mis  à côté  iu  cyprin  dorade , à raison 
de  la  vivacité  de  sa  couleur;  aussi  le  nourrit-on  dans  les 
fossés  des  villes,  pour  l’agrément.  Sa  chair  est  blanche,  de 
thon  goftt,  et  facile  à digérer.  11  fraye  ad  printemps. 

Le  Cyprin  büogenhagen  a dix-neuf  rayons  à la  nageoire 
anale.  On  le  pêche  dans  le  nord  de  l’Allemagne.  Il  se  rap- 

firoche  beaucoup  du  cyprin  brème,  et  atteint  à un  pied  de 
(»ng;  son  dos  est  noirâtre , et  son  ventre  argenté;  sa  chair 
est  blanche,  et  .surchargée  d’arêtes,  qui  empêchent  de  la 
tharnger.  On  le  prend  avec  la  brème  et  en  employant  les 
mêmes  moyens.  Les  pêcheurs  se  réjouissent  quand  ils  en 
prennent , parce  que  l’expérience  leur  a appris  que  lorsqu’il 
■paroît,  les  brèmes  arrivent;  de  là  le  nom  de  guide  des  brèmes 
qu’ils  lui  ont  donné. 

Le  Cyprin  rotengle,  Cyprinus  eryûirophthalmus , a les 
nageoires  rouges  et  quatorze  ou  quinze  rayons  à l’anale.  Il 
se  trouve  dans  les  lacs  et  les  rivières  du  nord  de  l’Alle- 
magne et  de  la  Sibérie,  même  dans  la  mer  Caspiennê, 
d’où  il  remonte  les  fleuves,  au  printemps,  pour  frayer.  11 
parvient  fréquemment  à un  pied  de  long.  Le  dos  est  . d’un 
noir  verdâtre , et  le  ventre  argentin.  La  ligne  latérale  est 
courbée  et  ponctuée.  11  a deux  rangées  de  dents  à chaque 
mâchoire. 

Ce  poisson  est  un  des  plus  communs  en  Allemagne,  et  on 
- l’y  donne  souvent  aux  cochons , faute  de  pouvoir  le  vendre. 
Sa  chair  est  blanche  et  d’un  bon  goût , surtout  l’été  ; mais  elle  . 
est  si  remplie  d’arêtes , qu’on  rebute  à la  manger,  et  il  n’y  a 
que  les  pauvres  qui  la  recherchent.  Il  multiplie  beaucoup. 
Dans  le  temps  du  frai , qui  dure  long-temps , on  voit  sur  les 
écailles  du  mâle  de  petites  excroissances  dures , dont  on  ne 
peut  rendre  raison.  Le  meilleur  usage  qu’on  en  puisse  faire  , 
c’est  de  l’employer  à la  nourriture  des  brochets , des 
perlées,  et  autres  poissons  voraces  qu’on  entretient  dans 
les  étangs. 

Le  Cyprin, CHEVANE,  Cyprinus  jeses,  Lion.,  a quatorze 
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rayons  Jt  la  nageoire  anale , et  le  miisean  arromli.  On  le 
trouve  dans  toutes  les  rivières  d’Europe  et  d’Asie  septen- 
trionale dont  le  cours  est  rapide.  Il^est  connu  en  France 
sous  les  noms  de  cheoane , vilain , meunier,  chevesnes , teslard, 
buHjoteau,  garbotin  et  chaboisseau , noms  mal  à propos  rap- 
portés par  les  naturalistes  français  an  cyprin  dont  il  a été 
question  ci-devant.  • 

Cette  espèce  a le  corps  gros  et  robuste,  le  museau  ar- 
rondi et  les  écaillés  grandes.  Son  dos  est  bleu,  et  son  ventre 
argentin.  Sa  ligne  latérale  est  droite  et  marquée  de  points 
jaunes.  Elle  a .deux  rangées  de  dents  à chaque  mâchoire. 
Elle  parvient  à une  grosseur  considérable,  puisqu’on  en 
prend  de  dix  livres  et  plus.  Sa  chair  est  grasse , savou- 
reuse, mais  très-garnie  d'arètes.  On  la  prend  au  filet  et  à 
la  ligne  amorcée  avec  des  pois  cuits  et  des  insectesv  Elle  aime 
surtout  les  endroits  où  le  courant  est  très-rapide,  tels  que  le 
bas  de  la  diguedes  moulins  ; de  là  son  surnom  de  meunier.  Elle 
multiplie  beaucoup,  mais  croît  lentement;  car  un  cyprin 
chaume  d’un  an  a tout  au  plus  trois  pouces  de  long. 

Le  CvPUiN  NASE  a quatorze  ou  quinze  rayons  à la  na- 
geoire de  l’anus,  et  le  museau  proéminent.  On  le  trouve 
dans  les  grands  lacs  de  l’Europe,  dont  il  sort  en  foule  en 
avril,  pour  aller  frayer  dans  les  rivières,  sur  les  pierres 
exposées  au  courant.  11  parvient  à nn  ou  deux  pieds  de  long. 
Sa  mâchoire  supéfieare  avance  sur  l’inférieure , et  toutes 
deux  sont  armées'  de  six  dents;  sa  bouche  est  petite;  son 
corps  est  couvert  de  grandes*  écailles;  son  dos  courbé  et 
noirâtre  ; son  ventre  blanc.  On  le  prend  dans  les  nasses , 
an  filet  et  à la  ligne.  S'a  chair  est  molle , fade  et  remplie 
d’arêtes , et  par  conséquent  peu  estimée.  Son  intérieur  est 
souvent  noir,  ce  qui  l’a  fait  appeler  F écrivain  ou  le  ventre  noir, 
et  a contribué  à l’éloigner  des  tables  délicates. 

Le  Cyprina  PRHE,  Cyprinus  aspius  ,\S\nn. , a seize  rayons 
k la  nageoire  anale,  et  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
* que  la  supérieure  et  recourbée.  On  le  pêche  dans  les  lacs  et 
les  rivières  à cours  tranquille  du  nord  de  l’Europe  et  de 
l’Asie.  C’est  un  des  plus  grands  poissons  de  rivière.  Il  pèse 
jusqu’à  douze  livres.  Sa  tête  est  cunéiforme  ; son  dos  est  noi- 
râtre ; ses  côtés  bleuâtres  et  son  ventre  blanc. 

. Ce  poisson  fait  le  passage  entre  les  cyprins  et  les  poissons 
voraces.  11  est  pourvu  de  deux  rangées  de  dents  à chaque 
mâchoire , et  il  mange  des  petits  poissons  aussi  fréquem- 
ment que  des  vers  et  des  végéftux.  On  le  prend  en  grande 
quantité,  eu  Prusse  surtout,  dans  des  nasses,  des  filets  et 
à la  ligne , dans  le  temps  dn  frai , c’est  à-dire  à la  fin  de 
rhiver.  Il  multiplie  beaucoup , et  croît  très-promptement.  Sa 
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chair  est  blanche  et  d'un  bnn  goAt  ; mais  elle  tombe  en 
morceaux  lorsqiTon  la  fait  cuire,  et  elle  est  remplie  d’aréles. 
De  plus,  elle  ne  se  ^Jigère  pas  aisément. 

Le  Cyvrin  sPtRLiN,  Cyprinus  hipunrtabis , a seize  rayons 
à la  nageoire  anale  , et  deux  rangs  de  points  noirs  le  long 
de  la  ligne  latérale,  qui  est  rouge.  H se  pdche  dans  les 
riricres  d Allemagne  et  de  France  , dont  le  cours  est  rapide 
et  le  fond  caillouteux.  Sa  longueur  est  de  trois  à quatre 
pouces.  Sa  mâchoire  supérieure  est  un  peu  avancée  ; son 
corps  est  large;  son  dos  arqué  est  Ailoré  d’un  gris  foncé, 
et  son  ventre  est  blanc.  La  ligne  latérale  est  rouge  , sé  perd 
dans  la  vieillesse  et  après  la  mort  de  l’animal. 

Celte  espèce  est  très-agréable  à voir  dans  l’eau.  Elle  fraye  , 
au  milieu  du  printemps  , et  multiplie  beaucoup.  On  la 
prend  facilement  à la  ligne  et  au  filet.  Sa  chair  est  blanche 
et  d’assez  bon  goût. 

Le  Cyprin  bouvière,  Cyprinus  amarys,  Linn. , a sept 
rayons  aux  nageoires  pectorales  et  ventrales.  11  se  trouve 
dans  les  rivières  d’Allemagne.  Il  est  demi  - transparent , 
d’un  bleu-noir  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous.  C’est  le  plus 
petit  poisson  de  ce  g'enra.  Sa  grandeur  ne  surpasse  pas  deux 
pouces.  Sa  chair. est  amère.  On  la  mange  rarement. 

Le  Cyprin  d’Amérique,  ou  le  Cyprin  azuré,  prése'nte 
seize  à dix-huit  rayons  à la  nageoire  anale.  Sa  couleur  est 
brune  en  dessus,  bleuâtre  sur  les  côtés,  et  argentée  sur  le 
ventre.  Il  habite  en  Caroline , dans  les  eaux  douces.  Il  a 
quelques  rapports  avec  la  tanche , et  parvient  rarement  à 
plus  d’un  demi-pied  de  long.  Sa  chair  est  médiocre  , ainsi 
que  je  m’en  suis  fréquemment  assuré , par  expérience , dans  - 
le  pays  même. 

Le  Cyprin  able,  Cyprinus  alburnus,  a vingt-un  rayons  à la 
nageoire  anale , et  la  lèvre  inférieure  plus  avancée.  On  le  trouve 
dans  presque  toutes  les  riyières  d’ Europe,  et  même  dans  la  mer 
Caspienne.  Cuvier  eri  a fait  le  type  de  son  sous-genre  Able.  * 
V.  au  mot  Able  ou  Ablette. 

On  l'appelle  encore  Qveîle  et  borde,  i 

Le  Cyprin  serte,  Cyprinus  vimbra,  a vingt-trois  rayonsîa 
la  nageoire  anale,  et  la  mâchoire  supérieure  très-avancée. 

Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord,  et  U remonte,  pendant, 
l’été  , les  rivières  qui  s’y  jettent , pour  déposer  son  frai.  Sa 
grandeur  est  d’environ  un  pied  et  demi , et  son  poids  de 
deux  livres.  Sa  tête  estpetiél,  cunéiforme,-  armée  de  dénis. 
Ses  écailles  sont  petites  ; son  dos  est  antérieurement  très- 
étroit.  Il  est  noirâtre  en  dessus,  bleuâtre  sur  les  côtés,  et 
argentin  en  dessous. 
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On  prend  beaucoup  de  cyprins  se.rUs  dans  les  rivières , 

Tiendant  le  temps  du  frai;  mais , à toute  autre  époque  d>> 
'année , il  est  exti^mement  rare;  Il  peut  cependant  vivre 
constamment  dans  l'eau  douce , ainsi  que  le  constatent  les 
expériences  de  Marvila,  qui  en  a peuplé  des  lacs  profonds 
et  mfarneux.  Sa  chair  est  blanche  et  d’un  très-bon  godt.  On 
la  mange  fraîthe  et  marinée.  Voici  comme  on  s’y  prend 
pour  la  mariner  et  l’envoyer  au  loin  : on  vide  les  cyprins 
sertes,  et  après  avoir  écarté  les  côtés  de  leur  ventre,  on  les 
place  sur  un  gril,  sous  lequel  sont  des  charbons  ardens. 
Lorsqu’ils  sont  cuits  à moitié , un  les  ôte  et  on  les  met  dans 
un  baril,  avec  des  feuilles  de  laurier  et  du  vinaigre.  Cette 
méthode  n’a  pas  les  inconvéniens  de  la  salure  et  de  la  dessic- 
cation , et  conserve  fort  bien  le  poisson  pendant  cinq  à six 
mois , surtout  l’hiver. 


Le  Cyprin  brème  a les  nageoires  noires,  et  vingt-neuf 
rayons  à celle  de  l’anus.  On  le  trouve  dans  presque  tous  les 
lacs  et  les  étangs  de  l’Europe , et  dans  la  plupart  des  rivières 
dont  le  cours  est  lentetle  fond  argileux.  Selon  Cuvier,  il  est  le 
ty»e  d’un  sous-genre  qu’il  nomme  Brème.  V.  ce  mot. 

TiC  Cyprin  rasoir  ou  Cyprin  couteau,  Cyprinm  cul- 
tratus,  Linn.,  a trente  rayons  à la  nageoire  anale;  la  ligne 
latérale  en  zigzag , et  le  tentre  très-tranchant.  11  se  trouve 
dans  les  rivières  du  nord  de  l’Europe , où  il  remonte  de  la 
Baltique.  11  vit  cependant  aussi  dans  les  lacs  dont  l’eau  est 
pure.  Sa  taille  est  souvent  de  {flustle  deux  pieds  de  long.  Sa 
tête  est  comprimée  des  deux  côtés  et  très-petite.  Sa  mâchoire 
inférieure  est  saillante  et  arquée.  11  n’a  pas  de  dents  ; son 
dos  est  *gris-blcu , et  son  ventre  argentin;  ses  écailles  sont 
grandes,  minces,  striées,  et  se  détachent  aisément.  Ses  na- 
geoires thoracines  sont  très-longues,  et  celle  du  dos  est  pla- 
cée au-dessus  de  celi^  de  l’anus.  Son  organisation  interne  est 
différente  de  celle  des  autres  cyprins , ainsi  qu'on  pêut  le 
voir  dans  Bloch,  qui  donne  son  anatomie. 

Ce  poisson  fraye  au  milieu  du  printemps.  Il  ne  multiplie 
pas  autant  que  plusieurs  autres  cyprins.  On  le  prend  avec  des 
blets  et  à l’hameçon.  Le  peu  de  chair  qu’il  a est  blanche  , 
molle , maigre  et  chargée  d’arêtes , de  sorte  qu’il  n’y  a guère 
que  le  peuplé  qui  le  mange. 

Il  y a beaucoup  de  confusion  parmi  les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  ce  poisson  avant  Linnæus  et  Bloch. 

Le  Cyprin  bjorkna  a trente-cinq  rayons  à la  nageoire 
anale.  Il  habite  les  lacs  de  Suède.  Il  n’est  connu  que  par  une 
note  d’Artedi.  .. 

Le  Cyprin  farène  a trente-sept  rayons  à la  nageoire 
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anale.  Il  habite  probablement  les  mômes  lac»,  erla<métne 
observation  lui  convient. 

Le  Cyprin  sope,  Cyprinus  ballerus , Lifln.,  a quarante-un 
rayons  à la  nageoire  anale.  On  le  trouve  dans  les  lacs  et' les 
rivières  du  nord  de  l’Allemagne , ainsi  que  dans  la  mer 
Caspienne.  C’est  un  poisson  d’iin  à deux  pieds  de  long,  dont 
le  corps  est  très-mince;  la  tête  petite  et  arrondie  par  le 
bout  ; les  mâchoires  presque  égales;  le  dos  brun;  le  ventre 
blanc  et  les  nageoires  bordées  de  bleu.  Gn  le  prend  au 
printemps,  lorsqu’il  approche  des  bords  pour  frayer.  W'  ne 
multiplie  pas  beaucoup , et  on  ne  l’estime  guère^  parce 
qu’il  a peu  de  chair  et  quantité  d'arétes  ; cependant  il  four- 
nit une  nourriture  saine  et  savoureuse.  Il  a quelques  rap- 
ports avec  le  Cyprin  bordelièhe  , et  est  souvent  confondu' 
avec  lui  par  les  pêcheurs  mêmes;  mais  c’est  mal  à propos 
que  quelques  auteurs  lui  ont  donné  ce  nom. 

Le  Cyprin  clopèide  a le  ventre  en  forme  de  soie.  11  est 
figuré  dans  Bloch,  qui  l’a,  le  premier,  fait  connottre.  li  se 
rapproche  des  dupées  par  son  ventre  ilenté,  et  fait  partie  des- 
cyprins , parce  qu’il  n’a  que  trois  rayons  à. la  membrane  djs 
ouïes.  Il  vient  de  l’Inde. 

Le  Cyprin  frangé  a les  lèvres  découpées  et  neuf  rayon» 
à la  nageoire  anale.  11  est  figuré  «dans  Bloch,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville,  voL  7,  pag.  aai.  11  parvient  â une. 
grosseur  de  cinq  à six  livres,  et  est  bon.  à manger.  On  le 
pêche  dans  les  lacs  et  les  nivières  de  la  côte  de  Malabar. 

Le  Cyprin  FAUCILLE,  Cyprinus  falcatus,  a huit  rayons  à<  la^ 
nageoire  anale,  qui  est,  ainsi  que  celle  du  dos,  en  forme  de.- 
faucille.  11  est  figuré  dans  Bloch,  et  dans  le  Buffbn  d»  Deler- 
ville,  vol.  7,  pag.  a35.  On  le  trouve  dans  les  eaux  doucesi 
de  la  côte  de  Malabar.  Son  dos  est  bleu  et  som  ventre 
argentin. 

Le*GYPRlN  BORDELIÈRE,  Gypriitus  biieca-,  est  le  même 
poisson  que  le  cyprinus  laïus  de  Graelin , et  la  plestie  de  quel- 
ques autres  autevs.  Il  a pour  caractères  spécifiques.:  vingt- 
cinq  rayons  à la  nageoire  anale;  le  corps  large  et  mince. 
Il  se  trouve  dans  les  lacs  et  les  rivières  à cours  lent  de 
l’Europe  , et  parvient  rarement  à plus  d’un  demi-pied,  de 
longueur.  Sa  tête  est  petite  et  en  cône  ; sa  mâchoire  supé- 
rieure saille  sur  l’inférieure;  sa  ligne  latérale  est  courbe  et 
pointillé e de  jaune;  son  dos  très-arqué  et  bleuâtre,  et  son 
ventre  blanc  ; ses  écailles  minces  et  de  iqédiocre  grandeur. 
V.  pl.  B 20,  où  il  est  figuré. 

Cepoissonnlultiplieextraordinalrement-.carsafemelleporle 
cent  huit  raille  œufs , et  ces  œufs  ne  sont  mangés  par  aucun 
poisson.  11  les  dépose  à trois  reprises,  au  printemps',  sur  les 
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Kerbes  d«&  rivages;  c'est-à-dire  que  les  plus  vieux  Coiii- 
meocent,  ensuite  les  moyens,  puis  les  plus  jeunes,  en  met- 
tant, disent  les  pécheurs,  un  intervalle  de  neuf  jours  entre 
chaque  ponte. 

On  pèche  le  cyprin  lordelière,  pendant  toute  l’année,  an. 
filet,  à la  nasse  et  à la  ligne.  Sa  chair  est  blanche,  mollasse  et 
pleine  d’aréles  ; aussi  est-elle  peu  estimée , quoiqu’elle  soit 
saine  et  savoureuse.  On  se  sert  des  petits  individus  pour  la 
pêche  à la  ligne  des  poissons  voraces.  Il  est  très-avantageux 
de  l’introduire  dans  les  étangs , où  on  élève  de  ces  derniers. 


poissons , à raison  de  sa  grande  multiplication , et  du  pen- 
de nourriture  qu’il  lui  i'auL 

Le  CvPBiN  sncET  a neuf  rayons  à la  nageoine  de  l'anus.  Il 
se  trouve  dans  les  rivières  de  la  Caroline,  où'je  l’ai  obseA'é, 
décrit  et  dessiné.  11  est  figuré  dans  l’ouvriige  de  Lacépèdc.  Sa. 
grandeur  s’élève  rarement  à m^pied. 

Le  CvPBUt  CON'OiUiYMQUE , originaire  du  Cap  de  Bonne- 
£spprance,  est  le  typq,  d’un  sous-genre,  de  son  nom,  établi 
par  Cuvier,  (b.) 

CYPRINIER.  Animal  des  Pobcelainbs.  Il  n’a  pas'd’o- 

Î>ercule  ; ses  yeux  sont  placés  à la  base  de  ses  deux  tentacu- 
es  ; son  manteau  recouvre  complètement  sa  coquille,  (b.) 
CYPRlNGDON,(^nmwfo/».  Poisson  de  la  baie  de  CharlesT 
town , observé , décrit  et  dessiné  par  moi , et  qui  seul  cons- 
titue , dans  la  division  des  abdominaux^  un  genre  fort  voisin 
des  cyprins,  dont  les  caractères  consistent  : en  des  dents  aur 
mâchoires  , et  trois  rayons  à la  membrane  des  branchies. 

Ce  poisson,  figuré  de  grandeur  naturelle  pl.  i5  du  tom.  B 
de  l’Histoire  naturelle  des  poissons  par  Lacépède,  mord  très- 
fortement  lorsqu’on  le  prend  sans  précaution,  (b.) 

GYPRINOIDE.  C’est  le  (ioBiE  CYPRiNOïDE  de  Linnæns.' 
C’est  aussi  le  nom  d’nne  autre  espèce  de  poisson  du  genre 
Morhvre.  (b.) 

GYPRIPEDIUM,  Chaüssore  be  Véwus,  en  grec.  C’est 
le  nom  donné  par  Linnæus  au  adceolus  dë  Toumefort(F. 
Sabot)  , genre  dans  lequel  il  avoit  classé  d’abord  des  ojûtr/s 
et  des  arâhma  qu’il  en  a ôté  ensuite.  (EN.) 

GYPRIS  , Gypris.  Genre  de  crustacés , de  l’ordëe  des 
branchiopodes , section  des  lophyropes,  et  qui  ofire  pour 
caractères  :un  test  bivalve  ; une  tête  cachée;  deux  antennes 
en  pinceau  ; quatre  pattes  ; un  seul  oeil  ; une  queue. 

Pour  donner  une  idée  des  animaux  de  ce  genre , il  suffir 
de  faire  connoitre  en  détail  l’espèce  lé  plus  commune  , 
le  CY'PRIS  PSJBèSB,  qui  est  le  monocle  à cotpûUe  longue  de 
Geoffroy. 

C’est  iMïe  petite  coquille  d»  la-  grosseur  d'une  graine  du 
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chou,  allongée,  égale  clés  deux  bouts,  et  bossue  en  devant: 
elle  ressemble  entièrement  â une  coquille  bivalve  ; mais 
dans  CCS  dernières,  l’ouverture  est  du  côté  le  plus  mince, 
la  chair  de  l’animal  est  du  côté  le  plus  gros , et  c’est  tout 
le  contraire  ici. 

L’animal  qui  est  renfermé  dans  cette  coquille,  l’ouvre 
et  la  ferme  à volonté  ; il  fait  sortir  par  un  de  ses  bouts  plu- 
sieurs filets  égaux  et  blanchâtres  , en  forme  de  poils.  C’est 
en  remuant  ces  filets  qu’il  nage  avec  célérité,  et  il  ne  s’ar- 
rête pas  avant  d'avoir  rencontré  un  objet  sur  lequel  il  puisse 
se  reposer.  Dès  qu’il  ne  nage  plus , le  corps  entier  est  ca- 
ché dans  la  coquille  , qui  s’ouvre  et  se  ferme  par  le  moyen 
d’un  ligament , de  même  que  la  Cyclade  cornée  , ou  la 
came  des  ruisseaux , de  (xeoffroy  , à qui  on  l’a  comparé 
avec  raison.  Le  peu  d’épaisseur  du  test  et  sa  transparence 
ne  permettent  pas  de  voir  s’il  y a des  dents  à la  char- 
nière : mais  les  valves  se  ferment  très-exactement  partout , 
ainsi  qu’on  peut  aisément  s’en  assurer. 

Les  deux  antennes  qui  sortent  du  bout  antérieur  de  la 
coquille,  sont  longues  ^ très-fiexibles  , courbées  en  arrière  , 
divisées  en  plusieurs  articulations , qui  leur  donnent  beau- 
coup de  souplesse  et  de  flexibilité  ; elles  prennent  leur 
origine  assez  loin  des  bords  de  la  coquille  , et  elles  sont 
garnies , vers  l’extrémité  , de  longs  poils  , qui  forment  une  ai- 
grette ; il  y a de  plus  quelques  autres  poils  aux  diffé- 
rentes articulations.  Le  mouvement  que  l’animal  donne  àl 
ses  antennes  , est  toujours  dirigé  en  arrière  ou  du  côté 
du  dos;  il  peut  les  courber  considérablement  dans  cette 
direction , et  elles  ’ concourent  puissamment  à sa  natation. 

Les  pattes  qui  sortent  du  milieu  de  la  coquille  sont  plus 
difficiles  à reconnoître.  Il  y en  a d’abord  deux  paires  assez 
distinctes,  placées  l’une  en  devant,  et  l’autre  en  arrière 
du  corps  : ces  pattes  sont  divisées  en  articulations,  et 
garnies  de  poils  ; les  deux  antérieures , qui  sont  plus  lon- 
gues que  les  autres  et  dirigées  en  arrière,  ont  plusieurs 
longues  parties  effilées , qui  ressemblent  à des  poils , mais 
qui  font  l’office  de  crochets  ; les  deux  pattes  postérieu- 
res , qui  sont  courbées  dans  un  sens  contraire,  ou  du  côté 
de  la  tête , sont  terminées  par  un  seul  crochet  pointu, 
courbé  et  assez  long. 

Mais , outre  ces  quatre  pattes , le  cypris  en  a .encore 
d’autres  plus  petites,  courbées,  garnies  de  poils,  et  ter- 
minées par  des  pointes  crochues , semblables  à celles  des 
deux  grandes  antérieures.  Ces  petites  pattes,  qui  sont  éga- 
lement divisées  en  articulations  et  placées  entre  les  deux 
paires  des  grandes , ne  dépassent  que  fort  peu  tfcs  bords 
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de  a coqoille , et  uniquement  quand  l’animal  marche  sur 
quelque  objet , comme  .1  le  fait  souvent.  II  est  presque  im' 
possible  de  compter  leur  nombre,  parce  quL  moindre 
attouchement  elles  se  confondent  ensembÆ , et  ne  sont 
pas  rcconnoissables. 

Le  mouvement  que  la  repris  donne  à ces  pattes,  n’fcf 
pas  moins  rapide  i^ue  celui  des  autres,  et  peut-être  l’aidem- 
clles  aussi  à nager,  quoiqu’elle  semble  s’en  servir  princi- 
paeinenlpour  marcher  Elle  perd,  dans  celte  dL"ere 
action,  une  partie  de  la  vivacité  qu’elle  montre  en  na- 
geant ; mais  , son  qu  elle  marche  on  qn  elle  nage,  la  cogiiille 

■ T"i7  verticalement  sur  le  bord  du\ôté 

des  battons  ^ où  elle  est  ouverte. 

La  partie  postérieure  du  corps  est  garnie  d’une  queue 
double  presque  toujours  entièrement  cachée  dans  la  co 
quille.  On  peut  la  voir  à son  aise,  après  avoir  fait 
mourir  1 animal , qui  ne  la  fait  parolfre  , étant  en  vie  , gué 
dans  certaines  occasions  rares.  Cette  quehe  , qui  est  alia*^ 
ehee  a la  partie  postérieure  du  corps  , est  allongée  , plus 
grosse  a son  origine  qu’à  son  extrémité,  qui  est  très-déliée ’ 
courbée  et  dirigée  en  avant  dans  la  coquille  , vers  lel 
pattes,  et  ayant  près  de  son  extrémité  une  seconde  couri 

iu7don'7T‘%*  ^ «ne  inflexion  qui 

lui  donne  la  figure  de  la  ettre  S.  Comme  elle  est  mobile 

a sa  base,  1 animal  peut  la  pou..ser  en  arrière  , et  la  faire 
sortir  eh  partie  hors  de  la  coquille;  mais  il  faut  encore 

t composé,  de  deux  bran- 

ches déliées,  terminées  par  deux  petits  filets  en  forme  dé 

poils;  et  comme  ces  deux  branches,  quand  la  queue  est 
dans  1 inaction,  sont  toujours  exactement «ppüquéA  l’uné 
Î ' 7’  elle  paroh  simple  au  premier  examfn. 

La  tête  des  est  large  au  bas,  et  diminue  de  vo- 

rv'^i  rT  ^ ® termine  en  pointe  allongée  • 

A 7 ''."‘‘'""es  dont  il  a été  paflé. 

I ^i.  ‘ ?"  ® s corps,  vers  les  bords  de 

la  charnière  de  la  coquille,  on  aperçoit  un  petit  point 
noir  qui  est  l œil  de  l’animal.  Quelques Vrsonnes  onE- 

tendu  qu  il  y avoit  deux  yeux  réunis  ; mais  il  suffit  de  ^re- 
garder pour  se  convaincre  du  contraire. 

La  poitnne  s’avance  beaucoup  vers  l’ouverture  de  la  co- 
^ P*"®  partie  ào  corps  de  la  typris.  Au- 

dessous  d elle  , auprès  des  pattes  antérieures,  est  une  tache 
ooire  qu.  est  la  bimehe  ; elle  est  couverte  d’une  pellicuie 
transparente  , qui  s ouvre  au  milieu  et  laisse  entrevoir  deux 
mâchoires  qui  sont  marquées  d'un  point  très-noir  à l’en- 
droit ou  eUes  se  joignent  ; à côté  de  ces  mâchoires , se 
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voient  des  antennules  blanches  qui  remuent  sans  cesse , et 
qu'on  ne  peut  compter.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  ces  an— 
tennules  ne  servent  à dëtemiiner  le  courant  d’eau  qui  doit 
apporter  la  nourriture  nécessaire  à l'animal  ; car  on  ne 
peut  pas  attribuer  cette  fonction  aux  antennes,  <i  raison 
d(i  leur  distance  de  la  bouche. 

Le  ventre  est  presque  aussi  large  que  *Ia  poitrine , mais 
il  n’a  que  la  moitié  de  sa  longueur.  11  semble  formé  de 
deux  lobes,  marqués  au  milieu  d’un  cercle  noirâtre. 

On  voit  sur  la  partie  supérieure  du  ventre  deux  grands 
corps  arrondis , qu’on  a pris  pour  les  ovaires , et  ce , avec 
d’autant  plus  de  fondement,  qu’ils  contiennent  quelquefois 
de  petits  grains  de  couleur  rouge , qui  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  oeufs. 

La  génération  des  cypris  est , du  reste , encore  inconnue  ; 
on  sait  seulement  qu’elles  jettent  letir  frai  dès  les  premiers 
jours  du  printemps  ; car  on  trouve  des  petits  de  très-bonne 
heure.  Ces  j>etlts  diffèrent  un  peu  de  leurs  mères;  mais  on 
peut  cependant  les  y rapporter  pour  peu  qu’on  ait  l’habi- 
tude de  l’observation. 

Les  c)pris  changent  de  test  comme  les  autres  crustacés  ; 
et  ce  qu’il  y a de  remarquable , c’.est  que  ce  n’est  pas  seu- 
lement le  corps  de  l’aniiual  qui  mue  , la  coquille  même  se 
défait  d'une  dépouille , qu’on  trouve  souvent  sur  le  bord 
des  eaux.  C’est  à Degeer  qu’on  doit  cette  jolie  observation , 
que  le  hasard  lui  fit  faire.  Ce  fait  démontre  que  la  toquille 
fait  partie  de  l’aniinal  même , et  qu’elle  diffère  par  con- 
séquent beaucoup  de  celles  des  mollusques  testacés , qui 
ne  sont  unies  au  corps  que  par  un  point,  et  qui  croissent 
par  juxla-positiqji  de  molécules. 

C’est  dans  les  mares  *où  il  y a des  plantes  en  végéta- 
tion , principalement  celles  des  bols  , que  l’on  doit  cher- 
cher les  cypris;  elles  sont  quelquefois  si  abondantes , que 
l’eau  en  paroît  couverte.  On  en  voit  moins  en  été  et  en 
hiver  qu’au  printemps  et  en  automne , ce  qui  feroit  croire 
qu’il  y a deux  pontes  par  an.  Kilos  sont  rares  dans  les 
eaux  où  il  y a des  poissons,  des  insectes  aquatiques,  et 
dans  celles  où  les  oiseaux  aquatiques,  tels  que  les  canards, 
vont  souvent.  Elles  ont  pour  ennemis  non-seulement  les 
animaux  qu’on  vient  de  citer,  mais  encore  la  plupart  de 
ceux  de  la  classe  des  vers  et  des  polypes.  Le  dessèchement 
des  mares  et  leur  corruption  , pendant  les  chaleurs  de  l’été  , 
en  font  périr  chaque  année  d'immenses  quantités.  Il  paroît, 
par  des  observations  qui  me  sont  propres,  que,  dans  ces 
deux  derniers  cas , quelques  cypris  s’enfoncent  dans  la  boue  , 
ferment  heruiétiqueiuent  leurs  coquilles  , et  attendent  qu« 
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les  pluies  viennent  renouveler  l’eau  de  leurs  mares , et  que 
c’est  par  (e  moyen  qu’elles  se  conservent  dans  certains 
Heiix. 

On  a décrit  et  figuré  dix  espèces  de  ijpris,  toutes  pro- 
pres à l’Europe  et  aux  eaux  douces.  Les  plus  communes 
sont  : 

La  Cypris  découverte  , qui  a la  coquille  réniforme  et 
transparente.  Elle  est  figurée  dans  Muller,  Eidumostracés , 

^ trouve  au  printemps  dans  les  eaux 

où  croît  la  lenticule. 

La  Cypris  rayée,  qui  a la  coquille  réniforme  , brune,' 
avec  trois  fascies  blanches.  Elle  est  figurée  dans  les  Æhfo- 
mosiAces  de  Muller,  pl.  4,  fig^y,  g.  EUe  se  trouve  dans 
les  eaux  stagnantes. 

La  Cy'Pris  pubère  ,*  qui  a le  test  ovale  et  velu.  Elle  est 
représentée  dans  les  Entomoslracés  de  Muller,  pl.  5,  %.  i , 5. 
C’est  la  plus:  commune  aux  environs  de  Paris , dans  les  eaux 
dormantes. 

La  Cypris  blanche  a le  test  presque  ovale , très-blanc. 
Elle  est  figurée  tab.  6,  fig.  y , g Atts  Entomoslracés  de  Muller! 
Elle  se  trouve  auii  environs  de  Paris. 

La  Cypris  ornée  , A.  26,  14.  Mull.  Entom.  tab.  3.  fig.  4,  6., 
dont  le  test  est  ovqïde , slnué  antérieurement , avec  des  raies 
vertesi  .f 


Elle  se  trouve  , au  printemps , en  Dannemarck , dans  les 
champs  couverts  d’herbes  et  où  l’eau  séjourne,  (b.  l.) 
CYPRIS  FOSSILES.  V.  Crustacés  fossiles,  (desm.) 

CYPRUSetCYPROS  desGrecs  (Théophr.)  etdes  Latins, 
(Pline.)  Suivant  l’opinion  la  plus  commune  c’est  le  Henné, 
laofsonia . iitermi's , L.  C’étoit  aussi  le  nom  d’un  par- 
fiim  composé  de  fleurs.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  cyprus 
de  Pline  désignoit  le  Troène,  (ln.) 

CYPSELE , Cypselea.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
nionogynie,  et,de  la  famille  des  portulacécs  , établi  par  Tur- 
pin  , J^nales  du  Muséum  , n.“  3g.  Il  offre  pour  caractères  : 
un  calice  à trois  divisions  colorées;  trois  étamines  ; un  ovaire 
supérieur  à style  bifide  ; une  capsule  uniloculaire  , poly- 
sperme  , s’ouvrant  à la  base  par  une  section  transversale. 

_Ce  genre  ne  contient  qu’une  espèce  naturelle  k Saint-Do- 
mingue. C’est  une  plante  herbacée  , annuelle  , un  peu  succu- 
lente, à rameaux  cylindriques  , étalés «ur  la  terre  , à feuilles 
opposées,  péliolées,  ovales,  entières,  accomp^nées  de  sti- 
pules linéaires  , à fleurs  solitaires  , axillaires  et  verdâtres. 
Elle  est  figurée  dans  l’ouvrage  précité,  (b.) 
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CYPSÈLE  , Mirb.  Sorte  de  fruit.  11  diffère  peu  de  l’A- 

CBÈNE.  (b.)  • 

CYPSELUS.  C’c.st,  dans  Pline,  le  M.\rtinet  noir,  (s.) 

CYRILLE,  Cyrilla.  Crenre  de  plantes  de  la  peniandrie 
monogvnie  , que  Lhéritier  a supprimé  pour  le  réunir  à 
Yltée.  Richard  pense  que  cette  réunion  ne  peut  être  admise 
puisque  ce  genre  n’est  pas  de  la  famille  des  rhodoracées,  mais 
de  celle  des  bicornes,  y.  Itée 

Le  même  naturaliste  a transporté  ce  nom  i une  autre 
plante,  constituant  un  geure  nouveau.  Les  caractères  e.ssen- 
tiels  de  ce  nouveau  Cyrille  , sont  : un  calice  supérieur,  peu- 
taphylle  , linéaire  ; une  corolle  déclinée  , infundibiiliforme 
dont  le  tube  est  bossu  en  dessous,  le  limbe  divisé  en,clnq 
parties,  les  trois  inférieuressplns  petites;  quatre  étamines  à 
anthères  rapprochées,  dont  deux  plus  courtes,  et  une  cin- 
quième stérile  ; l’ovaire  inférieur  enfoncé  dans  le  calice  , 
couronné  par  un  opercule  nectariforme , à style  décliné  , k 
stigmate  bilobé.  Le  fruit  est  une  capsule  semibiioculaîre  , 
qui  contient  un  grand  nombre  de  semences. 

Cette  plante  qu’on  peut  réunir  aux  Achihènes  ou  aux  Co- 
LOMNÉES  (^V.  ces  mots.),  a les  feuilles  ovales,  opposées,  cré- 
nelées, velues;  les  (leurs  axillaires,  solitaires,  grandes,  d’un 
rouge  très-vif.  Elle  est  vivace  , et  croît  naturellement  à la 
Jamaïque.  (B.)  • 

CYROYER,  Rkatdia.  Arbre  dont  les  feuilles  sont  op- 
posées , péliolées,  ovales , entières,  glabres  ; les  pédoncules 
axillaires;  teènés  ou  en  faisceaux,  portant  chacun  une  Retir 
hlapche. 

Cette  Reur  consiste  en  quatre  pétales  ovoïdes , concaves  , 
onrerts  , légèrement  inégaux  ; en  beaucoup  d’étamines  ; en 
un  ovaire  supérieur,  globuleux,  surmonté  d’un  style  aussi 
long  que  les  étamines  , à stigmate  Infundlbuliforme, 

Le  fruit  est  une  baie  ovale , lisse , uniloculaire , et  qui , sous 
une  peau  très-mince  , renferme  deux  ou  trois  semences  ova- 
les , oblongues  , charnues , grosses , environnées  d’une  pulpe 
succulente. 

Cet  arbre  croît  en  abondance  à la  Martinique.  Il  découle 
souvent,  de  ses  nœuds,  une  résine  jaune  d'une  bonne  odeur, 

Ïui  entretient  la  flamme  peddant  long- temps  lorsqu’on  la 
rûle.  (b) 

CYRSÆT.  Nom  des  Courges  dans  la  province  d’Angle- 
sey,  en  Angleterre.  Q.n.)  > 

C YRTA,  CYiia.  Arorisseau  de  la  Cochinchine , que  Lou- 
relro  regard^comme  devant  former  un  genre  dans  la  décan- 
drie  inonogynie,  et  dans  la  famille  des  sapotilliers. 
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Ce  genre  ofifre  penr  caractères  : un  calice  à cinq  dents  ; 
une  corolle  campanulée,  à cinq  divisions;  uue  drupe  inférieure 
courbée  , et  ne  contenant  qu'un  seul  noyau,  (b.* 

I - CYRT ANDRE , Cyrlandra.  Genre  de  plantes , de  la  dian- 
drie  monogynie,  qui  a un  calice  monophylle,  presque  labié  * 
divisé  en  cinq  découpures , dont  deux  inférieures  plus  pro- 
fondes ; une  corolle  monopétale,  irrégulière,  à tube  cylin- 
drique , un  peu  courbé,  plus  long  que  le  calice,  tronqué 
obllquennent  <i  sa  base  ; à limbe  partagé  en  cinq  lobes  arron- 
dis, dont  les  deux  supérieurs  sont  planes  , plus  petits  , et  les 
trois  inférieurs  concaVes  et  fort  ouverts  ; deux  étamines  fer- 
tiles , tordues  , attachées  i l’entrée  du  tube  de  la  corolle , et 
deux  filamens  stériles  attachés  au-dessous  ; un  ovaire  supé- 
rieur conique , environné  à sa  base  par  un  bourrelet , et  ter- 
miné par  un  style  cylindrique  à stigmate  épais  et  à deux  lobes; 
une  baie  oblongue,  biloculaire,  qui  contient  des  semences 
nombreuses , fort  petites  , disposées  en  lignes  arquées  qui  sé 
courbent  en  dedans. 

^Ce  genre,  fort  voisin  des  Besleries  , est  composé  de  deux 
espèces  qui  se  trouvent  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  L’une 
est.le  Cyhtanpre  à deux  eleurs  , et  l’autre  le  Cyrtandre 
A BqVQfJETS.  (b.) 

CYRTANTE , Cyrtanthus.  Genre  de  plantes  de  l’hcxan- 
drie  monogynie,  et  de  la  famille  des  Narcisso'îdes,  dont 
leS' caractères  sont:  corolle  tubuleuse,  en  massue,  à six  divi- 
sions ovales , oblongues  ; six  étamines  insérées  an  tube  de  la 
corolle , et  se  rapprochant  par  les  anthères  ; une  capsule 
ov^ë  ; divisée  en  trois  loges  polyspermes. 

Ce  genre , établi  par  Jacquin,  est  formé  de  quatre  espèces, 
venant  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  lesquelles  faisoient  par- 
tie des  Crikoles  de  Linnæus,  et  que  Lhéritier,  dans  son 
^^umjufg&um  f avoit  confqndues  avec  les  Amaryllis. 

Le  Cyryante  a fecibles  étroites  est  le  seul  qui  ne  soit 
pas  %oré.  Le  Cyrtante  ventru  l’est , pl.  76  de  VHorlus 
de  Jacquin;  et  le  Cyrtante  OBLIQUE, 
pl.  75  du  même  ouvrage , et  table  16  du  Sertum  angUcum  de 
l’Héritier.  ' 


Schræber 'avoit  aussi  donné  ce  nom  à un  genre  établi  par 
Anblct  sous  le  nom  dé  posoquéne^  et  que  Willdeimw  a 
appelé  solène.  (B.) 

CYRTE , Cyrtus.  Genre  d’insectes  de  l’ordre  des  diptères, 
famille  des  tanystomes , tribu  ( auparavant  famille  ) des  vési- 
coleux.  ,j 

J’ai  établi  ce  genre  <(^Préc.  des  caraci.  genér.  des  insectes) 
sur  un  diptère  décrit  et  figuré  par  Yillers  (Entom.  Linn.  tom. 
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3.  toi.  lo  fig.  ai.).  Une  variété  de  cet  insecte,  rapportée 
de  Barbarie  par  M.  Desfontaine.s  , a été  décrite  , depuis  , 
par  Fabricifs,  et  placée  avec  lê.s  Syrp.  gibbus.  \ oyez  la  fir 
gure  qu  en  a donnée  M.  Antoine  Coquebert,  dans  scs  Illus- 
trations iconographiques  des  insectes,  décade  troisième  , pl. 
a3.  fig.  6 , etc. 

JSe  voulant  pas  adopter  la  dénomination  de  Cyrte  , sous 

E rétexte  qu’elle  avoit  été  donnée  à un  genre  de  poisson.  Fa— 
ricius,  quelque  temps  après  {Sysiema  aptliuL),  a désigné  ce 
genre  de  diptères  sous  le  nom  d'urmce/vi,  donné  par  M.  Mei- 
gen  à un  autre  genre  de  la  même  division,  ou  celle  des  vési- 
cujeux,  mais  très-dilTérent  par  l’absence  de  sa  trompe. 

Le  mot  cyrtr  vient  d’un  mot  grec  qui  ^gnifie  bossu  : les  in- 
sectes de  ce  genre  ont  en  eflet  le  dos  élevé. 

. Les  cyrUs  ont  les  antennes  fort  petites  , très-rapprochées  , 
insérées  sur  le  derrière  de  la  tète , de  deux  articles  de  la  même 
grosseur,  et  dont  le  dernier  est  terminé  par  une  longue  soie. 

Ils  ont  une  trompe  longue,  menue,  cylindrique,  inférieure, 
et  dirigéeparallèlement  vers  l’extrémité  postérieure  du  corps. 
Sa  naissance  est  recouverte  par  une  sorte  de  lèvre  supé- 
rieure ; elle  çst  creusée  en  dessus  en  gouttière  pour  recevoir 
un  suçoir  de  quatre  soies.  Ses  palpes  sont  très  - courts  ou 
. nuis. 

Le  corps  est  court,  large,  presque  glabre;  la  tête  est  petite, 
fea.sse,  globuleuse,  presque  entièrement  occupée  par  les  yeux; 
ellealrois  petits  yeux  lisses;  le  corselet  est  rond,  très-convexe; 
les  ailes  sont  petites,  unpeu Inclinées  sur  les  côtés;  les  cuille- 
rons  sont  très-grands,  et  recouvrent" les  balanciers;  l’abdo- 
men est  volumineux , et  d’une  forme  presque  cubique  : il 
paroît  vide  ; les  pattes  sont  menues  ; les  tarses  ont  deux 
crochets  et  trois  pelottes  sensibles  ; les  jambes  n’ont  pas 
d’épines. 

Les  cyrtes  vivent  sur  les  fleurs , et  font  entendre  un  petit 
son  aigu , de  même  que  les  hombyl/k  , mais  moins  fort. 

Cyrte  acéphale,  Cyrtus  acephalus.  D.  1. 13  ; acrocera  gibba, 
Fab.  par.  ; il  n’a  guère  plus  de  deux  lignes  et  demie  de  lon- 
gueur ; la  trompe  est  jaune  , avec  sa  base  noire  ; la  tête  est 
«noire  ; le  corselet  est  noir,  avec  quatre  taches  de  chaque  côté 
en  devant,  et  deux  à sa  partie  postérieure  , d’un  jaune  citron 
pôle  ^ les  ailes  sont  obscures  ; les  cuillerons  sont  transpa- 
rens,  coriaces,  avec  les  bords  jaunâtres;  l’abdomen  est  noir 
en  dessus  , avec  une’bande  d’un  jaune  citron  au  bord  posté- 
rieur des  anneaux , coupée  en  deux  au  milieu , ce  qui  fait 
deux  rangs  de  grandes  taches  dorsales  ; l’anus  en  a aussi 
deux  ; le  dessous  de  l’abdomen  et  les  pattes  sont  d’un  jaune 
pâle.  . ■ 
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J’ai  trouvé  cette  espèce  sur  des  coteaux,  dans  la  ci-devant 
province  de  l’Angouniois  , au  mois  d’aoùt.  (L.) 

CYllTE , Cyrto.  Petit  arl)re  de  la  Cochincliine , à feuilles 
alternes , ovales  , aiguës  , légèrement  dentées  et  glabres  ; à 
fleurs  blanches , portées  sur  des  pédoncules  presque  termi- 
naux , qui  forme,  selon  Loureiro , un  genre  dans  la  décan- 
dric  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  à cinq  dents,  et 
persistant  ; une  corolle  monopélale  , campanulée , à tube 
court,  divisé  en  cinq  parties  lancéolées  et  pendantes;  dis  éta- 
mines dont  les  anthères  sont  adnées  dans  tout»  la  longueur 
du  filament  ; un  ovaire  supérieur,  presque  rond  , à style  su- 
buléetàstigmatesimple;  unedrupe  oblongiic,  courbée,  Yclue, 
iDonosperme  , et  atténuée  aux  deux  bouts,  (n.) 

CYRTOCHILE  , CyrtochUum.  (ienre  de  plantes  établi  par 
Huinboblt , Bonpiand  et  Kunth , dans  la  gynandrie  diandrie 
Ci  dans  la  famille  desorebidées,  pour  placer  deux  plantes  pa- 
rasites bulbifères  de  l’Amérique  méridionale.  Ses  caractères 
sont: 


Calice  de  cinq  folioles  presque  égales,  ongJiiculées,  ou- 
vertes ou  réfléchies  ; labelle  courte  , sans  éperon  , convexe  , 
crétée , adnée  par  sa  base  au  pistil , qui  est  ailé  à son  extré- 
* laité,  et  qui  supporte  une  anthère  operculée  contenant  deux 
masses  de  pollen  attachées  à un  pédicule  commun.  V.  6g.  84. 
de  l’ouvrage  des  botanistes  précités , intitulé  : Nom  généra  et 
^çdes  plantarum.  (B.) 

CYR.TOSTYLE,  Cyrlostyh's.  Arbuste  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  que  R.  Rrosyn  croit  devoir  constituer  seul  un 
genre  dans  la  gynandrie  diandrie  et  dans  la  famille  des  or- 
chidées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : une  corolle  à deux  lèvres 
à six  pétales  nautiques  ; les  quatre  latéraux  étalés,  presque 
égaux  ; l'inférieur  d’une  forme  différente  , 4>rolongé  , entier , 
obtus,  avec  deux  callosités  À*sa  base;  la  colonne  qui  supporte 
les  parties  de  la  fructification  demi-cylindrique  , dilatée 
^ son  sommet  ; deux  masses  de  pollen  comprimées  dans  cha- 
cune des  deux  loges  de  l’anthère,  (b.) 

CYSSAMPEljPS.  y.  CissAMPELOs. 

CYSTANTHE  , Cystanthus.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , formant  seul  un  genre  dans  la  pentandriê  mono- 
gynie et  dans  la*  famille  des  Epagrioes  de  R.  Brown. 

Ce  genre , selon  ce  botaniste , a pour  caractères  : un  calice 
foliacé  ; une  corolle  fermée  è son  sommet , s’ouvrant  trans- 
versalement, persistante  à sa  base  ; les  étamines  persistan- 
tes et  insérées  sur  le  réceptacle  ; point  d’écailles  ; imc  cap- 
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suie  munie  d’une  colonne  centrale,  du  sommet  de  laquelle 
pendent  des  placentas  libres,  (b.) 

CYSTÉOLITIIE.  V.  Ostéocolle.  (ln.) 

CYSTIBRANCHEl^,  Cyslibramhia , Lalr.  Section  de 
crnstacés,  de  l'ordre  des  isoj>odes,  distingués  des  autres  du 
môme  ordre:  i.“  En  ce  qu’ils  n’ont  pour  Organes  respira- 
toires, ou  présumés  tels,  que  des  eprps  vésiculaires,  très- 
mous  , tantôt  au  nombre  de  (quatre  seulement , soit  annexés 
à autant  de  fausses  pattes,  situées  sur  le  second  et  le  troi- 
sième segmens  du  corps , soit  isolés  sur  les'mômes  segineiis , 
lorsqu’ils  sont ‘dépourvus  de  fausses  pattes  ; tantôt  au  nom- 
bre de  six  ofi  de  douze,  et  insérées  à la  base  des  pieds,  à 
partir  de  la  seconde  paire,  a."  En  ce  que  la  première  paire 
de  pieds  est  placée  sous  la  tête  , le  premier  segment  du  corps 
étant  intimement  uni  avec  elle  et  lui  formant  un  cou 
ou  un  prolongement  en  arrière.  3.®  Les  cyslibranebes  dif- 
fèrent encore  des  autres  isopodes  par  leur  appareil  vnastica- 
toire , qui  paroit  tenir  de  celui  des  autres  isopodes  et  des 
myriapodes  ; leur  languette  , ou  la  pièce  située  immédiate- 
ment au-de.ssous  des  mandibules,  est  plus  grande  proportion- 
nellement que  dans  les  autres  crustacés,  et  se  présente  sous 
la  forme  d’une  lèvre  , qui  dans  les  cyames  est  quadrifide  ; les 
deux  paires  de  mâchoires  .sont  alignées  dans  un  même  plan^ 
transversal  , et  composent  aussi  une  sorte  de  lèvre  ; enfin 
les  pied.vraâchoires  supérieurs  , ou  ceux  de  la  première  pai- 
re, ressemblent  tout-à  fait  à deux  petits  pieds  ou  à deux  palpes, 
mais  réunis  à leur  base  , de  même  que  ceux  des  myriapo- 
des. D’après  ces  caractères,  les  cystibranches  pourroient 
former  un  ordre  particulier  , comme  nous  1 avons  dit  à l’arti- 
cle CrlstacÉs.  ( F.  ce  mol.) 

Leur  corps  est  le  plus  souvent  linéaire  ou  semblable  à 
un  fil;  la  tête  offre  quatre  antennes  sétacées , courtes,  dont 
les  deux  supérieures  plus  longues  , et  deux  yeux  immobiles  , 
peu  ou  point  sasllans;  la  bouche  est  composée  d’un  la- 
bre , de  deux  mandibules  sans  pftlpes  , d’une  languette  pro- 
fondément échancrée  , divisée  , et  comme  nous  venons  de 
le  voir,  en  forme  de  lèvre;  de  quatre  mâchoires,  dont  les 
deux  inférieures  plus  petites  , soudées,  placées  entre  les 
deux  autres  et  formant  ainsi , avec  elles  , une  seconde  fausse 
lèvre  ; et  d’une  troisième  lèvre  , ou  la  plus  extérieure  , celle 
qui  est  produite  par  la  réunion  de  la  première  paire  de 
pieds-mâchoires  ; ils  sont  composés  de  six  aiVticles , dont  le 
premier  commun  ou  fonnant  la  lèvre  propre  , et  dont  le  der- 
nier pointu. 

Le  corps  est  ensuite  divisé  en  sept  segmens , le  premier 
se  confondant  avec  la  tête  ; la  première  paire  de  pieds  , 
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celle  qui  répond  aux  picds-mârlioircs  intermédiaires,  lui  est 
annexée  ; les  deux  segmens  suivans  tantôt  sont  dépourvus 
d’organes  locomoteurs  et  n'ont,  à leur  placj,  que  les  corps 
vésiculaires  dont  j’ai  parlé,  et  tantôt  présentent  soit  deux 
paires  de  pieds  véritables  , soit  des  pieds  rudimentaires  ; 
mais  quelle  que  soit  la  forme  de  ces  pieds,  ils  ont 
tous  chacun  à leur  base  extérieure , l'appendice  présumé 
branchial;  les  quatre  autres  segmens  portent  chacun  une 
paire  de  pieds  ; le  dernier  anneau  est  terminé  par  une 
queue  très-courte  ? composée  d’un  à deux  articles,  avec 
quelques (>etits appendices  , en  forme  de  tubercules,  à l’ex- 
trémité postérieure  et  inférieure  ; les  pieds  complets  ou  par- 
faits sont  ainsi  au  nombre  de  dix  à quatorze , en  y compre- 
nant les  deux  jugulaires  ou  antérieurs , ou  la  seconde  paire 
de  pieds-mâchoires.  On  pourroit  en  compter  jusqu’à  seize  , 
si  on  y joignoit  ceux  qui  forment  la  dernière  lèvre  , ou  la  pre- 
mière paire  de  pieds-inàchoircs.  Ces  organes  sont  terminés 
par  un  fort  crochet  ; l’avant-demier  article  de  la  seconde 
paire  est  renflé,  et  forme  avec  le  crochet,  ou  le  dernier  ar- 
ticle et  qui  représente  le  t*rse,  une  giiffe  ou  une  main  mo- 
nodactyle, comme  dans  les  crevettes. 

Les  femelles  portent  leurs  œufs  sous  les  second  et  troi- 
sième anneaux  du  corps,  dans  une  poche  formée  d’écailles 
rapprochées. 

Suivant  M.  Savigny,  ces  animaux  ^voisinent  les  pyenogo- 
nides  et  font,  avec  eux,  le  passage  dis  crusta’cés  aux  arachni- 
des. Les  uns,  tels  que  les  cyames,  vivent  sur  les  baleines  et 
quelques  poissons  de  nos  mers;  les  autres,  et  tous  remar- 
quables par  la  forme  linéaire  de  leur  corps,  se  tiennent  par- 
mi les  plantes  marines , marchent  à la  manière  des  chenilles 
arpentemes,  tournent  quelquefois  avec  rapidité  sur  e*ux-mé- 
mes  , ou  redressent  leur  corps  , en  donnant  à leurs  antennes 
un  mouvement  vibratoire  et  rapide  ; ils  courbent , en  na- 
geant, les  extrémités  de  leur  corps. 

I.  Corps  ovale , formé  de  segmens  laides  et  transversaun  ; des 
yeux  lisses;  pieds  de  longueur  moyenne  et  robustes  ; ta  quatrième 
et  dernière  pièce  des  antennes  simple^  ou  sans  articulations. 

Le  genre  Cyame, 

IL  Corps  filiforme;  les  segmens  très-étroits  et  longitiulinaux  ; 
point  d'yeux  lisses  ; pieds  longs  et  grêles  ; la  quatrième  et  dernière 
pièce  des  antennes  supérieures  articulée.  \ 

Les  genres  : Chevrolle  , Proton,  Leptomère.  (l.) 

CYSTICAPNOS,  C)'sticapnos.  Genre  de  plantes  établi 
par  Gsertner,  et  qui  renferme  la  Fometerre  a capsule  vé- 
sicLTÆüSE.  Il  ne  diffère  des  fvmeterres que  parce  que  la  cap- 
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suie  est  membraneuse  , uniloculaire , bivalve  f et  formée  pav 
une  substance  celluleuse.  (B.)  ‘ 


CYSTICEDfQUE,  Cystirernis.  Nojp  donné  par  Rndolpb^ 
aux  Hydatides  ^ui  vivent  dans  la  cavité  abdominale  des  inaui- 
mifères.  (b.) 

CYSTIDICOLE,  Çystldicolq.  Genre  de  vers  intestins 
établi  par  Fischer,  maisqui  rentre  dans  celui  appelé  FlssULE 
par  Lamarck,  et  Ophiostome  par  l\udolphi.  (b.) 

CŸTHÉRÊE , Cytherea.  Genre  de  dip\pres  dont  la  déno- 
ininal^n  étant  presque  la  même  que  celle  d’un  genre  de  crus- 
tacés établi  par  Muller , a été  changée  par  nous  en  celle  de 
Mulion.  V\  ce  mot.  (l.) 

CYTHERÉE,CK^«ea.  Genre  de  crustacés  de  l’ordre  dis 
branchiopodes,  section  des  lophiropes,  qui  a pour  carac- 
tères : un  test  bivalve  ; une  tâte  cachée;  deux  antennes  sim- 
plement velues  ; huit  pattes. 

C'est  à Muller  qn’on  doit  l'étahlissement  de  ce  genre,  et 
la  connoissance  de  toutes  les  espèces  qu’il  contient.  11  ne  dif- 
fère des  Cypris  ( Vuyez  ce  mot  ) , que  par  les  antennes  ici 
plus  courtes,  sans  pinceau  de  sofe  a rextrémiié,  et  par  les 
pattes,  au  nombre  de  buit;  tandis  qu’il  n’y  en  a que  quatre 
dansle  genre  précité.  Ces  pattes,  qui  sortent  rarement  ensem- 
ble de  la  coquille,  sont  inégales;  les  antérieures  sont  longues 
et  écartées,  mais  les  postérieures  sont  cnpore  plus  longues, 
et  de  plus  armées  d’urf^rand  ongle.  Toutes  sont  dépourvues 
de  poils  natatoires,  et  ont  des  épines  latérales  ; il  n’y  a pas 
de  queue,  les  pattes  postérieures  eu  tenant  lieu. 

L’œil  des  cythérées , car  il  n’y  en  a qu’un  comme  dans  les 
cypris,  est  placé  à l’angle  antérieur,  ou  mieux,  au  point  de 
réunion  des  valves. 

Du  reste , presque  tout  ce  qui  a été  dit  à l’occasion  des 
cypris , leur  convient.  Leur  test  est  de  même  nature , leur 
manière  d’être  ne  diffère  pas  sensiblement;  mais  lèS  cypiis 
ne  se  trouvent  que  dans  les  eaux  douces  , et  les  tylhérées  ne 
se  rencontrait  que  dans  les  eaux  salées.  C’est  parmi  les  varecs, 
ies  conferves,  et'  autour  des  sertiilaires , qu’il  faut  les  chercher. 
Il  paroît  qu’elles  ne  sontpastrès-conpnunes.  On  n’en  compte 
que  cinq  espèces  encore  ; savoir  : 

La  Cythérée  verte  , dont  le  test  est  en  forme  de  rein  , 
et  velu  : elle^est  figurée  dans  les  Entoinost racés  de  Muller , tab. 
7 , fig.  I et  2.' 

La  Cythérée  jaume  , dont  le  test  est  en  forme  de  rein  , 
et  uni  ; elle  est  représentée  pl.  7 , fig.  3, 4 du  même  ouvrage. 

La  Cythérée  jaunâtre,  dont  le  test  est  oblong  et  uni  : 
clic  est  représentée  dans  les  figures  5 et  6 du  même  ouvrage. 

La  Cythérée  BOSSUE,  figurée  pl.  A.  36.  i5  dcccDict.,ovaïe, 
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«St  hérissée  de  poils,  avec  'une  tache  de  chaque  câté;  elle 
est  représentée  par  les  hgures  7 et  8 de  l’ouvrage  de  Muller. 

La  Cythérée  élevée  , dont  le  teh  est  ovale , uni , avec 
deux  taches  de  chaque  côté  : elle  se  voit  figurée  dans  MuUer , 


n."’  10 — 12.  (b.) 

CYTHEREE,  Cytherea.  Lamarck  a aussi  donné  ce  nom 
aux  coquilles  qu’il  avoit  d’abord  appelées  Mérétrices. 

. Huit  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  figurées  par  le  même 
naturaliste,  pl.  volume  des  Annales  du  Muséum,  (b.) 


CYTINUS.  Les  Grecs  et  les  Latins  désignoient  par  ce 
nom  les  (leurs  du  Grenadier.  LinnæOs  l’a  depuis  appliqué 
il  Vhypocistis  àe  Tourncforl , plante  paAsite  des  cistes,  et  dont 
les  (leurs  et  les  fruits  ont,  selon  Ventenat , quelque  ressem- 
blance avec  ces  parties  du  Grenadier.  (lN.) 

CYSTIQUES.  Cinquième  ordre  des*  vers  intestins , sui- 
vant Rudolphi.  11  est  constitué  parles  genres  Hyd.atide,  Coe- 
NDRE,  CySTI^ERQÜE  et  EcHINOCOQUE;.  (B.) 

CYTISE,  Cyiisus,  lÀoa.  Diade/phie  dêcandrie.')  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  se  confond  presque 
avec  les  genêts  e^  les  sparlium.  Ses  caractères  sont  : un  calice 
d’une  seule  pièce,  court  ou  allongé,  découpé  en  deux  lèvres, 
dont  la  supérieure  a dei&  dents,  et  l’inférieure  trois;  une  co- 
rolle papilionacée,  composée  d’un  étendard  érigé  et  réHéchi 
sur  les  côtés  , de  deux  ailes  droites  et  obtuses , et  d’une  ca- 
rène renfermant  les  organes  sexuels;  dix  étamines,  dont  neuf 
^ont  presque  toujours  réunies  par  leurs  filets  ; un  germe  su- 
périeur, oblong,  soutenant  un  style  simple  que  couronne  un 
stigmate  obtus.  Après  sa  fécondation  , ce  gemw>  devient  une 
gousse^llongéc,  communément  rétrécie  à sa  base,  et  remplie 
de  scpiences^plates  et  réniformes. 

Les  espèces  de  ce  genre , au  nombre  de  près  de  quarante, 
sont  des  arbrisseaux,  ou  sous-arbrisseaux  non  épineux , re- 
marquables par  leurs  feuilles  ternées.  Leurs  (leurs,  ou  soli- 
taires, ou  réunies  en  grappes,  sont  placées  tantôt  aux  aisselles 
des  feuilles  , et  tantôt  au  sommet  des  ranftaux.  Nous  allons 
faire  connoitre  les  cytises  les  plus  inléressans  , en  commen- 
çant par  le  plus  grand , le  plus  beau  et  le  plus  utile  de  tous  , 
connu  sous  les  noms  d'auhours  , à'ébénier  des  Alpes  , de  faux 
ébénier  ; c’est  : 


Le  Cytise DE.S  Alpes,  Cytisus alpimts  , Willd.  Il  s’élève  k 
la  hauteur  d’un  petit  arbre , et  se  distingue  des  antres  par  la 
disposition  de  ses  (leurs , qui  pendent  en  grappes  longues  d’en- 
viron un  pied;  elles  sont  odoranle.s,  d’une  belle  couleur  jaune, 
et  produisent  un  effet. charmant  dans  les  borduves  ou  les  mas- 
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sifs  (les  jardins  printaniers.  Les  feuilles,  portées  par  de  longs 
pétioles,  et  formées  de  trois  folioles  orales , allongées,  sont 
placées  alternativement  sur  les  branches,  dont'  l’écorce  est 
unie  et  d’un  jaune  verdâtre.  Cery/ise  croît  naturellement  dans 
les  Alpes  de  la  Suisse,  et  dans  les  lieux  élevés  du  midi  dé  la 
France.  Il  lleuriten  mai.  Quand,  dans  les  plantations  d’orne- 
ment , on  sait  le  mêler  avec  godt  au  Ramier,  au  cerisier  à grappes 
et^  Y acacia,  on  se  procure  au  printemps  le  coup  d’œil  le 
plus  gracieux.  11  n’est  pas  moins  utile  qu’^réable.  Son  bois 
peut  être  employé  à dilTérens  ouvrages  de  la  campagne.  11 
est  fort  dur,  souple  et  très -élastique.  En  Provence,  on  en 
fait  des  rames  et  des  bâtons  de  chaises  à porteurs.  Dans  quel-: 
ques  cantons  du  Mâi^nnais , on  en  construit  des  arcs  qui 
conservent  pepdant  un  demi  - siècle  toute  leur  force  et  leur 
souplesse.  Ce  bois  peut  remplacer  le  châtaignier  pour  l’usée 
des  tonneliers  ; et  comme  il  prend  un  beau  poli , et  qu’il  a 
une  couleur  veinée  qui  imite  celle  de  l’ébène  verte , il  est 
recherché  des  tourneurs,  des  ébénistes  et  même  desmenuisiers. 
On  en  fait  aussi  des  doux  de  bois  , des  (lûtes  , et  dilTérens 
petits  meubles.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  cinquante-deux 
livres  onze  onces  six  gros  par  pied  cube.  • 

Le  Cytise  auboüRs,  cylisus  labumum  , Linn.,  a été  long- 
temps confondu  avec  le  précédent  ^ dont  il  diffère  par  ses 
folioles  légèrement  velues  et  plus  allongées;  par  ses  (leurs  plus 
petites  , plus  précoces  et  sans  odeur  ; par  ses  légumes  moins 
aplatis.  Il  est  originaire  d’Italie.  C’est  celui  qu’on  cultive  le  plus 
communément  dans  nos  jardins,  quoiqu’ilsoit  le  moins  beau 
et  qu’il  soit  souvent  atteint  des  gelées  du  printemps.  Il  partage 
tons  les  avantages  du  précédent , mais  à un  degré  inférieur. 

Le  cytise  de*  Alpes  offre  encore  d’autres  avantages.  Quoi- 
(pi’originaire  des  montagnes  froides  , il  s’acclimate  presque 
partout , croît  très-vite , n’est  pas  délicat , peut  dtre  aisément 
multiplié  de  semence  et  de  bouture , dans  les  plus  mauvais 
sols  , aux  expositions  les  moins  convenables,  et  couvrir  par 
çonséipieot  en  peu  .de  temps  des  terrains  arides  et  ingrats. 
«.  Cet  arbre  de  la  troisième  grandeur,  dit  Thouin  ( V oyez  les 
Mémoires  de  la  Société  d’ Agriculture  de  Paris  ) , qui  croît  isolé 
sur  les  hautes  montagnes,  et  qui  ne  paroissoit  servir  qu’à 
l’ornement  de  nos  jardins , a été  cultivé  en  masse  dans  un 
terrain  qu’on  avoit  regardé  comme  stérile,  d’après  les  diffé- 
rentes plantations  qu’on  y avoit  faites  sans  succès.  Ce  terrain, 
d’environ  sept  arpens , est  incliné  en  pente  douce  du  midi  au 
nord  ; il  est  peu  profond,  très- pierreux , et  formé  d’une  es- 
pèce de  marne  blanche , glutineuse  dans  les  temps  humides , 
dure  et  compacte  dans  les  temps  secs  :<certainement  c’est  une 
des  plus  mauvaises  espèces  de  terrain  qu’on  puisse  rencon- 
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trer;  pour  le  mettre  en  valeur,  on  a commencé  par  en  dé- 
foncer quelqties  perches,  qui  ont  été  semées  en  graines  de 
cytise  des  Alpes  ^ disposées  par  rayons.  L’année  suivante  tout 
le  reste  du  terrain  a été  défoncé  ; on  y a repiqué  le  jeune 
plat)^  provenu  du  semis  de  l’année  précédente  ; les  sujets  ont 
ët^ planté^  à trois  pieds  de  distance  les  uns  des  autres  et  par 
lignes.  Ces  jeunes  arbres , à la  cinquième  année  de  leur  plan- 
tation, éloient  déjà  hauts  de  six  pieds,  et  formoient  de  petites 
cépées  qui  garnissoientle  terrain.  Celte  plantation  a été  faite 
à Malesherbes.  » 

La  culture  de  ces  cytises  n’est  pas  difficile.  On  en  sème  la 
graine  , en  mars,  dans  un  terrain  qu’on  a défoncé  : le  jeune 
plant  se  montre  à la  fin  d’avril.  En  automne  ou  au  printemps 
solvant , il  est  bon  à transplanter;  on  le  place  alors  à demeure 
ou  dans  une  pépinière.  Cette  culture  a trois  objets.  On  mul- 
tiplie cet  arbre  pour  l’ornement  des  jardins  , pour  la  nourri- 
ture des  bestiaux,  ou  pour  faire  usage  de  son  bois.  Dans  le 

itremier  cas,  il  peut  être  transplanté  deux  fols.  Destine-t-on 
e cytise  à nourrir  le  bétail?  il  doit  être  alors  planté  en  taillis 
touffu,  qi^’on  peut  recéper  vers  la  troisième  année.  Quand 
on  élève  cet  arbre  pour  ensployer  son  bois,  il  vaut  mieux 
alors  le  semer  dans  le  lieu  même  où  il  doit  croître  , parcé 
qu’il  pousse  des  racines  Jongues  et  épaisses  qui  s’étendent 
fort  loin , et  qu’on  ne  peut  retrancher  sans  retarder  beaucoup 
son  accroissement.  Au  bout  de  sept  ou  huit  ans  environ  de 
plantation  , il  aura  acquis  cinq  ou  six  pouces  de  tour,  et  il 
pourra  être  coupé  pour  être  employé  en  cerceaux.  On  n’ar- 
rêtera point  sa  croissance  , si  on  se  propose  d’en  tirer  parti 
pour  le  tour  et  l’ébénlsterie  ; l’âge  augmente  la  dureté  de  son 
bois , dont  le  cœur  noircit  en  vieillissant. 

On  connolt  plusieurs  variétés  de  cette  espèce  , dont 
l’une  a les  feuilles  panachées;  on  ne  peut  se  les  procurer 
que  par  marcottes  ou  par  boutures,  parce  que  leurs  semences 
produisent  des  plantes  semblables  au  type. 

Le  Cytise  des  jardins,.  Cyüsus  sessilifolius , Linn.,  n’offre 

Eas  les  mêmes  avantages  que  le  précédent , il  est  moins 
eau,  mais  il  n’en  mérite  pas  moins  une  place  distinguée 
dans  les  bosquets  du  printemps.  C’est  un  joli  arbrisseau  très- 
rameux  , qui  s’élève  en  buisson  à la  hauteur  de  quatre  à sept 
pieds,  et  qui  est  lisse  dans  toutes  ses  parties,  ce  qui  le  dis- 
tingue des  autres  cytises.  11  se  couvre  à la  fin  de  mai  d’une 
grande  quantité  de  (leurs  jaunes , dont  le  calice  est  un  peu 
coloré  et  garni  à sa  base  de  deux  ou  trois  petites  écailles 
brunes.  Ses  feuilles  tombent  fort  tard;  elles  sont  petites , 
mais  nombreuses,  alternes  sur  les  branches,  et  sessiles  seu-^ 
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iciiicnt  auprès  des  fleurs.  On  taille  cet  arbrisseau  en  boule  : 
on  eu  l'orme  des  palissades.  Tous  les  sols,  pourvu  (ju'ils  ne 
soient  pas  trop  buinides,  toutes  les  exposition#  lui  convien- 
nent. 11  croît  nalurelleineul  en  b^pague,  en  Italie,  et  dans 
les  contrées  méridionales  de  la  France.  On  le  propage  par 
ses  semences  iju’on  répand  au  printemps  sur  une  terre  légère. 
Il  se  multiplie  aussi  de  luarcotles  qui  prennent  très-facile- 
ment’ racine.  Celle  espèce  est  le  trifulium  des  jardiniers. 

Le  Cytise  a épis,  Cylisus  ni^ieawi,  Linn.,  est  ainsi  nom- 
mé, parce  que  ses  (leurs  naissent  au  sommet  des  rameaux, 
en  épis  longs , réguliers , droits  ou  légèrement  penchés;  elles 
sont  jaunes  et  d’une  odeur  as.sez  agréable,  parnissent  au  mi- 
lieu de  l’été  , et  prennent  constamment  nne  couleur  brpiie 
lorsqu’on  les  dessèche.  Leur  calice  e.st  soyeux  et  accompagné 
d’une  petite  bractée  étroite,  située  sur  le  pédoncule  propre. 
Les  feuilles  ont  leur  pétiole  creusé  en  gouttière.  Cet  ar- 
brisseau, qui  est  haut  de  trois  ou  qu^alre  pieds,  croît  na- 
turellement en  Italie,  en  Autriche  et  dans  l’Allemagne.  Ses 
jeunes  pousses  sont  bonnes  pour  nourrir  le  bétail. 

On  le  greffe  avec  avantage  à deux  ou  trois  pieds  de  terre 
sur  le  cytise  des  Alpes , ce  qui  lui  fait  former  une  boule  d’un 
très-bel  aspect  lorsque  ses  fleurs  sont  épanouies. 

Le  Cytise  bl.snciiatre  ou  de  ]^Io>jpeu.ieh,  Gemstacan- 
dicans,  Linn.  Sa  hauteur  est  de  quatre  à six  pieds.  11  est 
velu  dans  presque  toutes  ses  parties , et  d’un  vert  blanchâtre 
dans  quelques-unes;  ses  rameaux  sont  di'oits  et  striés , ses 
feuilles  alternes,  ses  fleurs  jaunes,  et  ses  fruits  ramassés 
plusieurs  ensemble.  Cet  arbrisseau,  qui  fleurit  en  mai , croît 
en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 

Le  Cytise  v elv  , Cytisus  hirhitus  j Linn.  Il  est  beaucoup 
plus  velu  que  le’ précédent.  Ses  branches,  les  calices  de 
ses  fleurs,  les  pétioles  et  la  surface  inférieure  de  ses  feuilles, 
sont  couverts  de  poils.  Ses  feuilles  sont  alternes  et  à folioles 
ovales  ; ses  fleurs  grandes  et  jaunes. 

Il  croît  en  Italie , en  Autriche , etc. , fleurit  en  avril,  et  reste 
long-temps  en  fleurs.  11  est  plus  tendre  que  le  cytise  à'épis  , et. 
plus  convenable  aux  bestiaux. 

Ce  cytise  èl  les  deux  précédons  se  multiplient  «par  leurs, 
graines  qu’on  sème  , en  mars  , dans  une  terre  légère  ; en  au- 
tonrme , on  couvre  les  jeunes  plantes  avec  des  nattes  pour  les 
garantir  du  froid,  et  au  printemps  suivant,  on  les  place  en 
pépinière  dans^une  situation  abritée. 

Le  Cytise  odorant,  Cylisus  fragruns.,  Lam.,  est  un  arbris- 
sçau  qui  croît  sur  le  sommet  du  pic  de  Tcnériffe  , se  couvre 
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d'une  grande  quantité  de  fleurs  blanches  , très  - odorantes. 

Le  Cytise  des  Indes  , ou  Pois  d’Angole  , Pois  de  sept 
ANS,  Pois  Congo,  Pois  de  Pig&n  , Ambiievade,  Cythus 
cajan , Linn.  C’est  un  arbrisseau  transplanté  de  l’Afrique 
dans  les  Antilles,  où  on  le  cultive  avec  succès.  V.  sa  figure, 
pl.  B.  4 de  ce  Dictionnaire.  Il  est  toujours  vert.  Sa  tige  est 
droite  et  grisâtre  : elle  pousse , au  sommet  , plusieurs  ra- 
meaux verdâtres  et  grêles  , garnis  de  feuilles  douces  an  tou- 
cher, qui,  étant  froissées,  exhalent  une  légère  odeur  de  rose; 
ces  feuilles  sont  alternes  , et  composées  de  trois  folioles  lan- 
céolées , pointues , d’un  vert  obscur  en  dessus  , blanchâtres 
en  dessous  ; le  pétiole  qui  soutient  la  foliole  du  milieu  est 
plus  grand  que  les  deux  autres.  Les  (leurs  naissent  aux  par- 
ties latérales  des  brain^es  , quelquefois  simples  , et  d’autres 
fois  en  grappes;  elles  sont  d’un  jaune  foncé , et  de  la  grandeur 
à peu  près  de  celles  du  faux  ébénier  : leur  calice  est  couvert 
d’un  duvet  court , légèrement  roussâtre.  Elles  produisent  des 
gousses  longues  de  deux  à trois  pouces , d’une  couleur  fauve  , 
minces  et  pourtant  coriaces , terminées  en  pointe  aigue  , et 
renflées  aux  endroits  où  se  trouvent  les  semences  , qui  sont 
rondes,  ombiliquées,  roussâtres,  brunes , quelquefois  blanches. 

Cette  espèce  est  si  différente  des  autres,  surtout  par  sa 
germination  , que  Decandolle  en  a fait  un  genre  , sous  le 
iioin  de  Cajan. 

Le  cytise  des  Indesne  subsiste  que  six  ou  sept  ans;  mais  il  est 
utile  daus  toutes  scs  parties,  et  il  a l’avantage  de  réii.ssir  dans 
des  terrains  naturellement  stériles,  ainsi  que  dans  ceux  dont  ou 
a épuisé  les  sels.  Aussi  les  habitans  des  Antilles,  auxquels  ilcst 
d’une  grande  ressource  pour  la  nourriture  des  Noirs , ne 
manquent-ils  pas  de  semer  sa  graine  dans  les  parties  de  leurs 
habitations  qu»  se  refuseroient  à toute  autre  culture.  iTe  pois 
qu'il  donne  est  bon  à manger,  très-sain,  très-nourrissant,  et 
il  n’incominode  jamais  ; il  a un  goût  tant  soit  peu  aroma- 
tique, qui  ne  plaît  pas  d’abord  à tout  le  monde  , mais  auquel 
ou  s’accoutume  bientûl.  C’est  avec  lui  qu’on  compose  celte 
purée  claire  qu’il  est  d usage  d’offrir,  en  Chine  , .sous  le  nom 
àn  lail  de  fifte , dans  des  repas  d’étiquette.  Ün  le  donne  aussi 
â la  volaille  et  aux  pigeons , qui  en  sont  très-friands. 

Ou  ne  peut , dans  imlrc  climat , élever  et  conserver  ce 
cytise  qu’en  serre  chaude.  Ou  le  multiplie  par  ses  semences. 
La  première  année  , il  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds;  et 
la  seconde,  il  produit  des  (leurs  et  des  fruits,  (n.) 

Le  genre  Adenocabpe  a été  établi  par  Decandolle,  pour 
placer  les  Cytises  d’Espagne  , compliqué  ; feuille  , 
A PETITES  FEiiiLLte,  et  DE  TouLüN,  qui  croissent  tous  dans 
le  midi  de  la  France,  (b.)  . 
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CYTISE  DES  ANCIENS.  C’est  la  Luïerîje  eW 
arbre,  Cytisus.  (b.) 

CYTISO-GENISTA  ( Genêt-cytise  ).  Toumefort  a* 
désigné  sous  ce  nom  un  groupe  de  plantes  légumineuses , 
à feuilles  ternées,  qui  rentrent  dans  les  genres  Genisla  et 
Sparb'um,  Linn. , que  quelques  botanistes  ont  réunis,  (ln.) 

CY'nSUS.  Dioscoride  décrit  si  incomplètement  cette 
plante,  mentionnée  par  Virgile,  qu’il  n’est  pas  facile  de  la 
reconooitre.  Suivant  Pline  , le  Cytisus  étoit  un  arbrisseau. 
Sa  décoction,  mêlée  avec  du  vin  , étoit  donnée  aux  enfans  à 
la  mamelle  , lorsque  les  nourrices  ou  les  mères  ne  pouvoient 
pas  les  élever.  Ces  enfans-là  en  devenoient  plus  forts  et  plus 
robustes.  Pline  ajoute  des  détails  sur  la  culture  du  CV/isusqui 
formoit  d'excellens  pâturages.  Les  bokanistes  les  plus  anciens 
ont  pris  pour  le  Cytisus  la  luzerne  en  aithre  (^MedL'.ago  arhorea, 
Linn.).  Cette  opinion,  reproduite  de  nos  jours  , est  la  plus 
généralement  admise.  Le  Cytisus  portoit  le  nom  d’une  des 
îles  de  l’Archipel  où  il  croissoil  ; et  Uelon  rapporte  que  , 
dans  l’ile  de  Rhodes,  et  dansles  îles  environnantes,  la  luzerne 
en  arbre  est  très-abondante.  Avant  lui , Maranta  avoit  re-* 
cueilli  cette  luzerne  sur  les  coteaux  des  environs  de  Naples  , 
et  l'avoit  regardée  comme  l’ancien  Cytisus.  Cliabrée  (i6y  7)  se 
range  à cette  opinion,  qu’il  fait  remarquer  pour  être  celle  des 
botanistes  les  plus  instruits  , et  la  luzerne  en  arbre  se  trouve 
généralement  nommée  par  les  botanistes  de  ces  temps  : Cyti- 
suin  romutüni , Cytlsum  maïunUz  , Cytisus  sUiifuis  falratis.  Clii- 
sius  rapporte  le  Cytisus  des  anciens  à une  des  plantes  qu’il 
appelle  Cytisus  , qui  sont  des  Genista  , des  Sparlium,  des  Cyti- 
sus et  Acs  Anthyllis  des  botanistes  modernes.  Ensuite  on  nom- 
ma Cytise  des  plantes  qui  avoient  plus  ou  moins  de  rapport 
avec  Hle  ; en  sorte  qu'il  s’est  établi  une  confitSion  qui  a fait 
perdre  de  vue  l’ancienne  opinion  ; et  Toumefort,  en  appli- 
quant le  nom  de  Cytisus  à un  genre  adopté  par  Linnæus 
et  par  Adanson  , et  dans  lequel  n’est  pas  comprise  la 
luzerne  en  arbre  , nous  porte  à penser  que  cette  plante 
n’ étoit  pas  pour  lui , ni  pour  Adanson  , ni  pour  Lin- 
uæus,  l'ancien  Cytisus,  qt»c  ces  botanistes  retrouvoient  sans 
doute  dans  le  Cytisus  tiLfricans , L. 

Les  plantes  qui  ont  porté  le  nom  dfe  Cytisus,  ou  qui  ont  été 
rangées  dans  le  Cytisus  de  Linnæns,  appartiennent  aux  genres 
Sophqpe,  Spartium  , Genista  , Aspalathus,  Anthÿllis  , 
Ebenus,  Adenocarphs  et  Medicago,  ou  à quelques-uns 
des  nouveaux  genres  faits  aux  dépens  de  ceux-ci.  (ln.) 

CZABR* WLOSKl.  Nom  polonais  du  Thym  (^Thymus 
vulguris , Linn.).  fLN.) 

CZAPLA.  Nom  polonais  du  Héron,  (v.)  : 
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BIALA  des  Polonais.  C’est  le  Héron  bi 

«Poloïn^el^rl””’^'  Parlicilièrcraent  Héron 

«n  Pologne  el  dans  quelques  parties  de  la  Russie  fDESM  ^ 

ryr^yrr^îir"®™"™®  ainsi  leVANNEAO  en  Pologne,  (y.) 
L.ZLOZLL.  Nom  qu  on  donne  au  Trèfle  , en  Ser^e. 

CZER.  Nom  d’un  GhèNe  ( Quercm  cerms^  , en  Bohême. 

^ cÆL 

CZEKNOHLAWEK.  C'.«  ai„i  |„  p,,»„  de  I. 
Boheme  appellent  la  Brunelle  (Pruneüa  vuleard  I Ci  i*  > 

CZERWONY  OGONEK.W  poEs  du'^R^LÏ 
cnol  de  mohaille.  (v.) 

Pologne,  an  Ledon  des  Ma-j 
B^IS  {^Ledum  palustre  , Linn.).  (ln.) 

CZESSNEKOWA  ZÉLINA.  Nom  de  rALLiAiRE(i&y- 
simum  alluma , L.  ) , en  Bohème.  V.  Vélar  (ln  ) 

GZIGITAI  ou  Dsigitai.  Espèce  de  mammifère  du  genr« 
Cheval.  V.  cet  article,  (desm.)  ® 

CZIZEK.  Nom  dif  Tarin  , en  Pologne,  (t.1 
CZOSNAGZEK-ZIELE.  Nom  polonais  d’uiié  planté 
du  genre  [^Lrysimum  alliaria , L.  1 Cln')  ' 

/■  ^’est  le  nom  donné,  en  Pologne , à I’Ail 

^Alltum  saùoum  , L.  );  (LN.) 

Bohème,  c’est  le  Scor- 
VIUM  ( 1 euenum  scordmm  , L.).  (LN.) 

CZUBET.  Nom  polonais  du  Chardon-BÉNI  (Cenlaurià 

Oenedicta,  E.).  (lN.)« 

CZYNTARIA.  Nom  donné,  en  Bohème ^ ji  la  petite 
Centaurée  [Gentiana  centaurium^  L.).  (ln  ) 

CZYPKAWA-BYLINA.  Le  Fragon-ladrier  (Buscus 
hypoglossum^  L.  ) est  ainsi  nommé  en  Bohème.  (LN.) 


D 

DA.  Nom  donné  k la  Datée,  fruit  du  Dattier,  en  Lan- 
guedoc. (LN.) 

DAA-DYR.  L’un  des  noms  dànob  du  Daim,  espèce 
du  genre  des  Cerfs,  (desh.) 

DAAH.  Nom  hébreu  du  Milan,  (y.) 
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DAÆ , Daer',  et  Daaven.  Noms  donnés  en  Nonvége  au 
ChaNvrin  ( Gakopsis  iOrahit,  L.  ) et  à l’ortie  blanche  ( La-  ' 
mium  album  , L.)-  Celle  dernière  plante  est  aussi  appelée 

DAMUHRiENDBÆT.  (l-N.) 

DAARGRAS.  Nom  allemand  des  HoüQUES  , holciu.  (lu.) 
DAAVEN.  Voyez  Daæ.  (lk) 

PABACH.  V.  Dubach.  (s.) 

PABBA.  Nom  égyptien  de  I’Hyène  rayée,  (desm.) 
.PABI.  L’un  des  noms  de  laGUZELLE,  espèce  d’ANTiLOEE, 
en  Egypte,  (dèsm.) 

^ DABCCCIE , Dabœcia.  Genre  de  plante  autrement  ap- 
pelée Menziezie.  (b.) 

/ .PABOIE.  Nom  spécifique  d’une  CoüleuvrK  (b.) 
DABOUE.  C’est  la  même  Couleuvre,  (b.) 

DABI)  H des  Arabes.  C’est’  1’ Hyène  rayée.  Selon  Son- 
nlni , le  Babouin  porte  aussi  ce  nom  en  Barbarie.  V oye» 
Babouin,  (desm.) 

JDABUKl.Nom  donné,  par  plusieurs  botanistes  antérieurs 
àLinmeits,  à un  fruit,  d’Amérique  , qui  paroît  être  celui  du 
Biota  orellana.  V . Rocou,  (ln.) 

P ACE  ou  DARE.  Nom  anglais  de  la  yendoise  on  dard  , 
poisson  du  genre  Cyprin,  (desm. 

PACHEL.  Prosp.  Alpin  donne  ce  nom  au  Dattier,  (ln.) 
DACHK.CTSCH.  Nom  turc  du  mouÿlon  ou  Belier 

SAUVAGE.  (DESM.)  . • 

DACHLAUB.Dachwurz  et  Drachwürz.  Divers  noms 
allemands  de  la  joubarbe  des  toits  {sempenwum  Uctorum.  L.) 

(LN.) 

DACHSouTachs.  Noms  allemands  duBLAiHE  au.  Dachs- 
hand  est  celui  du  chien  basset  employé  à la  chasse  de  cel  ani- 
mal. Kolbe  a aussi  appliqué  ce  uom  de  dachs  au  Daman  du 
Cap.  (DESM.) 

DACHSKRAUT.  Nom  donné,  dans  quelques  cantons 
d’Allemagne,  au  ihlaspi  bursa  partis,  L.  (ln.)  ( 

DACNE , Vacué  , Lat.  ; Lngis  , Paylc. , Fab.  Genre  d’in- 
sectes, de  l'ordre  des  coléoptères , section  des  pentamères  , 
famille  des  clavicornes , tribu  des  pelto’ides. 

Fabricius  a d’abord  confondu  ce  genre  , que  j’ai  le  premier 
établi,  avec  celui  aunuel  il  avoit  donné,  mal  à*propos,  le 
» nom  d’IPS,  appliqué' par  Degeer  à un  genre  de  coléoptè- 
res très-différent.  11  a ensuite  {^slemaeleuüi.')  adopté  cette 
coupe  , sous  la  dénomination  d’ENGiS  que  lui  avoit  imposée 
M.  Paykull.  Les  dacnés  ont  une  grande  affinité  avec  les  cryp- 
tophages  de  ce  dernier,  ou  mes  Ips  , ainsi  qu’avec  les  niti- 
dules  , les  thymales  , les  colobiques  et  les  micropèples.  Dans 
tous  ces  coléoptères,  les  mandibules,  sont  fendues  à leur  «x- 
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on  terminées  par  deux  dents,  ce  qui  éloigne  ces  in- 
sectes des  boucliers.  Les  nitidtiles  en  sont  distinguées  par  la 
forme  de  leurs  tarses,  dont  les  trois  premiers  articles  sont 
courts,  larges,  triangulaires,  garnis  en  dessous  de  poils nom- 
brfuxou  de  brosses, j^dontle  quatrième  estlrès-petit  et  pres- 
que caché  entre  les  deux  lobes  du  précédent.  Ges  articles  sont 
cylindriques  , glabres  , peu  relus  et  presque  égaux  dans  les 
autres  genres  que  nous  venons  d’indiquer  et  dont  les  mandi- 
bules sont  bifides.  Un  corps  très-aplati , débordé  latéra- 
lement par  le  limbe  extérieur  du  corselet  et  des  étuis  ; un 
corselet  beaucoup  plus  large  que  long , très-échâncré  en  de- 
vant , et  presque  en  croissant , caractérisent  les  thymales 
les  colobiqueset  les  micropèples.  Enfin, les  antennes  des  dac- 
nés , qui  sont  toujours  courtes  comme  dans  ces  divers  gen 
res , se  terminent  brusquement  en  une  massue  perfotiée 
orbiculaire  ou  ovoïde  ; le  troisième  article  est  plus  long  que 
le  précédent , et  ces  insectes  diffèrent  en  cela  des  crypto- 
phages.  Ils  ont  le  corps  ovale  ou  elliptique;  les  palpes  maxil- 
laires filiformes,  et  les  labiaux  terminés  en  massae  ; les  mâ- 
choires bifides  et  la  languette  entière. 

ÜACSt  BVWÉTiM,  Damehumemlts,  D.  6.  i ; Engishumeralis, 
Fab.  ; elliptÎMe,  noir,  luisant,  pointillé  , avec  les  anten- 
nes , la  tête , fe  corselet,  les  pieds  et  un  point  à la  base  exté- 
rieûre  des  étuis  , d’un  rouge  sanguin. 

••  On  trouve  cet  insecte  en  Europe , sous  les  écorces  des 
arbres  et  dans  les  champignons  parasites, 
t D ACNÉ^  COÜ-ROÜGE,  Dame  sanguinicoHû  ; Engis  sanguimeollis. 
Fab.  Il  ressemblé  beaucoup  au  précédent  ; mais  ses  étuix 
ont  chacun  deux  taches  ronges.  On  le  trouve  , mais  fort  ra- 
rement, aux  environs  de  Paris,  terre  , soit  sur  le  sable 
soit  sous  les  pierres,  (l.) 

OACNIS.  M.  Cuvier  ( Règne  animal)  donne  ce  nom  à la 
division  du  genre  Cassique  qui  comprend  les  PiT  - pits  de 
Buffon.  (desm.) 

' DACTYLE, Z)ar(y/».  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  Graminées  , dont  les  caractères 
présentent  une  balle  calicinale  comprimée,  contenant  une  ou 
plusieurs  fleurs  , et  composée  de  deux  valves , dont  une  plus 
^ande  et  à dos  tranchant;  chaque  fleur  est  formée  d’une 
balle  comprimée,  oblongue,  pointue,  à deux  valves  inégales; 
trois  étamines  à anthères  fourchues  aux  deux  bouts  ; un  ovaire 
supérieur,  turbiné,  chargé  de  deux  styles  capillaires,  velus, 
à stigmate  simple  ; une  semence  nue,  aplatie  d’un  c^é  et 
convexe  de  l’autre.  , 

■ Ce  genre  renfermoil  des  espèces  fort  disparates  ; aussi 
Michaux , Delille,  et , en  dernier  lieu,  Palisot-Beauvois  en 
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ont-il5  restreint  le  nombre  en  établissant  tes  genres  Tr#i- 
NOTiE  et  Dinèbe  , autrement  appelés,  le  premier  Sparxink 
et  Limnetis  , le  second  Hétérostèque. 

Voyez  l’ouTragc  de  Paiisot-Bcauvois,  intitulé  ,|£»ai  d’une 
nouvelle  Agrosiogruphie.  " • ♦ 

La  plus  commune  des  quinze  à vingT  espèces  qui  y res- 
tent , est  : 

Le  Dactyle  pelotonné,  Daclylis  glomerata  , Linn.,  dont 
les  épis  sont  en  boule  et  tournés  d’un  seul  côté.  Cette  plante 
est  des  plus  coniinunes  dans  les  prés  , le  long  des  chemins  , 
dans  les  Lois , etc.  Klle  fournit  un  assez  mauvais  fourrage. 
Les  chiens  la  mangent  pour  se  faire  vomir.  (B.) 

I)  AtiTYLE.  iNom  de  la  Moule  litopuage  , sur  les  bords 
de  la  Mediterranée,  et  de  la  Puolaoe  dactyle  , sur  ceux  de 
1 Océan,  (b.) 

DACTYLES.  Famille  de  poissons  établie  par  Dumérilr 
dans  la  division  des  osseux  thoraciques  à branchies  com- 
plétés. Scs  caractères  sont  : corps  épais , comprimé  ; na- 
geoires pectorales  à rayons  distincts,  isolés.  , 

Le  professeur  précité  rapporte  à cette  famille  les  genres 
PÉRtSTEDlON,  PniONOTE,  T BIGLE  et  D ACTYLOP'rÈRE.  (B.) 

DACTYLION  , Dioscoride.  Cette  plante  paroît  être  le 
Convolvulus  secamone , Linn.  Liseron,  (ln.) 

DACTYLIS,  d’un  mot  grec  qui  signifie  doigt.  Linneens 
l’a  donné  à un  genre  de  graminée  nommé  Amaxitis  par 
Adanaon,  et  qui  depuis  a été  subdivisé  en  plusieurs  autres.  V, 
Dactyle  , Spartina  , Dineba,  Trachynotia,  Limetls  , 
IIeterosteca  , Panicum  , Beckmannia.  (ln.) 

JDACTYLOBOTAfiON.  Nom  grec  donné  autrefois  an 
Vemnira  triphyllos , dont  les  feuilles  sont  divisées  en  lobes 
digiliformcs.  (LN.) 

D ACT  YLOCTENION,  Dariyloctaùum.  Genre  de  plantes 
établi  par  Willdenow,  pour  placer  le  Chloris  mucroné  de 
Michaux,  le  CoR tCAN  d’Égypte , etc. 

Ses  caractères  consistent  en  une  balle  calicinale  de  deux 
valves  en  carène,  aigues , inégales , contenant  cinq  fleurs, 
placées  sur  deux  rangs,  dont  une  seule  , plus  grande , est  her- 
maphrodite. V.  ses  caractères  pl.  i5  de  {'Essai  d’une  nouvelle 
Afjroslogniphie , par  Palijot-Beauvois.  (b.) 

DAC'l'YLON  de  Pline.  Plante  qu’on  employoit  pour  dé- 
truire les  excroissances  dé  chair  qui  surviennent  aux  doigts  , 
ou  pour  guérir. les  abcès  qui  se  développent  sous  les  ongles. 
La  sanguinaire,  ou  pied-âe-coq  (^panicum  sanguinale  et  cri^— 
gaUl,  L.  ) sont  pris  pour  l’ancien  Dactylon.  Les  épis 
disposés  comme  les  doigts  de  la  main , dans  ces  deux  plantes, 
ont  pu  suggérer  ce  rapprochement,  ainsi  que  l’étymologie 
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ida  nom  de  Dactylon,  qui  a été  conservé,  par  Linna>us,  à 
une  espèce  de  panis  {panicum  dactyJon'),  devenu  le  type  d’un 
genre  nommé  Üigitaria  par  Haller;  Cynodonçur  Richard  ; K- 
bichie  par  Koëller  ; Syntherisma  par  W alther  et  que  queioucs 
botanistes  rapportent  au  Paspalum.  (ln.) 

DACTYLOPORE  , Dactylopom.  Genre  de  polypier 
établi  par  Lamarck  , pour  placer  le  Rétépoiiite  dactyle  , 
que  j’ai  décrit  et  figuré  dans  le  Journal  de  PhysUjue  de 
juin  1806.^ 

Les  caractères  de  ce  genre,  suivant  lui , sont  : polypier 
pierreux,  libre,  cylindracé,  un  peu  en  massue  et  obtus  à 
une  extrémité , plus  étroit  et  percé  à l’autre  ; surface  exté- 
rieure réticulée,  à mailles  riiomboïdales  et  à réseaux  poreux 
en  dehors. 

J’ai  trouvé  le  fossile  qui  sert  de  type  à ce  genre,  dans 
les  sables  coquilliers  de  la  basse  forêt  de  Montmorency.  11 
est  assez  rare.  Une  des  raisons  données  par  Lamarck , pour 
le  séparer  des  rétépores,  est,  qu’il  est  libre;  or,  l’inspection 
de  tous  ceux  que  j’ai  trouvés , prouve  qu’il  a été  fixé  au  som- 
met d’un  corps  grêle  qui  s’est  décomposé , soit  qu’il  fit  partie 
de  l’animal , comme  le  pédicule  des  Anatifs  , soit  qu’il  fût 
un  Varec,  une  Sertülaire’,  etc.  (b.) 

DACTYLOPTÈRE,  Dactylopterus,  Genre  de  poissons 
établi  par  Lacépède,  pour  placer  deux  espèces  qui  faisoient 
partie  des  Trigles  de  Linnæiis , et  qu’il  a trouvé  avoir  des 
caractères  susceptibles  d’exiger  leur  séparation. 

Ces  caractères  sont  une  petite  nageoire  composée  de 
rayons  soutenus  par  une  membrane  auprès  de  chaque  na- 
geoire pectorale.  V.  au  mot  Trigle. 

La  plus  connue  des  espèces  de  te  genre  est  le  Dactylo- 
PTÈRÉ  PIRAPÈDE , Trigla  voilions , Linn,,  qui  a six  rayons 
réunis  par  une  membrane  auprès  de  chaque  nageoire  pec-, 
tçrale.  V.  pl.  T)*  24 , où  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans 
presque  toutes  les  mers  des  zones  chaudes  et  tempérées,  où 
il  est  connu  sous  le  nom  de  poisson  volant , à'aronjelle , à^hi- 
rondelle,  de  raiepenade,  de  rondole-,  de  chauve-souris,  de 
pirapède , etc. , et  où  il  parvient  rarement  à plus  d’un  pied  de 
longueur. 

La  tête  du  dact^loptère  pirapède  estarroqdie  par-devant, 
et  comme  renfermée  dans  une  boîte  osseuse  , terminée  par 
quatre  aiguillons  larges,  allongés  , et  chargée  de  petits  points 
arrondis  et  disposés  en  rayons.  La  mâchoire  inférieure  ekt 
plus  avancée  que  la  supérieure.  Plusieurs  rangs  de  dents  très- 

{letites  garnissent  l une  et  l’autre  de  ces  deux  mâchoires.  La 
àngue  est  courte  et  épaisse  ; les  narines  sont  doubles  ; la 
membrane  branchiale  est  soutenue  par  sept  rayons  ; l«  tronc 


Digitizeq  by  Google 


103 


PAC 

est  allongé  ; le  Tcntre  plat  ; l'anus  plus  voisin  de  la  na-  • 
geoire  de  la  queue  que  de  la  léle  ; les  écailles  du  ventre  sont 
rhotnboïdales,  et  les  autres  carénées.  La  tête  est  violette  , le 
tronc  rougeâtre  , et  les  nageoires  bleues,  ou  verdâtres  tache-  ,, 
tééi|fe  bleu. 

Alais  c’est  la  fomné  et  l’organisation  des  nageoires  qu’il 
e.st  le  plus  important  de  connoître.  Les  dorsales  sont  trés- 
éloignées  l'une  de  l’autre,  et  les  deux  prèmiers  rayons 
de  la  première  sont  plus  longs  que  les  suivans. «Les  pecto- 
rales sont  doubles , les  premières  presque  aussi  longues , 
et  lorsqu’elles  sont  ouvertes,  deux  fois  plus  larges  que  le 
corps,  elles  ont  une  forme  ovale,  allongée  , et  vingt  rayons  ; 
la  seconde  très-petite,  est  placée  à la  base  interne  des  autres, 
et  composée  de  six  rayons.  La  ventrale  et  l’anale  sont 
petites  ; toutes  ces  nageoires  ont  leurs  rayons  simples.  Il 
n’y  a que  la  caudale  , médiocre  et  en  croissant,  qui  les  ait 
fourchues. 

Les  dactyloptères  pirapèdes , au  moyen  de  leurs  grandes 
nageoires  pectorales , qu'on  a comparées , avec  quelque 
raison,  aux  aileâ  des  chauve-souris,  jouissent  non-seulement 
de  la  faculté  de  nager  avec  une  grande  vélocité  , mais  en-, 
core  de  s’élancer  dans  l’air  et  d’y  parcourir  en  volant  des 
espaces  plus  ou  moins  considérables,  et  dont  le  maximum 
^eut  être  fixé  k une  vingtaine  de  toises ^ pour  Tes  plus  gros 
individus.  C’est  de  là  qu’on  les  a appelés  poissons  volons.  Ils 
sont  beaucoup  plus  rares  dans  la  mer  qui  est  entre  l’Eu- 
rope et  l’Amérique  que  les  exocets  volons , qui  sont  les  pois- 
sons volons  proprement  dits , ceux  dont  les  voyageurs  ont  le 
plus  fréquemment  parlé.  En  traversant  cette  mer,  je  n’en  ai 
vu  qu’un  petit  nombre , et  n’en  ai  pris  que  deux , un  dans  le 
ventre  d’un  coryphène  dorade,  l’autre  sur  le  vaisseau,  où  il 
élolt  tombé  pendant  la  nuit;  au  lieu  que  j’ai  vu  des  milliers 
d'exocets,  dont  j’ai  pris  une  grande  quantité.  Je  dois  donc 
renvoyer  le  lecteur  à leur  article , pour  tout  ce  qui  regarde 
les  principes  généraux  du  vol  des  poissons  , principes  sur 
lesquels  je  ne  suis  pas  d’accord  avec  plusieursnaturalistes.il 
siffira  de  dire  ici,'  que  la  différence  qui  a lieu  entre  le  vol 
des  dactyloptères  et  celui  des  exocets , n’est  pas  assez  sen- 
sible pour  mériter  "d’être  examinée  particulièrement.  Il  m’a 

[laru  que  celui  des  premiers  éloit  seulement  un  peu  plus  pro- 
ongé  et  moins  élevé , ce  qui  est  dû  à la  plus  grande  largeur  de 
leurs  nageoires  pectorales  , et  peut-être  à leur  grande  force 
musculaire  , si  tant  est  qu’elle  agisse  pendant  le  vol  même. 

La  cause  qui  fait  ainsi  sortir  les  dactyloptères  de  leur  élé- 
ment, pour  s’élancer  dans  les  airs,  est  la  nécessité  d’échap- 
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per  à lenrs  ennemis,  qui  les  poursuivent  sans  cesse,  princi- 
palement les  CoRYPHÈNES  DORADES,  et  plusieurs  espèces  de 
ScoMÿRE^ls  se  mettent  bien,  en  effet,  hors  de  leur  portée 
pendant  quelques  momens  ; mais  ils  tombent  dans  la  pais- 
sance d'autres  animaux  aussi  dangereux;  ce  sont  les  oiseamc 
qui  rasent  perpétuellement  la  surface  des  mers,  et  qui  les 
saisissent  au  passage,  tels 'que  les  Frégates,  les  Fhaé- 
TONS,  etc. 

La  nourriture  des  dactyloptères  pirapèdes  consiste  en 
mollusques,  e|||^tits  coquillages  et  en  crustacés  qu'ils broyent 
avec  leurs  obtuses.  Leur  chair  passe  pour  être  dure  , 
mais  se  mange  comme  celle  des  exocets. 

Le  DactyloptèRE  japonais,  Trigla  aîaia,  Linn. , .a  onze 
rayons  réunis  par  une  membrane  a{uprès  de  chaque  nageoire 
pectorale.  Il  habite  les'mers  du  Japon.,,  où  il  a été  observé 
par  Houttuyn.  11  est  probable  quô'ses  mœurs  ne  diffèrent 
pas  sensiblement  de  celles  du  précédent  (r.) 

DACTYLOS.  Nom  donné  aux  Dattes  par  les  Grecs. 

(LN.)- 

. DACUS , Vucus  , Fab.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre  des 
diptères , famille  des  athéricères , tribu  des  muscides.  Fa- 
bricius  le  compose  de  trente  espèces,  dont  treize  européen- 
nes , et  les  autres  exotiques  ; plusieurs  d’elles  nous  paroissent 
se  rapporter  au  genre  Micropèze  de  M.  Meigen,  et  les 
autres,  à ceux  de  TepüRite  et  de  Tétanocére.  r.ces  mots. 

(i.) 

DADAP.  Nom  malais  des  Ehythrines.  (b.) 

DADUMARI.  Nom  brame  du  Cotsjilstti  des  Maia- 
bares.  V.  ce  mot.  (ln.) 

DÆDALëë,  Dadalea.  Nom  donné,  par  M.  Palisot 
de  Beauvois , à un  genre  établi  aux  dépens  des  BOeets. 

(B.) 

D.ffiDALlON.  Nom  générique  de  I’Épervier  et  de 
I’Autour  , dans  les  oiseaux  de  l’Ëgj-pte  et  de  la  Syrie,  (v.) 

D-ffiMIA'.  Nom  donné,  dans  rArabie-Heureuse  , à une 
AsclÉPIADE  (^Asrlefiias  cordata  , Forsk.  ) (EN.) 

DÆMIË,  Dœmia.  Genre  établi  pour  placer  le  Ctnanqde 
AELONGÉ  de  Willdenoyv.  Ses  caractères  sont  : dix  anthères, 
pendantes  autour  d'une  double  couronne  à dix  divisions , 
alternativement  grandes  et  petites^  corolle  presque  en 
roue.  (B.) 

DÆMON-THEBAÏCUS,  ou  Foürmiuer  écaileeux. 
On  a ainsi  nommé  le  Pangoein.  (desm.) 

DAENAQ.  Suivant  Forskaël,  c’est  le  nom  que  donnent  les 
Arabes  au  coiwallaria  racemosa , L.  (en.) 
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DÆR.  Nom  de  I’Ohtie  bianche,  en  Nonvéee.(LM) 
DÆSMANSKNOPP.  Jin  Golhland,  c’est  i'-jpphysmo- 

norchis.  (LN.)  ’ ■' 

DAFRY.  Nom  arabe  d’une  espèce  de  Chrysocohc  ,• 
( Oirysocoma  spinosa').  Delil.  AEgypt.,  pl.  46,  f.  3.  (ln.) 

DAGA-  Nom  de  la  Flambe  {Jrk germapicà),  dans  quelques 
pantons  de  France,  (ln.)  ’ 

DAGGSKALER,  Daggboser et Daggort.  Nomsdonnés 
^ 1 Alchimille  commune,  Alchimilla  vuigans^H^  Suède.  (ln)j 

DAGUE,  est  le  premier  bois  du  cerf,  pendant  sa  second* 
^nnée  ; iL  a six  ii  sept  pouces  de  longueur. 

En  fauconnerie.  Ion  dit  qu’un  oiseau  de  proie  dague ÿ 
quand  il  vole  de  toute  sa  force,  et  avec  U rapidité  d’un 
trait,  (s.) 


DAGUET.  Jeune  cerf,  à sa  seconde  année,  lorsqu’il 
pousse  son  premier  bois  ou  qu’il  fait  sa  première  Yôle.  (s.) 

DAGUET.  On  a donné  quelquefois  ce  nom  an  Gade 
]^G£EPtN.  (desm.) 

• ^ D AGYSE,  Dagysa.  Genre  établi  par  B anks,  mais  qui  vient 
d être  reconnu  par  Cuvier  ne  pas  différer  du  Biphore.  (b.) 

DAHL  Espèce  de  Câprier,  décrit  par  Forskaèl,  dans  sa 
xlore  d Egypte  et  d’Arabie,  p.  ai 3.  (i.N.) 


• DAHLIE,  Dahlia.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  superflue , établi  par  Cavanilles.  11  offre  pour 
caractères; un  calice  commun  double,  l’extérieur  composé 
de  plusieurs  folioies  spathulées  et  recourbées;  rinlérieur 
monophylle , à découpures  ovales  et  droites  ; un  réceptacle 
garni  de  grandes  paillettes,  supportant,  dans  son  disque  , 
des  fleurons  htymaphrodites , et,  à sa  circonférence,  des 
demi-flenrons  femelles  , ovales  et  tridentés;  plusieurs  se- 
m^ces,  presque  en  ^athules  et  à quatre  angles. 

Ce  genre  , appelé  Géorgine  per  YVilldenow , ne  ren- 
ferme probablemént  que  deux  espèces  : l’une  à srapdes  fleurs 
rouges,  et  l’autre  à petites  fleurs  jaunes;  mais,  par  leur 
fécondation  réciproque,  elles  ont  donné,  dans  nos  jardins, 
des  variétés  très-nombreuses  dans  les  nuances  de  ces  deux 
couleurs,  et  des  violets  , des  pourpres,  etc.  Ce  qui  augmente 
leurs  agrémens , c’est  que  le  disque  et  les  rayons  sont  souvent 
de  couleurs  opposée*^  et  qu’elles  doublent  dans  tous  les 
degrés.  Ce  sont  des  plantes  à racines  tubéreuses,  ii  tiges 
rameuses,  hautes  de  quatre  à cinq  pieds  , à feuilles  opposées, 
connées,  pinnées  avec  impaires,  et  à fleurs  solitaires  sur 
de  longs  pédoncules  axillajres. 


« 
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M.  Thouin  a donné  de  savans  conseils  sur  lenr'culture  y 
dans  les  Annales  du  Muséum.  («.) 

Dahlia,  du  nom  d'André  Dabi,  qui  a publié  des  Obser- 
vations botaniques  sur  le  Systema  vegetabilium  de  Linnæus , 
en  1784.  et  1787.  Cavanilles  a donné  son  nom  à un  genre  que 
Willdenow  nomme  Georgina,  et  Tbunberg,  à un  genre  qui 
est  le  Tricocladus  de  M.  Persoon.  (l.N.) 

DAHÜON.  Nom  d’une  variété  de  Yllex  cassine  , espèce 
de  Houx  qui  croît  à la  Carolipe.  (ln.) 

DAHURONLV  Nom  donné  par  Scopoli  au  Moquilea 
d’Aublet.  (LH.) 

DAI-CUC.  C’est  le  nom  que  porte,  à la  Cocbincbine^’ 
le  Chrysanthème  des  Indes  (^Crysanthemum  tndirum'),  qui, 
suivant  Loureiro  , a le  réceptacle  nu , et  les  fleurs  blanches, 
rougeâtres,  pourpres,  violettes,  jaunes  et  fauves.  Cette 
plante  est  tjès-cuïiivéfe  en  Asie  et  en  Europe  pour  l’orne- 
ment des  jardins;  elle  fleurit  en  automne,  (ln.) 

DAI-HOANG.  Nom  donné,  en  Cocbincbine,  aux  Rhu- 
barbes. (ln.) 

DAIKON.  L’un  des  noms  du  Radis  {^Raphanus  satiçus')f 
au  Japon,  (ln.) 

DAIKON-SO.L’un  des  noms  donnés,  au  Japon,  àl’Ai- 

GREHOINE  (^agrimonia  eupaioria').  (LN.) 

DAI-TAO.  Nom  donné,  en  Cocbincbine,  au  Jujubier 
( rhamvus  jujuba  ) ; il  y est  cultivé,  (ln.) 

DAIDSU,  Kæmp.  Amcenü.  acad.,  837,  Linn.  f.  838.  Nom 
japonais  d’un  Doi.ic  (Aolichos  soia),  nommé  cadeli  dans  d’au- 
, très  parties  de  l’Asie  ; hoàm-teu  à la  Chine.  C’est  une  plante 
cultivée  comme  le  haricot  chez  nous  et  très-importante-  (ln.) 

DAIE.  Oiseau  du  Mexique,  à qui  on  attribue  une  ponte 
prodigieuse  de  gros  œufs , .quoiqu’on  ne  lui  donne  que  la 
grosseur  d’pn  pigeon,  (v.)  ^ 

DAIL.  C’est  un  des  noms  vulgaires  des  Pholades  et  mê- 
me des  Moules  qui  habitent  l’intérieur  des  pierres,  (b.) 

' DAIM.  Mammifère  du  genre  du  Cerf.  V.  ce  mot.  (desm.) 
DAIM  DES  ANGLO-AMÉRICAINS.  jC’fkt  le  Cerf 
de  la  Louisiane,  (desm.) 

DAIM  DU 'BENGALE.  C’est  le  Cèrf  axis,  (desm.) 

DAIM  FOSSILE.  V.  l’article  Cerf  fossile,  (desm.) 

DAIN.  V.  Daim  et  Cerf,  (desm.) 

DAINE.  Femelle  du  Daim.  V.  Cerf,  et  pl.  de  ce  Dic- 
tionnaire. (desm.) 

DAINE.  On  appelle  ainsi  un  p oisson  du  genre  Sciène  , 
Scictnea  aippa , Linn,  (b.) 
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DAINTIERS.  Ce  sont,  dans  la  langue  des  veneurs,  les 
testicules  des  bêles  fauves  du  genre  Ceof.  (oesh.) 

DAIR.  E.  Dar.  (ln.) 

DAÏS,  Dais,  (ienre  de  plantes,  de  la  décandrie  mono- 
gynie  , et  de  la  famille  des  daplinoïdes  , dont  les  caractères 
sont:  un  calice  allongé,  filiforme,  à limbe  divisé  en  quatre 
on  cinq  découpures  ; point  de  corolle  ; huit  à dix  étamines 
insérées,  par  moitié , les  unes  au-dessus 'des  autres,  sur  le 
calice  ; un  ovaire  supérieur , adné  au  fond  du  calice  , sur- 
monté d’un  style  filiforme , à'sligmate  en  tête  ; une  baie  con-  % 
tenant  une  seule  semence. 

Ce  genre  contient  quatre  à cinq  espèces  connues.  Ce  sont 
des  plantes  à feuilles  opposées  ou  alternes , à fleurs  disposées 
en  faisceau  terminal , muni  à sa  base  d’un  involucre  mono— 
phylle.  Toutes  sont  exotiques.  La  plus  commune  dans  les  jar-  , 
dins  de  Paris , est  le  Daïs  a feüilixs  de  FUSTET  , Daïs  coti- 
nifolia,  dont  les  feuilles  sont  pfesque  ovales,  obtuses,  et  les 
fleurs  it  cinq  découpures.  11  vient  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance." (b.) 

DAKALO.  Nom  brame  duBuLA  des  Malabares(  Rheed. 
lo,  t.  3o),  plante  herbacée,  diandre,  à calice  à quatre  di- 
visions , et  à capsule  biloculaire  disperme.  La  figure  et 
la  description  incomplète  données  par  Rheede , ne  permet- 
tent pas  de  reconnottre  à quel  genre  et  même  à quelle  famille 
le  Dakalo  appartient.  (EN.) 

DAKEKF.  Suivant  Tbunberg , on  nomme  ainsi,  au  Japon, 
le  Roseau  a balais  ( arundo  phragmüts').  (ln.) 

UAKINA.  C’«st  un  des  noms  donnés  à une  espèce  de 
Statice  , suivant  Adanson.  (LN.) 

DAKY.  Coquille  du  genre  Sabot.  C’est  le  turboafer,  Lion* 

..  (B.) 

DALAT.  C’est  une  Toupie,  le  Trochus  vagut  (b.) 

DALBERGARIA.  C’est  un  genre  de  plantes.didynames, 
voisin  des,"  BESLÈass  ( V.  ce  mot)  , dont  il  diffère  par  l’a- 
vortement de  deux  des  quatre  étamines,  et  par  le  fruit  qui 
est  une  capsule  uniloculaire  à quatre  graines  fixées  sur  autant 
de  placen||s  pariétaux. 

Le  DalbeKgaria  a feuilles  pourprées  ( D.  phctnîcea')  , 
est  la  seule  espèce  de  ce  genre  établi  parM.  deTussaedans  • 
sa  Flore  des  Antilles , pag.  i4t , tab.  19,  C’est  une  plante  fru- 
tescente qui  s’élève  à la  hauteur  de  trois  à quatre  pieds  ; scs 
feuilles  oblongues,  dentées  et  longues  de  trois  à huit  pouces , 
sont  colorées  en  rouge  pourpré,  telles  que  les  feuilles  de  cer- 
taines plantes , chez  nous , en  automne.  Les  fleurs  naissent 
deux  à deux  dans  les  aisselles  des  feuilles  ; elles  sont  jau- 
nâtres ; trois  bractées  et  quelques  soies  garnissent  leurs  pé- 
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dicelles.  Celte  plante  croît  à Saint-Domingue.  MM.deTlum- 
boidt  et  Ëonpland  ont  rapporté  de  Caracas  deux  autre.s  es- 
pèces de  ce  même  genre , dédié  au  prince  Charles  de  Dal- 
berg.  (ttJ.)  • 

DALBËRGE , Dalbtrgia.  Genre  de  plantes  de  la  diadel- 
phie  décandrie,  et  de  la  famille  des  légumineuses  , dont  les 
caractères  offrent  ; un  calice  monophylle  , campanulé,  à 
cinq  dents  un  peu  obtnses;  une  corolla  papilionacée , dont 
l'étendard  est  grand , relevé , cordiforme  et  à onglet  linéaire  , 
les  ailes  oblongues  , à dents  retournées  en  desms,  la  carène 
obtuse  et  divisée  en  deux  à sa  base  ; dix  étamines  divisées  en 
deux,  ou  neuf  divisées  en  trois  faisceaux , dont  un  monan-* 
dre  ; ün  ovaire  pédiculé  , oblong,  comprimé , droit , glabre  , 
surmonté  d'im  style  moquant  ou  réfléchi , caduc , à stigmate 
en  tête  ; une  espèce  de  gousse  pédiculée,  comprimée  , min- 
ce, presque  cartilagineuse,  qui  ne  s’ouvre  point , n'a  point 
de  loge,  et  qui  contient  dans  sa  substance  une  seule  semence^ 
«U  plusieurs  semences  écartées  entre  elles. 

Les  dalberges  renferment  une  douzaine  d’espèces  ; ce  sont 
des  arbrisseaux  à fquilles  ailées  avec  impaire  ou  temées  ',  à 
(leurs  axillaires , disposées  en  grappes  ou  en  épis.  Le  Dal- 
BERGE  A GOUSSE  OVALE , Dcdhergia  monetaria,  a le  bois  rouge  , 
et  sa  racine  laisse  couler , par  incision  ' un  suc  résineux , 
qui  ressemble  an  sang  - dragon  et  qui  est  la  gomme  larme  du 
commerce.  Il  croit  dans  les'lieux  humides,  à Surinam.  Il  sert 
de  type  au  genre  Ecastafhylle. 

Le  Galei^upe  de  Lamarck  est  réuni  aux  dalberges  parWilI- 
denow.  Peut-être  devroit-on  aussi  leur  réunir  le  Diphaque 
de  Loureiro. 

On.avoit  placé  dans  ce  genre  la  Nélite  PotvcARPE  de 
IVlichaux  ; mais  Desvaux  en  a fait  un  genre  sous  le  nom  de 
Glottidion.  (b.) 

Dalbergia.  Du  nom  des  frères  Dalberg  , naturalistes  , 
l'un  médecin  du  roi  de  Suède,  l’autre  voyageur,  qui  par- 
courut l'Amérique  méridionale  et  en  rapporta  des  plan- 
- tes  nouvelles.  .Linnæus  fils  , dans  son  Supplementum  plantarum, 
1781,  leur  dédia  le  genre  ci-dessus,  adopté  par  quelques 
botanistes,  et  divisé  parlés  autres.  V.  Écastaphyllum.  (lw.) 

DALË.  L’un  des  noms  allemands  du  PiM  sauvage  {pinus 
sylvestris,  Linn.  ).  (LN.)  ^ ' 

DALEA , Dalea.  (iénre  de  plantes  de  la  diadelphie  décan- 
drie , et  de  la  famille  des  légumineuses,  qni  diffère  du  psorale, 
avec  lequel  il  avoit  été  confondu , par  la  structure  de  sa  co- 
rolle , et  par  son  style  latéral.  Il  a pour  caractères:  urfcalic'e 
rarement  tubuleux,  plus  souvent  campanulé  , à cinq  folioles 
Ou  à cinq  dents  \ une  corolle  de  cinq  pétales  onguiculés,  à 
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étendard  libre  et  distinct,  inséré  li  la  base  de  l’ovaire;  h aile* 
et  carène  diphylles,  attachées  au  tube  formé  parla  réunion 
des  étamines , et  insérées  à son  sommet  ; cinq  eu  dix  étami- 
nes monadelphes  , mais  dont  une  n’est  réunie  que  par  sa  ba- 
se; un  ovaire  supérieur  à style  latéral  et  à stigmate  simple  ; 
un  légume  court  et  monosperme.  , 

Ce  genre  comprend  vingt  espèces,  qui  sont  des  herbes  ou 
des  arbris.seaux  a feuilles  ailées,  avec  impaire,  souvent  ponc- 
tuées, à stipules  adnées  par  leur  base  au  pétiole  ',  à fleurs 
terminales,  disposées  en  un  épi  serré,  munies  chacune  d’une 
bractée  ciliée.  , 

La  plus  anciennement  connue  de  ces  espèces  est  la  Daléa 
AKNUELI.E  , qui  est  velue  et  annuelle,  et  qui  vient  de  l’Amé- 
rique méridionale.  C'est  le  psondeÿ  dalea  de  Llnnæus. 

Michaux  en  a rapporté  deux  espèces  de  l'intérieur  de 
l’Amérique  septentrionale,  une  à ^eurs  blanches,  et  l'autre 
à fleurs  pourpres.  Cette  dernière  est  supérieurement  figurée 
pl.  4o  àes  Plantes  du  jardin  de  Cels,  parVentenat.  Elle  est  vivace 
et  se  multiplie  fort  aisément  dans  nos  jardins.  Cavanilles  a ^ 
figuré  une  autre  espèce,  pl.  ayi  de  ses  tfones  plantarvm,  qui 
a les  folioles  ovales,  ghabre-s,  et  les  (leurs  en  tête.  11  l’a  appelée 
dalea  citriodora,  à raison  des  émanations  de  scs  feuilles.  Elle 
croît  dans  la  Nouvelle-Espagne. 

Le  même  nom  de  dalée  avoit  été  donné  h un  genre  formé 
avec  la  Sélagine  ovale  d’Alton;  il  n’a  pas  été  adopté. (b.) 

Daléa.  Du  nom  de  Samuel  Dalc , médecin  anglais  qui 
publia,  en  1751,  une  f^omui^o/ag^û. Linnæusluidédia,  leqirc- 
mier  , le  genre  ci-dessus,  qu’il  réunit  ensuite  au  psoralea, 
dont  les  botanistes  l’ont  sépare  de  nouveau.  V.  Critonia. 

(LN.) 

. DALKCfl.  Suivant  C.  Bauhin , c’est  le  nom  arabe  de 
I’Yeuse  à feuilles  étroites  et  non  dentées  ( quercus  ilex,  -L.  ). 

(EN.) 

DALÉC HAMPE  , Dalechampia.  Genre  de  plantes  de  la 
monoécie  n\onadelphie,  et  de  la  famille  des  TrrtrïMALOinES, 
dont  les  caractères  consistent  dans  dés  ombelles  entourées 
d’involucres  , et  contenant  des  (leurs  mâles  ou  de*  fleurs  fe- 
melles sur  le  même  pied.  Les  (leurs  mâles  sont  au  nombre 
d’environ  dix  dans  un  involucre  de  deux  feuillet.  Elles  ont  un 
calice  de  cinq  à six  divisions;  des  étamines  nombreuses,  dont 
les  filamens  sont  réunis  en  une  colonne  plus  longue  que  le 
calice.  Chacune  est  pédiculée , et  le  pédicule  environné  d’é- 
cailles  à sa  base.  Les  fleurs  femelles  sont  au  nombre  de  trois, 
dans  tfn  involucre  de  trois  feuilles  placé  à cAlé  de  celui  des 
mâles.  Elles  ontrun  calice  de  dix  à douze  divisions  dentées 
ou  ciliées  et  persistantes;  un  ovoire  arrondi , surmonté  d’un 


Digiiized  by  Google 


® A L 

Style  filiforme , courbé  vers  les  fleurs  mâles,  et  à stigmate  en 
tête  perforée  ; une  capsule  arrondie  , divisée  intérieurement 
en  trois  loges  , ou  composée  de  trois  coques  réunies.  Chaque 
loge  s’ouvre  par  deux  valves , et  contient  une  semence  do- 
buleuse.  ’ 


Ce  genre  renferme  une  douzaine  d’espèces  , toutes  cxbti- 
cples  et  des  climats  les  plus  chauds  de  l'Indê  ou  fie  l’Améri- 
que. Ce  sont  des  arbrisseaux grimpans,  à feuilles  caulinaires 
alternes,  munies  de  stipules  simples,  ou  divisées  entrois  ou 
cinq  folioles  ; à fleurs  axillaires  , pédonculées  et  renfermées 
plusieurs  ensemble  dans  des  involucrescommuns. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont: 

La  LalÉCIIAHPE  VELUE , qui  a les  feuilles  divisées  en  trois 
lobes  et  très-velues  ; chaque  lobe  lancéolé , et  dentelé  égale- 
ment sur  ses  bords;  les  stipules  striées.  Elle  croît  à Saint-Do» 
mingue  , et  a fleuri  dans  lesfardins  de  Paris. 

La  Daléchahpe  a larges  feuilles  , qui  diffère  peu  de 
la  précédente  , mais*qui  est  moins  velue  et  a les  folioles  iné- 
galement dentelées,  et  les  stipules  non  striées.  Elle  croît  dans 
les  Antilles,  (b.) 

Dalechahpia.  Du  nom  de  Daléchamps  médecin  de 
Lyon,  contemporain  de  Lécluse,  de  Césalpin  et  de  Bauhin, 
qui  vivoit  dans  lei6‘ siècle,  et  qui  publia  une  histoire  des  plan- 
tes, en  deirt  volumes  in-folio,  avec  figures.  Cet  ouvrage  est 
encore  estimé  et  utile.  L’auteur  y fait  connoître  des  plantes 
du  Dauphiné,  qui  n’avoient  pas  été  indiquées  par  les  bbta- 
«listes  ses  prédécesseurs.  Plumier  dédia  à ce  naturaliste  fran- 
çais un  genre  qui  a été  adopté  par  JLânnæus,  Adanson  et 
tons  les  botanistes,  (ln.) 


DALIBAKDA.  Du  nom  de  Denis  Dalibard  , botaniste 
français,  quia  adopté  unrdes  premiers  le  système  sexuel  et  les 
lois  botaniques  de  Linnæus,  qu’il  fit  connoître  dans  une  Flore 
des  environs  de  Paris.  ( i vol.  in-12,  lySo.  ) Aussi  Linnæus 
lui  dédia-t-il  le  genre  ci-dessus,  qu’il  réunit  ensuite  aux  ronces 
f ruhus  ) , et  qui  en  a été  distingué  de  nouveau  par  Michaux 
dans  la  Flore  de  l'Amérique  boréale.  V.  Roncinelle.  (ln.)  * 

DALICKON.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Meîica 
de  Linnæus.  (ln.) 


DALLE.  Les  ouvriers  en  bâtiment  donnent  communément 
ce  nom  à des  tables  dcipie^^s  calcaires  dures,  de  plusieurs 
pieds  de  surface  , sur  une  épaisseur  de  deux  à trois  prfbces 
au  plus,  qu’on  emploie  au  pavé  des  églises  ,’ii  celui  des  jeux 
de  paume,  à la  couverture  des  terrasses  , etc.  Onde  dorinc 
également  au  marbre  réduit  en  plaques  dont  on  revêt  les 
piédestaux  des  statues , les  bases  des  colonnes , rt  en  général 
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à toute  substance  employée  dans  la  construction  des  édifices , 
en  grandes  lames  peu  épaisses.  (LUC.) 

DAMA.  C’est  le  nom  latin  du  Daim.  Voyez  le  mot  Cerf. 

* (DESM.) 

DAMA.  Il  est  probable  que  le  mammifère  nommé  par 
quelques  anciens  Varna  , est  I’Antilope  Nanguer.  (desm.) 

DAMA.  Nom  plémontais  de  la  Coquette  effraie,  (v.  ) 

DAIM  ALI  DE  , Damalis.  (ienre  d’insectes  , de  l’ordre  des 
diptères  , établi  par  Fabricius.  Je  soupçonne  qu’il  appar- 
tient à la  tribu  des  conopsaires,  famille  des  atliéricères  , 
et  qu’il  diffère  du  genre  conops  par  ses  antennes  plus 
courtes  que  la  tête,  insérées  sous  les  yeux , et  dont  le  troi- 
sième article  ou  le  terminal , est  arrondi , arec  une  soie  au 
Fout.  Il  s’en  distingue  encore  par  la  présence  des  yeux  lisses 
et  des  palpes.  Ces  insectes  sont  petits,  oblongs,  glaores , avec 
la  tête  saillante , plus  large  que  le  corsllel , et  ont  les  yeux 
très  - grands , planes  et  contigus  ; le  corselet  élevé , bossu  , 
ovoïde  ; les  ailes  écartées  ; les  balanciers  nus  , terminés  en. 
massue  tronquée  ; l’abdomen  cylindrique  , pointu  , concave 
en-dessous  ; les  pieds  allongés , et  dont  les  deux  postérieurs 
ont  les  cuisses  épaisses  ; la  trompe  courte , en  forme  d’a- 
lène,  coudée  à sa  base  I recourbée  ensuite  , et  très-pointue 
au  bout;  suçoir  composé  de  trois  soies  ; la  base  de  la  trompe 
portant  deux  palpes  très-petits,  de  deux  articles  , avec  une 
soie  au  bout  du  dernier.  I 

Fabricius  mentionne  quatre  espèces  de  damalides  , dont 
deux  de  l’Amérique  méridionale,  et  les  deux  autres  des  Indes 
orientales.  Je  citerai  celles  qu’il  nomme  pitds-courbes  (curvtpes) 
et  myope  ( myops')  ; la  première  est  couleur  dp  brique,  avec 
les  ^ntennes  noires  et  les  cuisses  postérieures  grosses.  On  la 
trouve  dans  l’Amérique  méridionale.  La  seconde  a le  cor- 
selet noir,  l'abdomen  d’un  bleu  de  ciel  ^ avec  la  base  des 
ailes  noirâtre.  Elle  est  de  Sumatra,  (l.) 

D AMAN , Hyrtj.T , Uermqpn  , Schreb. , Gmel.,  Cuv.  , 
LaCép.,  Dum. , Illiger;  Caoia,  Pallas,  Scopoli  ; Procavia  , 
Storr.  Petit  genre  de  mammifères,  rangé  pendant  long-temps 
dans  l’ordre  des  rongeurs  , et  qui  en  a été  retiré  par  M.  Cu- 
vier pour  être  placé  dans  celui  pachydermes  , tout  à côté 
du  rhinocéros  , avec  lequel  il  présente , en  effet,  de  nom- 
breux rapports  anatomiques. 

Les  damans  se  rapprochent  un  peu  des  cabiais  par  la 
forme  du  corps;  ils  ont  la  tête  grosse,  les  oreilles,  le  museau  et 
les  pieds  coifrts  ; le  corps  est  épais,  trapu  ; la  queue  remplacée 
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par  un  petit  tuberculecouvertdepoilssoyenx.  Ce  qui  les  carac- 
térise^principalement,  c'est  le  nombre  de  leurs  dents  incisives, 
celui  de  leurs  doigts  et  la  forme  de  leurs  ongles.  La  mâchoire 
supérieure  a deux  incisives , longues  , courbes  et  pointues  , 
et,  dans  le  premier  âge,  deux  très-petites  canines;  rinférieurc 
• a quatre  incisives  courtes  , piales  et  dentelées  , dans  la  jeu- 
nesse, à peu  près  cylindriques  et  couchées  en  avant  dans 
les  adultes , les  deux  latérales  étant  un  peu  plus  fortes  que  les 
intermédiaires.  Leurs  molaires  sont  à tubercules,  et  au 
nombre  de  sept  de  chaque  côté,  à l'une  et  l'autre  mâchoires, 
comme  les  molaires  du  rhinocéros,  auxquelles  elles  ressem- 
blent à s'y  tromper  : les  inférieures  sont  formées  de  deux 
croissans  simples  , placés  à la  suite  l'un  de  l'autre  ; . 

celles  d’en  haut  ont  la  couronne  carrée  ; une  ligne  â leur 
bord  externe,  formant  deux  angles  salllans  en  en  Itas,  et  deux 
lignes  transversales,  perpendiculaires  à la  première.  Le« 

'pieds  de  devant  ont  quatre  doigts,  et  ceux  de  derrière  trois, 
dont  un  seul  , savoir  1 interne  de  derrière , est  armé  d’un 
ongle  aigu  et  oblique , les  autres  ongles  étaut  plats. 

Espèce  unique.  — -DAMANproprcmentdit,  DamaB  DU  Cap, 
ou  Daman  u’IshAel  Hyrax  capemis  ^ et  Hyrax  syriacus, 

Gmel.).  y.  pl.  D.  2.  fig.  1.  Cet  animal,  qui  porte  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  le  nom  de  K lip-daas  ou  Blaireau  de  rocher,  ’ 

ressemble  neaucoup,  pour  la  taille , au  lapin  commun  ; mais 
il  est  plus  gros  et  plus  ramassé  : pour  la  forme  , il  se  rap- 
proche assez  du  cabiai  ; le  nez  est  sans  poil , noir,  et  comme 
divisé  par  une  fine  coutui*e  qui  descend  jusque  sur  la  lèvre.  Les 
oreilles  ont  peu  de  longueur.  Les  jambes  de  devant  sont  fort 
courtes  et  cachées  en  partie  sous  la  peau  du  corps.  Les  pieds 
sont  nus  en  dessous , et  ne  présentent  qu’une  peau  noire  et 
lisse.  Ceux  de  devant  ont  quatre  doigts , dont  trois  très-appa- 
rens,  et  celui  du  milieu  le  plus  long;  le  quatrième,  qui  est  au 
côté  extérieur,  est  beaucoup  plus  court  que  les  autres,  et 
comme  adhérent  au'troisième  ; le  bout  de  ces  doigts  est  armé 
d’ongles  à peine  visibles,  très-courts  et  de  forme  arrondie, 
lesquels  sont  attachés  à la  peau  de  la  même  façon  que  nos 
ongles.  Les' pieds  de  derrière  ont  trois  doigts,  dont  il  n’y  a 
que  l'interne  qui  ait  un  ongle  crochu  et  oblique  , contourné 
autour  de  1 extrémité  ; le  doigt  extérieur  est  un  peu  plus  court 
que  les  autres. 

L’estomac  du  daman  est  comme  divisé  en  deux  po-> 
ches  ; il  n’y  a point  de  vésicule  du  fiel  ; le  cæcum  est 
très-dévelo[^  ; le  colon  dilaté  , et  muni  de  deux  appeu- 

I «lices  que  M.  Cuvier  compare  aux  deux  cæcums  des  oi« 

i 
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«eam.  11  y a vîngl-nnc  côtes  de  chaque  côtd , nombre  sn-^ 
périeur  à celui  de  tous  les  autres  quadrupèdes  , l’unau  ex- 
cepté. 

La  couleur  du  poil  de  cet  animal  est  le  gris  ou  le  brun 
fauve  , comme  le  poil  des  lièvres  et  des  lapins  de  garenne. 

11  est  plus  foncé  sur  la  tète  et  sur  le  dos , et  il  est  blanchâtre  * 
sur  la  poitrine  et  le  ventre.  11  y a aussi  une  bande  blan- 
châtre sur  le  cou , tout  près  des  épaules.  Cette  bande  ne  fait 
point  un  collier,  mais  sc  termine  à la  hauteur  des  jambes  de 
devant.  En  général,  le  poil  est  doux  et  laineux  , et  il  est  par- 
semé de  distance  en  distance,  et  surtout  sOus  le  museau, 
vers  la  gorge  et  le  gosier,  de  poils  noirs  plus  ou  moins  longs, 
tous  plus  roides  que  l’autre  poil,  mais  qui  ne  peuvent  pas 
être  comparés , ainsi  que  l’a  fait  Pallas  , aux  épines  du  porc- 
épic.  Les  femelles  n’ont  que  quatre  mamelles. 

* On  ne  sait  presque  rien  sur  les  habitudes  de  cet  animal  , * 
dans  son  pays  natal.  On  dit  qu’au  Cap  il  fait  son  nid  dans 
les  fentes  des  rochers,  où  il  se  compose  un  lit  de  mousse  et  de 
feuilles  d’épines,  qui  lui  servent  aussi  de  nourriture,  de 
même  que  les  autres  feuilles  qui  sont  un  peu  charnues.  Pallas 
croit  que  cet  animal  se  creuse  des. trous  en*  terre  comme  la 
marmotte  et  le  blaireau , et  cela , dit-il , parce  qüe  ses  pieds 
sont  propres  à cette  opération  ; mais , à en  juger  par  ces 
mêmes  pieds , on  est  porté  à croire  qu’il  ne  s’cn  sert  jamais 
pour  un  pareil  usage , car  ils  ne  paroissent  point  propres  à 
creuser  ; ils  sont  couverts  en  dessous  d’une  peau  fort  douce , 
et  les  doigts  sont  armés  d’onglets  courts  et  plats,  qui  ne  s’é- 
tendent point  au-delà  de  la  peau.  Cela  n’indique  guère  un 
animal  qui  fouille  la  terre  pour  s’en  former  une  retraite.  Le 
daman  se  sert  du  grand  ongle  des  pieds  de  derrière  , pour 
se  gratter  le  corps  et  se  délivrer  des  insectes  ou  des  ordures 
qui  se  trouvent  sur  lui  ; ses  autres  ongles , vu  leur  figure , se- 
roient  inutiles  pour  cela. 

Dans  la  domesticité,  le  damait  devient  très-familier  ; il 
ést  même  susceptible  d’attachement  : lorsqu’on  l’appelle  , U 
répond  à la  voix  par  un  petit  cri  de  courte  durée,  mais  aigu 
et  perçant,  et  s’approche  avec  confiance  des  personnes  qu’il 
connoh.  Il  craint  le  froid  , aime  le  feu , se  place  de  préfé- 
rence sur  les  endroits  élevés , est  très-propre  et  se  frotte  dans 
le  sable  , comme  les  animaux  pulvérateurs  , pour  sc  défaire 
de  la  vermine  qui  l’incommode.  11  craint  beaucoup  les  oi- 
seaux de  proie  , et  se  cache  dès  qu’il  en  aperçoit  quelques*- 
uns  planer  dans  les  airs. 

Les  damans  que  l’on  a transportés  du  Cap  en  Europe,  st 
Dourrissoient  de  pain , de  diverses  sortes  d’herbes  potagères. 
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de  fruits , de  pommes-de-terre  crues  et  cuites,  etc.  Ils  ne  boi- 
vent presque  pas. 


Les  Hottentots  estiment  beaucoup  une  sorte  de  remède 
que  les  Hollandais nommeiit  pissat  de  blaireau;  c’est  une  subî- 
tance  noirâtre , sèche  et  d assez  mauvaise  odeur , qu’on 
trouve  dans  le.s  fentes  des  rochers  et  dans  des  cavernes.  On 
prétend  que  c’est  à l’urine  des  damans  qu’elle  doit  son  ori- 
gine. Ces  animaux,  dit-on,  ont  la  coutume  de  pisser  tou- 
jours dans  le  même  endroit,  et  leur  urine  dépose  cette  subs- 
tance, qui,  séchée  avec  le  temps  , prend  de  la  consistance. 
On  assure  que  la  chair  du  daman  est  très-bonne  à manger. 

11  semble  certain  que  le  daman  de  Syrie , ou  daman- 
Israël  , ou  ashkoko  , dont  nous  devons  l’e.xacte  description  à 
Bruce  , ne  diffère  pas  du  daman  du  Cap  ; du  moins  M.  Cu- 
vier, qui  partage  cette  opinion , s’est  assuré  que  les  pied* 
et  les  ongles  de  ces  animaux  sont  constamment  semblables  , 
et  qu’ils  ont  tous  les  deux  de  longues  soies  éparses  sur  le 
corps,  que  l’on  cr»yoit  appartenir  exclusivement  au  daman 
de  Syrie.  11  ne  paroît  pas  douteux  que  cet  animal  ne  soit  le 
saphan  de  l’Ecriture-Sainte.  On  le  rencontre  communément 
aux  environs  du  Mont-Liban  , et  encore  plus  dans  l’Arable- 
Pétrée.  11  se  trouve  aussi  dans  les  montagnes  de  l’Arabie- 
Heureuse , et  dans  toutes  les  parties  hautes  de  l’Abyssinie. 

(DESM.)  ( 

DAMAN  DE  LA  BAIE  D’HUDSON  {Hyrax  hudso- 
nias,  Schreb.,  Saeugth,  tab.  24.0  C.).  Cet  animal,  qui  faisoit 
partie  de  la  collection  de  Lever  à Londres,  a été  rapporté  au 
genre  des  Marmottes  par  Pennant , et  à celui  des  Damans 
par  Schreber  et  Shaw.  Illiger  l’a  isolé  pour  en  former  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  Lipura.  y.  ce  mot.  M.  Cuvier 
doute  beaucoup  de  l’authenticité  de  cet  animal,  (desm.). 

DAMAN-ISRAEL  , ou  AGNEAU  D’ISRAËL.  Fayez 
l’article  Daman,  (desm.) 


DAM  ANTILOPE.  On  a donné  ce  nom  au  nanguer , es- 
pèce d’ANTiLpPE,  Antilope  dama,  (desm.) 


DAMAPANA.  Nom  donné  , par  les  Brames  de  l’Inde, 
AMxisojovannamanelli  des  Malabares,  c’est-à-dire,  I’Aspalatu 
DK  Perse  , Aspalathus  persica,  Burm.  (ln.) 

DAMAS.  Variété  de  Prune  et  de  Raisin,  (b.) 

* DAMASONE , Damasonium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Tournefort,  et  réuni,  parLinnæus,  aux  Flûteaux,  (y^/wma). 
Jussieu  l’a  rétabli,  et  lui  a donné  pour  caractères:  un  calice 
«t  une  corolle  à trois  divisions  ; six  étamines  ; six  ovaires  ; six 
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«tyles  ; six  capsules  pointues,  disposées  en  étoile  ; chaque  cap* 
suie  sans  valves  , et  à deux  on  trois  graines.  (B.) 

D AM  ASONIE , Damasonium.  Genre  de  plantes  de  l'iiexan- 
drie  hexagynie,  quia  pourcaractères  : une  spalhe  monophylle, 
à cinq  ailes  ; un  calice  de  trois  parties  ; une  corolle  de  trois 
pétales  ; six  étamines  ; un  ovaire  Inférieur  surmonté  de  six 
styles  ; une  baie  à dix  loges , renfermant  un  grand  nombre 
de  semences. 

Ce  genre  ne  contient  qu’une  espèce  ; savoir:  la  Damaso- 
NiE  DE  l’Inde  , qui  est  le  ^tratiote  alismoïde  de  Linnæus, 
figurée  pl.  1301  du  Botanical  magaùiic  de  Curtis.  C’est  une 
plante  aquatique , sans  tige  , dont  les  feuilles  sont  pétiolées 
en  cœur  , et  les  pédoncules  unidores.  (b.) 

DAMASONlON  de  Dioscoride  et  des  Latins.  Plusieurs 
botanistes  pensent  que  c’est  VaUsma  damasonium,  LInn. , dont 
Adansonfalt  un  genre,  ainsi  que  JussIeu.Vaiilant,  Plumier  et 
Haller  ont  appelé  ainsi  le  genre  alisma  tout  entier,  placé  par 
Adanson  dans  la  famille  des  renoncules , .rapporté  à la  fa- 
mille des  joncs  par  Jussieu,  et  qui  en  forme  une  particulière , 
suivantMirbel,  Decandolle,  etc.  Le  damasonium  de  RIvin  ré- 

Îiond  au  serapias  de  Linnæus,  ou  mieux  à Vepipacüs  de  Swartz. 
.e  d'imasonium  de  Schreber  et  de  Willdenow  est  I’Ottelia 
de  Persoon.  V.  Dahasonie.  (lu.) 

D AMBUT.  Nom  arménien  de  la  Phune.  (ln.) 

DAME.  Dénomination  vulgaire  de  la  mésange  à longue 
queue  , en  quelques  lieux  de  la  F rance.  F.  Mésange,  (s.) 

DAME  (la).  Nom  vulgaire  , dans  certains  cantons,  du 
Grèbe  huppé,  (v.) 

DAME.  Dans  quelques  endroits  on  donne  ce  nom , tantôt 
à la  Pie  , tantôt  à la  Hulotte,  espèce  de  Chouette,  (desjh.) 

DAME  ANGLAISE.  Nom  que  les  colons  de  Saint- 
Domingue  ont  donné  au  couroucou  de  cette  lie,  d’s^rès  la 
couleur  de  son  ventre  , parce  que  les  Anglaises  des  colonies 
portoient  une  jupe  rouge,  (v.) 

DAME  NUE.  C’est  le  Colchique  d’automne,  dans  quel- 
ques lieux,  (b.) 

DAME  D’ONZE  HEURES.  Nom  de  I’Ornithogale  a 

OMBELLE,  (b.) 

D.AMETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Lavandière,  (v.) 
DAMHERT.  Nom  belge  du  Daim,  (desm.) 
DAMHIORT.  Le  Daim  en  suédois,  (desm.)  . 
DAMHIRSCH.  Nom  du  Daim  mâle  , en  Allemagne. 

(desm.) 
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DAMIER.  L«s  navigateurs  ont  donné  ce  nom  au  pétrel 
blanc  et  noir,  à cause  de  son  plumage.  Le  damiet-  brun  est 
le  pétrel  antarctique.  V.  Pétrel,  (s.) 


DAMIER.-Nom  donné  à des  espèces  de  papillons  de  Lin- 
næus , qui  font  aujourd’hui  partie  du  genre  Argynne.  V.  ce 
mot.  (L.)  , 

D Am  1ER.  Coquille  du  genre  Cône,  (b.) 

DAMIER.  C’est  la  Fritillaire  méléagre.  (b.) 

DAMINNA.  Un  des  noms  piémontais  du  Roitelet,  (v.) 

D AMMARA.  Genre  établi  par  Gæriner , sur  un  fruit  de 
rile-de-France,  qui  paroît  être  celui  du  Gomart  a feuilles 
OBTUSES  , le  Mariquier  de  Commerson.  Il  y a4]uelques  mo- 
tifs de  croire  que  celui  appelé  Rusamale  n’en  diffère  pas,  et 
que  c’est  d’une  de  ses  espèces  qu’on  retire  le  Torax  liquide. 

(B.) 

D AMMARA.  Adanson  réunit,  sous  le  nom  commun  de 
Nanari,  le  cananum,  le  kamakoan,  le  nanari  et  le  dammara  de 
Rumphius  [^Amb.')  , qui  ne  paroissent  point  se  convenir,  et 
dont  il  fait  un  genre  qu’il  place  près  du  Pjstacia.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  du  Dammara  blanc  de  Rumph.,  v^/nè.  3, 
t.  Sy.  Loureiro  l’a  pris  pour  l’Épicia  (^pinus  abies')\  mais 
Lambert  en  a fait  une  espèce  voisine  qu'il  nomme  pinus 
dammara. 

Les  antres  espèces  de  dammara  de  Rumphius,  au  nombre 
de  quatre,  ne  sont  pas  connues,  (ln.)  - 

D AMM  ARA  BLANC.Arbre  figuré  par  Rumphius,  3, 

tab.  5y  , mais  dont  il  ne  ,fait  pas  cormoîlre  les  caractères  gé- 
nériques. Il  a les  feuilles  simples  , lancéolées  , alternes  dans 
la  jeunesse  , et  opposées  dans  la  vieillesse.  Ses  fruits  naissent 
, aux  extrémités  des  rameaux,  et  ressemblent  it  des  pommes- 
de-pin.  Son  bois  est  bfanc  , et  l’on  en  fait  des  planches  en 
Chine  et  dans  d’autres  lieux  de  l’Inde. 


De  c^t  arbre , et  d’un  autre  qui  a les  fruits  moins  gros  , il 
découle  une  résine  blanche,  transparente  , qui  reste  attachée 
à l’écorce  et  se  colore  avec  le  temps.  Elle  brûle  facilement,  et 
son  odeur , dans  ce  cas , approche  de  celle  de  la  résine  de 
pin.  Lamarck  pense  que  cet  arbre  peut  être  congénère  avec 
le  Dombey  du  Chili,  (b.) 

DAMMAR  SE  LAN.  Nom  que  Rumphius  donne  à un  ar- 
bre des  lies  de  l’Inde  , dont  les  feuilles  sont  alternes,  ovales, 
lancéolées , et  les  fleurs  en  grappes  axillaires , mais  dont  il 
ne  décrit  pas  les  parties  de  la  ihictification.  Cet  arbre  fournit 
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une  résiné  que  l’on  emploie  pour  goudronner  les  nayîres.  V. 
Kumphius,  Amb.  a,  tab.  56. 

11  paroh  que , dans  les  Moluques , le  nom  de  dammar  ou 
damar  est  commun  à tous  les  arbres  qui  fournissent  de  la  ré- 
sine. (B.) 

DAMMER.  Résine  qui  découle  du  Dammara  , et  que  les 
habitans  des  Moluques,  en  l’enveloppant  dans  des  feuilles  de 
palmier,  emploient  pour  s’éclairer  pendant  la  nuit,  (b.) 

DAMNACANTHE  , Damnacanûms.  Genre  fondé  par 
Gærtner,  de  Frucl.  3,  p.  i8,  t.  183,  f.  6 , pour  placer  le  Ca- 
risiu  spinarum  de  Vahl,  qui  diffère  des  calacs  par  son  ovaire 
inférieur,  et  par  le  fruit  qui  est  une  haie  couronnée  par  le 
calice  et  à deux  logesmonospermes.  Ce  nouveau  genre  estvoi- 
sin  du  canthîum  de  Lamarck  et  du  coffea.  La  plante  qui  le  cons- 
titue croît  dans  l’Inde  ; c’est  le  spina  spinarum  de  Rumphius , 
Amb.  7 , t.  19  , f.  >• 

DAMN AMENE  , Dioscorlde.  Synonyme  probablement 
du  Crocomerion  du  même  botaniste.  11  désigneroit  le  Pied- 
CE-I.ION , Alchimilla  vulgaris.  (EN.)  , ' ^ 

DÀMO.  En  languedocien , c’est  le  nom  de  la  Chouette 

EFFRAIE.  (DESM.) 

DAMO.  Nom  du  Caranx  glauque,  (b.) 

DAMOISEAU  (Petit  bouc).  C’est  le  nom  que  Vosmaër 
donne  à I’Antilope  grimm.  (desm.) 

DAMPFEERSFRANCH.  L’un  des  noms  allemands  de 
I’Obier  , V ibumum  opulus , L.  (ln.) 

DAMPIERRE,  Dampîerra.  Genre  de  plantes,  très-voisin 
des  Goodexies,  établi  par  R.  Bro\vn  dans  la  syngénésie  mo- 
nogamie , et  dans  la  famille  des  campanulacées. 

Ce  genre  , qui  renferme  treize  espèces  , toutes  de  la  Nou- 
velle-IIollanoe , offre  pour  caractères  : i.»  une  corolle  à deux 
lèvres , dont  le  tube  est  fendu  d’un  côté , dont  les  découpu- 
res de  la  lèvre  supérieure  sont  pourvues  d’oreillettes  à leur 
Lord  inférieur;  2.“  cinq  étamines  dont  les  anthères  sqnt  con- 
niventes  ; un  ovaire  inférieur  à un  seul  style  ; une  noix  ems- 
tacée  à une  seule  semence. 

L’anatomie  de  la  fleur  de  deux  espèces  de  ce  genre  a été 
développée  par  Jussieu,  pl.  2 du  10.'  vol.  des  Annales  du 
Muséum,  (b.) 

DAN.  Nom  donné,  dans  la  province  de  W’estro-Botnie , 
en  Suède  , au  galeopsis  ietrahü.  (ln.) 

DANAA,  üanaa.  Genre  déplantés,  quia  été  réuni  avec 
celui  des  Livèciies.  Il  diffère  de  ce  dernier,  principalement 
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parce  qne  le  fruit  est  didymc , ou  composé  de  deux  scmeoces 
arrondies , é cartées , non  strié<;s-  Il  ne  contient  qu'une  es- 
pèce, qui  est  la  Livèche  a feuilles  d’ancolie.  (b.) 

DANAË  , Danaea.  Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
Fragot<s  , _mais  non  adopté  par  les  botanistes,  (b.) 

DANAEE, Danaea. Genre  de  plantes  de  la  famille  des  fou' 
gères,  établi  aux  dépens  des  DoRADiLLESet  des  Lonchites,  et 
dont  les  caractères  consistent  en  des  capsules  linéaires,  trans- 
versales, parallèles,  à plusieurs  loges,  qui  s’ouvrent  sur  deux 
rangs;  un  tournent  très -court , toujours  ouvert  entoure  la 
capsule. 

Ce  genre  renferme  #ois  espèces , dont  la  plus  connue  est 
la  D AN AÉE NOUEUSE,  figurée  pl.  io8  des  Fougères  d’Amérfqqj, 
par  Plumier,  (b.) 

DANAIDE , Pœderia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées  , dont  les  caractères 
sont  : un  calice  monopbylle,  persistant,  et  à cinq  dents; 
une  corolle  infundibuliforme , à tube  velu  intérieurement , 
et  à limbe  partagé  en  cinq  lobes;  cinq  étamiires  à an- 
thères presque  sessiles;  un  ovaire  inférieur,  arrondi , sur- 
monté d’un  style  filiforme  aussi  long  ou  plus  long  que  la 
corolle  ^ bifide  à son  sommet  et  à stigmate  simple  ; une 
petite  baie  ovale  ou  globuleuse , couronnée , fragile , et  qui 
contient  deux  semences  ovales. 

On  compte  six  espèces  dans  ce  genre  : Tune  d’elles , la 
D ANAÏDE  FETIDE,  a les  étamines  non-saillant  A;  ses  feuilles 
broyées  exhalent  uneodeur  fort  désagréable;  elle  vient  des  In- 
des; l’autre,  la  DANAïnE  ODORANTE,  a les  étamines  saillan- 
tes, les  fleurs  très-odorantes,  et  elle  croît  à l’Ilc-de- 
France. 

Ces  plantes  présentent  ua  fait  remarquable  : c’est  que,' 
dans  certaines  fleurs , les  organes  mâles  de  la  fructification 

ftrennent  de  l’accroissement  auL  dépens  des  organes  femel- 
es  , qui  alors  avortent  ; et  que  dans  certaines  autres  ce  sont 
les  organes  femelles  qui  font  avorter  les  mâles.  Ventènat 
pense  que  la  dernière  espèce  peut  former  un  genre  parti- 
culier, , â raison  des  loges  de  sa  capsule,  qui  sont  poly- 
spernies,  et  des  semences,  qui  sont  accompagnées  d'un  re- 
bord membraneux.  Aubert  Dupetit- Thoiiars  croit  qu’elle 
est  une  véritable  espèce  de  Quinquina,  et  il ‘a  observé  que 
sa  racine  est  pleine  d’un  suc  orangé  avec  lequel  les  3Iadé- 
gasses  teignent  leurs  pagnes,  (b.) 

DAN^AÏIIE,  Danaus,  La t.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre 
des  lépidoptères , famille  des  diurnes,  tribu  des  papiiloni- 
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rl(!s  , et  qui  a pour  caractères  : les  deux  pieds  antérieurs 
beaucoup  plus  petits  que  les  autres  , repliés  en  palatine  , 
dans  les  deux  sexes;  crochets  des  tarses  simples;  ailes  infé- 
rieures n'embrassant  presque  pas  l’abdomen  en  dessous  ; 
palpes  inférieurs  écartés  l’un  de  l’autre,  grêles,  cylindra- 
cés , ne  s’élevant  presque  pas  au-deli  du  chaperon  ; leur 
second  article  k peine  une  fois  plus  long  que  le  premier; 
massue  des  antennes  courbe  k son  extrémité. 

Je  rapporte  k ce  genre  les  papillons  suivans  de  Linnreus  : 
le  Midahë  , Pap.  Midamus  ; ses  ailes  sont  noines,  avec  des 
points  blancs,  qui  forment  une  ligue  sur  les  secondes;  le 
dessus  des  premières  est  bleuâtre.  Tl  se  trouve  aux  Indes 
orientales.  Le  Pi.EXIPPE,  Pap.  Plexippus:  ses  ailes  sont  fauves, 
avec  le  bord  postérieur  noir  et  ponctué  de  blanc  ; les  ner- 
vures sont  noires , et  cette  couleur  s’élargit  sur  leurs  bords  , 
en  manière  de  veines.  Il  se  trouve  en  Amérique.  Sa  chenille 
vit  sur  V asclépiade  de  Gtraçao.  Elle  est  annelée  de  blanc  et 
de  noir,  et  présente  deux  tentacules  au  cou  et  à la  queue.  La 
chrysalide  est  verte , avec  une  raie  et  des  points  dorés.  Le 
Crrysippe,  Pap.  Chysippus;  ses  ailes  sont  fauves,  avec  le  bord 
noir  et  des  lignes  blanches  ; les  postérienres  ont  une  tache 
noire.  Il  sc  trouve  en  Afrique , aux  Indes  orientales , et  mê- 
me dans  le  royaume  de  Naples. 

Tous  ces  lépidoptères  ont  les  ailes  entières , et  on  renaar- 
que  aux  inférieures , du  moins  dans  l’un  des  sexes  , une 
petite  fente  «liscoïdale  ou  une  espèce  de  petite  poche,  (l.) 

DANAÏDES  , Danai.  Nom  donné  .par  Linnæus  à une 
section  de  son  genre  papUlon.  11  la  subdivise  en  Dandides 
blanches  (^landidi),  nui  composent,  dans  notre  méthode, 
les  genres  Piéride  et  CoLiADE  ; et  en  Dandides  variées  {festivi), 
dont  la  majeure  partie  forme  le  genre  Danaïdi^i,  et  dont 
les  autres  seplacentdans  ceuxilesNYMPHALEséldçs  Satyres. 
Voyez  ces  genres,  (t.) 

DANAÏS , 'DioscoridtSiiPlante  rapportée  au  conyza  par 
Adanson(F'.  ce  mot),  ainsi  que  le  deinosmos  et  le  délliarîon,  du 
même  auteur.  Commerson  a employé  ce  nom  pour  désigner 
une  plante  de  Mad^ascar  que  Jussieu  rapporte  au  padeiia 
DanaïDE,  Dupetit-Thouars  au  citudiona , et  dont  Persoon 
fait  le  ^enre  danois,  dans  lequel  rentrent  toutes  les  espèces  de 
pœderia  , excepté  le  poùlerùi  fœtida  qui  reste  seul  dans 
son  genre , et  qui  diffère  par  ses  fruits  en  baie  et  non  pas 
capsulaires,  (ln.) 

DANBIK.  Oiseau  d’Abyssinie  , donné  par  Montbeil- 
lard,  pour  une  variété  du  SÉitÉCAll.  V.  ce  niot  k l’article 
Frisgille.  (v.)  - ‘ ' 
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DANDANG  - MOUSSON.  Nom  du  Poivrier  aro- 
matique, à Java,  (b.) 

DANDELION.  Nom  donné  par  Linnæus  à une  pianle 
de  Virginie  qu’il  classe  avec  les  iragopo^n , et  dont  nous 
faisons  un  genre,  caractérisé  par  le  calice  formé  d’un  simple 
rang  d’écailles , et  par  l’aigrette  à poils  simples.  Outre  la 
plante  ci-dessus  , il  faut  rapporter  à ce  genre  le  iragopogon 
/nnatus,  Linn.  qui  croît  en  Orient.  Ces  deux  e.spèces  dif- 
fèrent encore  des  fragopogon,  en  ce  qu’elles  sont  acaules.(i.N.) 

DANDULANA.  L’Écureuil  macroure  , à Ceylan. 

(DE.SM.) 

I)ANEA.  A Vérone,  c’est  le  nom  de  la  Tanaisie, 
TanacetumvvigaTp..  (ln.) 

D ANETA  , Césalpin.  C’est  la  Tanaisie.  (ln.) 

PANGCANGHAC.  C’est , aux  Philippines , un  Héron. 

(V.) 

DANG-TAM  et  TIM  BOC.  Noms  donnés,  en  Cochin- 
chine,  à une  espèce  de  scirpe,  5c</pus  c^ywu&nis,  Lonr.,  dont  la 
décoction  des  tiges  privées  de  leùr  écorce  est  diurétique  et 
réfrigérante.  On  la  donne  daus  les  accès  des  fièvres  chaudes. 

(LN.) 

DANNOGEN.  Nom  gallois  de  la  Bétoink,  Belonica  of- 
JtctnaUs , L.  (ln.) 

• DANOIS.  Il  y a deux  races  de  chiens  auxquelles  on  donne 
ce  nom , la  grande  et  la  petite.  Elles  sont  originaires  de  Dane- 
marck. 

Le  grand  danois  a le  corps  élancé  du  levrler , la  grosseur  du 
mâtin  etlaforce  du  dogue  ; ses  oreilles  sont  courtes  , étroites 
et  pendantes  ; mais  on  les  loi  coupe  ordinairement , ce  qui 
lui  rend  la  tète  plus  belle.  La  plupart  des  chiens  de  cette  race 
sont  fauves;  il  y en  a de  gris,  de  noirs  , de  variés  de  noirs  de 
blancs,  de  grisâtres.  Ils  ont  peu  de  nez  et  aussi  peu  d'intelli- 
gence ; ils  courent  avec  beaucoup  de  légèreté.  On  les  ap— 
peloit  aussi  danois  de  carrosses,  parce  qu’ils  prccédoient  les 
équipages , et  avertissoient  par  leur  aboiement  les  piétons  de 
se  ranger;  mais  il  arrivoit sou^nt  qu’un  de  ces  chiens,  trop 
empressé  de  faire  détourner  les  passans , sc  jetoit  sur  eux  et 
les  renversoit.J.-J.  Rousseau  faillit  être  victime,  à Paris,  d’un 
accident  de  cette  espèce. 

La  radh  du  petit  danois  est  différente  de  celle  du  grand 
danois , non-seulement  par  la  taille , mais  'encore  par  le  mu- 
seau , moins  gros  et  plus  effilé , par  de  plus  grands  yeux , par 
les  jambes  plus  sèches , par  la  queue  plus  relevée  , et  par  les 
couleurs  du  poil  ; les  chiens  de  cette  race  ont  pour  l’ordinaire 
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des  taches  noires  et  blanches  : on  appelle  artequins  ceux  qui 
ont'des  mouchetures  noires  sur  un  fond  blanc.  {&.') 

DANT.  En  Numidie  et  dans  quelques  autres  contrées 
septentrionales  de*  l’Afrique,  on  donne  ce  nom  au  Zébu.  V. 
Bœuf,  (s.) 

DANT  , DANTA , DENT  , ANTA  ou  ENT.  Ce  sont 
les  noms  sous  lesquels  le  Tapir  est  connu  par  les  Portugais 
du  Brésil.  V.  Tapir,  (s.) 

DANTA  LE.  V.  Dentale,  (b.) 

DANTHONIA.  M.  Dccandolle  a établi  ce  genre  de 
graminée  pour  placer  le  festuca  decumbens  , L. , et  plusieurs 
espèces  4’avoines.  F.  Fétuque.  Ses  caractères  sont  : glume 
très-grande , à deux  valves , renfermant  plusieurs  fleurs 
dont  la  valve  externe  de  chacune  est  è^chancrée  au  som-r 
met  et  munie  d'une  arête  longue,  tortillée  ou  très-courte, 
denliforine  et  demi  - avortée.  MM.  Robert  Brosvn  et 
P.  Beauvois  partagent  ce  genre  en  deux  ; l’un  le  Thiodia  , 
qui  comprend  le  fesiuca  decumbens  , (placé  avec  les  bromes  , 
par  Koéler.;  avec  les  paturins,  par  Scopoli;  et  avec  les  mé- 
liques',  parWeber),  et  plusieurs  espèces  nouvelles)décriles 
par  R.  Brown  ; l’autre  , le  Danthonia  , qui  comprend  les 
espèces  d’avoine  que  M.  Decandolle  réunissolt  à son  danr- 
ihonia  et  plusieurs  autres  graminées  décrites  par  R.  Brown 
et  par  Labillardière  , sous  le, nom  à’arundo.  Ce  derniePi 
genre  ne  comprend  que  les  espèces  de  dantlionia , Dec, 
À arêtes  longues  et  tortillées.  11  est  dédié  à Etienne  Dan- 
thoinc  , botaniste  de  Marseille,  (ln.) 

DANTIA.  NomdonnéparPetiver,  et  adopté  par  Adanson 
et  Guettard,  jOÇtlr  désigner  un  genre  nommé  depuis  isnardùi 
par. Linnæus.  Quelques  botanistes  pensent  qu’il  devroit  être 
confondu  avec  les  ludwigia.  V.  Isnahde.  (ln.) 

- DAOUFINEN.  C’est  le  nom  donné,  en  Languedoc, 
- ^JUarronmer,  variété  du  châtaignier;  daoufineiuo  àésiÿMi  le 
ipnmiR.  (ln.)  ' 

DAO-HOA-HONNG.  Nom  donné  , en  Cochinchine  , 
à l’amandier  nain,  Amygdalus  pumita,  L., cultivé,  comme  chez 
" nous  , pour  ses  fleurs  qui  paroissent  avant  les  feuilles,  et 
'forment  un  coup  d’œil  agréable  au  sortir  de  l’hiver,  aune 
époque  où  les  autres  plantes  ne  sont  pas  revêtues  de  leur 
nouvelle  parure,  (ln.) 

DAO-HUONG-TXU.  Nom  qu’on  donne  , en  Cochin- 
chine , à Yeugenia  malaccensis , L.  , arbre  cultivé  dans  beau- 
coup d’endroits  dej’inde,  à Malacca,  à Macao, 'etc.,  à cause 
de  ses  fruits  odorans,  agréables  et très-s^ins.(LN.) 
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DAOURITE  ou  SIBEPiIT , Rubelute  , etc.  V. 

TOURMAI.IÎSE  ROUGE  DE  SlBÉRlE.  (LUC.) 

D APEC  HE.  Le  célèbre  baron  de  Ilumboldi  a rap- 
porté, sous  ce  nom,  de  l’Amérique  méridionale  , une  subs- 
tance élastique,  spongieuse,  et  assez  semblable  à un  cham- 
pignon desséché  , que  nous  avons  décrite  ailleurs  ( Tahkaii 
des  espèces  minérales , t.  2 , p-  aSj),  à la  suite  du  Bitume 
élastique , et  qui  offre  1»  plupart  des  propriétés  du  caout- 
chouc. 

Elle  brûle  comme  lui  à la  flamme  d’une  bougie  , efface 
les  traits  de  la  plombagine  (^graphite),  et  communique  au 
papier  , que  l’on  en  a frotté  , rélectricllé  résineuse.  M.  W. 
Allen , de  la  Société  royale  de  Londres , en  a fait  l’ana- 
lyse comparative. 

L’acide  nitrique  simplement  échauffé  , dissout  presque  en 
entier  les  deux  substances;  cette  dissolution  est  limpide,  et 
donne  , par  l’addition  de  l’eau,  un  précipité  de  la  moitié 
du  poids  de  la  matière  dissoute.  g 

Cent  parties  de  dapéche  et  de  caout-chouc , distillées 
séparément  dans  une  conme  de  verre  , ont  donné  : 


Dapéche. 

Caoui-Chouc, 

Huile  empyreumatique.  . 

. 80  . 

. . 92 

Eau  acidulé.  . , . . . 

. a 

. . 0 

Hydrogèfie  carboné  . . 

. a 

. . a 

Résidu  carboneux.  . . . 

. 16 

100 

. . 6 

100 

Il  n’y  a point  eu  d’indice  d’ammoniaque. 

Cette  substance  bitumineuse  a été  trouvée  à deux  ou  trois 
pieds  seulement  sous  la  surface  du  sol.  (luc.) 

DAPLEWNIK.  Nom  donné,  en  Russie,  au  Trèfle  des 
CHAMPS  , Trifolium  arveiise  , L.  (LN.) 

DAPHNE.  Les  Grecs  et  les  Latins  appeloient  ainsi  le 
Laurier,  Laurus  nolilis.  Linnæus  a transporté  ce  nom  à 
un  genre  très-différent  de  celui  des  lauriers , et  qui  est  le 
ihymdcea  de  Tournefort  et  des  anciens  botanistes.  V.  Garou. 
Les  genres  capùre  , ransjeria  et  lagetta  , ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  daphnés.  Quelques  auteurs  même  les  réu- 
nissent. (LN.) 

DAPHNÉS  , Daphnes.  Genre  établi  par  Poli  dans  son 
Histoire  des  Testacés  des  Deux-Siciles , parmi  les  animaux  des 
• coquilles  bivalves.  Son  caractère  consiste  à n’avoir  ni  pied 
ni  siphon  ; mais  l’abdomen  radlcant  ,•  porté  sur. un  pédon-: 


Digitized  by 


12S 


T>  \ T> 


culc  cartilagineux , comprimé  , tranchant  ; les  branchies  sé- 
parées et  pendantes  par  leur  partie  supérieure. 

Arche  Je  Noe  , que  cet  auteur  a figurée  avec  des  détails 
.'inatomiques  très-précieux,  pl.  a4  àe  son  Histoire  des  Testacés 
des  Deux-Siriles , sert  de  type  à ce  genre.  (B.) 

DAPHNIE , Daphm'a.  (ienre  de  crustacés,  de  l’ordre  des 
branchiopodes  , famille  des  lophyropes,  et  qui  a pour  carac- 
tères : un  test  bivalve;  une  tète  apparente  avec  deux  antennes; 
huit  À dix  pattes;  un  seul  œil;  iiue  queue.  • 

Peu  de  crustacés  ont  ^té  étudiés  avec  plus  de  soin  que 
quelques  espèces  de  ce  genre  : Leuwenhoèck,  Needhain, 
S^vammcrdam  , les  ont  décrites  sous  les  noms  de  poux  aipia- 
ù'qiies,  de  pucerons  hranrhus  , de  pures  <Teau.  Linnauis  , Degeer, 
Geoffroy , et  les  naturalistes  méthodiques  qui  sont  venus 
.après  eux,  les  ont  fait  coiinoître  sous  la  dénomination  géné- 
rique de  monocles,  et  Muller  enfin  en  a formé  un  genre  par- 
ticulier, qui  a été  généralement  adopté. 


La  lêt(*et  tout  le  corps  des  daphnies  sont  couverts  d’une 
enveloppe  cmstacée,  ouverte  en  devant  ; cette  enveloppe  est 
fermée,  du  côté  du  dos,  dans  toute  sa  longueur,  non  par 
une  charnière  à la  manière  des  cypris , mais  par  une  suture  en 
carène  ; ce  qui , dans  la  réalité  , en  fait  une  coquille  uni- 
valve;  mais  elle  a la  forme  des  bivalves,  etcommesaflexibilité 
en  permet  tous  les  inouvemcns  , on  lul^'en  conserve  le  nom. 

La  tète  des  daphnies , qui  est  comme  bossue , n’est  dis- 
tinguée du  corps  du  côté  du  dos  que  par  un  léger  enfonce- 
ment ; mais  en  devant  il  y a entre  ces  parties  une  longue  et 
profonde  incision  qui  les  sépare  l’une  de  l’autre. 

Les  deux  antennes'  sont  placées  sur  les  côtés  , au  bas  de  la 
tète  , et  perpendiculairement  au  plan  du  corps.  Cette  posi- 
tion , différente  de  celle  des  antennes  dans  les  insectes , et 
même  dans  les  crustacés,  justifie  ceux  qui  leur  ont  donné  le 
nom  de  bras,  et  d’autant  plus,  que  ces  parties  servent  princi- 
palement à l’action  de  nager.  Quoiqu’il  ensoit,  ces  antennes, 
car  on  leur  conservera  ce  nom  avec  Muller , sont  ramifiées 
et  transparentes  comme  du  verre  ; chacune  d’elles  est  com- 
posée d’une  gro.sse  tige  cylindrique , attachée  au  corps  par 
quelques  arliculalions  annulaires,  au  nmyen  desquelles  elle 
se  meut  en  tous  sens  comme  sur  un  pivot  ; cette  tige  se  divise 
bientôt  en  deux  branches  plus  grêlés  , cylindriques  , articu- 
lées en  trois  parties  ; la  branche  extérieure  est  garnie  , sur 
un  de  scs  côtés , de  deux  longs  filets  très-déliés  , en  forme  de 
poils  qui  sortent  de  la  base  des  deux  dernières  arliculalions,  * 
mais  l’autre  n’en  a qu'un  ; l’une  et  l’autre  de  ces  branches 


T">  A P 

sonttcrminées,  àlenrsommet,  partrolsfiletscnlicrementsem- 
blables  à ceux  des  côtés  ; tous  ces  filets  sont  flexibles  et  mo- 
biles à leur  base  , garnis  de  poils  plus  ou  moins  longs  selon 
les  espèces,  et  munis  d’une  ou  deux  articulations,  qui  aug- 
mentent leur  flexibilité. 

C’est  par  le  mouvement  de  ces  deux  antennes  que  nage  la 
daphnie;  elle  en  bat  l’eau  avec  vitesse  , ce  qui  la  fait  avancer 
ordinairement  comme  par  secousses  ou  par  élans  ; mais  elle 
se  meut  encore  de  plusieurs  autres  manières.  Les  pattes 
n’aident  en  rien  à la  nage,  mais  la  queue  sembley  contribuer 
quelquefois,  quand  la  daphnie  la  pousse  avec  force  en  arrière  ; 
dès  qu’elle  se  tient  en  repos,  elle  descend  peu  à peu  au  fond 
de  l’eau  par  son  propre  poids.  < 

La  tête  des  daphnies  se  termine  en  dessous  en  une  espèce 
de  bec  pointu , mais  immobile , et  faisant  corps  avec  le  test, 
dont  elle  n’est  que  le  prolongement.  La  bouche  est  placée 
dans  la  coquille  à l’orifice  du  grand  intestin.  Au  sommet  de 
la  tête  on  voit  une  tache  circulaire  noire  , qui  est  l'œil  de  l’a- 
nimal : on  peut  le  çomparcr  aux  yeux  à réseau  des  mouches  ; 
il  est  mobile  , et  on  lui  voit  presque  toujours  un  mouvement 
de  trémoussement. 

^ Les  pattes,  qui  sont  cachées  dans  la  coquille  et  attachées 
le  long  du  dessous  du  corps,  sont  en  forme  de  nageoires  bar- 
bues; leur  nombre  et  leur  figure  sont  difficiles  à distinguer  à 
travers  de  la  coquille,  parce  qu’elles  sont  très-transparentes 
et  garnies  de  plusieurs  longues  parties  en  forme  de  poils  qui 
les  cachent  ; cependant  on  est  parvenu,  à force  de  patience, 
k en  développer  quelques-unes  , qu’on  trouve  dessinées  dans 
une  Monographie  allemande  de  Schaeffer,  pl.  ay  , fig.  7 du 
septième  volume  de  son  Histoire  des  insectes. 

A l’extrémité  du  corps  des  daphnies,  on  voit  une  grande 
queue  mobile,  qui,  dans  l’élatde  repos,  se  trouve  entièrement 
enfermée  dans  la  coquille , et  recourbée  , en-dessous,  vers  la 
tête;  mais  l’animal  peut  la  déployer,  l’étendre  et  la  faire  sor- 
’ tir  de  la  coquille  à volonté.  Cette  queue  est  terminée  par 
deux  longues  pointes  , roides,  courbées  et  mobiles  , qui  res- 
semblent à des  ongles  «Toîseaux  ;'en-dessous  de  ces  ongles 
elle  est  garnie  de  deux  rangs  de  pointes  dirigées  en  arrière  , 
entre  lesquelles  se  trouve  1 issue  du  grand  intestin  , qui  par- 
<tdtfrtI«V  queue , et  dont  l’ouverture  donne  issue  aux  excré- 
Wèns'.' A'rendhJÎt  où  se  fait  la  courbure  de  la  queue  en  forme 
de  cénde  ,- on  vdit  deux  filets  coniques,  dirigés  en  arrière  et 
dire  réélis  ; ils  ont  an  milieu  de  leur  longueur  üiie  articulation, 
q$-a^1nente  leur  flexibilité.  Enfin  ce  bord  supérieur  ou 
^slérienr  de  la  queue  est  garni  de  quelques  pièces  en  forme 
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de  lames  plates  et  angulaires,  qui  le  rc^ndent 'comme  dé— 
coupé  , niais  dont  l'usage  n’est  pas  connu. 

Le  corps  étant  transparent,  on  volt  les  organes  internes 
fort  distinctement;  d’abord  le  cœur,  eu  forme  de  corps 
ovale,  placé  vers  le  haut  du  dos  , et  jouissant  de  son  mouve- 
ment-de  systole  et  de  diastole  ; ensuite,  au  milieu,  il  y a un 
gros  vaisseau  cylindrique  de  couleur  verte  , qui  traverse  , en 
serpentant,  la  longueur  du  corps  ; c’est  le  canal  Intestinal  ; il 
a un  mouvement  vcrmiculaire  , et  on  voit  passer,  à travers,, 
les  alimens  que  l’insecte  avale  ; à côté  sont  deux  espèces  de 
cæcums  courts,  qui  y versent  probablement  une  liqueur 
dissolvante.  , 

La  manière  dont  les  daphnies  se  nourrissent  ou  attirent 
les  alimens  qui  leur  sont  nécessaires  , est  tout-à-faif  singu- 
lière. Quand  elles  ne  nagent  point,  elles  remuent  les  pattes 
avec  rapidité,  ce  qui  détermine  un  petit  courant  d’eau,  qui,, 
dirigé  vers  la  tète,  entraîne  dans  l'entre-deux  des  valves 
toutes  les  matières  menues  et  les  animaux  infusoires  dont 
l’eau  des  marais  est  toujours  remplie.  Lorsqu’il  y a une 
certarne  quantité  de  ces  objets  accumulée,  elles  ferment 
leurs  battans , et  choisissent  ce  qui  leur  convient.  11  paroit, 
par  quelques  observations  incomplètes , que  les  daphnies  ont 
de  petites  dents , avec  lesquelles  elles  tuent  les  animaux  avant 
de  les  avaler.  11  paroît  pneore  que  les  épines  de  la  queue 
servent  principalement  à ces  animaux  pour  se  débarrasser 
des  matières  étrangères  qui  gênent  leurs  mouvemens. 

Les  plus  anciens  naturalistes  ont  remarqué  que  les  daph~> 
nies  inuoient  ou  changeolent  de  peau.  11  n’est  personne  qui 
n’ait  été  à même  de  vérifier  ce  fait  dans  les  marais  où  il  y a 
beaucoup  de  daphnies^  la  surface  de  l’eau  et  les  bords  étant  , 
à l’époque  de  ce  changement,  c’est-à-dire  au  commencement 
du ‘printemps,  -souvent  couverts  de  leurs  dépouilles,  11  ne 
naanque  à ces  dépouilles  aucune  des  parties  extérieures  des 
daphnies;  la  coquille  même  y est  entière,  ce  qui  prouve  que 
cette  dernière  jn’cst  .pas  de  fa  même  nature  que  celle  des 
mollusques  iM^C^ , mais  qu’elle  est  de  celle  des^écreviss<!s. 

Les  daphnies  ont  presque  dans  tous  les  temps , au-dedans 
du  corps , un  grand  nombre  d’œufs  amoncelés  tout  le  long  du 
dos,  ou  placés  exactement  entre  la  coquille  et  le  grand  in- 
testin. ll^sont  d’abord  parfaitement  ronds  , ayant,  dans  leuç 
milieu,  un  petit  corps  circulaire  qui  représente  le  jaune  dé 
ceux  des  oiseaux  ; peu  à peu  ils  s’allongent , et  on  aperçoit  ', 
avec  le  temps  , le  mouvement  produit  par  les  petits  qui  com- 
mencent à se  développer.  Lorsqu’ils  sont  arrivés  au  terme 
fixé  par  la  nature  pour  leur  expulsion  , l’anina^  baisse  la 
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queue,  et  dans  le  moment  même,  les  petits  sortent  de  son 
corps,  tous  à la  fols  et  comme  à la  hâte  , par  une  grande  ^ 
ouverture  que  laisse  l’éloigaemént  de  la  queue,  entre  les 
deux  battans  de  la  coquille,  vers  sa  partie  supérieure,  en 
dessous  de  cette  même  queue. 

Dès  leur  naissance,  époque  où  elles  ne  sont  pas  plus  grjOssea 
que  des  atomes  , les  daphnies  nagent  avec  vitesse,  et  ne  dif- 
fèrent de  leur  mère  qu’en  ce  qu’elles  n’ont  pas  cette  cour- 
bure du  dos,  où  est  le  réceptacle  des  œufs.  Cependant,  Mul- 
ler lui  - même  a décrit  des  jeunes  comme  des  espèces  dis- 
tinctes; sa  daphnie  longue-épine^  par  exemple,  n’est  qu’un  en- 
fant de  la  plumeuse. 

Les  naturalistes  ont  beaucoup  varié  sur  la  nature  de  leur 
accouplement.  Les  uns  les  ont  crues  hermaphrodites,  mais  ce- 
pendant avec  l’obligation  de  s’accoupler.  D’autres  ont  pré- 
tendu qu’il  y avoit  parmi  elles  des  mâles  et  des  femelles. 
Muller  , et  en  dernier  lieu  Jurine  , ont  décrit  les  mâles  et 
les  femelles. 

Le  mâle  est  généralement  plus  petit  et  plus  allongé  que  sa 
femelle  , et  présente  quelques  différences  extérieures.  Muller 
avoit  pris , pour  les  organes  de  la  génération  , deux  filets  ca- 
chés sous  la  première  paire  de  pattes;  mais  Jurine  leur  dénie 
cet  usage. 

Les  organes  de  la  femelle,  qui  a presque  toujours  été  pré- 
férée pour  être  figurée,  sont  placés  sur  la  partie  postérieure 
du  dos,  à la  base  supérieure  ^e  la  queue,  dans  le  lieu  « 
enfin,  par  où  on  a dit  que  sortoient  les  petits.  * 

Jurine  a observé  que  , lorsque  le  mâle  veut  s’accoupler 
il  s’élance  sur  la  femelle,  la  saisit  avec  les  longs  filets  de  scs 
pattes  de  devant,  se  cramponne  sur  elle  , et  avance  sa  queue 
dans  sa  coquille.  La  femelle  fuit  d’abord  avec  rapidité  ; mais 
le  mâle  la  serrant  toujours  , il  faut  enfin  qu’elle  rapproche  sa 
propre  queue.  L’accouplement  ne  dure  qu’un  instant.  Les 
œufs  sont  neuf  à dix  jours  à éclore  en  hiver  , et  deux  ou  trois 
seulement  en  été.  Dans  cette  dernière  époque  de  l’année  y 
les  petits  muent  huit  fois  en  dix-neuf  jours  ; en  hiver  , il  se 
passe  quelquefois  huit  à dix  jours  entre  chaque  mue.  Les 
ovaires  ne  paroi.ssent  qu’après  la  troisième  mue.  La  première 
ponte  est  de  cinq  à six  petits  ; les  autres  vont  en  augmentant 
jusqu’à  dix-liuit.  Leur  fécondité  est  quelquefois  arrêtée  par 
une  maladie  singulière,  dont  le  symptôme  est  une  tache  noi- 
râtre sur  le  dos , et  que  Jurine  croit  être  produite  par  le  dé- 
placement de  la  matière  des  œufs. 

Mais  le  fait  le  plus  singulier  de  tous  ceux  qui  ont  été  obser- 
vés par  Jurine,  c’est  que  les' femelles  qui  ont  re’çule  mâle, 
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en  transmettent  l’influence  à leurs  descendans  femelles  , de 
manière  qu’elles  pondent  tous  les  ans,  sans  être  obligées  de 
s’accoupler  jusqu’à  la  sixième  génération  , après  laquelle 
leurs  petits  périssent  dans  la  mue.  Une  autre  espèce  a porté 
cette  influence  d’un  seul  accouplement , jusqu’à  la  quinzième 
génération.  Ces  générations , sans  accouplement,  sont  moins 
abondantes , et  se  succèdent  mpins  rapidement  que  celle»  où 
les  mâles  ont  pris  part. 

Les  daphnies  sont  extrêmement  communes.  Elles  sont  si 
abondantes  dans  certaines  mares , qu’elles  en  courrent  la  sur- 
face , dans  une  profondeur  de  plusieurs  pouces.  Comme  elles 
sont  souvent  colorées  en  rouge,  elles  ont  fait  croire  , quelque- 
fois, que  l’eau  avoit  été  changée  en  sang,  et  ont  causé  par-là 
de  grandes  frayeurs  aux  habitans  ignorans  et  superstitieux 
des  campagnes.  On  en  trouve  toute  l’année  ; mais  pendant 
les  chaleurs  de  l’été , une  grande  quantité  périt , soit  par  le 
dessèchement , soit  par  la  corruption  des  eaux , soit  par  les 
ravages  de  leurs  ennemis. 

Parmi  ces  ennemis,  qui  sont  très-nombreux,  les  plus  dan- 
gereux sont  les  hydres  d'eau  douce.  Ces  derniers  en  font  une 
grande  consommation,  au  rapport  de  Tremblcy,  qu’on 
ne  peut  concevoir  que  l’espèce  puisse  s’en  conserver  dans 
les  mares  où  ces  deux  genres  d’animaux  se  trouvent  ensem- 
ble ; mais  la  multiplication  des  daphnies  est  encore  plus  con- 
sidérable que  celle  des  Hydres.  V.  ce  mot. 

Les  daphnies  parois.sent  pouvoir  se  conserver  en  vie  dans 
la  terre  humide  , pendant  un  assez  long  temps  ; du  moins 
c est  par-là  seulement  qu’on  peut  expliquer  comment  il  s’eu 
trouve  souvent  beaucoup  en  automne  , dans  les  mares  qui 
ont  été  desséchées  pen^nt  l’été. 

On  compte  sept  espèces  de  daphnies  connues  des  natura- 
listes , parmi  lesquelles  deux  seules  sont  communes  aux  en- 
virons de  Paris  ; savoir  : 

& La  Orphnie  plumeose  , qui  a la  queue  repliée  en  dedans, 
elle  test  avec  une'pointe  postérieure.  Elle  est  figurée  dan» 
les  B^mosùracés  dé  Muller,  pl.  la  , fig.  4 i 7 î *ls°s  VHis- 
^oire  naturelle  des  Crustacés,  faisant  suite  au  Buffon,  édition  de 
Deterville , pl.  i8,  fig.  i , 2 , et  dans  cet  ouvrage,  pl.  A.  26, 
% 16.  ^ 

La  Daphnie  camuse  , dontla  queue  est  repliée  en  dedans, 
et  le  test  ovale  , sans  pointe.  Elle  est  figurée  pl.  12 , fig.  11  et 
12  des  Entomostracés  de  Muller,  (b.  et  L.) 

DAPHNITfS , Dioscoride.  Plante  qui  avoit  du  rapport 
avec  le  laurier.  Ce  seroit,  suivant  Adanson,un  Fragon 

(JUSCUS').  O-N.)  v;  * • 
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DAPHNOÏDES,  Thymelect,  Jussieu.  Famille  de  plantes, 
dont  les  caractères  sont  : le  calice  monophylle , tubuleux  , 
libre  ; la  corolle  nulle  ; des  écailles  pétaloïdes , situées  quel- 
quefois â l'orifice  du  calice , et  imitant  une  corolle  monoé 
pétale  ; des  étamines  en  nombre  déterminé  , insérées  à l’ori- 
fice du  calice,  le  plus  souvent  en  quantité  double  de  ses  di- 
visions, une  moitié  étant'alors  opposée , et  l’autre  alterne 
avec  elles  ; un  ovaire  libre  , simple  ; un  style  unique , à stig- 
mate presque  toujours  simple  ; une  seule  semence  recouverte 
par  le  calice  , ou  renfermée  dans  le  péricarpe  ; point  de 
périsperme  ; un  embryon  droit,  et  une  radicule  supérieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont,  en  générai , mie  lige  fru- 
tescente et  rameuse;  leurs  feuilles  sont  simples,  ordinaire- 
ment alternes,  quelquefois  opposées,  et  sortent  toujours 
de  boutons  conii^ues , couverts  d’écailies  ; leurs  (leurs  sont 
axillaires  on  termmales  , solitaires  ou  en  petits  paquets,  ou 
en  épis  , et  toujours  hermaphrodites  ; leur  enveloppe  calici- 
nale  est  souvent  très-colorée. 


Venlenat,  de  qui  on  a emprunté  ces  expressions,  rapporte 
neuf  genres  à cette  famille , qui  est  la  seconde  de  la  sixième 
classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal  y et  dont  les  caractères 
sont  figiyés  pl.  6,  n.°  4 du  même  ouvrage.  Ces  genres  sont  : 
Dirc.v,  Lacet,  Garou,  Passerine,  Stellère,  Stru- 
TuiOLE,  Lachvée  , Dais  et  Gnidie.  (b.) 

DAPHNOÏDES  , Dioscoride.  Plante  qui  ressembloit  au 
Laurier  par  ses  feuilles.  On  présume  que  c’est  la  Lauréole 
(Daplme  laureola  , L.)  ou  le  bois  gentil , Daphné  mezereum. 
Ges  deux  plantes  et  plusieurs  autres  de  la  même  famille, 
ont  reçu  ce  nom  chez  les  anciens  botanistes,  (uit.) 
DAPHNON.  Dioscoride.  V.  Daphottis.  ( ln.) 

DAPHNOT  DES  ANTILLES  , Bontia.  Arbre  toujours 
vert,  qui  croît  dans  les  Keux  maritimes  des  Antilles,  ou  il 
est  connu  sous  le  nom  à' olivier' bâtard.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, oblongues,  lancéolées,  rarement  dentées,  parsemées 
de  points  transparens  et  âcres  au  goût  ; ses  Heurs  sont  axil- 
laires , solitaires , légèrement  pédonculées , et  d’un  jaune 
rougeâtre.  , 

Cet  arbre  est  de  la  didynaVnie  angiospermie , et  de  la 
famille  des  solanées.  Chaque  fleur  offre  pour  caractères  : un 
petit  calice  à cinq  divisions , et  persistant  ; une  corolle  mo- 
nopétale , tubuleuse  , à deux  lèvres  , dont  rinfiéricure  est  re- 
courbée , velue  et  trifide  ; quatre  étamines , dont  deux  plus 
grandes  ; un  ovaire  supérieur,  d’pù  sort  un  long  style  terminé 
par  un  stigmate  échancré. 


Ii8  * D A R 

Le  fruil  est  une  cîrupt^ renfermant  un  osselet  blloculaire  , 
dont  les  loges  sont  séparées  en  deux  par  la  saillie  de  la  cloi- 
son ; chaque  demi-loge  contenant  une  ou  deux  semences,  (b.) 

DAPHOINKS.  Selon  Adanson  , ce  seroit  un  nom  donné 
par  les  Kgypliens  au  Pied-de-lion.  {^Alchemüla').  (ln.) 

DAPTKIUS.  Nom  générique  de  I’Iribin.  (v.) 

DAR,  DAR^G,  Dair  et  Darach.  Divers  noms  du 
Chêne  dans  quel(^ues  provinces  d’Angleterre,  (ln.) 

DARA.  K.-emplcr  donne  ce  nom  à une  espèce  d’ARALlE , 
{^Aralîa  pentuphylla^  Thunb.  ) qui  croît'àu  Japon,  (ln.) 

DARADE.  C’est  I’Alaterne  {^Rhamnus  alaiemm').  dans 
le  midi  de  la  France.  (LN.) 

DARAPLJSE.  Nom  arabe  du  muflier  d’Égypte  {^antirrhi- 
num  (rgyplùir.ujn)  suivant  Forskaël.  (LN.  ) 

DARÂMBO.Nom  brame  duCoDAMPULLi.  T.ce mot.  (ln.) 

DARBOUS.  Nom  de  la  Taupe  dans  le  département  du 
Var.  (desm.) 

DARBOUSIER.  V.  Arboüsier/(i.n.)  , , 

DARD.  C’est  le  Cyprin  vaudoise.  (b.) 

• DARD.  Nom  spécifique  d’une  Couleuvre,  (b.) 

DARDANTS  , Dioscoride.  Plante  rapportée  aa  Cicuta 
de  Toumefort.  V.  Cicuta.  (ln.) 

DARDO,  Jevolo,  Gaülo.  Noms  italiens  du  Guêpier,  (v.) 

DARE.  Voyez  Dace.  (desm.) 

.DARE.  Nom  tartare  des  Panis  ou  Millets,  (ln.) 

DARÉE , Darea.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
fougères,  établi  aux  dépens  des  Adi.xntes  etdesCÆNOPi'ÈREs. 

Il  offre  pour  caractères  : fructification  disposée  en  lignes 
courtes  presque  marginales  ; des  téguinens  formés  par  les 
bords  des  folioles  et  s’ouvrant  en  dehors. 

On  compte  seize  espèces  dans  ce  genre  : les  unes  à feuilles 
simplement  ailées,  tes  autres  à feuilles  deux  ou  trois  fois  ailées. 

^ Il  né  paroît'‘pas  que  le  genre  Monograme  de  Desvaux  . 
en  diffère  sofSsamment  pour  en  être  séparé,  (b.) 

DARMAGOSSE.  Un  des  noms  de  la  Pie-grièche,  (v.) 

DARION  et  Daris,  de  Dioscoride.  V.  SiON.  (ln.) 

DARMAS  COLLETÉ.  Espèce  d’ Agaric  du  midi  de  la 
France,  que  Paulet  a fait  connoître  le  premier,  pl.  i43  de 
son  Traité  champignons.  Son  chapeau  est  d’un  roux-gris 
en  dessus,  et  d’un  blanc  sale  en  dessous;  son  pédicule'est 
de  la  même  couleur.  Elle  est  regardée  comme  une  des 
meilleures,  (b.) 
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DARNAGASSE.  Nom  vulgaire  de  la  Pie-grièche  grise. 

(desm.) 

DAR«AJA.  Nom  vulgaire  de  la  Pie-grièche,  (v.) 

DARNAVEOÜ.  Nom  provençal  de  I’Argalou  , Rham- 
nus  paliurus  , Linn.  (ln.) 

UARNEL.  C’est  le  nom  de  I’Ivraie  annuelle  {Loîium 
temuientum  ) , dans  le  département  des  Ardennes  et  en  Angle-* 
terre.  Elle  est  nommée  Darrèpe  en  Suède,  (ln.) 

D ARN  IDE,  Uamis.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  dea 
hémiptères,  établi  par  Fabricius  et  q^ue  nous  réunissons  à 
celui  de  Membrace.  K.  ge  mot.  (l.) 

DARR.  Nom  des  Rrizes,  en  Suède,  (ln.) 

DARR-BUH.  Nom  donné  à I’AAgousier,  Hippophaë 
rhamndides,  L. , par  les  Tongutes.  (LN.) 

DARREPE.  r.  Darnel.  (ln.) 

DARR  Y.  On  donne  ce  nom , en  Hollande , aux  végé*- 
taux  décom|iosés  en  tourbe  ou  en  charbon  fossile,  (b.) 

D ARTE,  Darius.  Arbrisseau  k feuilles  alternes , pétiolées  , 
Avales,  oblongues  , aiguës,  dentées,  grandes,  velues  eu  des- 
sous ; à fleurs  blanches  , portées  sur  des  grappes  axillaires» 
qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  inonogynie. 

Ce  genre  , établi  par  Loureiro,  offre  pour  caractères  : nix 
calice  divisé  en  cinq  parties  ovales  et  membraneuses;  une 
corolle  monopétale  , à tube  presque  globuleux , à limbe  di- 
visé eu  cinq  parties  ovales;  cinq  étamines;  un  ovaire  supé- 
rieur presque  rond , si^onné  , à style  court , terminé  par 
un  stigoaate  à cinq  lobes;  une  petite  baie  ronde , excoriée  , 
diaphane , à une  loge  , et  ^ plusieurs  semences. 

Le  darie  croit  dans  les  lieux  humides  et  ombragés  de  la 
Cochinclûne.  Ses  racines  sont  rouges  et  aromatiques.  £lle$ 
passent  pour  diurétiques,  et  propres  à exciter  l’appétit,  (b.)  . 

DARTRIER,  Valairca  guyanensis.  Arbre  de  la  famille  des 
. légumineuses,  dont  la  fructification  est  incomplètement 
connue.  Ses  feuilles  sont  alternes,  ailées  avec  impaire,  sti- 
pulées à leur  base,  et  composées  de  neuf  à treize  folioles 
alternes,  ovales  et  cendrées  en  dessous.  Son  fruit  est  une 
gousse  orbiculaire  , comprimée , uniloculaire , qui  ne  s’ouvre 
point.  Cette  gousse , large  comme  la  main , ne  contient 
qu’une  semence , qui,  pilée  avec  du  saindoux,  forme  une 
pomna^de  très-remployée  contre  les  dartres.  Cet  arbre  croît 
dans  la  Guyane , sur  le  bord  des  rivières,  (b.) 

En  France , on  nomme  Dartiuek  le  Psomlea  bUuminosa  , 
et  par  suite  le  genre psoralea  lui-mâme.  Le  Cassât  aUUa,  Lins.  , 
est  le  Dartrier  des  Indes,  (ln.) 

DARUMA-GIKF.  Nom  donné,  au  Japon , à la  BucLK 
ORIENTALE , Ajuga  orienlalis , L. , suivant  Thunberg.  (ln.) 

IIL.  Q 
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DARWAN(i.  Nom  d’un  Gobe-Mouche  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (V.) 

DARYACHIS’.  Gesner  donne  ce  nom  à I’HiboiAelle  de 
KIT  AGE.  F.  au  mot  Hirondelle,  (s.) 

DASAN.  Coquille  du  genre  Patelle,  (b.) 

DASCILLE,  , Lat.  Genre  d’insecies,  de  l’ordre 

des  coléoptères,  section  des  pentamères,  famille  des  scrrl- 
cornes , tribu  des  cébrionites. 

Linnæus  avoit  placé  p^rmi  les  chrysomèles,  l’insecte  d’a- 
près lequel  j’ai  établi  ce  genre.  M.  Paykull  l’a  nommé  atopa, 
dénomination  que  Fabricius  a adoptée,  et  qui  a prévalu  chez 
les  naturalistes  allemands. 

Les  dasr.Ules  ont  de  grands  rapports  avec  les  cébrions,  et  les 
Hodes  ou  les  cypitons  de  M.  Paykull  ; mais  ils  diffèrent  des 
premiers  par  leurs  antennes  simples,  leurs  mandibules  moins 
saillantes,  presque  triangulaires , et  par  leurs  tarses , dont  le  * 
pénultième  articlç  estbilobé  ; des  élodes , parlaforme  ovale 
de  leur  corps , et  leurs  palpes  terminés  par  un  article  tron- 
qué ou  très-obtus,  et  semblables.  Ces  derniers  coléoptères 
ont*  le  corps  très-mou,  presque  hémbphérique , avec  le  cor- 
selet court  , large,  et  non  en  trapèze  , comme  l’est  celui  des 
dascilles. 

Fabricius  mentionne  trois  espèces;  la  plus  commune,  le 
D ASCILLE  GERE , Doscillus  ccnwtus,  D.  6.  a;  Chrysomela  cervina , 
Linm  ; Atopa  cerviruiy  Payk.,  F ab.,  est  long  d’environ  six  lignes, 
noir,  avec  un  duvet  cendré;  les  antennes,  lesélytresetles  pieds 
sont  d’un  roussâtre  pâle.  On  trouve  ces  insectes  au  nord  de 
l’Europe , en  Allemagne , et  dans  quelques  départeméns  de 
l’ouest  de  la  F rance.  Ses  habitudes  sont  inconnues.  Atopa 
cinerea  de  F abricius  n’en  est  peut-être  qu’une  variété,  (l.) 

DASIOOK.  Nom  hollandàts  de  I’Ail  d’ours,  Allium 
urs/num  , L.  (lS.)  * 

DÀSMEGR.\S.  Nom  donné , en  Gothlande , province 
de  Suède,  à la  Tanaisie,  Tanacetum  vult^are,  Linn.  (LN.) 

DASPIS.  Cette  plante  de  Dioscoride  est  rapportée  au 
Léontice  léontopetalon,  Linn.  (ln.) 

DASU,  Dasus.  Arbre  médiocre,  à feuilles  lancéolées, 
ondulées , entières  , velues  en  dessous , et  à (leurs  blanches  , 
sessiles,  et  disposées  en  verticilles  axillaires,  qui  forme,  se- 
lon Loureiro , on  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  tubuleux , 
coloré  , à cinq  divisions  obtuses  ; une  corolle  monopétalc, 
campanulée , très-velue , â limbe  partagé  en  cinq  parties  ; 
cinq  étamines  ; un  ovaire  inférieur,  surmonté  d’un  style  fili- 
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forme , à stigmate  divisé  en  cinq  parties  oblôngues  et  droites  ; 
une  baie  ombiliquée  et  monosperme  formée  par  le  calice,  qui 
s’est  accru. 

Le  dasu  se  trouve  dans  les  lieux  inhabités  de  la  Cocbinchine. 

• (B) 

DASYBATE,  Dasyhatuf.  Genre  établi  par  Blainville,  aux 
dépens  des  Raies  de  Lacépède.  La  Raie  bâtis  lui  sert  de  type. 

(b.) 

DASYCERE,  Dasycems.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre  des 
coléoptères , établi  par  M.  Brongniart,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  philomathique , n."  3^.  Ën  parcourant  la  forêt  de 
Montmorency,  M.  Brongniart  trouva , au  mois  de  sep- 
tembre 1^99,  dessous  un  bolet,  trois  individus  d’un  fort  petit 
insecte,  dont  le  port  et  quelques  caractères  lui  parurent 
remarquables,  et  qu’il  ne  put  rapporter  à aucune  des  espèces, 
et  même  à aucun  des  genres  qu’il  connoissoit.  Il  est  surtout 
caractérisé  par  la  forme  des  antennes.  M.  Brongniart  donna' 
à ce  genre  le  nom  de  dasycère,  et  lui  reconnut  les  caractères 
suivaus  : antennes  grêles  , de  la  longueur  de  la  moitié  du 
corps,  remarquables  par  deux  gros  article^  à leur  base,  et 
quatre  articles  globuleux,  hérissés  de  poils  à leur  extrémité; 
chaperon  avancé , couvrant  la  bouche  ; corps  ovale , convexe; 
corselet  hexagone  ; tarses  filiformes. 

.Dasycère  sillokné.  Cet  insecte  n’a  guère  qu’une  ligne 
et  demie  de  long  ; sa  couleur  est  d’un  marron  fauve  ; les 
antennes  sont  placées  devant  les  yeux,  et  sont  composées 
de  onze  articles  ; les  yeux ,-  peu  visibles  , sont  placés  sur  deux 
saillies  latérales  de  la  tête , en  forme  de  sourcil»;  le  corselet, 
transverse , plus  large  que  la  tête , plus  étroit  que  les  ély très, 
est  distinctement  hexagone;  il  présente  deux  côtes  élevées, 
inégales  ; les  élytres  , convexes , embrassent  l’abdomen  ; elles 
ont  chacune  un  rebord  relevé  , et  trois  côtes  aigiief  très- 
distinctes  ; l’espace  intermédiaire  est  marqué  de  deux  rangées 
de  points  enfoncés,  uq  peu  confondus,  qui  le  font  paroitre 
chagriné  ; il  n’y  a point  d’ailes  dessous;  les  pattes  sont  courtes, 
simples  ; il  est  très-difficile  de  compter  les  articles  des  tarses, 
même  au  microscope  ; il  paroft  cependant  qu’il  y en  a trois , 
deux  fort  petits , dont  le  premier  est  même  presque  caché 
dans  l’articulation , et  un  troisième , beaucoup  plus  long  , 
qui  porte  les  ongles.  Il  faut  renoncer  à trouver  des  carac- 
tères dans  les  parties  de  la  bouche , presque  invisibles , d’un 
si  petit  insecte. 

Le  genre  dont  il  paroit  le  plus  voisin,  par  sa  forme , la  dispo- 
sition cachée  de  sa  bouche,  et  même  ses  habitudes,  est  celui  des 
DiapèRES  :ils’en  éloigne  par  la  forme  de  ses  antennes.  lia 
quelque  rapport  avec  les  Sépidies , par  celle  de  son  corselet. 
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La  démarche  de  ce  petit  animal  est  lente.  Il  appartient  k la 
famille  des  fungicoles  , section  des  trimères,  (o.  L.) 

D AS  Y 1‘ O ü E,  Genre  d insectes,  de  1 ordre  des 

hyménoptères,  section  des  porte-aiguillons,  famille  des  niel- 
lifères  tribu  des  andrenètes.  Ses  caractères  sont  : inâchoirfs 
et  lèvre  inférieure  allongées  (plus  longues  que  la  tète  );  mâ- 
choires tlécliies  à leur  extrémité;  lèvre  inférieure  renfermée 
à sa  base  dans  une  gaine  cylindrique,  terminée  en  une  es- 
nèce  de  langue  longue , souvent  en  partie  plumeuse  finissant 
insensiblement  en  pointe,  repliée  en  dessus  dans  le  repos;  deux 
divisions  latérales,  très-petites;  palpes  maxillaires  filiformes, 
courts  de  six  articles  ; les  labiaux  de  quatre  et  allongés  ; man- 
dibules arquées,  pointues , antennes  filiformes  ou  grossissant 
un  peu  et  insensiblement , courtes,  de  douze  à treize  articles. 

Les  dasypodes  ont  une  grande  conformité  de  rapports 
d’oreanisation  et  d habitudes  avec  les  andrènes.  Wles  sont 
«lus  près  des  abeUles  que  celles-ci , en  ce  que  les  extrémités 
de  leurs  mâchoires  sont  déjà  fléchies , au  lieu  qu  elles  conser- 
vent la  même  direction  dans  les  andrènes , et  que  la  lèvre  in- 
férieure est  prolongée  en  une  langue  plus  longue  et  qui  est 

presque  linéaire  à sa  pointe.  .11 

Les  dasypodes  ont  le  corps  allongé,  souvent  velu;  la  tête 
comprimée  , verticale  , un  peu  plus  étroite  et  un  peu  moins 
élevée  que  le  corselet , très  obtuse  en  devant  avec  une  levre 
supérieure  petite, peu  salllaiile;  des  mandibules  simples,  ou 
n’av  int  qu’une  dent  au  plus;  deux  yeux  ovales  et  distans; 
Ums  petits  yeuxlisses  placés  sur  le  vertex,  et  presque  sur  une 
ligne  droite  ; le  corselet  presque  rond,  obtus  aux  deux  extré- 
mités ■ quatre  ailes  veinées  et  inégales  ; l’abdomen  ovale , plus 
grand  et  déprimé  dans  les  femelles  ; les  pattes  antérieures  cour- 
tes les  postérieures  grandes , écartées,  leurs  jambes  et  leurs 
tarses  larnis  de  poils  épais  et  longs,  formant  un  plumasseau 
dânslesfemélles.Ce  dernier  caractère  est  le  fondement  de  1 e- 
tymologie  du  nom  du  genre  :dasypode  si%nA&DaUestrès-velues. 
^ C’est  sur  les  fleurs , principalement  sur  les  semi-tloscu- 
leuses  que  l’on  rencontre  ces  insectes;  leur  vol  est  beaucoup 
dIus  rapide  que  celui  des  andrènes.  Us  creusent , comme  elles , 
des  trous  en  terre  , dans  les  lieux  sablonneux , en  remplis- 
sent le  fond  d’une  matière  formée  du  pollen  des  fleurs  qu  ils 
ont  transporté  avec  les  houppes  de  leurs  pattes  postérieures, 
et  même  avec  les  poiU  des  intermédiaires , et  y 
leurs  oeufs.  On  les  surprend  quelquefois  se  tenant  à l attut  a 
l’entree  de  cette  demeure  qu’ils  ont  creusée  pour  leurspetits. 
Leurs  métamorphoses  sont  au  reste  inconnues. 

L’épo  jue  de  l apparilion  des  dasypodes  est  a la  fan  de 

et  a l’auloame. 
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Dasypode  hirtipÈDE,  Dasypoda  hirtipes.  D 6,  3,  fem.  ; 
•Panz.  Faun.  liisect.  Geim. , fasc.  5^ , tab.  i4i  le  mâle  ;^/asc. 

7,  tab.  10 1 /asc.  tab.  i6,  la  femelle.  La  femelle  à sept 
à huit  ligues  de  lopg  ; son  corps  est  noir  , avec  un  duvet  sur  « 
le  devant  de  la  tête  et  sur  le  corselet,  d un  gris  jaunâtre  tirant 
sur  le  roux  ; la  partie  supérieure  du  corselet  paroît  noire , le 
duvet  y étant  itioins  épais;  les  ailes  supérieures  sont  transpa- 
rentes , quoique  ayant  une  très-légère  teinte  brune  ; les  ner- 
vures sont  de  cette  couleur;  rabdomen  est  noir  luisant, 
aplati,  avec  quelques  poils  roussâtres  en  dessus  à sa  base;  les 
second,  troisième  et  quatrième  anneaux  ont  une  bande  trans- 
verse formée  de  poils  blanchâtres  et  couchés  ; la  première 
bande  est  souvent  interrompue  au  milieu  ; les  pattes  anté- 
rieures, les  cuisses  des  autres  ont  des  poils  d’un  gris  jaunâtre 
tirant  sur  le  roux  ; les  jamhes  et  le  bas  des  tarses. des  intermé- 
diaires et  des  postérieures  surtout  ont  des  poils  longs,  abon- 
dans  et  roussâtres. 

Le  mâle  est  un  peu  plus  petit  que  la  femelle  ; son  corps  est 
presque  entièrement  couvert  de  poils  roussâtres  ou  d’un  gris 
roussâtre;  l’abdomen  est  ovalaire  , convexe,  avec  une  bande 
de  poils , d’une  couleur  plus  claire  que  les  autres , au  bord 
postérieur  des  anneaux  , en  dessus  ; les  pattes  postérieures 
n’ont  pas  de  plumasseau.  , 

On  trouve  eet insecte  en  automne,  dans  les  lieux  sablon- 
neux ; il  vole  avec  rapidité,  de  fleur  en  fleur,  et  presque 
sans  s’y  arrêter.  . 

Il  faut  rapporter  au  même  genre  la  dasypode  plumipède  de 
Panzer,  ibtd.  ,fasc.  tab.  ^5,  Ki\’andrenavisnagaàe1\o&s\, 

Voyez , pour  les  autres  espèces  mentionnées  au  même  arti- 
cle , dans  ta  première  édition  de  cet  ouvrage  , les  genres  sui- 
vans:  PANURGF.(dÈ(sKpode  ursùie),  SyStr0Phe(  andrène spira- 
le ) , et.NoMiE  cutvipes,  F ab.  ; ejusd. , etscera  crassi- 

^m).  (L.) 

DASYPOOION,  Dioscoridè.  Adanson  rapporte  cette 
plante  au  genre  Viola,  (ln.) 

DASYPOGON,  Basypt^ym,  Latr. , Meig. , Fab.  Genre 
d’iasectes , de  l’ordre  des  diptères , famille  des  tanystomes , 
tribu  des  asiliques.  * 

On  avoit  réuni  dahs  le  genre  asile  un  grand  nombre  d’in- 
sectes dont  les  antennes  et  souventmême  la  forme  du  corps  , 
présentent  des  différences  remarquables.  J'ai  cru  qu'il  étoit 
nécessaire  de  former  de  nouvelles  coupes  génériques,  et  Mei- 
gen  m’a  secondé  à cet  égard.  Les  dasypogons  ont,  ainsi  que 
les  laphries,  les  asiles  propres  et  \esdioctries , les  tarses  termi- 
nés par  deux  crochets  et  deux  pelotes  , ce  qm  les  d'islingue 
des  gonypes , autre  genre  de  la  même  tribu.  Les  djoctrics  ont 
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un  ^.-iractère  particulier,  celui  «l’avoir  les  antennes  portées 
sur  un  pédicule  commun,  et  plus  longues  que  la  tête.  Enfin,* 
les  dasypogons  s'éloignent  des  asiles  et  des  laphries , en  ce  que 
« les  deux  premiers  articles  de  ces  organes  sont  pres<pie  égaux  ; 
que  le  dernier  est  presque  cylindrique,, terminé  en  alêne, 
avec  un  Irés-petil  slvlel  en  forme  d'article. 

DASYPOGO^  TF.i'ioN,  Asi'lus  teuioHus , Linn.  Il  a environ 
huit  lignes  de  long;  le.s  anUiines  fauves,  la  tête  noire,  le  front 
Couvert  d un  diiéet  doré  très-brillant;  le  corselet  noir,  lisse  , 
, avec  une  ligne  longitudinale  d’un  jaune  doré  de  chaque  côté, 
et  plusieurs  taches  de  la  même  couleur  au-dessous  des  ailes; 
l’abdomen  noir , avec  un  point  blanc  formé  par  des  poils 
courts  sur  les  côtés  de  chaque  anneau;  le  bord  extérieur  des 
ail  es  jaunâtre,  l’extrémité  et  le  bord  intérieur  bruns;  les  pat< 
tes  fauves  et  les  tarses  noirs. 

On  le  trouve  dans  les  pays  méridionaux  de  la  France , où 
il  est  beaucoup  plus  grand  qu’aux  environs  de  Paris.  Ce  dip- 
fère  est  redoutable  pour  d’autres  insectes  ; il  prend  an  vol  de 
grosses  mouches , des  abeilles  et  de  petits  insectes  qu’il  em- 
porte vivans  entre  ses  pattes,  (l.) 

DASYPOGON,  Do^'/m^ob.  Arbuste  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande , qui  seul  constitue  un  genre  dans  l'hexandrie  monogy- 
nie,  et  dans  la  famille  des  joncs. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  : un  calice  de  six  folioles 
dont  trois  extérieures  tubulées  ; on  ovaire  supérieur  à 
un  seul  style  ; une  capsule  formée  par  la  partie  tubulée  du 
calice  ; une  seule  semence. 

Voyei  pl.  8 des  Rgmarques  sur  les  plantes  des  Terres  Australes, 
où  il  est  figuré,  (b.) 

DASYPROCTA.Nom  donné  par  Illiger  augenre  Agou- 
ti , appelé  aussi  CuLOROMYS  par  M.  Frédéric  Cuvier,  (desm.) 

DASYPUS.  Nom  latin  des  mammifères  du  genre  Ta- 
tou. (nE.SM.) 

DASYPUS.  Pline  emploie  ce  mot  pour  désigner  le  Liè- 
vre ou  le  Lapin,  (desm.) 

DASYSTEPHANA  Couronne  de  poil).  C’est  le  nom 
donné  par  Keneaulme  à la  gentiana  asclepiadea,  dont  Adan- 
son  fait  un  genre  sous  le  même  nom , caractérisé  par  le  ca- 
lice et  la  corolle  à cinq  dents , et  les  graines  ovoïdes.  (iN.) 

- DASYTE , jDflsy/es,  Payk. , Fab-  Genre  d’insectes,  de  l’or- 
dre des  coléoptères,  section  des  pentamères,  famille  des  scr- 
ricornes,  tribu  des  mély  rides. 

Les  dasyles  avoient  été  réunis  par  Olivier  aux  mêfyres , et 

{»ar  Fabricius  , à ses  lagties.  Mais  ils  diffèrent  de  ceux-ci  par 
e nombre  des  articles  de  leurs  tarses , et  des  premiers  par 
leur  forme  allongée  , étroite , et  souvent  cylindrique  »u  li- 
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fiéaire  , et  en  ce  que  les  crochets  de  l’extrdmitd  des  tarses 
ont  en-dessous nn  appendice  membraneux,  en  formed'écaille, 
qui  n’est  qu’une  expansion  de  la  dent  inférieure  que  l’on 
observe  aux  mêmes  crochets  des  mélyres.  Cesdeux  genres  ne 
présentent  pas  d’ailleurs , soit  dans  les  parties  de  la  bc^che , 
soit  dans  la  forme  des  antenne’s , de  dissemblances  frappan- 
tes. Les  dasytes  ont  aussi  des  rapports  avec  les  malachies  ; 
ipais  ils  s’en  distinguent  parle  déUuf  4^5 
ou  des  cocardes  que  l’on  voit  sur  les  côtés  déjà  poitrine  dans 
pes  derniers. 

Dasyte  bleüatre,  Dasytes  cœrukus,  Fab.  Oliv.  Coi.  tom.  a, 
p.»  ai , pl.  2 , fig.g.  Il  est  long  de  trois  lignes,  allongé , vert  t 
ou  bleuâtre  ; très-commun  aux  epvjron  de  Paris,  sur  les  fleurs, 
dans  lés  champs. 

Dasyte  TRÈS-KOIR,  Bemicrfes  hirius  , Linn.  , Ojiv.  Col. , 
il‘id.  pl.  2 , fig.  28.  Un  peu  plus  grand  que  le  précédent,  moins 
pblong , tout  noir  et  très-velu  ; une  épine  à la  base  dps  taiv 
ses  antérieurs , beaucoup  plus  forte  et  très-crochue , dans 
l’un  des  sexes.  Sur  les  graminées  ; très-commun  dans  les  dé— 
parlemens  méridionaux.  ^ ^ _ , 

Dasyte  plombé,  Dasytes  plumbeus,  Oliv.  Col.  ibid.  pl.  a , 
fig.  12.  U rassemble  au  premier;  mais  il  est  plus  petit,  bronzé, 
légèrement  velu,  avec  les  pieds  d’un  noir  bronzé.  C’pstla  ci- 
dndèle  plopibée  de  Geoffroy,  (l.) 

D AaYURE , Dasjurus.  Genre  de  mampaifères  carnassiers 
marsupiaux  de  la  Nouvelle-Hollande,  établi  en  l’an  6,  par 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  et  depuis,  adopté  par  MM.  Cu- 
yier,  Lacépède  , Du™cri| , Illiger  , etc. 

Ce» animaux  sont  d’une  stature  moyenne,  ou  même  pe- 
tite; leur  corps  est  svelte,  allongé;  leur  queue,  non  prenante, 
longue  et  couverte  de  poils  lâches  ; leur  tête  conique  ; jeur 
museau  pointu  , muni  de  longues  moustaches  ; leurs  oreilles 
arrondies , peu  longues  , mais  droites  ; leurs  jeux  vifs  ; leur 
gueule  médiocrement  fendue , etc.  Us  ont 'huit  jpetites  dents 
incisives  à la  mâchoire  supérieure , six  à l’inférieure  (1) , 
deux  canines  et  douze  molaires,  six  de  chaque  côté.  De  ces 
molaires,  les  deux  premières  sont  comprimées,  tranchantes, 
et  les  quatre  autres  sont  à couronne  hérissée  de  pointes.  En 
tout,  quarante-deux  dents.  Les  pieds  ont  tçus  cinq  doigts  ; 
ceux  de  devant  les  ont  tous  longs , séparés  et  armés  d’ongles 
çrochus  ; ceux  de  derrière  ont  un  pouce  sans  ongle , très- 

(i)  Ùne  seule  espèce  offre  une  exception  à ce  caractère;  c*est  le 
Dasyure  arsin  qui  a,  selon  M.  Harris,  huit  dents  incisives  à la  mâ- 
choire supérieure  et  dix  à ,1’inférieure.  Aussi  M.  Cuvier  soupçonne- 
t-il  que  cet  animal  pourra  former  un  nouveau  seus-genre,  lorsqu’il 
seca  mieux  connq.  ^ . 
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court,  fort  éloigné  des  autres  doigts,  et  ne  formant,  pour  ainsi 
dire  , qu'un  simple  tubercule.  Les  organes  de  la  génération, 
les  os  surnuméraires  du  bassin  , peut-être  la  bourse  , dans 
les  femelles,  le  glandparlagé  en  deux,  dans  les  mâles  sont  con- 
formés chez  eux  comme  dans  Jes  autres  animaux  marsupiaux.  ' 
Par  leur  organisation,  les  dasyurcs  se  rapprochent  beau- 
coup des  animaux  du  genre  des  didciplics;  comme  ceux-ci, 
ils  vivent  de  chair  et  d'insectes  , et  ont  les  dents  appropriées 
à ce  genre  de  nourriture  ; mais  les  didelphes , munis  de  vé- 
ritables mains  aux  extrémités  postérieures  , avec  des  pouces 
opposables  , et  pourvus  d’une  queue  prenante  qui  leur  sert 
à s’accrocher  aux  branches , se  tiennent  habituellement  sur 
le  sommet  des  arbres  les  plus  élevés  ; tandis  que  les  dasyures, 
au  contraire  , ayant  une  queue  lâche , qui  n’est  pour  eux 
qu’une  sorte  d’ornement , et  des  pieds  pourvus  seulement 
d’un  vestige  de  pouce  , ne  sont  propres  qu’à  la  marche. 
Les  dasyures  vivent  à la  manière  des  fouines  et  des 
renards’,  se  tenant  cachés  pendant  le  jour  dans  les  creux  des 
rochers  , et  donnant  la  chasse  aux  animaux  qui  leur  servent 
de  proie  pendant  la  nuit.  Ils  mangent  la  chair  corrompue 
des  phoques  et  des  cétacés  qui  viennent  échouer  et  mourir 
sur  le  bord  de  la  mer.  Ils  chassent  les  ornithorinques  et  les 
échtdhés  , qu’ils  n’ont  point  de  peine  b saisir  ; et  ils  ne  né- 
gligent point  les  insectes,  lis  sont  très-voraces,  s’introdui- 
sent avec  audace  dans  les  habitations  des  hommes , comme 
les  fouines , et  y font  les  mêmes  ravages. 

Sur  leshuit  espèces  dont  le  genre  dasyure  secomposemain- 
tenant,  cinq  sont  particulières  à la  Nouvelle-Hollande  , et 
parmi  elles,  deux  sont  surtout  communes  à Bolany-Bay  , au 

{»6rt  Jaclcson,  et  au-delà  des  montagnes  Bleues  qui  entourent 
e cOmté  de  Cumberland;  les  trois  dernières  espècés  ont  été 
déêoiivertes  à la  terre  de  Diémen. 

' üné  4’chtre elles  a été  aussi  trouvéç  dansl’tle  Dccrès, située 
dans  le^détroildcBass,  prèsdela  vaste  terre  Napoléon , dont 
les'cÂtes  ont  été  relevées  , en  i8o3 , par  les  Français. 

Prtmihe  Espèce.  — Dastcre  ctoocéphale  , Das)'unts 
cynocephalus , Ge'ofFr.;  Didelphts  rynocephala,  Harris,  Trans. 
Soc.Linn.,  tom.  9,  pl.  19;  Dasyure  à pelage  hhm  jamukre,  à 
croupe  zébrée  et  à queue  comprimée  , (ieoffr. , Ann.  du  Mus. 

La  longueur  totale  de  cet  animal , que  M.  Harris  a fait 
connoîlre  le  premier , est  de  trois  pieds  dût  pouces  (anglais); 
sa  queue  de  deux  pieds  ; sa  hauteur  au  train  de  devant  d’un 
pied  dix  pouces  , et  celle  du  train  de  derrière , d’un  pied 
onze  pouces.  . 

M.  Geoffroy  décrit  ainsi  cet  animal , d'aprèf  M.  Harris  r 
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Son  poil  est,  en  général,  court,  doux,  tirant  sur  le  brun- 
jaune  obscur , plus  pâle  en  dessous  , et  dnn  gris  foncé  sur  le 
dos  : toute  la  croupe  est  couverte  d’à  peu  près  seize  bandes 
transversales  d'un  noir  de  jais,  parmi  lesquelles  il  en  est  deux 
qui  se  prolongent  sur  les  cuisses,  et  qui  sont  constiqiiemment 
plus  longues  que  les  autres.  La  queue  n'est  couverte  d’un  poil 
doux  et  court  qu’à  sa  partie  supérieure  ; les  poils  des  côtés  et 
du  de.ssous  étoicnl  usés  dans  l’individu  observé  par  Harris  , r 

ce  qui  fait  présumer  qu’il  éluit  adulte.  Celte  queue  n’éloil  ce- 
pendant pas  prenante;  elle  étoit  comprimée  par  les  côtés,  et 
terminée  en  pointe  à son  extrémité. 

Le  dasyure  cynocéphale  a deux  molaires  de  moins  que  les 
autres,  à la  mâchoire  supérieure , ce  qui  réduit  à dix  le 
nombre  de  ces  4rnts. 

Cet  animal  se  tient  dans  les  rochers  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  5e  retire  dans  les  creux  de  ces  rochers.  La  forme  compri- 
mée de  sa  queue  porte  M.  Geoffroy  à penser  qu’il  va  pécher 
dans  les  eaux  Æ la  mer.  Celui  qui  a servi  à la  description  de 
Harris , avoit  été  pris  au  piège.  Lorsqu’il  fdt  saisi,  il  poussa 
des  cris  courts , avec  beaucoup  de  difficulté.  Sun  estomac 
renfermoit  un  échidné. 

Deux^me  Espère.  — Le  DasyüRE  l’RSitt , Dasyurus  ursinus , 

Geoff.  ; Didelphis  ursina  , Harris , Trans.  Soc.  Linn- , tom.g , 
pl.  ig  ; Dasyure  noir,  à queue  Ugèrement  prenante  et  nue  en  des- 
sous , Geofùr.  ‘ . • 

Cette  espèce  a été,  comme  la  précédente,  découverte 
par  le  même  voyageur,  à la  terre  de  ï)iémcn.  Sa  longueur 
totale  est  de  dix-huit  pouces , et  celle  de  sa  queue  de  nuit  : 
ses  incisives  sont  au  nombre  de  huit  à la  mâchoire  supérieure, 
et  de  dix  à celle  d’en  bas;  ses  yeux  sont  petits  et  gris-bfuns; 
sa  bouche  est  large  ; son  talon  , long  et  calleux , et  sa  queue 
légèrement  prenante  et  nue  en  dessous.  Son  pelage  formé  de 
longs  poils  noirs , gro.ssiers , est  irrégulièrement  marqué  d’une 
ou  de  deux  taches  blanches,  répandues  tantôt  sur  le,s.épaules 
et  tantôt  sur  le  goiler  ou  la  croupe.  * ^ * 

M.  Harris  a long-temps  conservé  une  couple  de  ces  ani- 
maux : il  les  a trouvés  d’un  caractère  indocile,  et  ^es  a vus  se 
battre  presque  continnellemcnt  durant  leur  veille.  Ils  s’as- 
seyoieut  sur  le  train  de  derrière , et  employoient  les  mains 
à porter  à la  bouche  ; leurs  traces  sur  les  bords  de  la  mer  font 
penser  qu’ils  pêchent  presque  aussi  souvent  qu’ils  cbâssenl.  ^ 

Ces  animaux , ainsi’que  ceux  de  l’espèce  précédente , sont 
communs  sur  la  côte  aord-ouésl  de  la  terrc.de  Diémeé.  Ihs 
furent  très-iqcommodes  à M.  Harris  et  à ses  compagOotas  , 
tant  ils  meltoient  d’ardeur  à enlever  leurs  provisions. 
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Troisième  Espèce.  — Le  Dasyore  a LOWGüï  QUEDE,  'Dasyu- 
rus  macrourus,  Geoffr.  ; Fouine  tachetée  {Spotted  mattin),  Pbil- 
Up  « voyage  à la  Nouvelle- Hollande  ; Péron  et  Lesuenr , voyage 
aux  T erres- Australes-,  atlas  pl.  33;  (^Viverra  maeulata,  Shaw.) 
Gen.  Zool.,  t.  i , p.  433.  Dasyure  à pelage  marron,  moucheté 
de  blanc-  la  queue  également  tachetée,  Geoffr.  V.  pl.  D.  ii  de 
ce  Dictionnaire. 

Cette  espèce,  placéed’abordparmilesinartesoulescivettes, 
a été  ramenée  à ce  genre  par  M.  Geoffroy.  Elle  a un  pied  et 
demi  de  longueur  ; sa  queue  a presque  la  même  dimension , 
et  est  bien  moins  touffue  que  celle  des  autres  dasyures  : 
ses  poils  diminuent  de  longueur  en  se  rapprochant  de 
l’extrémité.  Le  museau  est  assez  fin  et  allongé;  les  oreilles 
sont  courtes.  Le  poil  dont  le  corps'cst  couvert  est  peu  doux 
au  toucher,  d’un  brun  marron  parsem*é  de  taches  d’un  blanc 
pur , qui  varient  de  grandeur  : elles  sont  d’abord  si  petites 
sur  le  dos,  qu’on  les  distingue  à peine -,  puis,  ensuite,  un  peu 
plus  grandes  et  larges;  enfin,  sur  les  flancs,  elles  ont  près 
d’un  pouce.  Elles  ne  sont  pas  exactement  semblables  dans 
tous  les  individus.  Le  ventre  est  d’un  blanc  sale  ; la  tête  d'un 
roux  marron  plus  clair  que  le  dos  ; et  les  pattes  antérieures 
jaunâtres  ; la  queue  a les  mômes  mouchetures  que  les  côtés 
du  corps. 

Les  premiers  individus  de  cette  espèce  ont  été  trouvés  par 
le  commodpre  Phillip , aux  environs  du  port  Jackson.  , 

Quatrième  Espèce.  — Le  Dasyure  DE  MaugÉ  , Hasyums 
Maugei,  Geoffr. , Aon.  Mus. , tom.  3 ; Dasyure  gutté , de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire  ; Dasyure  ohodire,  mou- 
cheté de  blanc,  à queue  sans  taches  , Geoffr. 

Ce  Dasyure  a été  dédié  par  M.  Geoffroy  , au  natflraliste 
Mangé,  qui  l’avoit  rencontré  à la  Nouvelle-Hollande,  dans 
l’expédition  aux  Terres-Australes.  11  a quatorze  pouces  de 
longueur.  Son  museau  est  plus  allongé  et  plus  délié  que  celui 
y du  dasyure  à longue  queue;  ses  oreille^ plus  grandes,  ses 
pieds  plus  profondément  divisés , et  son  poil  plus  doux  au 
toucher  et  plus  long.  Sa  robe  olivâtre  eu  dessus  et  cen- 
drée en  dessous,  est  mouchetée  de  blanc  comme  celle  du  da- 
syure  à longue  queue  , avec  cette  différence  , que  les  taches 
sont  répandues  plus  également  surtout  le  corps,  et  sont  toutes 
â peu  près  de  même  grandeur.  La  queue  est  d’une  môhie 
teinte  , de  la  couleur  iu  dos  , tirant  cependant  davantage  sur 
le  roux  : les  poils  ne  sont  olivâtres  qiTà  leur  pointe  ; ils  sont 
cendrés  dans  le  reste  de  leur  longueur.  Ceux,  au  contraire', 
qui  forment  les  mouchetuçes  blanches , sont  tout-â-fait  de 
cette  couleur.  ' 

\ • 
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Gnqtdème  Espace.  — Le  DastdbX  vrVERBra , Dasyurus  vi- 
verrùms,  Geofîr.  (SpoUed  opossum , Phillip  , Foy.  pag.  14.7.—  ' 

Tapoa  tafa,  Var.  John  White.  Vqyag.  tab.  a85. — Dasyure 
iacheU,  Cuv.  ; Didelphis  maeidata, , Turton  ; Didelphis  vioerrina  , 

Shaw. , Gen.  Zool.  1,  pag.  491 9 pi.  iii  ; Dos.  à pelage  noir.  ^ 
mouchelé  de  blanc , à Cfueue  sans  taches , Geoffr. 

11  n’a  que  douze  pouces  de  longueur  et  ressemble  beau- 
coup au  précédent.  Son  pelage  est  également  parsemé  de  ta- 
ches blanches  ; mais  le  fond  en  e ât  noir , et  le  ventre  est  gris. 

Il  a paru,  en  outre  , à M.  Geoffroy , qui  établit  cette  distinc- 
tion, que  ses  oreilles  étoient  plus  courtes  et  plus  ovales  , et 
que  sa  queue  étoit  plus  étranglée  à son  origine  et  beaucoup 
plus  touffue  à l’extrémité. 

Sixième  Espèce.  — Le  Dasyure  TAFA  , Dasyurus  iofa, 

Geoffr.,  Ann.  Mus.,  lom.  3;  Tapoa  tafa,  John  White,» 

Voyag. , tab.  281  ; V iœrrine  opossum,,  Shaw.  gen.  zool.  t.  i , 
a.»  part.  , pl  3.  fig.  suppi.  ; Dos.  à pelage  brun,  non  moucheté, 
et  à queue  de  la  même  couleur , Geoffr. 

Tafa  , dit  M. ^Geoffroy  , qui  ne  connoît  cette  espèce  que 
par  la  description  et  la  figure  de  White , est  le  nom  qu’elle 
porte  à la  Nouvelle-Hollande.  Elle  est  plus  petite  que  celle 
du  dasyure  viverrin.  Son  pelage  est  d’un  brun  uniforme , 
ainsi  que  la  queue , qui  est  couverte  de  très-longs  poils. 

« M.  Shaw,  ajoute-t-il , a également  fait  éopier  le  tafa  de 
John  W^hite  , en  le  donnant , comme  celui-ci , pour  une 
variété  du  viverrin  ; forcé  de  me  former  à cet  égard  une 
opinion  d’après  mes  observations  , j’aurois  suivi  ces  erre- 
raens,  si  aujourd’hui,  que  nous  connoissons  pli^ienrs  espèces 
de  dasyurcs , il  étoit  possible  de  décider  à laquelle  il  con- 
vient de  rapporter  le  tafa  ; je  le  considère  donc , provisoi- 
rement, comme  une  espèce  distincte.  » 

Septième  Espèce.  — Le  Dasyure  a pinceau  , Dasyurus  peni~ 
cillaius;  Didelphis  petûcillaia,  Shaw  , pag.  5oa , pl^i3  ; Dos, 
à pelage  cendré , non  moucheté , et  à queue  noire  , GRoffr. 

Ce  dasyure  , dont  la  connoissance  est  due  à Shaw , est 
long  d’environ  huit  pouces  ; sa  tête  a plus  de  rondeur  que 
celle  des  autres  espèces  ; son  front  est  plus  élevé  ; ses 
oreilles  sont  plus  grandes  «t  plus  dégarnies  de  poils  ; les  deux 
dents  incisives  du  milieu  dans  les  deux  mâchoires , sont  beau- 
coup plus  grandes  que  leurs  voisines  ; enfin,  la  queue  est  re- 
vêtue de  poils  qui  deviennent  plus  gros,  plus  longs  et  plus 
roides  à mesure  qu’ils  se  rapprochent  de  son  extrémité.  Le 
corps  est  couvert  d'un  poil  toYiffu , laineux  , gris  cendré  en 
dessus , et  blanc  sous  le  ventre  ; les  soies,  qui  garnissent  la 
queue  sont,  au  contraire  , d’un  noir  foncé. 
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Huitième  Espère. — Le  DasyurE  nain  , Dasyurus  minimus  , 
Geoflr. , Ann.  du  Mus.,  toin.  3 (non  figuré);  Dos.  à pelaue 
roux  non  moucheté , avec  la  queue  de  la  même  couleur , Geour. 

C’est,  dit  M.  (leoffroy , la  plug  petite  des  espèces  de  ce 
|;cnre  ; elle  a tout  au  plus  quatre  pouces  de  longueur  ; sa 
queue  est  plus  courte  d'un  tiers  , et  couverte  de  poils  courts  ; 
son  lAuseau  est  assee  exactement  conique  , ce  qui  la  fait  res- 
sembler aux  didelphes,  plus  que  ne  le  font  les  autres  dasyu- 
res;  ses  oreilles  sont  courtes,  larges  et  arrondies  ; le  pouce 
des  pieds  de  derrière  très-court  dans  ceux-ci , est  un  peu  plus 
allongé.  Le  poil  est  fort  épais,  doux  au  toucher,  roux  à la 
pointe  , et  d’un  cendré  noirâtre  à la  base.  Toutes  ses  dents 
incisives  sont  bien  égales  et  parfaitement  contiguës. 

Elle  provient  de  1 expédition  aux  Terres- Australes  , et  est 
conservée  dans  la  Collection  du  Muséum  d’histoire  natu- 
relle de  Paris.  Ellé  a été  trouvée  sur  la  côte  méridionale  de 
la  terre  de  Diémen.  (desm.) 

DATHOUTE.  F.  Chaux  boratée  siliceuse,  (luc.) 

DATHORA  ou  DATORA.  Nom  arabe  donné  à une 

{liante  solanée  , qui  est  VHyosciumus  dalora  8e  Forskaël.  C’est 
’llyosciamus  muticus,  Linn.  (LN.) 

DATIL.  Nom  donne , en  Languedoc  et  en  Espagne , 
aux  fruits  du  Dattier,  (ln.) 

DATIN.  Nom  donné,  par  Adanson,  à une  coquille 
du  genre  des  Serpules.  C’est  la  serpula  afra  de  Linn.  V.  au 
mot  Serpule.  (r.) 

DATISCA,  de  Dioscoride.  C’est,  selon  la  plupart  desbo- 
tanistes, la  même  plante  que  le  Catanant.he  du  même  au- 
teur. Les  Latms  donnoientle  nom  de  datisca  à la  cannabine 
de  Crète,  selon  Linnœus  et  Adanson  ( F.  Caki^abine),  qui 
lui  ont  conservé  le  nom  de  Datisca.  (ln.) 

DATOR.L  F.  Dathora.  (ln.) 

D ATTES.  C’est  le  fruit  du  dattier.  C’est  aussi  le  nom 
vulgaire  dte  moules  qui  vivent  d’ans  l’intérieur  des  pierres.  (R.) 

DATTES  DE  ÂlER.  Plusieurs  coquilles  ont  reçu  ce 
nom,  notamment  les  Pholades  , 1 O.uve  , les  Petri- 
coLES,etc.  (desm.)  , 

DATTIER.  N»in  que  que  l’on  a don^  à une  fringille 
de  la  Barbarie,  parce  qu’elle  fait  du  ravagé,  dans  les  dattiers. 
V.  F RlNflLLE.  (V.) 

DATTIER,  J^cerdx.  Arbre  très-anciennement  célèbre, 
et  des  plus  wtiles  pour  plusieurs  peuples  de  l’Asie  et  de 
l’Afrique,  qui  vivent  une  graftdc  partie  de  l’année  de  se» 
fruits , et  tirent  un  parti  avantageux  de  presque  toutes  ses 
autres  parties. 
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Son  tronc  est  droit,  trèS-simple,  cylindrique,  haut  de 
vingt  à trente  pieds,  et  hérissé,  dans  sa  partie  supérieure  , 
d’écaillcs,  produites  par  la  base  du  pétiole  des  feuilles, 
qui  subsiste  plusieurs  années  après  leur  chute.  11  est  ter- 
miné par  un  ample  faisceau  de  feuilles  allées,  longues 
d’environ  dix  pieds , composées  de  deux  rangs  de  folioles , 
la  plupart  alternes,  ensiforines,  pliées  dans  leur  longueur-; 
les  inférieures  plus  courtes  et  épineiftes.  Les  plus  extérieures 
sont  très-écartées  et  même  pendantes , et  les  autres  sont 
d’autant  plus  relevées  qu’elles  sont  plus  voisines  du  centre, 
où  est  un  bourgeon  très-grand,  conique,  qu’on  appelle  le 
chou.  La  base  de  leur  pétiole  commun  est  élargie  et  entrela- 
cée par  des  filamens  formant  comme  une  toile  grossière , . 
destinée  sans  doute  à l’affermir  contre  le  tronc.  V.  pl.  D. 
lo,  où  il  est  figuré. 

C’est  de  la  partie  supérieure  de  cette  base , c’est-à-dire 
de  l’aisselle  des  feuilles,  que  naissent  des  spalhes  oblongues, 
un  peu  comprimées,  d’une  seule  pièce,  veloutées  en'dehors, 
et  qui  s’ouvrent  latéralement  pour  laisser  sortir  une  pani- 
cule  composée  d'un  grand  nombre  de  rameaux  simples, 
serrés,  fléchis  en  zigzag  ou  même  contournés,  et  chargés, 
dans  toute  leur  longueur,  de  petites  fleurs  sessiles,  qui  ont 
toutes  un  calice  et  une  corolle  à trois  divisions,  ou,  selon 
Jussieu,  un  calice  à sis  divisic^s  , dont  les  trois  extérieures 
plus  petites;  six  étamines  à filamens  courts;  à anthères  adnées 
et  sans  ovaires  sur  certains  pieds , et  trois  ovaires  à trois 
stigmates  sessiles  sans  étamines , sur  d’autres  pieds. 

Ainsile  datlier  est  dioïque;  ses  fruits  sont  une  drupe  charnue, 
ovale , cylindrique,  entourée  par  la' base  du  calice,  qui  per- 
siste ; chaque  drupe  renferme  un  seul  noyau , qui  recou- 
vre une  amande  oblongue,  convexe  d’un  côté  et  sillonnée 
de  l’autre  ; deux  des  ovaires  avortent  constamment , selon 
Cavanilles. 

Les  daUiers  mâles  peuvent  féconder  les  dattiers  femelles 
à de  grandes  distances  ; mais  les  Arabes  exagèrent  sans  doute, 
lorsqu’ils  rapportent  que  celte  fécondation  a lieu,  dans  le 
désert,  à plus  de  cinquante  milles.  Un  seul  pied  peut  servir 
à un  nombre  indéterminé  de  femelles.  Comme  laodireclion 
des  vents,  au  moment  de  la  dispersion  de  la  poussière  de  leurs 
étamines  influe  sur  la  fécondation  de  tout  un  canton , les  babi- 
tans  de  l’Asie  et  de  l’Afrique , lorsqu’ils  craignent  l’avorte- 
ment des  pieds  femelles,  coupent  les  régimes  aux  pieds  mâles, 
un  peu  avant  leur  maturité,  et  les  attachent  sur  les  régimes 
des  pieds  femelles. 

Le  dattier  croit  naturellement , et  est  cultivé  dans  les  ter- 
rains sablonneux  de  l’Inde , de  l’Arabie , de  l'Afrique  septen- 
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trionale , dans  la  partie  méridioniile  de  l'Espâgne , et  dans  les 
Iles  méridionales  de  la  Méditerranée.  On  en  voit  quelques 
pieds  en  France , sur  lesbords  de  cette  mer  ; mais  ils  amènent 
rarement  leur  fruit  en  maturité.  C’est  principalement  dans 
l’Arabie , et  dans  les  pays  au-delà  du  mont  Atlas , qu’ils 
croissent  le  mieus,  qu’ils  produisent  les  meilleurs  fruits,  et 
que  l’on  met  le  plus  d’importance  à leur  culture. 

Desfontaines  et  Cavatiilles  sont  les  auteurs  les  plus  mo- 
dernes qui  aient  écrit  sur  cet  arbre  précieux;  le  premier, 
dans  Vappendir.e  de  sa  Flora aûantîca;  et  le  second  , dans  le  se- 
cond volume  de  ses  Icônes  pUmlanun.  L’un  a observé  ce  pal- 
mier dans  son  pays  natal;  l’autre  dans- une  patrie  presque 
étrangère.  Ecoutons  le  premier. 

Les  dattiers  aiment  les  lieux  les  plus  chauds , les  terrains 
sablonneux , mais  voisins  des  rivières  ou  humides.  Ils  ne  crai- 
gnent point  les  eaux  saumâtres,  ne  réussissent  jamais  mieux 
que  là  où  on  peut  les  arroser  par  irrigation  au  printemps.  On 
les  multiplie  ou  de  semence  ou  de  rejetons  qui  naissent  sur  le 
tronc  on  sur  les  racines.  * . 

Lorsqu’on  veut  les  semer , on  met  trois  ou  quatre  noyaux 
dans  un  trou  au  printemps  ; ils  germent  au  bout  dé  trois  ou 
quatre  mois , et  ensuite  poussent  une  feuille  simple.  La  se-‘ 
conde  année  on  en  voit  deux  ou  trois  de  plus  ; et  enfin  à la 
troisième , la.  plante  sort  d^’enfance  et  pousse  des  feuilles 
pinnées , semblables  en  petit  à celles  de  ses  père  et  mère. 

Par  cette  manière  de  planter,  les  datliers  ne  portent  point 
de  fruits  avant  douze  ou  quinze  ans  : aussi  les  Arabes  ne  î’em- 
ploient-ils  que  rarement  ; ils  profèrent  se  servir  de  rejetons 
qui,  détachés  et  planté^  avec  les  précautions  convenables, 
donnent  des  récoltes  la  quatrième  ou  la  cinquième  année.  11 
est  vrai  que , dans  ce  cas,  les  fruits  n’ont  pas  de  noyaux,  et 
que  leur  saveur  est  moins  agréable  ; mais  ils  n’en  nourrissent 
pas  moins.  Ils  parviennent  à leur  perfection  à j’âge  où  ceux 
semés  de  graine  auroient  commencé  à porter  des  fruits,  et 
même  quelquefois  plus  tard. 

Le  dattier  crott  lentement,  et  vît  deux  à trois  cents  ans  , 
d’après  le  témoignage  des  Arabes.  Il  fleurit  au  printemps , et 
ses  fruits  «ont  mûrs  en  automne.  On  compte  sur  chaque  arbre 
dix  à vingt  spadix  qu’on  appelle  régimes , et  qu’on  coupe  à 
l’époque  de  la 'maturité  du  fruit. 

On  distingue  trois  «ortes  de  dattes  sur  ces  régimes,  relati- 
vement à leur  degré  de  maturité.  Pour  achever  de  mûrir 
celles  qui  ne  le  sont  pas  encore  complètement;  on  les  expose 
au  soleil.  Elles'  deviennent  d’abord  molles,  se  changent  en 
pulpe,  et  enfin  acquièrent  une  consistance  analogue  à celle 
de  nos  pruneaux,  consistance  qui  permet  de  les  conserver  et 
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les  enrOyer  au  loin.  Une  partie  des  plasm&res , ouïes  plus 
juteuses,  sont  pressées  pour  en  tirer  un  suc  mielleux, «très- 
agréable  , destiné  à être  mis,  avec  l’autre  partie,  dans  de 
grands  vases  que  l’on  |j|rde  dans  les  maisons  on  qu’on  en- 
terre. Ce  sont  celles-là^ui  servent  de  nourriture  commune 
aux  riches  ;■  les  autres  sont  abandonnées  k la  classe  p'auvre  , 
ou  sont  exportées.  Elles  se  mangent,  apit  sans  apprêt,  soit 
mêlées  avec  difTérentes  viandes.  Leur  sirop  sert  de  sauce  à 
beaucoup  de  mets.  On  en  fait  une  consommation  três-con- 
sidérable , attendu  que  les  autres  subsistances  sont  rares  dans 
les  pays  où  elles  se  trouvent,  et  qu’elles  sont  aussi  nourris- 
santes que  saines  et  agréables  au  goût.  On  les  desséche  même 
complètement  pour  les  transporter,  en  forme  de  farine , dans 
les  déserts , et  servir  à la  noufsiture  des  caravanes  ; et  en 
les  écrasant  dans  de  l’eau,  on  en  fait  un  vin  qui  fournit  une 
eau-de-vie  très-forte  et  très-agréable. 

Les  dattes  que  l’on  envoie  d’Afrique  en  Europe  ne  servent 
guère  qu’à  la  médecine.  L’expérience  a appris  que  c’est  prin- 
cipalement par  leur  astringence  qu’elles  rendent  la  force  à 
l’estomac  et  arrêtent  le  (lux  de  ventre  qui  vient  du  relâche- 
ment des  fibres.  C’est  encore  parcette astringence,  mélangée 
de  douceur,  qu’elles  sont  avantageusement  employées  dans 
la  toux  et  autres  maladies  de  poumon  , même  dans  celles  des 
reins  et  de  la  vessie , et  qu’elles  produisent  de  bons  effets  par 
leur  application  extérieure. 

On  distingue  une  vingtaine  d’espèces  de  dattes  en  Barba- 
rie ; mais  ce  ne  sont  que  des  variétés  comparables  à celles  de 
nos  pnmes.  Les  meilleures  sont  jaunâtres , fermes,  dqmi- 
transparentes , sacrées  et  odorantes.  C’est,  on  le  répète  , uù 
des  meilleurs  fruits  que  la  nature  offre  aux  hommes. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  les  dattes  qui  rendent  le 
diatlier  si  précieux  pour  les  Arabes  et  les  autres  peuples 
qui  le  cultivent. 

Ses  noix  concassées  sont  jetées  dans  l’eau  , et  s’y  amollis- 
sent suffisamment  pour  servir  de  nourriture  aux  chameaux, 
aux  bœufs  et  aux  brebis,  qu’elles  engraissent. 

Les  pédoncules  des  (leurs  mâles, et  même  leur  spathe,  sont 
mangés  aveè  plaisir  par  les  enfans.  Ils  passent  pour  aphrodi- 
siaques. Les  mêmes  parties  dans  les  femelles  sontencore  meil- 
leures; mais  on  en  consomme  peu^  puisque  leur  usage  fait 
perdre  une.  récolte  de  fruit. 

Les  jeunes  feuilles  sont  acerbes,  et  peuvent  être  préparée.s 
et  assaisonnées  en  salade. 

La  ■moelle  des  jeunes  pieds  se  mange  également  et  esttrès- 
agréable.  • 


lU  D A U • , 

La  spathe  et  les  fils  qai  entourent  la  base  des  pétioles  ser-^ 
rent  à faire  des  cordes. 

Les  pétioles  communs,  ou  les  grandes  cdles  des  feuilles, 
s’emploient  à beaucoup  d’usages;  ap  en  fait  des  bâtons. 

Les  folioles,  ouïes  feuilles  latérnres,  macérées  dans  l’eau, 
servent  à faire  des  tapis,  des  corbeilles,  et  beaucoup  de  petits 
meubles,  usités  dans  )oute  l’Arabie  , l'Egypte  et  la  Barbarie. 
Pour  les  avoir  plus  beaux,  on  étiole  les  feuilles  en  les  enve- 
loppant de  paille. 

Le  bois  des  vieux  pieds  est  dur  et  solide  ; il  sert  à la  cons- 
truction des  maisons  et  autres  objets,  et  dure  presque  éter- 
nellement. 11  brdle  lentement  et  sans  ilamme , mais  son  char- 
bon est  très-ardent. 

Enfin  il  découle  des  incisiois  faites  à la  base  des  feuilles  des 
dattiers,  dans  les'grandes  chaleurs,  une  liqueur*blanche , que 
l’on  reçoit  dans  des  vases 'suspendus  au-dessous,  et  qu’on 
appelle  lait  de  palme.  Cette  liqueur  est  douce , agréable  , mais 
demande  à être  bue  dans  les  vingt-quatre  heures  , sans  quoi 
elle  s’aigrit.  L’opération  par  laquelle  on  la  retire  épuise  l’ar- 
bre et  le  fait  mourir , quand  elle  ést  répétée  trop  fréquem- 
ment ; aussi  n’y  soumet-on  jamais  les  pieds  femelles. 

Cavaniiles  rapporte  à ce  genre  le  chamerops  humilia  de 
Liunæus,  ou  la  Palmetfe.  V.  ce  mot.  V.  aussi  au  mol  Pal- 
mier, où  les  usages  généraux  des  plantes  de  cette  famille 
sont  détaillés.  (B.) 

DATURA.  Suivant  Adanson  etVentenat,  ce  mot  est  turc 
d’origine  ; mais  il  paroît  plutbt  venir  de  Datiroy  nom  brame  de 
plusieurs  espèces  du  genre  datura  de  Linnæus , qui  e^  le  s/ra- 
moAium  ^es  botanistes  anciens.  Divers  genres  ont  éll  formés 
avec  des  espèces  de  celui-ci.  V.  Bruguabsie  , SwaRZIe  , 
Stramoine  et  Solandre.  (lb.) 

DAUBENTONIA.M. Geoffroy  ( Mag.  encycl.')  a proposé 
de  donner  ce  nom  au  genre  qui  renferme  TAye-.^ïE.  (desm.) 

DAU-CHI.Nom  coehinchinois  d’un  arbrisseau  du  genre 
CoRONiLLE  ( Coronilla  cochinchinensis  , Lour.  ).  fLB.) 

DAUCOÏDES.Nom  donné  à quelques  espèces  d’ombel- 
lifères , ù cause  d’une  certaine  ressemblance  qu’elles  ont 
avec  le  daucus,  c’est-à-dire,  la  carotte.  Ce  sont  des  cauca- 
lides  ,'des  cerfeuils,  des  laserpitium.  (ln.) 

DAUCUS  , Pline , Dioscoride.  Pline  distingue  deux  sortes 
de  daucus  : l’une  de  Crète,  qui  paroît  une  athamante  ; l’autre 
croissoit  partout  dans  les  lieux  arides , et  désigne  la  carotte 
sauvage.  Selon  Dioscoride,  le  dawms  àt  Crète  étoit  aussi 
nommé  Dirazum.  Les  botanistes  ont  beaucoup  varié  dans  l’ap- 
plication de  ce  nom  ; mais  ils  l’ont  constamment  donné  à 
des  ombellifères.  Tournefort  l’a  fixé  angeurede  U carotu 
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àdo^ktépar  Linnæus  et  Adaiison;  maïs  celui-ci  y rapporte 
1 arudiaçct  qui  n’est  pas  un  rapprochement  heureux.  Les  plan- 
tes nommées  Amcus  forment , ou  sont  dispersées  dans  les  gen- 
res (BouCAGE),nAe/W,iW,  aÛiamarUa,  meum 

aihusa  , seseli , sison , sium  ( Berle  ),  sdinum  , ammi , caumlis  ’ 
visTUZgü.  Ce  nom  de  duucus  est  d origine  grecque,  et  signi- 
fie: Jeèrdle,  allusion  à la  qualité  échauffante  des  graines  de 
1 ancien  daitcus^  (l-N.) 

DAU-LANG-RUNG.  Petit  arbrisseau  delà  Cochjnchine 
qui  constitue  le  genre  Grona  de  Loureiro.  fcN.I 

, C’est  le  nom  qu’on  donne  , en  Co- 

chinchine  , à un  Lotier  {lotus  aralicus , L.  ).  (en.) 

DAÜ-MUONG.  Nom  donné  , en  Cochinchine  , au  cassia 
fora, qui  y estsauvage  et  Irès-ahondant.  Le  DAU-MAestune  au- 
tre espèce  du  même  genre,  cüssiq  obius^oÙa^  de  Loureiro. 

DAU-MEO.  Nom  d’une  plante  herbacée  cultivée  en 
Chine.  Loureiro  en  a fait  un  genre.partlculler,  et  la  nomme 
tnarranthus  r.ochinchinensis.  V.  MarcaNTE.  (en.) 

DAÜ-NHXJI.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  à une  espèce 
de  Sainfoin  {hedysarum , L.  ). (EN.) 

DAU-SANG.  Nom  du  Cajan  , en  Cochinchine  ; il  est 
cultivé  en  ce  pays  et  en  Chine,  (en.) 

^^AXJ— ’l  LAIJ.  C est  le  nom  chinois  d’une  espèce  d’iNDi^ 
COTIER  {indigoferabufalina^  Lour.  ).  (EN.) 

DAU-TLANG-T AU.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  au 
haricot  (^aseolus  vulgaris);  on  y nomme  D au-dai,  le phaseulus 
lunatus;  Dau-KE-bac,  le  ph.  tunUnensis , Lour.;  Uau-muong- 
AN,  \t  phaseolus  mungo , L.  ; Dau-xanh  et  Lüc-DAU,  le 

Îhaseolus  rodla/iw,  Linn.;  Dau-DITa,  le  doUchos  sinensis,  Linn.;  ' 
)au-RUa,  le  dolkhos  ensi/ormis,  Linn.;  Dau-Ban-phü-\EN, 
le  dolkh^  altissimus,  Linn.;  Dau-ban-tia,  le  dolkJios  purpu- 
reus^  L.;  Dau— ban-TLANG^  le  dohchosalhus^  Lour.  ; Dau-nanh  y 
le  dolkhos  soia,  L.;  Daü-den,  le  dolkhos  caliang,  t.  : telles 
sont  les  différentes  espèces  de  hatkots  et  de  dolks  cpltivés  en 
Cochinchine,  pour  leurs  graines  qu’on  y mange.  La  culture 
de  pglques  espèces  est  très-étendue  dans  l’Inde  * et  surtout  à 
la  Chine.  • 

DAU-TLUNv  Nom  cochinchinois  du  Pois  cultivé  (pi- 
'ium  satSwiim,  L.  )."(en.)  ' ’ ^ 

UAU-XUONG-RANG.  Une  e^èce  de  Conyse  ( 
puhigera,  L.)  jiorle  ce  nom  en  Cochinchine.  Selon  Loureiro, 
c’est  le  Smkfm  volubilis , Rumph.,  Amh.  8,  t.  io,î,,f.  i.  (en!) 

DAULE.  L^nn  des  noms  danois  du  Laixron  j)es  cb^mfs 
(iSone7iiM  Éinn.  ).  (en.)  ' 

^ DAULIAS  ALÈS.  C’est,  chez  les  portes  latins , le  Ros- 

^IGNOE.  (s.).  . ^ 
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JJAULIDES  AVES.  Ce  sont,  chez  les  anciens,  les 
hirondel/fs  df  cheminée.  V.  l’article  des  H IRONDELLES.  (s.) 

I)  AU  LIN.  Nom  vulgaire  de  la  Brxjnette  , aux  environs 
de  Niort.  (V.) 

DAUMA.  Espèce  de  Grive  de  l’Inde.  V.  Merle,  (v.) 

DAUN-ECLIPTA.  Runiphius  f^re,  t.  i8,  f.  i*  de 
VHorius  arnhionensit , sous  ce  nom  ïeclipla  erecia  , Lânn. , oa 
une  espèce  voisine.  V.  Co-Mi'C.  (ln.) 

DAUN  ASSAM , de  Rumphius,  4,  t.  3a  , est  une  espèce 
deMANGOsTAN  ( Gairihia'),  d’après  Adansoji.  (LN.) 

DAUN-RULAN.  V.  Tuba  flava.  (ln.) 

DAUN-CAPIALOE.  Nom  malais  d’une  espèce  d’AcHiT 
( û'ssus  acida  ).  (i.N.) 

DAUN-CANDAL.  Nom  malais  d’un  Sebestier  ( Cor* 
dia  myxa , Linn.  ).  (LN.) 

DAUN-CAEPAN.  V.  Daun-Curap.  (ln.) 

DAUN-CONTU,  Riiniph.  Amh.  5 , t.  6o.  Arbre  dont 
Adanson  fait  un  genre  intermédiaire  entre  le  Chiococca  et 
VOphioxylon  de  Linnseus.  Le  calice  est  à cinq  dents  , et  la 
corolle  tubulée  , à cinq  divisions  ; elle  contient  cinq  éta- 
mines et  un  ovaire  surmonté  de  deux  stigmates.  Le  fruit  est  un« 
baie  à deux  loges  monospermes.  Ce  genre  est  placé  dans  la 
famille  des  Aparinées  d'Adanson,  qui  répond  aux  Rubiacees 
de  Jussieu,  (ln.) 

DAUN-CURAP  et  DAUN-COEPAN.  Noms  Malais 
du  Cassia  alata,  Linn. , l’HERPETtCAde  Rumphius.  (ln.) 

D.^UN-KITSJIL.  Nom  malais  àuCaJu  kelan  de  Java  ou 
du  Cajuputi  de  Rumphius,.  arbre  de  l’Inde  qui  donne  l’huile 
de  Cajeputque  l’on  a très-rarement  pure  en  Europe.  Cet  ar- 
bre est  le  Melaleuca  leurodendron,  Linn.  (ln.) 

DAUN-SALAWAR.  Rumph.,  Amb.  lo,  t.  a5,  f.  i.  C’est 
le  Lausonia  Jalcata,  Lour. , nommé  en  Cochinebine,  Cay- 
CHAN-TIAU  et  Caymeo.  F.  Henné.  (ln.) 

* DAUN-TASSIBIÉJ;.  Nom  malais  du  Balisier,  Canna 

imca\  L- wf"""  / T 

DAUPHIN , Delphtnus.  Genre  ^e  mammifères  de  l’or- 
dre des  cétacés , dont  la  taille  est  moyenne  ou  même  pe- 
tite , relativement  h celle  des  animaux  les  plus  voisins  par 
leur  organisation.  Leur  tête  n’est  pas  monstrueuse  comme 
celle  des  cachalots  et  des  baleines  ; mais  au  contraire  elle 
est  en  proportion  avec  le  corps.  Leurs  mâchoires  sont  plus 

• ou  moins  avancées  en  forme  de  bec , et  tantôt  leurs  bords 
sont  entièrement  garnis  de  dents  nombreuses,  coniques  et 
aigues  , tantôt  ces  bords  ii’cn  présentent  qu’un  très-petit 
nombre  ou  même  n’en  ont  pas  du  tout.  Ils  n’ont  jamais  de  fa- 
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nons  ; leurs  évents  ont  une  ouverture  commune  en  forme  de 
croissant  sur  la  tête.  Le  corps  est  allongé,  lisse;  les  extrémités 
antérieures  sont  transformées  en  nageoires;  la  queue  est  apla- 
tie horizontalement  et  bifurquée  ; le  dos  le  plus  souvent  muni 
d’une  nageoire  triangulaire  (i);  les  mamelles  au  nombre  de 
deux , sont  placées  auprès  des  organes  de  la  génération  ; 
la  verge  des  mâles  est  garnie  d’un  os  dans  son  intérieur  , 
comme  celle  des  mammifères  carnivores , et  se  renferme 
dans  un  fourreau  , etc.  (desm.) 

Les  dauphins  n’ont  ni  le  corps  écailleux  , ni  la  queue  re- 
courbée, ni  la  grosse  tête  que  leur  donnent  les  peintres  dans 
les  arabesques  et  autres  omemens  ; mais  ils  ont  la  forme  des 
poissons  ; leur  peau  lisse  et  nue  , est  souvent  d’une  couleur 
noirâtre  ; leur  figure  est  ovale  et  leur  tête  finit  le  plus  ordi- 
nairement en  pointe  ou  en  bec;  le  milieu  de  leur  corps  est 
la  partie  la  plus  large  et  la  plus  épaisse.  Leur  langue  est 
crénelée  à ses  bords  ; ils  n’ont  point  de  vésicule  du  fiel , et'le 
trou  de  botal  n’est  pas  ouvert  chez  eux.  Ils  ont  les  nerfs  ol- 
factifs extrêmement  petits  , et  ont  derrière  les  yeux  deux 
petits  conduits  pour  l’ouïe.  Leurs  mâchoires  sont  le  plus  sou- 
vent bordées  d’une  rangée  de  dents  pointues , dont  le  nombre 
varie  beaucoup  suivant  les  âges  et  les  circonstances.  Un  d’en- 
tre eux  en  a jusqu’à  56  à la  mâchoire  supérieure  , et  6o  à 
l’inférieure;  mais  la  plupart  en  ont  bien  moins.  Elles  s’em- 
boîtent entre  elles  fort  exactement.  Leur  estomac  est,  dans  le 
plus  grand  nombre  , divisé  en  plusieurs  cavités  ou  poches  y 
comme  celles  des  animaux  ruminans  ; ils  n’ont  point  dâ 
ciecnm , et  leurs  autres  intestins  sont  environ  quatre  à cinq 
fois  aussi  longs  que  tout  leur  corps. 

On  observe  que  les  animaux  du  genre  des  dauphins  sont  pour- 
Tus  d’un  cerveau  proportionnellement  plus  considérable  que 
les  autres  cétacés,  et  qu’ils  sont  les  plusinteliigcns  de  tous. 

Autant  les  baleines  sont  pesantes  , sauvages  et  stupides , 
autant  les  dauphins  sont  agiles , familiers  et  doués  de  facultés 
intellectuelles.  Les  premières  ont  fixé  leur  séjour  entre  les 
glaces  polaires  où  elles  vivent  presque  solitaires  et  se  nour- 
rissent de  mollusques , de  vers  qu’elles  écrasent  sous  leurs  fa- 
nons; les  dauphins  , au  contraire  , se  répandent  sur  la  face 
de  toutes  les  mers , les  sillonnent  en  troupes  vagabondes  ',  «t 
portent  le.ravage  dans  les  bancs  de  poissons.  Le  naturel  des 
baleines  est  débonnaire  et  pacifique;  elles  n’ont  aucune  arme 
naturelle  , et  ne  font  point  usage  de  leurs  forces  pour  oppri- 
mer les  tribus  des  animaux  qui  demeurent  an  milieu  d'elles  ; 
satisfaites  de  leur  puissance  , elles  jettent  des  regards  de  pro- 

. I—  ■ Il  . 


(i) 'Quelqudkiis  de  deux  , selon  Jtaniiiesquv  Sniall.* 
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tection  et  de  paix  sur  toas  les  êtres  qai  les  entonrent  , et 
régnent  plutôt  par  le  respect  qu’elles  leur  impriment  que  par 
le  despotisme  dont  elles  pourraient  les  opprimer.  En  re- 
vanche , la  famille  des  dauphins  est  armée  de  dents,  leur  ca- 
ractère est  violent , carnivore  , déprédateur  , et  cependant 
affectueux,  capable  d’attachement  et  moins  brutal  que  celui 
des  autres  cétacés.  Leur  instinct  est  plus  parfait , leur  naturel 
plus  susceptible  de  sociabilité  , plus  vif,  plus  sensible  et  plus 
délicat.  Ces  grosses  masses  organisées  , ces  lourdes  et  colos- 
sales baleines  sont  des  êtres  apathiques , bruts , grossiers , in- 
sensibles ; tandis  que  des  espèces  d’une  taille  moins  dispropor- 
tionnée , montrent  plus  de  sensibilité  , d'instinct  et  d’intelli- 
gence ; comme  si  la  nature  avoit  voulu  dédommager  leur  foi- 
blesse  par  ces  dons , et  faire  racheter  par  les  désavantages  de 
l’esprit  les  qualités  du  corps , afin  d’égaler,  en  quelque  sorte, 
les  animaux  entre  eux , et  les  maintenir  dans  une  mutuelle 
indépendance  les  uns  des  autres . 

Les  daqphins  sont , en  quelque  sorte , les  ennemis  nés  des 
baleines  ; souvent  iis  les  attaquent  avec  vigueur , et  se  réunis- 
sent en  société  pour  les  chasser.  Leurs  mœurs  sont  turbu- 
lentes , actives  ; celles  des  baleines  sont  timides  et  lentes.  Les 
premiers  font  la  guerre  aux  poissons , et  les  poursuivent  ra- 
pidement dans  tout  l’Océan  ; les  secondes  demeurant  sur- 
tout près  des  pôles,  aspirent  après  la  tranquillité  et  le  repos  ; 
elles  vivent  isolées  ou  seulement  par  couples  ; les  dauphins , 
au  contraire  , s’attroupent  en  légions.  Ainsi  les  caractères  de 
ces  deux  familles  sont  en  perpétuelle  opposition. 

On  connoitaujourd’hui  trente-deux  espèces  de  dauphins,  ou 
environ  ; nous  les  décrirons  dans  cet  article.  Toutes  sont  ex- 
trêmement agiles  à la  nage,  et  surpassent , dans  leur  rapidité, 
celle  du  vol  des  oiseaux.  Ce  sont , en  général , des  animaux 
gais , qui  aiment  à se  jouer  au  milieu  des  ondes  , qui  ont  un 
grand  attachement  entre  eux,  et  surtout  pour  leurs  petits.  Leur 
chair  est  huileuse  , noirêlre , grasse  comme  celle  du  cochon 
( d’où  vient  le  mot  de  marsouin , mecr  scïtwàn  , cochon  de  mer , 
que  portent  qudiques-uns  d’ei^tre  eux  ) ; mais  le  goût  en  est 
rance  ; son  odeur  est  forte  et  rebutante.  Les  Groënlandais 
laissent  pourir  à moitié  cette  chair  pour  l’attendrir  avant  de 
la  cuire , pour  la  manger  dans  leurs  meilleurs  repas.  Plusieurs 
peuples  maritimes  se  nourrissent  de  ces  animaux.  Ces  es- 
pèces de  cétacés  ont  beaucoup  de  voracité  , et  s’élancent 
avec  gloutonnerie  sur  tout  ce  qu’elles  rencontrent.  Elles  ne 
suivent  même  les  vaisseaux,  pour  la  plupart,  que  pour  ava- 
ler les  immondices  qu’on  en  rejette.  L’excessive  rapidité 
avec  laquelle  nagent  ces  animaux  , les  fait  nommer  quelque- 
fois flèches  de  mer  par  les  matelots  ; ils  devancent  même  à la 
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conrse  les  vaisseaux  qui  font  deux  lieues  par  heure  , et  ca- 
racolent autour  d'eux  en  se  jouant  au  milieu  des  vagues  blan- 
chissantes que  produit  le  sillage  des  bâtiinens.  On  les  voit 
souvent  bondir  avec  légèreté  à plus  de  cinq  ou  six  pieds  au- 
dessus  des  ondes  et  retomber  en  faisant  plusieurs  culbutes 
comme  les  bateleurs.  Quelques-uns  sautent  même  par-dessus 
les  chaloupes  et  franchissent  des  barque^  sans  les  toucher  , 
tant  est  grande  leur  agilité  , dont  ils  semblent  faire  parade. 
Si  l’on  frappe  l’un  de  leur  troupe  , il  pousse  un  mugissement 
de  douleur  ipii  fait  accourir  tous  les  autres  pour  tâcher  de  le 
défendre  , ou  d’^ouvanter  l’ennemi  par  leur  présence  et 
leur  murmure. 


Dans  l’accouplement , les  femelles  reçoivent  les  mâles  en- 
tre leurs  nageoires.  Leur  gestation  est  de  dix  mois,  et  ailes 
mettent  toujours  bas  en  été , de  sorte  que  leur  rut  juroft 
être  dans  les  mois  d’automne.  Ces  femelles  ne  font  ordinai- 
rement qu’un  ou  deux  petits  vivans,  qu’elles  allaitent  avec 
beaucoup  de  tendresse  ; elles  les  transportent  sur  leur  dos 
ou  bien  entre  leurs  nageoires  lorsqu’ils  ne  peuvent  pas  en- 
core nager  facilement,  et  modèrent  leur  marche  sur  la  leur. 
Si  l’on  vient  les  attaquer,  la  mère  entre  dans  la  dernière  fu- 
reur pour  les  défendre.  Elle  se  place  «ur  le  côté  pour  donner 
èt  téter  à son  petit.  Son  lait  est  bleuâtre  et  assez  doux.  Ces  ^ 
animaux  vivent , dit-on , vingt-cinq  à trente  ans.  Ils  périssent 
hors  de  la  mer  dans  l’espace  de  trois  jours  ; quand  on^  les 
ti^nt  ail  fon<t  de  l’eau  , ils  sont  bientôt  sulToqués.  Lorsqu’on 
les  aperçoit  se  jouan^  et  sautant  sur  les  ondes , ils  présagent 
la  tempête  et  les  gros  temps  ; leur  troupe  marche  toujours 
contre  le  vent , qu’ils  semblent  aller  chercher.  On  les  voit 
na^er  de  front  en  ordre  de  bataille  , et  faire  des  cabrioles  en 
l’air  à trois  ou  quatre  pieds , avec  beaucoup  de  prestesse  ; 
ils  sont  d’ailleurs  très-forts  , et  savent  se  dégager  du  harpon 
dont  on  les  atteint , en  le  bri.sant  ou  en  le  tordant. 

C’est  ordinairement  dans  les  hautes  mers  que  so  tiennen 
les  cétacés  de  ce  genre  ; ils  s’approchent  rarement  des  côtes  , 
à moins  que  quelque  tempête  furieuse  de  les  y jette  et  ne  les 
fasse  échouer.  Leur  cerveau  et  leur  cervelet  ressemblent  as- 
sez à ceux  des  quadrupèdes , mais  ils  ont  moins  de  longueur  ; 
cependant , comme  ils  sont  très-larges  , cette  étendue  com- 
pense abondamment  le  peu  de  longueur.  ( Àt  quid  longiludiid 
deest , latitudo  abundi  compensai , ut  ingeniosos  adnwdàm  esse  hos 
pisces  oporteat.  Tyson  , Anal,  phoeœn.  dans  W illugbby  , Ich- 
thyol.  , p.  34.  ) 

La  queue  horizontale  de  ces  cétacés  , et  formée  de  deux 
lobes  échancrés  , leur  est  très -avantageuse  pour  remonter 
facilement  sur  les  eaux.  Ils  nagent  presque  toujours  courbés , 
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la  ti.Hc  cl  la  queue  basses , le  Hos  hors  de  l'eaii  ; mais  À leur 
itioi'l  iis  restent  droits.  Lorsque  ces  animaux  donnent  , ils 
élèvent  leur  tète  hors  de  l’eau  et  rondent  assez  fort.  Ælien 
prirtend  qu’ils  s’enfoncent  alors  peu  à peu  dans  la  mer,  et  que 
le  besoin  de  respirer  les  force  à remonter  à la  surface  , sans 
qu’ils  s’éveillent;  de  sorte  qu’ils  sont  toujours  en  mouvement. 
11  doit  en  être  de  thème ^e  tous  les  cétacés,  car  ils  ne  peu- 
vent dormir  que  sur  les  eaux  ; mais  leur  poids  naturel  les  fai- 
sant couler  à fond  , il  faut  qu’ils  tendent  con-slammept  i re- 
venir au-dessus  de  la  mer  , de  sorte  que  leur  sommeil  n’est 
jamais  bien  profond  ; cependant  on  assu^  qu’ils  dorment 
très-bien.  Les  dauphins,  selon  les  espèces,  acquièrent  jus- 
qu'à vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  longueur.»  Lorsque  ces 
animaux  veulent  mettre  bas  , ils  choisissent  une  baie  écartée 
et  déserte,  afin  de  déposer  leurs  petits  sur  le  rivage  , dans 
l’eau  peu  profonde  ; ensuite  ils  les  accoutument  peu  à peu  à 
nager  dans  la  haute  mer.  La  voix  des  di\uphins  est  un  mugis- 
sement plaintif  et  sourd.  Lorsqu’ils  sont  affamés,  ils  pour- 
suivent les  poissons  avec  une  extrême  voracité  jusque  sur  les 
rivages  , où  ils  échouent  quelquefois,  emportés  par  leur  nage 
violente  ; souvent  ils  les  suivent  jusque  dans  l'embouchure 
des  fleuves , et  vont  les  atteindre  jusqu’au  fond  des  mers , 
sans  reprendre. haleine  , car  ils  peuvent  plonger  pendant  un 
temps  assez  long,  (virey.) 

L’histoire  naturelle  des  dauphins  , comme  celle  de  tous  les 
autres  cétacés,  est  fort  obscure.  Beaucoup  d'esjJèces  ont  été 
décrites  ousigtialées  par  les  naturalistes  pt  les  voyageurs,  et  ce- 
pendant il  est  probable  qu’il  en  reste  encore  un  grand  nombre 
à découvrir.  D’un  autre  côté,  le  nombre  des  espèces  con- 
nues doit  être  vraisemblablement  réduit  à cause  des  dou- 
bles emplois  que  les  nomenclateurs  ont  introduits  dans 
leurs  méthodes  , en  présentant  le  même  animal  sous  plu- 
sieurs noms  différons. 

Nous  ne  pourrons  donc  pas  séparer  nettement  les  es- 
pèces de  ce  genre  , comme  nous  le  faisons  ordinairement 
pour  les  autres  genres  de  mammifères,  et  nous  nous  con- 
tenterons de  présenter  , comme  provisoire  , l’énumération 
de  ces  animaux  , espérant  que  ce  travail  pourra  servir  par 
la  suite  à rectifier  leur  synonymie  , à déterminer  leurs  ca- 
ractères d’une  manière  certaine  , et  enfin  à porter  le  nombre 
de  leurs  espèces  à*sa  juste  valeur. 

Nous  devons  dire  ici  que  ce  travail,  rempli  de  difficulté, 
a été  entrepris  et  exécuté  dans  celte  vue  par  M.  de  Blainville, 
qui  se  propose  de  publier  une  monographie  détaillée  des 
cétacés  du  genre  dauphin.  Ce  naturaliste  , zélé  pour  l’avan- 
cement de  là  science  , a bien  voulu  nous  communiquer  ses 
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notes  par  avance , afin  que  cet  article  ne  paroisse  point 
suranné  au  moment  de  la  publication  de  sa  monographie,  qui 
sera  sanS' doute  très-prochaine. 

Nous  suivrons  donc  M.  de  Blainviite  dans  toutes  les  dis- 
tinctions d'espèces  qu'il  admet  ou  qu’a  établit,  et  nous  les 
diviserons  comme  lui  en  six  groupes  principaux  ou  sous-' 
genres  d'après  la  forme  du  museau  , la  disposition  des  dents 
et  le  nombre  des  rilgeoires  ; et  ces  sous-genres  recevront  les 
noms  de  Delphinorynque  , Dauphin  proprement  dit  ; 
OxYPTÈRE,  Marsouin  , Delphinaptère  et  Hétérodon  , 
qu'il  leur  a imposés,  (i) 

Dauphin  , Organisation.  L’organisation  des  cétacés  sera 
traitée  d’une  manière  générale  à l’articlo  Mammifères  aqua- 
tiques ou  modifiés  pour  vivre  dans  l’eau.  v.) 

!.«'  Sous-Genre.-U  DELPHINORYNQUES,  Deïphîno- 
rynchus,  Rlainv.  ; Museau,  prolongé  en  un  ber.  fort  mince  et  fort 
long,  non  séparé  du  front  par  un  sülotii  mâcdioir es  presque  linéaires, 
avec  leurs  bords,  tant  en  haut  qu’en  bas,  garnis  de  dents  nombreuses; 
une  seule  nageoire  dorsale  ou  seulement  un  pli  longitudinal  de  la  peau 
du  dos,  légèrement  élevé , placé  un  peu  en  arrière. 

Première  Espèce.  — * Dauphin  de  Geoffroy,  Delphinus 
Geoffrenâs  , Blainville  ; Dauphin  à bec  mince , Cuv. 

Cette  espèce  est  établie  sur  un  individu  de  la  collection  du 
Muséum  d’Histoire  naturelle  de  Paris  , rapporté  du  Por- 
tugal par  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Son 
corps  est  allongé  , presque  cylindrique  ; son  front  est  beau- 
coup plus  bombé  que  celui  du  dauphin  ordinaire  (^Delphinus 
de/phis);  son  museau  est  long,  mince,  étroit,  analogue  à 
celui  du  crocodile  gavial  ; ses  mâchoires , émoussées  à l’ex- 
trémité , sont  .sensiblement  égales  en  longueur , fort  étroites , 
à bords  parallèles , armées  de  chaque  côté  de  vingt-six  grosses 
dents  coniques,  également  distantes , et  s’engrenant  lors- 
que la  gueule  est  fermée  ; tes  antérieures  sont  un  peu  plus 
petites  que  les  autres , et  en  général  un  peu  émoussées  à la 
pointe  ; toutes  sont  coniques  , obtuses  , avec  une  sorte  de 
collet  inférieurement,  et  en  outre  leur  surface  est  rugueuse  , 
ce  qui  offre  un  rapprochement  avec  lew  dauphin  â.  bec 
mince,  Delphinus  rostratus , Cuv.  Dans  cette  espèce  , les  yeux 
sont  placés  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  de  la  commissure  des 
lèvres  ; les  nageoires  pectorales  sont  grandes  et  attachées 


(i)  Nous  devons  avtfrtir  que  les  espères  dont  l’existence  est  bien 
constatée,  seront  désignées  par  un  astérisque. 
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irc.s  has.  11  n’y  a pas  de  nageoire  dorsale  proprement  dite  , 
mais  une  sorte  de  pli  longitudinal  de  la  peau  sur  la  partie 
postérieure  du  dos.  L’évent  a ses  cornes  tournées  en  arrière. 

Ces  derniers  carjii^res  surtout  sont  tellement  tranchés , 
qu’il  n’est  pas  possilm  de  confondre  ce  dauphin  avec  au- 
cune autre  espèce  connue.  Le  dauphin  blanc  du  Canada,  de 
Duhamel  ( Traité  des  pêches  , partie  a , sect.  lo,  pl.  lo  , 
Jie.  4-  ) 9 lui  a été  cependant  réuni  par  M.  Cuvier  ; mais 
M.  de  Blainville  fait  observer  qu'il  y a entre  ces  animaux 
une  grande  différence  dans  la  longueur  relative  du  museau  , 
du  moins  si  l’on  peut  se  fonder  dans  cette  comparaison  , sur 
l’exactitude  de  la  %ure  de  Duhamel,  qui  d’ailleurs  paroit  fort 
peu  soignée. 

Mais  M.  de  Blaitiville  regarde , comme  appartenant  à 
l’espèce  du  dauphin  de  Ceoffrûy  , un  célacé  vu  par  Fré- 
ville sur  la  côte  du  Brésil.  Ce  voyageur  dit  en  effet  qu’il 
étoit  d’une-  espèce  singulière;  qu’il  avoit  quinze  pieds  de 
long,  une  convexité  très-frappante  sur  la  gueule,  dont  la 
ni.-lchoire  formoit  un  menton  avancé.  Il  étoit  couleur  de 
cendre  , ayant  de  chaque  côté  de  la  tète  une  raie  blanche  , 
s’étend.ant  pour  dessiner  une  grande  tache  de  la  môme  cou- 
leur sur  le  dos,  sous  la  gorge  et  sous  le  ventre.  Il  croit  qu’il 
résulte  de  cette  description,  toute  incomplète  qu’elle  est, 
une  concordance  assez  marquée  avec  l’espèce  rapportée  par 
M.  Geoffroy,  du  Portugal , et  qui  provenoit  prohableiuent 
aussi  du  Brésil. 

Quant  à la  couleur  du  corps  peu  commune  dans  les  dau- 
phins , il  a un  rapport  de  pitis  entre  ces  deux  animaux , puis- 
que .VI.  Cuvier  dit  (dans  son  rapport  sur  les  cétacés  échoués 
à Paimpol)  que  le  dauphin,  rapporté  par  M.  Geoffroy, 
avoit  été  peint  d’un  gris  de  perle  eu  dessus  et  de  blanchâtre 
en  dessous  par  ceux  qui  l’avoient  empaillé  ; ce  qu’ils  ont  pro- 
bablement imité  d’après  ses  couleurs  naturelles. 

Seconde  Espèce. — *DAi)PniN  couRONNÉ(De/p/«‘ni«  coronatiis). 
Noua.  Bull.  soc.  phil. , foin.  3 , n.“  56,  pag.  71  , pl.  1,  fig.  a, 
A et  B.  Voici  la  description  que  donne  de  ce  dauphin, 
M.  Christophe  Paulin  de  la  Poix,  de  Fréminvillc , qui  l’a  ob- 
servé dans  la  mer  Glaciale.  Saforine  générale  est  allongée;  sa 
longueur  la  plus  ordinaire  est  de  trente  pieds  ; mais  quel- 
queâ  individus  ên  ont  jusqu'à  trente-six.  La  circonférence 
est  de  plus  de  quinze  pieds.  La  tête  est  petite  relativement 
au  volume  du  corps;  le  front  convexe  , obtus;  les  mâchoires 
prolongées  en  un  bec  fort  long  et  fort  pointu  , et  l’inférieure 
est  la  plus  longue  ; elle  est  armée  de  quarante-huit  petites 
dents  coniques  et  très-aiguës  ; on  n’en  compte  que  trente  à 
la  mâchoire  supérieure. 


D A TT  ,53 

La  nageoire  dorsale  en  forme  de  petit  croissant,  se  trouve 
plus  rapprochée  de  la  queue  que  de  la  tête.  La  caudale  for- 
me un  croissant  entier;  les  deux  pectorales  sont  de  médio- 
cre grandeur. 

La  couleur  de  ce  dauphin  est  d’un  noir  uniforme  tant  en 
dessus  qu’en  dessous;  mais,  ce  qui  le  caractérise  principale- 
ment, ce  sont  deux  cercles  jaunes  concentriques,  placés  sur 
le  front.  Le  plus  grand  cercle  a deux  pieds  neuf  pouces  de 
diamètre , et  l’Intérieur  à peu  près  deux  pieds  un  pouce. 

Ces  dauphins  sont  commiftis  dans  fa  mer  Glaciale;  on 
commence  à les  rencontrer  vers  le  soixante-quatorzième  de- 
gré de  latitude  nord.  Mais  ce  n’est  qu’entre  les  îles  dU  Spitz- 
oerg  qu’on  les  trouve  en  troupes  nombreuses.  Ces  animaux 
sont  si  peu  deiians  qu’ils  viennent  se  jouer  près  du  bord  des  ' 
vaisseaux.  L’eau  qu'ils  lancent  par  leur  évent  est  poussée 
avec  bruit  et  avec  une  telle  force  qu’elle  n’a  bientôt  que  l’ap- 
parence d’une  légère  vapeur;  elle  ne  s’élève  pas  au  delà  de 
dix  pieds.  Ils  nagent  en  décrivant  des  arcs  de  cercles.  Extr. 
4ttnouv.  buU.-,  mai  1812. 

Troisième  espèce.  — *Dauphin  DE  Shaw  {Delphinus Shatven- 
fii  , Blainv.  ) ; üdphinus  roslraius,  Shaw.  { general  zookigY , 
vol.  1 1 , part,  n , pag.  5i4-  ; Narrow snouied dolphin.'). 

Cette  espèce  réunie  parM.  Cuvier  avec  celle  qu’il  appelle 
dauphin  à ber  mince.,  en  diffère  néanmoins  beaucoup  par  l’ex- 
trême minceur  de  son  bec , et  doit.en  être  séparée. 

M.  de  Blalnville,  qui  a observé  une  mâchoire  d’un  Individu 
de  cette  espèce  dans  fa  collection  du  college  royal  des  chirur» 
giens,  à Londres,  en  a fait  une  description  fort  détaillée,  dont 
nous  ne  donnerons  ici  qu’un  cour^  extrait. 

Au'  premier  abord,  on  pourrolt  prendre  ces  mâchoires 
pour  le  museau  ànguvial  ou  àncfocodile  lettuiroslre,  tant  elles 
sontgrêles  et  allongées.  Dans  l’etendue  de  l’espace  dentaire  , 
les  deux  branches  de  la  mâchoire  Inférieure  sont  absolument 
contiguës , les  dents  sont  cependant  un  peu  séparées  en  ar- 
rière, et  elles  se  rapprochent  d’autant  plus  qu’elles  sont  pla- 
cées plus  près  du  bout  de  la  mâchoire  i où  enfin  elles  se 
touchent  presque  par  leur  base  ; ces  dents  sont  plus  ou 
moins  déjetées  en  dehors,  en  général  comprimées,  fort  lar- 
ges , surtout  celles  du  milieu;  les  postérieures  sont  les  plus 
lùngues  ; les  antérieures  sont  presque  carrées  ou  tétragones 
et  extrêmement  serrées  à la  base.  Dans  les  grosses  du  mi- 
lieu, la  base  est  striée.  La  plupart  de  ces  dents  sont 
très-usées , etc.  Leur  nombre  est  de  trente  de  chaque  côté^ 
la  mâchoire  inférieure  et  de  vingt-huit  à la  supérieure.  Cette 


Digitized  by  Google 


,54  D A U 

mÂrhoirc  longue  de  deux  pieds , est  presque  tout-à-fait  droite , 
UB  peu  plus  élevée  à sa  base , et  à peu  près  égale  en  hauteur 
dans  toute  son  étendue , jusqu'à  l’extrémité  qui  se  recourbe 
brusquement  en  en  haut;  sa  largeur  près  de  la  tête  est  de 
deux  pouces  sept  lignes  et  de  sept  lignes  seulement  vers  son 
extrémité  tronquée.  La  mâchoire  inférieure  est  encore  plus 
étroite  que  la  supérieure. 

Une  portion  decrâne  jointe  à cette  partie,  indique  une  for- 
me de  tête  à peu  près  semblable  à celle  des  autres  dauphins. 
La  peau  conservée  dans  quelques  parties  est  fort  épaisse  et 
recouverte  d’un  épidcrnu:  noir. 

On  ignore  d’où  provient  cette  singulière  dépouille.  Shaw  , 
sur  l’observation  de  ces  mêmes  mâchoires,  soupçonne  que 
le  dauphin  qu'il  annonce  plutôt  qu’il  ne  décrit , sous  le  nom 
de  Delphinus  rosiratus , vivoit  dans  la  mer  des  Indes. 

Quatrième.  Espèce.  — Dauphin  de  Pernetty  {Delphinus  Pet- 
netlensis , Blainville  ).  Cette  espèce,  qui  appartient  peut-être 
au  sous-genre  suivant , a été  décrite  et  figurée  par  Pernetty, 
Voyage  aux  îles  Malouines,  p.  99,  tab.  11 , fig.  1. 

L’animal  pesoit  cent  livres,  ce  qui  indique  une  très-petite 
taille  pour  un  cétacé;  sa  tête  étoit  terminée  antérieurement 
par  un  bourrelet  se  prolongeant  presque  en  bec  d’oiseau  et 
revêtu  d’une  peau  épaisse  et  grise.  Ce  bec  étoit  armé  de  dents 
aiguës,  blanches  et  de  la  forme  de  celles  du  brochet  ; la  mâ- 
choire inférieure  parofssoit  sensiblement  plus  longue  que  la 
supérieure  ; le  dos  étoit  noirâtre  et  le  ventre  d’un  gris  de  per- 
le, un  peu  jaunâtre  , moucheté  de  taches  noires,  et  d’autres 
gris  de  fer.  Les  nageoires  pectorales,  attachées  très-bas., 
etoient  arquées;  la  dorsal#  aussiarquée,  étoit  grande  et  placée 
assez  près  de  la  queue. 

Pernetty  ne  dlï  point  où  celte  espèce  fut  prise  ; mais  il 
y a lieu  de  penser  que  c’est  près  du  Cap-Vert. 

Deuxième  soüs-genre. — DAUPHIN  {Delphinus, 
Caractères:  Museau  prolongé  en  un  becmédiocre , large  à sa  base, 
arrondi  à l’exirémifé,  comme  un  bec  d’oie , et  séparé  du  front  par 
une  espèce  de  sillon  ; mâchoires  plus  larges  postérieurement,  à bords 
garnis  en  entier  de  dents  nombreuses;  une  seule  nageoire  dorsale. 

Cinquième  Espèce. — * Dauphin  vulgaire,  Delphinus  dd~ 
phis , Linn.;  le  Dauphin  , Lacép. , pl.  i3  , fig.  i ; Bonn. , 
Encyclopédie  ^\.  10,  fig.  a ; et  Hnysen  des  Islandais.  Long  de 
neuf  à dix  pieds , il  a le  corps  ovale  ; la  tête  conique  ; le 
front  non  bombé  ; le  museau  allongé  et  déprimé  conune  le 
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Lee  d’une  oie;  les  deux  naâchoires  d’égale  longueur,  garnies  de 
^nts  coniques , grêles , arquées , pointues , lisses,  au  nombre 
de  quarante-deux,  quarante-cinq  et  même  cinquante  de  chaque 
côté  , à égale  distance  les  unes  des  autres,  comme  les  dents 
d’un  râteau  ou  d’un  peigne  ; les  yeux  situés  presque  sur  la 
même  ligne  que  l’ouverture  de  la  gueule  ; l’évent  placé  sur  le 
haut  de  la  tête , vis-à-vis  l’orbite  des  yeux , en  forme  de 
croissant  dont  lês  cornes  se  dirigent  vers  le  museau  ; les  na- 
geoires pectorales  ovales  et  attachées  à la  partie  inférieure 
de  la  poitrine  ; la  dorsale  placée  un  peu  au-delà  de  la  moitié 
du  corps  , ayant  son  extrémité  recourbée  en  arrière  ; la  cau- 
dale divisée  en  deux  lobes  échancrés  en  faux , et  repliés 
l’un  vers  l’autre  ; la  surface  supérieure  du  corps  nX>ire  , et  la 
poitrine  blanchâtre  en  dessus. 

' Selon  M.  de  Blainville  , le  crâne  du  dauphin  vulgaire  se 
distingue  aisément  de  celui  du  dauphin  douteux  , V.  ci-après, 
en  ce  qu’il  aplus  de  grandeur  et  surtoutplus  de  longueur  pro- 
portionnelies  et  parce  que  la  mâchoire  supérieure  est  renflée 
dans  son  milieu,  au  lieu  d’aller  en  pointe  droite.  (DESM.) 

■ ^La  chair  des  dauphins  est  coriace  , de  mauvaise  odeur  et 
très-difficile  à digérer  ; comme  elle  contient  beaucoup  d’huile, 
et  qu’elle  est  entourée  d’une  couche  de  lard , on  en  extrait  de 
l’huile  de  poisson  ; c’est  par  cette  raison  que  les  dauphins 
sont  quelquefois  nommés  cochons  de'mer.  Plusieurs  matelots 
mangent  pourtant  quelques  morceaux  de  cet  animal , en  les 
laissant  faisander.  Le  foie  du  dauphin  est  gros  et  huileux.  Cet 
àhimal , encore  jeune  , est  assez  bon  à manger.  Les  Hollan- 
dais nomment  le  dauphin  , tuymelaar,  c’est-à-dire  , sauteur  , 

fiarce  qu’il  s’élève  par  bonds , surtout  aux  approches  de 
'orage.  Il  n’y  a guère  de  cétacé  aussi  vorace  que  lui;  il  avale 
un  grand  nombre  de  petits  poissons  ; c’est  pourquoi  les  Ita- 
liens le  nomment  cacciatore  del  mare  , chasseur  de  mer.  Les 
passons  fuient  épouvantés  , devant  cet  animal  , et  les  pê- 
cheurs savent  profiter  de  cette  chasse  pour  tendre  leurs 
filets  et  en  prendre  un  grand  nombre. 

On  voit  souvent  les  dauphins  se  battre  en  troupes  avec  les 
requins,  et  attaquer  vivement  les  baleines,  qu’ils  font  sauter 
et  fuir.  Ils  viennent  aisément  à bout  des  jeunes  et  les  dé- 
chirent en  morceaux.  Leur  langue  semblable  à celle  du  co^ 
chon  , est  courte , large  et  mobile.  Leur  voix  ressemble  à un 
gémissement  d’homme , et  iis  poussent  des  soupirs , des 
plaintes  lorsqu’ dVi  les  blesse  ou  qu’ils  échouent.  Ils  ne  crai- 
gnent pas  l’approche  des  hommes , et  viennent  assez  près 
des  vaisseaux.  Si  le  pêcheur  blesse  ou  harponne  un  petit  dau- 
j^i'n,lamère  accourt  en  poussant  des  cris  de  douleur,  cherche 
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a le  d«‘fcndre , s’expose  généreusement  k périr  avec  lui,  et 
ne  l’abaiidonne  pas  ; elle  s’avance  sans  que  la  crainte  du  p^ 
rii  puisse  l’épouvanter;  souvent  même  elle  se  laisse  prendre , 
comme  si  elfe  préféroit  de  perdre  la  vie  avec  son  petit , plu- 
tôt que  de  vivre  sans  lui  : exemple  d’amour  maternel  digne 
d’être  imité  par  les  hommes.  Les  dauphins  forment  entre  eux 
une  espèce  de  société  ; chacun  défend  ceux  de  la  troupe  qui 
sont  attaqués  , et  pousse  des  cris  effirayans^  afin  d’obliger 
les  agresseurs  à lâcher  prise. 

Les  petits  dauphins  se  placent  au  milieu  de  la  troupe  ; les 
grands  et  les  plus  robustes  marchent  à la  tête  ; ils  conservent 
tous  leur  ordre  comme  un  bataillon  de  soldats  ; nagent  cha- 
cun dans  léurs  rangs  ; les  femelles  composent  l’arrière-garde 
et  font  avancer  les  traîneurs;  mais,  pour  l’ordinaire,  on  les 
aperçoit  rarement  dans  un  pareil  ordre , car  ce  n’est  qu’au 
milieu  des  mers  et  loin  des  côtes  qu’ils  conservent  cet  arran- 
gement. L’antiquité  , passionnée  pour  le  merveilleux , attri- 
buoit  aux  dauphins  une  douce  philanthropie , l’amour  de  la 
musique  et  du  chant.  Jadis  la  lyre  d’Arion  avoit  charmé  ces 
animaux , et  ils  avoient  sauvé  ce  musicien , du  sein  des  flots, 
en  le  transportant  sur  lefûrdos  jusra’au  prochain  rivage.  Selon 
Ælien(l.  8,  c.  3) , Cæranus  le  Parien  ayant  racheté  à prix 
d’argent  la  liberté  de  quelques  dauphins  pris  par  des  pê- 
cheurs byzantins , retoqrnoit  en  sa  patrie  sur  un  vaisseau 
milésien  de  cinquante  rameurs.  Dans  le  détroit  de  Paros,  ce 
vaisseau  fit  naufrage , mais  les  dauphins  affranchis  accou- 
rurent et  sauvèrent  leur  libérateur , en  le  déposant  sur  un 
promontoire  qui  porte , à cause  de  cela , le  nom  de  Cuera- 
nîen.  Dans  la  suite,  Cæranus , mourant,  voulut  être  enterré 
dans  cet  endroit,  et  les  dauphins  vinrent  rendre  des  devoirs 
funèbres  à leur  bienfaiteur. 

L’amiqmté  nous  a transmis  encore  d’autres  exeinplcs  d’at- 
tachement'de  ces  animaux  pour  l'hoOnime  et  quoiqu’ils  pa- 
roissent  hors  de  tonte  croyance,  comme  les  précédens  , ^Is 
sont  peut-êthe  établis  sur  quelques  faits  mal  observés  et  exa- 
gérés. Lorsque  les  dauphins  veulent  s’élancer,  ils  retiennent 
leur  haleine , cotame  les  plongeurs , tendent  leQr  cOrps  en  ^ 
are  et  se  redressent  avec  violence;  ce  qui  les  fait  sauter  de  ' 
même  qu’un  ressort  qui  s%  détend.  11  est  certain  que  les  dau- 
phins ont  des  mœurs  sociables  , affectueuses , et  sont  capa- 
bles de  s’apprivoiser  , comme  les  anciens  en  citent  des  preu- 
ves , qu’il  nfe  fant  ni  complètement  admettre , ni  rejeter 
entièrement.  Ari.stote  rapporte  qu’un  dauphin  ayantété  blessé 
et  pris  vers  les  rivages  de  la  Carie , une  multitude  immense 
de  ces  animaux  s’attroupèrent  autour  du  navire  pêcheur , y 
restèrent  jusqu’à  ce  qu’on  leur  rendit  leur  compagnon,  ei 
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l’ayant  reçu,  iis  l’emmenèrent  avec  eux.  On  a vu,  dit  encore 
le  philosophe  de  Stagyre , une  troupe  de  dauphins  mêlée  de 
jeunes  et  de  vieux , derrière  laquelle  deux  d’entre  eux  por- 
toient  sur  leur  dos  un  petit  prêt  à couler  à fond , comme  s’ils 
avoient  eu  pitié  de  sa  foiblesse  et  avoient  craint  qu’il  ne  de- 
vint la  proie  de  quelque  monstre.  De  plus , cet  auteur  pré- 
tend que  les  dauphins  peuvent  même  sauter  par-dessus  les 
mâts  d’un  grand  navire  , lorsqu’ils  poursuivent  avec  chaleur 
quelque  poisson  dont  ils  veulent  faire  leur  proie.  Lorsqu’un 
dauphin  est  pris  dans  des  filets , dit  Ælien  (de  Animal. , 1.  xi, 
c.  13),  Une  s’en  inquiète  nullement  d’abord;  et  sans  cher- 
cher à fuir , U se  met  à dévorer  avec  satiété , les  poissons 
pris  avec  lui , comme  si  c’étoit  pour  son  nsage  que  ces  ani- 
maux eussent  été  enfermés  dans  ces  rets.  Enfin , quand  il 
se  sent  entraîné  par  la  main  du  pêcheur , il  déchire  les  filets 
à coups  de  dents  et  se  met  en  liberté  ; il  n’a  garde  ensuite 
de  se  laisser  reprendre.  Un  homme  et  une  femme  de  la  ville 
de  Plérosélène , dit  Léonide  de  Byzance  dansÆlien  ( Anim. , 
1.  a , c.  6) , habituèrent  un  d^phin  à recevoir  de  la  nourri- 
ture de  leurs  mains;  et  ayant  un  fils,  ils  l’élevèrent  avec  ce 
dauphin  , qui  fréquentoit  le  port  de  la  ville  fort  régulière- 
ment Bientôt  cet  animal  contracta  une  vive  amitié  pour 
l’enfant  et  ses  parens  ; il  regardoit  la  ville  comme  sa  patrie. 
Etant  devenu  grand  , et  n’ayant  plus  besoin  de  recevoir  des 
alimens , il  cherchoit  sa  vie  dans  la  mer  et  apportoit  à ses 
amis  le  tribut  de  sa  pêche  journalière  pour  leur  en  faire 
part.  Les  père  et  mère  avoient  donné  au  dauphin  le  même 
nom  qu’à  leur  fils.  Lorsque  l’enfant  montoit  sur  un  rocher 
*avancè  •,  et  appeloit  son  dauphin  ,*celui-ci  accouroit  aussitôt 
avec  la  rapi^té  d’un  vaisseau  à la  voile  ; en  s’approchant,  il 
sembloit  se  jouer  et  caracoler  pour  témoigner  ^n  plaisir. 
Cette  histoire  , ajoute  Ælien  , d’après  Léonide  , devint  cé- 
lèbre dans  cette  ville , et  fut  un  sujet  d’admiration  qui  tourna 
au  profit  de  l’enfant  et  de  ses  parens.  Pline  raconte  aussi 
(1.  q , c.  8) , que  dû  temps  d’Auguste , un  jeune  écolier  allant 
le  long  des  rivages  de  B^ies,  à la  classe,  qui  se  tenoit  à 
Pouzzoles , avoit  coutume  de  s’arrêter  là  vers  le  midi , et 
d’y  jeter  quelques  morceaux  de  pain  à un  dauphin.  A'quelque 
heure  du  jour  que  l'enfant  appelât  ensuite  cet  animal , il  ac- 
couroit promptement  ; et  ayant  mangé  de  son  pain , il  lui 
offroit  son  dos  ; l’écolier  y montoit  et  étoit  porté  à Pouzzoles, 
où  il  devoit  se  rendre  ; ensuite  , il  étoit  ramené  de  la  même 
manière.  Cette  amitié  dura  pendant  plusieurs  années  ; mais 
l’enfant  étant  mort  de  maladie,  la  pauvre  bête  venoit  de 
temps  en  temps  au  rivage  accoutumé , y demeuroit  triste  , 
afiligée  , et  enfin  mourut  de  regret  On  voit  par  ces  histoires 
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que  les  anciens  supposoient  beaucoup  <raUachement , de 
tendresse  et  d'intelligence  au  <laiiphin.  £n  générai  , ils 
voyoient  la  nature  avec  des  yeux  plus  favorablement  préve- 
nus que  nous  , et  l’admiroient  davantage  , peut-être  à cause 
qu'ils  la  connoissoient  moins  ; car  à mesure  que  nous  ap- 
profondissons les  choses , nous  en  perdons  tous  les  chîirmes. 

On  cesse  d'admirer  ce  qui  devient  familier  et  connu;  de 
sorte  qu'un  certain  degré  d’ignorance  et  de  mystère  est  plus 
favorable  aux  prestiges  de  la  curiosité  et  aux  mensonges 
agréables  dont  l'esprit  aime  à se  repaître  , qu'une  connois- 
sance  parfaite,  (virey.) 

Sixième  Espèce.  —Dauphin  chinois,  DeipJûnus  chinensis , Os- 
beck,  \oyage  à la  Chine,  t.  i , p.  y ; üelphinus  de/phis,  rar. , 

C.  Ëonnatère  , Cétoiugie,  p.  ai. 

Ce  cétacé  des  mers  de  la  Chine  est,  au  rapport  d'Osbeck, 
semblable  au  dauphin  pour  ses  formes  ; mais  tout  son  corps 
est  d'une  blancheur  éclatante.  C'est  sur  cet  unique  repsei- 
gnement  que  Gmel^n , Bonna^rre , Lacépède , etc.,  l'ont  rap- 
porté à l’espèce  du  dauphin  ; ce  qui  paroît  au  moins  dou- 
teux à M.  de  Biainville. 

Septième  Espèce. -7-*  DaüPHIN  douteux,  Delphinus  dulius. 
Cuvier,  Rapport  sur  les  ^cétacés  de  Palmpol,  page  (espèce 
non  figurée.)  C’est  l’espèce  de  dauphin  dont  les  têtes  ont  cons- 
tammentitrente-sept  à trente-huit  dents  de  chaque  côté  des 
deux  mâchoires  (en  tout , cent  quarante-huit),  et  qui  est  citée 
dans  la  note  1 de  la  page  ay8  du  Règne  animal. 

On  ne  la  connoît  qu^  par  des  têtes  osseuses  conservée^ 
dans  le  cabinet  d’anatomie  comparée  du  Muséum  de  Paris. 
Ces  lêtesont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  du  dauphin 
vulgaire;  Cependant  elles  paroissent  engénéral  plus  petites,  et 
leur  museau  est  plus  fin  , plus  pointu , avec  la  mâchoire  su- 
périeure conique  et  non  renflée  dans  son  milieu  comme  celle 
du  dauphin  vulgaire.  Les  dents  ont  absolument  la  même  forme 
que  celles  de  cet  animal , mais  leur  nombre  est  moins  consi- 
dérable , puisqu’il  s’élève  à cent  (flnquante-deux  au  plus , tan-  ' 
dis  qu’on  en  compte  près  de  deux  cents  dans  l’espèce  ordi- 
naire. 

Huitième  Espèce — *Gr AND  Dauphin  ou  Souffleur  , Cuv.  ; 
Nésamack  <«rsw)  , Bonnaterre,  Cétolog..,  pl.  11, 

f.  1 , p.  21  ; Delphinus  delphis  , Hunter,  pl.  18,  fig.  i et  2. 

On  en  voit  un  bel  Individu  au  cabinet  de  l’Ecole  vétéri- 
naire d’Alfort  à Charenton.  Son  corps  est  d’une  forme 
conique.  Le  dos  est  garni  d’une  nageoire  recourbée  ; le 
' museau  est  un  peu  moins  aplati,  un  peu  moins  long  que 
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^ans  le  dauphin  vulgaire.  Il  a des  dents  droites  , coniques  et 
émoussées,  vingt-trois  de  chaque  côté  à la  mâchoire  supé- 
rieure , et  vingt  et  une  à celle  d’en  bas  ; mais  ce  nombre  est 
variable  de  vingt  à vingt-cinq.  L’évent  situé  entre  les  yeux , 
sur  le  front,  aun  pouce  et  demi  de  diamètre.  La  mâchoire  infé- 
rieure est  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure;  les  nageoires  de 
la  poitrine  portent  une  échancrure  et  sont  placées  fort  bas  ; 
celle  du  dos  est  échancrée  par-derrière  et  comme  recourbée. 
Derrièrecette  nageoire  règne  une  saillie  longitudinale  jusqu’à  la 
queue  ; celle-ci  est  formée  de  deuxlobes  échancrés.  De  même 
que  dans  la  plupart  deS  autres  espèces  de  cétacés,  le  dos 
de  celui-ci  est  de  couleur  noirâtre , et  le  ventre  blanchâtre. 

Voici  les  dimensions  principales  de  ce  dauphin.  Longueur 
totale , neuf  pieds  six  pouces  ; circonférence  du  corps  à la 
base  dès  nageoires  pectorales,  quatre  pieds;  tdemk  la  base  de 
I la  nageoire  dorsale , quatre  pieds  huit  pouces  ; largeur  de  la 
caudale , un  pied  dix  pouces  ; distance  entre  l’extrémité  de  la 
mâchoire  supérieure  et  la  base  de  la  nageoire  dorsale , qua- 
tre pieds  deux  pouces  ; distance  entre  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire etla*basedes  nageoires  pectorales,  deux  pieds;  distance 
entre  l’extrémité  de  la  mâchoire  supérieure  et  l’ouverture  des 
évents,  qui  est  en  croissant,  avec  les  cornes  tournées  du  côté 
du  museau , un  pied  trois  pouces  ; distance  de  l’œil  au  coifl 
de  la  bouche  , cinq  pouces;  longueur  du  bec , quatre  pouces 
six  lignes;  distance  entre  les  bases  des  deux  nageoires  pecto- 
rales , mesurée  en  dessous,  dix  pouces;  longueur  de  ces  na- 

§eoires,  un  pied  cinq  pouces;  hauteur  perpendiculaire  de  la 
orsale  , dix  pouces  ; mâchoire  inférieure  plus  longue  d’un 
pouce  que  l'inférieure  ; toutes  les  dents  petites,  coniques, 
placées  à égale  distance,  usées  très-irrégulièrement;  les  qua- 
tre dernière^  de  la  mâchoire  supérieure  et  la  dernière  de 
l’inférieure  , étant  seules  intactes. 

Cette  espèce  vit  dans  l’Océan  et  dans  la  Méditerranée. 
Boimaterre  pense  qu’on  peut  lui  rapporter  les  cétacés  nom- 
més coudins  ou  rou/frieux,  que  Duhamel  {Traité  des  pêcJies, 
sect.  lo,  c.  3,  p.  44)  dit  habiter  ^ans  celte  dernière  mer. 

Neuvième  Espèce.  — Dauphin  nésarnack  , Delphirms  iursio , 
Othon  Fabricius'',  Faun.  Groè'nl.  , p.  49-  Bonnaterre  confond 
cette  espèce  avec  le  grand  souffleur , qu’il  a aussi  appelé  né- 
sarnaclc;  mais  MM.  Cuvier  et  Blainville  pensent  qu’il  se  pour- 
roit  que  ces  animaux  fussent  différens.  £n  effbt , le  nésar- 
nack  a le  corps  très-épais , le  museau  comprimé  comme  le 
bec  de  i’eider  (espèce  d’oie  du  Nord),  les  dents  grosses,  for- 
tes , très-obtuses , asser.  régulièrement  espacées  , mais  oou- 
chées  obliquement  d’avant  en  arrière  à la  mâchoire  inférieure. 
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et  d’arrière  en  avant  à la  supérieure;  tandis  que  ces  caractères 
ne  se  retrouvent  nullement  dansl’espèce  de  Bonnaterre,  qui 
d’ailleurs  a beaucoup  d'analogie  avec  celle-ci  par  le  nombre 
de  ces  mêmes  dents , et  par  l’allongement  de  la  mâchoire 
inférieure  dépassant  un  peu  la  supérieure. 

M.  de  Blainville  croit  qu’on  pourrait  rapporter  k cette  es- 

{>èce  un  individu  de  la  collection  du  Muséum , qui  présente 
es  caractères  que  nous  venons  d’exposer. 

Lenésaraackd’OthonFabriciusvitdansla  mer  du  (Troën- 
land.  Lorsque  cet  animal  vîent  respirer  sur  l’eau,  on, voit  tou- 
tes les  parties  supérieures  de  son  cbrps.  Il  ne  se  rencontre 
jamais  qu’en  haute  mer,  et  se  laisse  rarement  approcher;  de 
sorte  qu’il  est  difficile  de  le  prendre.  Sa  chair,  son  lard  et  ses 
entrailles , dit  Othon  Fabricius , servent  d’aliment  aux  Groen- 
iandais , comme  celles  du  raarsoum.  La  femelle  fait , dit-on' , 
un  ou  deux  petits  en  hiver,  et  les  allaite  à la  manière  des  dau- 
phins. 

Dixième  Espèce.  — * Daophin  a BEC  MINCE  , Deîphinus  ros- 
tratus,  Cuv.,  Rapport  surles  cétacés  échoués  à Paimpoi , en 
janvier  1813.  Ann.  Mus. , tom.  xix , pag.  q. 

Cette  espèce  est  celle  des  dauphins  à museau  grêle  jus- 
qu'alors inconnue  , dont  M.  Cuvier  dit , dans  son  rapport  , 
« qu’elle  n’a  que  vingt-six  dents  partout,  cent  quatre  en  totalité, 
fortes,  coniques,  tronquées  au  bout  comme  les  dents  du  souG 
fleur  (^deîphinus  tursio,  flonnaterre  ) ; quelle  a le  museau  plus 
long  encore  que  celai àadelphinus  Delphiset  en  différant  en  ce 
qu’il  n’est  pas  déprimé,  mais,  au  contraire,  comprimé 
latéralement.  » 

M.  de  Blainville  a été  à même  d’observer  un  crâne  de 
cette  espèce  dans  le  cabinet  de  M.  Sowerby*  à Londres  ; 
et  ce  crâne  est , au  nombre  des  dents  près , en  tout 
semblable  aux  cinq  ou  six  qui  existent  dans  la  collection  du 
Muséum  d’Histoire  naturelle  de  Paris , et  qui  ont  servi  à 
l’établissement  de  l’espèce  par  M.  Cuvier. 

Selon  M.  de  Blainville , la  tête  de  ce  dauphin  est  assez  al- 
longée en  général , peu  déprimée  et  plus  étroite  que  celle  du 
dauphin  ordinaire.  Le  museau  est  surtout  proportionnelle- 
ment plus  long;  il  est  plus  étroit,  presque  aussi  épais  que  large, 
conique  ou  triangulaire.  La  mâchoire  inférieure  également 
triangulaire  et  pointue,  dépassant  un  peu  la  supérieure, 
est  particuliéfrement  remarquable  par  la  longueur  de  sa  sym- 
physe qui  égale  lesdeux  tiers  de  sa  longueur  totale. 

Les  dents  de  la  tête  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
M«<le  Sowerby  , n'étoient  qu’au  nombre  de  vingt  - deux  de 
chaque  côté  des  deux  mâchoires , en  tout  quatre-vingt-huit  , 
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cc  qui  diffère  de  ce  que  l’oni  obserre  dans  les  têtes  du 
Muséum  de  Paris  , qui  sont  munies  de  cent  quatre  dents. 
Mais  ce  qui  est  commua  à toutes  , et  ce  qui  fournit  un  ex- 
cellent caractère  dont  la  remarque  est  due  à M.  de  ftlaln- 
▼ille  , c'est  que  ces  dents , toutes  absolument  de  la  même 
forme  , coniques,  un  peu  courbées  en  arrière  ou  plutôt  en 
dedans  , beaucoup  plus  grosses  que  celles  du  dauphin  vul- 
gaire et  mousses  à leur  extrémité,  ont  une  sorte  de  collet , 
et  toute  la  partie  saillante  hors  des  gencives  comme  rugueuse 
ou  plutôt  guillochée. 

On  ignore  dans  quelles  mers  habite  ce  dauphin  , mais 
il  y a lieu  de  croire  qu’on  le  trouve  au  moins  quelquefois 
dans  celles  d’Europe , puisque  le  crâneque possède  M.  Sower- 
by  étoit  tout  frais  lorsque  M.  de  Blainviüe  en  fit  la  descrip- 
tion. 

Cette  espèce , dont  oft  ne  connoU  que  des  crânes , pour- 
i*oit  être  confondue  avec  celles  du  dauphin  nésamack,  et  avec 
le  ddphinapière  béluga  ; mais  le  premier  de  ces  cétacés  a les 
dents  coniques,  non  comprimées,  lisses,  quoiqu’il  les  ait  en 
même  nombre  ; et  le  second  qui  les  a également  différentes 
par  leur  forme , les  a en  bien  moindre  nombre,  puisque  l’on 
n’en  compte  que  trente-six  en  tout  ; d’ailleurs  , le  dauphin  à 
bec  mince  est  beaucoup  plus  petit. 

Onzième Eispèce. — *DAUPHi5  OBgUE,  Delphinus orra , Linn. } 
orca  de  Belon  Aquat. , p.  i6’,  fig.  i8  ; Aldrov.  Pisr.,  p.  607  , 
fig.  ; delphinus  rosiro  sursùm  répandu , denübus  laU's  serralis  , Àr— 
ledi  (ien.  pisc.  76,  n.“  3;  Synon,  p.  106,  n.»  3. — vraisembla- 
blement l'orca  des  anciens.  , ^ 

Cette  espèce  , signalée  par  les  anciens  anteur.s , a été' 
confondue  avec  celle  de  i'épaulard  des  Saintongeois , ou 
grampus  des  Anglais;  mais  elle  en  diffère  beaucoup ,,  puis- 
qu’elle appartient  au  sous-genre  des  dauphins , tandis  que 
l’autre  doit  être  rangée  dans  celui  des  marsouins.  L’orque  de 
la  Méditerranée,  ainsi  que  l’établissent  les  auteurs  anciens  et 
la  description  de  Belon  , est  pourvue  d’un  museau  en  forme 
de  bec,  tandis  que  le  grampus  la  vérité  appelé  ùrca  par  les 
naturalistes  du  Nord)  a la  tête  bombée  et  uusquée,  et  sans 
prolongement  comme  celle  des  marsouins. 

Celte  orque  est  d'ailleurs  inconnue  des  naturalistes  ac- 
tuels , et  pour  l'admettre  au  nombre  des  espèces  , il.  faut  se 
contenter  de  la  phrase  caractéristique  d’Artédi  qui  in- 
dique la  forme  pointue  du  museau,  ainsi  que  celle  des  dents, 
larges  et  dentelées  sur  leurs  bords  ; et  encore  de  la  mé- 
daille , où  l’empereur  Claude  est  représenté  Sur  un  dau- 
phin à museau  prolongé  , parce  qu’il  «n  échoué  un  do 
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son  temps  près  du  port  d’Ostie,  que  l’on  conslruisôit  alors. 
Après  avoir  dévoré  des  cuirs  perdus  par  le  naufrage  d’un  bâli- 
nicnl  de  Marseille,  cet  animal  s’éloii  creusé  une  espèce  de  ca- 
nal dans  la  mer,  où  l’on  ne  pouvoiirenlourer;  maisun  jour, 
poursuivant  sa  proie  avec  violence  , il  fut  jeté  parles  vagues 
sur  la  grève  sablonneuse,  où  il  échoua.  De  loin  on  l’auroit 
pris  pour  la  carcasse  d’un  vaisseau  naufragé.  L'empereur  fit 
tendre  des  filets  autour  de  cet  animal  , et  le  fit  attaquer  à 
coups  de  lance  par  des  gardes  prétoriennes,  sur  des  cha- 
loupes. En  rendant  le  dernier  soupir,  cet  animal  jeta  avec 
impétuosité  une  si  grande  quantité  d’eau,  qu’il  en  remplit 
des  chaloupes  et  en  fit  couler  une  à fond.  * 

Le  nom  à'orca  se  trouve  appliqué  par  les  naturalistes  à 
des  animaux  fort  différens.  Ainsi  le  delphiiius  orca  , de 
Rondelet,  paroît  être  le  nésamaclc  de  Boiinaterre,  et  ne 
pas  dilTérer  de  ro/vu  ou  grand  souffleur  de  Duhamel.  Mais 
cette  espèce  ne  peut  se  rapporter  à Vorra  d’Artédi  que 
nous  regardons  comme  étant  l’orque  des  anciens,  à cause  de 
la  différence  que  présente  la  forme  des  dents. 

Uorque  de  Lacéftède  paroît  être  legrampus  ou  épaulard, 
ainsi  que  Vorca  d’Othou-Fabricius  et  des  autres  natura- 
listes du  Nord.  L'Oryue  de  K.ieiii,  pris  aux  environs  de  Dant- 
zick , par  le  nontbre  de  sés  dents  et  la  manière  dont  elles 
s’usent , seroit  fort  voisin  du  nésarnack  de  Bonnaterre. 

Enfin  les  divers  orques  , dont  Sibald  fait  mention , pa- 
roissent  avoir  des  rapports  assez  marqués  , les  uns  avec  le 
grampus  ou  épaulard  , ou  bien  avec  le  dauphin  gladiateur, 
et  d'autres  avec  le  ^aupbin  à bec  mince. 

Douzième  Espèce.  — Dauvhin  FÈRES  , Ddphinus  feres-  Bon- 
nateire , CêUtlog.  ; Lacépède , Hisl.  des  Cétacés , pag.  3 1 3. 

Le  dauphin  fères,  dont  Bonnaterre  a donné  le  premier  la 
description  , a la  tête  renflée  sur  le  sommet , aussi  haute  que 
longue  , et  s'amincissant  tout  à coup  vers  sa  partie  anté- 
rieure , pour  SC  terminer  par  un  museau  court  et  arrondi. 
Se.s  mâchoires  sont  égales , garnies  chacune  d’une  rangée 
composée  de  vingt  dents  , dont  les  unes  sont  grosses  et  les 
autres  petites;  les  plus  grandes  ont  environ  un  pouce  et 
quelques  lignes  de  longueur , sur  un  demi-pouce  de  large  : 
elles  sont  dé  figure  ovale  , arrondies  au  sommet  et  comme 
divisées  en  deux  lobes  par  une  rainure  qui  règne  sur  toute 
leur  longueur.  Les*  petites  dents 'sont  plus  courtes  de  cinq 
h six  lignes  que  les  grosses.  Tout  son  corps  est  noirâtre. 

L’individu  qui  fait  le  sujet  de  cette  description  avoit  éie 
pris  près  de  Saint-Tropez , le  aa  juiu  1787. 11  faisoit  partie 
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d’une  troupe  très-nombreuse  d’aulreis  cdtacés  de  la  même 
espèce  , dont  on  tua  plus  d’une  centaine.  Ils  étoient  très- 
gras  , et  leur  chair  avoil'la  couleur  dé  celle  du  bœuf. 

M.  Cuvier  pense  que  ce  dauphin  fères  se  rapporte  proba- 
blement à Vorra  ou  bien  k la  baleine  on  capiâ'Aio  de  lielun  ; 
et  l’on  pourroit  peut-être  aussi  le  rapporter  au  condieux , 
annoncé  par  Duhamel. 

Treizième  Espèce.  * — Dauphin  blanc,  Delpliinus  ranadensis, 
Biainville  ; Dauphin  à ber  mince , Cuv.  (^Règne  animal).  CeUe 
espece  est  fondée  par  M.  de  Biainville  , sur  la  figure  incom- 
plète et  sans  description  , donnée  par. Duhamel  {^Traité  des 
pêches,  partie  II,  sect.  X,  pl.  lo  , fig.  4),  qui  le  nomme  dau- 
phin blanc  du  Canada , et  lui  attribue  une  taille  de  douze  pieds, 
on  museau  très-pointu  et  un  front  très-élevé  , une  couleur  . 
blanche,  etc. 

Quatorzième  JSspère.  — DauphIN  SE  Bertin,  Delphinus 
Beiiini , Duhamel  ( Traité  des  pêches  ). 

Ce  cétaté  , qui  est  peut-être  une  espèce  de  cachalot,  a, 
selon  Duhamel , le  museau  très-gros  ; le  front  très-bombé; 
l’œil  au-dessus  du  niveau  de  la  bo«<-he  ; les  nageoires  pecto- 
rales très-élevées  , la  dorsale  fort  petite  ; la  mâchoire  infé- 
rieure seulement  garnie  de  dents. 

Troisième  sous  - genre.  — OXYPTÈRE , OxypUms  , 
Rafinesque-Schmallz.  — Caractères  : deux  nageoires  dorsales. 

Quinzième  Espèce^  — Dauphin  de  Mongitore,  Oxypterus 
Mottgiiori , Raiinesque,  Prodrome,  pag.  i3  (simple  indication). 

la:  seul  caractère  des  deux  nageoires  dorsales  suffit  ponr 
empêcher  de  confondre  ce  dauphin  avec  aucune  des  autres 
espèces  du  même  genre  , si  toutefois  .son  existence  est  bien 
certaine,  11  est  des  mers  de  Sicile  , selon  M.  Kafinesque. 

' Quatrième  sous-genre. — MARSOUIN,PAoca;iw,  Cuv. 

' — (Caractères  : point  de  ber  ; museau  court  et  uniformément 
bombé  ; des  dàüs  nombreuses  au.v  deux  mâchoires  ; une  nageoire 
dorsale. 

S 

Seizième  Espèce.^* Daumin  marsouin,  Marsouin com- 
UUN,  ouTounin,  Delphinus  prbor.asHa  , Linn.  ; Bonnaterre, 
Cételogie',  pag.  19,  pl.  xo  et  pl.  D.  1 1 de  ce  Dict.  Les  Anglais  ^ 
nomment  porpess,  I|,e6  Hollandais  Àruvi  visch,  et  les  Allemands 
meerschwein  ou  cochon  de  mer , cet  animal  qui  ressemble  assez 
an  dauphin  ; cependant,  sa  tête  est  phn  grosse  et  arrondie  de 
tontes'parts;  son  museau  a la  figure  d’un  cône  obtus,  mais  n’est 
pas  fonné  en  espèce  de  bec  comme  le  dernier  ; la  nageoire  de 
tson  dos  est  triangulaire  ; ses  dents  sont  élargies  au  sommet 
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paraboliques , aplaties , pointues  et  âssez  tranchantes.  Prèv 
des  angles  des  mâchoires  sont  placés  les  yeus  ; sur  le  front 
se  trouve  un  évent  en  forme  de  croissant , retourné  du  côté 
du  museau.  Les  mâchoires  sont  sensiblement  égales , et  toutes 
deux  armées  d'une  rangée  de  dents  , qui  sont  au  nombre  de 
quarante  à cinquante  en  tout  ; derrière  chaque  œil,  on  ob- 
serve un  trou  d un  petit  diamètre  qui  sert  de  méat  auditif, 
et  qui  remplace  la  conque  externe  de  l’oreille.  Les  narines  se 
trouvent  entre  la  gueule  et  l’évent.  Une  carène  longitudinale 
règne  depuis  la  iftgeoire  dorsale  jusqu’à  la  queue.  Les  ÿeui 
sont  noirs  ; les  nageoires  des  flancs  sont  placées  fort  bas  ; le 
dos  est  aplati , et  la  forme  du  corps  conique  , arrondie  , un 
peu  ovale  ; sous  le  ventre  sont  placés  l’anus  et  les  organes 
sexuels.  La  femelle  porte  deux  mamelles  à côté  de  la  vulve  ; 
la  verge  du  mâle  est  cachée  dans  un  fourreau  ou  prépuce  ; la 
queue  est  posée  horizontalement  et  échancrée  en  faucille.  Cet 
animal  est  d’une  couleur  brune  ardoisée  sur  le  dos , et  le 
ventre  est  blanchâtre.  ' ^ \ 

Les  marsouins  s’accouplent  au  mois, d’août  : alors  ils* se 
tiennent  en  troupes  assez  nombreuses.  Les  femelles  portent 
environ  dix  mois,  et  mettent  bas  un  on  deux  petits  vivans  aa 
commencement  de  l’été;  elles  les  allaitent  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  tendresse  , les  portent  quelquefois  sur  leur  dos , ^ 
et  mesurent  leur  marche  sur  la  leur  pour  ne  pas  les  fatiguer 
ou  les  abandonner.  Ce  sont,  au  reste  , des  animaux  extrême- 
ment agiles  à la  nage  ; ils  se  tiennent  toujours  courbés  dans 
l’eau , de  sorte  qu’on  n’aperçoit  que  leur,  dos  , car  ils  enfon- 
cent leur  tête  et  leur  queue  pour  fendre  les  ondes  avec  plus 
d’agilité  et  de  force.  Lorsqu’ils  meurent,  ils  deviennent  droits. 
Ils  font  leur  nourriture  ordinaire  de  harengs  et  de  petits  pois-> 
sons  , qu’ils  poursuivent  avec  une  vivacité  si  grande  , qu’ils 
viennent  se  jeter  sur  les  rivages  et  échouer  avec  lew  proies 
Au  reste,  iis  se  tiennent  communément  en  haute  mer,  et 
lorsqu’ils  approchent  des  rivages,  ils  annoncent  des  tempêtes. 
Ces  .animaux  paraissent  fort  ardens  en  amour , et  l’on  aper- 
çoit quelquefois  une  douzaine  de  mâles  après  une  femelle  ; 
ils  la  suivent  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  vont  s’échouer  avec 
elle  sur  les  côtes  des  mers.  Le  petit  conserve  un  grand  atta- 
chement pour  sa  mère  , et  ne  l’abandonne  point  qu’il  ne  soit 
sevré.  Klein  a tiré  du  sein  d'un  marsouin  femelle  un  émbryon 
long  de  vingt-un  pouces  et  demi.  Lorsqu'on  tue  quelque* 
une  de  celles-ci  dans  le  temps  de  leur  gestation  , les  angoisses 
de  la  mort  les  font  souvent  mettre  bas  leur  fruit.  Anderson 
assure  que  le  marsouin  devient  aveugle  tous  les  ans^au  mois 
de  juin , par  une  petite  taie  ou  membrane  qui  croit  sur  ses 
yeux.  Les  Islandais  profitent  de  cette  saison  pour  en  faire,  lai 
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chasse  ; ils  les  poussent  à grands  cris  vers  les  cAles  , où  ces 
bêtes  avéugles  viennent  se  jeter  en  foule  de  plusieurs  cen- 
taines, et  où  il  est  aisé  de  les  tuer.  Dans  d’autres  temps  , il 
entassez  diflicile  d’atteindre  les  marsouins,  à cause  de  leur 
extrême  agilité;  ils  font  des  bonds  prodigieux  sur  l’eau,  sur- 
tout à l’approche  des  tempêtes.  Ils  remontent  quelquefois  enr 
' core  dans  les  anses,  les  baies  et  les  embouchures  des  rivières. 
' n y a quinze  ans  environ  , un  individu  de  cette  espèce  re- 
monta jusqu’à  Paris , à la  suite  d'un  bateau  de  sel.  La  chair 
des  marsouins  est  rance  ,*  de  mauvais  goût , coriace  et  hui- 
leuse : cependant  les  Ecossais  en  mangent  beaucoup,  ainsi 
que  les  Groënlandais  et  les  Norwégicns  ; les  habitans  des 
Orcades  prétendent  même  qu’elle  est  salutaire  et  nourrit  fort 
bieq  : les  Français  établis  au  grand  banc  de  Terre-Neuve  en 
préparent  des  andouilles.  On  ne  fait  guère  la  pêche  de  ces 
animaux  que  pour  en  extraire  l’huile  , surtout  aujourd  hui  que 
la  baleine  est  devenue  fort  rare.  On  relire  du  thrQn  de  leur 
foie  , en  l’exposant  à l’air  et  laissant  dégoutter  son  huile. 

Le  marsouin  n’a  guère  que  sept  à neuf  pieds  de  longueur 
an  plus  , et  passe  assez  rareipent  cinq  ou  six.  Les  Danois, 
le  nomment  (iruusifop , à caqse  de  sa  tûte  écrasée  , ou  sprin- 
fihoHtl  1 Springer  , c’.est-à-dire  saqteur.  C’est  la  phoccena  de 
Kondelet  et  des  Grecs.  Cet  animal  se  rencontre-  plus  souvent 
en  été  qu’en  hiver;  il  se  tient  fréquemment  entre  les  rochers 
et  dans  les  baies  : cependant , Il  habite  aussi  dans  toutes  les 
latitudes  de  l’Océan,  (virçÿ) 

Olhon  Fabricius  parle  d’un  marsouin  à dents  dentelées  , 
et  qui  constitueroit  peut-être  une  espèce  particulière.  M.  de 
Blainvllle  pense  qu’un  crâne  qu’il  a observé  dans  la  collec- 
tion d’anatomie  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris , 
dont  la  mâchoire  inférieure  est  sensiblement  plus  longue 
que  la  supérieure  , et  dont  les  dents  sont  aplaties  , élargies 
et  visiblement  dentelées  sur  les  côtés , pourroit  bien  appar- 
tenir à cette  espèce  d’Olhon  Fabricius. 

Dix-septième  Espère.  — Dauphin  le  PÉRON  ( Delphinus  Pen^ 
niS),  Lac^p.  Cétac.  p.3i6.  Cette  espèce  n’est  connue  que  par 
■ la  courte  description  qu’en  donne  M.  Lacépède  d’après  une 
note  de  Péron , qui  lui  avoit  imposé  la  dénomination  de 
* ^uphin  leucoTumphe.  « Ces  cétacés  ont , dit-il , la  forme  et 
les  proportions  du  marsouin.  Leur  dos  est  d’un  bleu  noi- 
râtre qui  contraste  d’une  manière  très-agréable  avec  le  blanc 
éclatant  du  ventre  et  des  côtés , et  avec  celui  que  l’on  voit 
au  bout  de  la  queue  , à l’extrémité  du  museau  et  à celle 
des  nageoires  ; ils  voguent  en  troupes  dans  le  grand  Océan 
Mistral.  Péron  en  a rencontré  des  bandes  nombreuses , 114- 
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géant  avec  nne  rapidité  entraordinaîre  , dans  les  environs  du 
cap  sud  <le  la  terre  de  J)icmcn , et  par  conséquent  vers  le  44-* 
degré  de  latitude  australe.  » 

Dix-huiliàiie  E$fjére.  — BauphiN  DE  CoMMERSOTü  ( Delphi- 
nus  Commersonü  ) , Lacép.  , O'Iacés  , p^c  Sij  ; le  JucoLite 
ou  Marsuuin-Jiicohile  des  inanuscrit.s  de  Coniinerson.  4 

Les  marsouins  de  cette  espèce,  moins  grands  que  ceux  de 
l’espèce  çonnnunc  , se  trouvent  en  troupes  nombreuses  aux 
environs  du  cap  Horn  à la  pointe. méridionale  de  1 Amé- 
« ■ rique  , dans  le  détroit  de  Magellan  , auprès  de  la  terre 
de  Feu,  etc.  , où  ils  ont  été  observés  par  Commçrson. 
Le  beau  blanc  et  le  noir  foncé  forment  le  fond  de  leurs 
couleurs , comme  dans  le  marsouin  de  Péron  ; mais  leur 
distribution  est  bien  différente  dans  ces  deux  espèces. . Sur 
celle  de  Péron  , le  dos  .est  noir  et  l’extrémité  du  museau  , 
de  la  queue  et  des  nageoires  offre  un  très  - beau  blanc. 
Sur  celle  de  Commerson  , le  noir  ne  paroît  qu’aux  extrémi- 
tés , et  tout  le  reste  reluit  comme  une  surface  polie  , blan- 
che, et  pouf  ainsi  dire  argentée.  Ces  brillan's  cétacés  jouolent 
autour  du  vaisseau  de  Commerson  et  se  faisoient  considé^ 
rer  avec  plaisir,  par  leur  facilité  à l’emporter  de  vitesse  sur 
le  bâtiment,  qu’ils  dépassoient  avec  promptitude*  et  qu’ils 
enveloppoient  avec  célérité  , au  milieu  de  leurs  manœuvres 
et  de  leurs  évolutions.  ( Lacép.  , toc.  cit.  ) 

Di.c-nruvthne  Espèce.  — * DaupîIIN  GLADIATEUR,  ÉpÊE-DE- 
MER  ou  Espadon,  Delphinus  glaJiulor,  Lacép.  Cel.  pl.  5, 
fig.  3. 

L’épcc-3e-mer  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’espadon 
ou  poisson  empereur,  Linn.,  ou  le  poisson  scie, 

squalus  pri.slis,  Linn.,  ainsi  qu’on  le  fait  ordinairement  , a été 
décrite  d’abord  par  Anderson  (Histoire  naturelle  du  Groen- 
land, pag.  i55).  Son  corps  a la  ligure  d’un  cône  allongé  ; sa 
tète  est  courte  , grosse  et  comme  tronquée  ; chaque  mâ- 
choire est  armée  de  dents  pointues  ; son  sabre  ou  son  épée 
est  celte  nageoire  haute  , triangulaire,  un  peu  recourbée, 
qu’il  porte  sur  le  dos.  Elle  a trois  ou  quatre  pieds  de  gran- 
deur et  dix-huit  pouces  de  large  â sa  base  ; mais  elle  huit  en 
pointe  , et  s’abaisse  du  côté  de  la  queue.  Cette  nageoire  est 
couverte  de  la  même  peau  que  l’aDinuil , de  sorte  qu’elle  est 
hors  d’état  de  blesser  ou  de  couper  un  poisson  ; c’est  plutôt 
par  leurs  dents  que  les  qpéfts-de-mfsr  sont  redoutables  ; elles 
nagent,  d’ailleurs,  par  bandes,  et  attaquent  la  baleine  en 
commun  ; elles  la  déchirent  en  lambeaux  , et  la  provoquent 
sans  cesse  avec  un  acharnement  sans  exempb:.  Lorsque  la 
baleine  est  fatiguée  , harassée,  du  conUrat,  elle  ouvre  la 
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gneulf , et  fait  sortir  sa  langue  comme  les  chiens  haletans  ; 
alors  les  èpées-de-mer  se  jettent  dans  sa  gueule  et  dévorent  sa 
langue  , qui  est  presque  la  seule  partie  des  baleines  qui  leur 
plaise  , car.,  lorsqu’elles  l’ont  entièrement  mangée , elles 
abandonnent  le  reste;  voilà  pourquoi  des  matelots  rencontrent 
quelquefois  des  baleines  mortes  qui  n’ont  plus  de  langue.  Ces 
èpées-de-mer  se  tiennent  plus  particulièrement  vers  le  Spitz- 
berg  et*le  détroit  de  Davis.  Rien  n’égale  leur  agilité  ; elle  est 
si  extraordinaire  , qu’on  ne  peut  pas  les  atteindre,  les  ap- 
procher et  les  prendre,  à moins  de  les  tuer  de  quelque  coup 
de  carabine  chargée  de  lingots.  Les  marins  croient  que  ce 
pat  ou  cette  nageoire  du  dos  sert  à ces  animaux  pour  mo- 
dérer leur  course,  (virey.) 

M.  Lacepède  donne  la  description  et  U figure  d’un  dau- 
phin gladiateur  mâle  , pris  dans  la  Tamise  le  lo  juin  i/qd, 
d’après  les  renseignemens  qui  lui  ont  été  communiqués 
par  sir  Jos.  Banks.  Il avoltaq  pieds  de  long;  son  corps  étoit 
court  et  épais;  ses  nageoires  pectorales  très-larges  et  ovales; 
sa  dorsale  très-haute  et  pointue  , placée  très-près  de  la  tête  ; 
sa  caudale  très-large;  sa  couleur  étoit  d’nn  brun  presque  noir 
en  dessus  et  d’un  beau  blanc  argenté  en  dessous , jusque  vers 
la  queue  où  le  noir  entrolt  en  pointe  de  chaque  côté  dans  le 
blanc  ; le  dessus  -de  l’ueil  étoit  aussi  marqué  d’une  tache 
blanche.  (DES9I.) 

Les  poissons  appelés  kiUœrs  sur  les  côtes  des  Etats-Unis 
d’Amérique  , paroissent  appartenir  à la  même  espèce  ; 
niais  Us  deviennent  plus  grands  , et  arrivent  jusqu’à  vingt  ou 
trente  pieds  de  longueur  ; la  nageoire  de  leur  dos  a près  de 
cinq  ou  six  pieds  d’élévation.  Ce  nom  de  killœrs  signifie  as- 
stssins,  parce  qu’ils  a.ssassinent  leur  proie;  ils  nagent  par 
troupes  d’environ  une  douzaine.,  et  se  battent  contre  les  ba- 
leines comme  les  dogues  acharnés  sur  un  taureau.  Les  uns 
h.ippent  la  baleine  par  la  queue  pour  l’empêcberM’en  frap- 
per, tandis  que  les  autres  l’expédient  à belles  dents.  La 
pauvre  baleine,  ainsi  aUaquée  , se  débat  de  toutes  ses  forces 
et  pousse  des  hurlemens  épouvantables  ; enfin  , rendue  et  à 
demi-morte  , elle  ouvre  la  gueule  ; aus.sitôt  ces  brigands  sc 
jettent'  sur  la  langue,  l’arracnent , la  déchirent  et  la  dévorent 
avec  fureur,  aussi  bien  que  les  lèvres.  Lorsque  la  baleine  est 
tnorle  , ijs  en  mangent  la  tête  ; mais  ils  l’abandonnent  aussi- 
tôt que  sa  chair  commence  à se  corrompre.  Ce  sont  , au 
reste,  des  animaux  très-robustes , et  qui,  étant  harponnés, 
.sont  en  état  d’entratner  une  chaloupe  avec  eux  au  fond  des 
mers.  Le  chevalier  Pagès  en  a rencontré  <lans  la  mer  (îla- 
ciaie  , vers  le  79.'  degré  de  latitude  mord',  qui  avoieni  vingt 
a vingt-trois  'pl'^ds  de  longueur,  Us  ont  , à la  tête  de  leur 
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tronpe  , iin  chef  qui  est  plus  grand  qu'eux.  Aussitôt  qu’une 
baleine  les  aperçoit,  elle  fuit  de  toutes  ses  forces.  On  trouve 
quelquefois  des  baleines  toutes  couvertes  de  cicatrices  des 
blc  -sures  que  leur  ont  faites  ce.s  cruels  animaux,  (virey.) 

1 1 est  probable  que  le  haa  hyrunlnguer  des  Irlandais  se  rap- 
porte à cette  espèce. 

rhtgti^me  Esphe.  — Dauphin  grampus,  Épaulard  des 
Saintüiigeois  , Drlphmus  grampus  , Hunter;  Orca  d Olhon 
Fabricius  et  des  naturalistes  du  Nord  ; Dauphin  orque,  La- 
cép.,  pl.  i5,  fig.  I , d’après  Hunter,  Epaulard  ; pl.  la  , de 
VÈnrjrl.,  fig  i , d'après  le  même  ; Cachalot  d’ÀNDtRsoît  - 
de  Duhamel,  Prrh. , pl.  g,  fig.  i. 

Cette  espèce  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  àa  dauphin 
gladiatrur . dont  M Lacépèdea  donné  une  description  et  une 
figure,  d’après  les  renseignemens  et  le  dessin  qui  lui  ont  été 
fournis  p’rr  sir  .loseph  llanks.  V.  cl-dcssus.  Aussi  M.  Cuvier 
les  a-t-il  réunis. 

Néanmoins,  en  supposait  également  bonnes  la  figure 
du  grimpas  de  Hunter  et  celle  du  dauphin  gladiateur  de  La— 
cépede,  nous  trouverons  assez  de  ' différence  entre  elle^, 
pour  les  considérer  comme  appartenant  à des  espèces  dif- 
férentes , qiioi(|ue , dan.s  l'une  et  dans  l'autre  , la  disposition 
des  couleurs  .soit  tout-à-fait  semblable. 

Le  dauphin  gladiateur  a le  ventre  renflé  et  le  corps  court, 
et  sa  nageoire  dorsale,  très-haute  , est  située  fort  près  de  la 
tête , et  presque  sur  la  nuque. 

Le  corps  du  grampus,  d après  sa  figure,  est  fort  allongé 
et  non  renflé  ; sa  nageoire  dorsale , moyenne , est  pincée  à 
peu  près  au  milieu  du  dos. 

Outre  les  différences  que  nous  venons  de  faire  remarquer 
entre  le  dauphin  gladiateur  et  le  grampus,  d’après  les  seules 
figures  que  nous  possédions  de  ces  cétacés,  et  qui  semblent 
devoir  en  faire  faire  deux  espèces  distinctes.  Il  faut  ajouter 
qu’on  né  remarque  point  du  tout,  dans  le  grampus,  cette 
di.sproportion  dans  la  nageoire  dorsale  , qui  est  signalée,  par 
les  voyageurs,  comme  un  des  caractères  les  plus  frappans" 
de  V epéc-de-mer , et  qui  a fait  donner  à cet  animal  le  nom 
qu’il  porte.  Quant  à la  confiance  que  peuvent  nous  inspirer 
les  deux  figures  que  nous  venons  de  citer,  il  faut  convenir 
que  celle  du  grampus  a un  caractère  d’exactitude  et  de  soin  qui 
manque  à l'autre. 

Tout 'porte  à faire  penser  que  \e  grampus  est  Vortpte  des  • 
naturalistes" du  Nord;  et  c’est  l’opinion  de  MM.  Cuvier  et 
de  Blainville,  qui  le  distinguent  de  Vonpu  de  la  Méditerra- 
pée,  dont  la  vraie  place  est  parmi  les  dauphins  h bec. 
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Le  grampus  habite  les  ihers  du  Nord  , où  il  attaque  les  ba-* 
leines,  sans  doute  comme  le  font  les  dauphins  gladiateurs. 
Il  se  voit  quelquefois  sur  les  côtes  d Angleterre.  Il  s'approche 
également  de  celles  de  1 rance  ; car  n ous  n'hésitons  pas  à 
rapporter  à cette  espèce  l’Individu  pris  ù l’embouchure  de  la 
Loire , et  figuré  par  Duhamel , sous  le  nom  de  Cachalot  if  An- 
dmon.  Sa  /orme  est  allongée  comme  celle  de  la  figure  de 
Hunter  ; sa  nageoire  dorsale  est  moyenne,  et  placée  seule- 
ment un  peu  plus  en  arriéré.  Ses  couleurs  noires  et  blanches 
sont  disposées  exactement  comme  celles  du  dauphin  gladia- 
teur et  du  grampus. 

f^pporte  encore  ù cette  espèce  les  butskopf 
de  Martens  et  d'Anderson,  et  reconnoît  aussi  le  gram- 
pus  dans  la  figure  du  Siverd-Jisch  d’Lgède,  pag.  I^o.  Il  pense 
que  le  nom  anglais  de  grampus  vient  du  français,  grand 
poisson. 

Vingf-unième  Espèce.  — *DaüPhin  GUIS,  Delpkinus  griseus , 
Cuvier , Rapp.  pl.  i , fig.  i.  Cette  espèce  nouvelle  a 
été  prise  aux  environs  de  lïrest , et  ses  dépouilles  ont  été  re- 
cueillies dans  le  Cabinet  d’Histoîre  naturelle  de  Paris.  Sa 
longueur  est  de  dix  pieds  et  demi  ; sa  tôte  est  celle  d’un  mar- 
souin; son  front  est  bien  moins  convexe  que  celui  àadauph.  glo- 
biceps.  Sa  nageoire  dorsale  est  trcs-élevée  et  très-pointue,  ce 
qui  la  rapproche  beaucoup  de  I espèceprécédentc,  quoiqu'elle 
paroisse,  par  la  détrition  des  dents,  n atteindre  qu’une  taille 
beaucoup  moindre  ( le  tiers  environ  ).  11  ne  reste  en  effet , 
dsns  I individu  qui  a servi  à cette  description  , que  quatre 
dents  sur  le  devant  de  la  mâchoire  inférieure,  toutes  très-usées 
et  prêtes  à tomber.  Le  reste  des  bords  des  mâchoires  est  déjà 
refermé , et  les  vestiges  d alvéoles  y sont  presque  effacés;  ce 
qui  prouve  que  l'animal  avoit  atteint  la  vieillesse.  M.  Cuvier 
pçnse  ^qne  cette  espèce  ne  peut  être  confondue  avec  le  buts- 
xopf  d Anderson , quoiqu’il  y ait  entre  ces  deux  dauphins 
des  rapports  marqués , par  le  nombre  des  dents  et  de  leur 
mode  de  détrition.  ^ 

BlainvUle  trouve  quelque  ressemblance  entre  ce 
dauphin  gri^t  le  grampus  figuré  par  Hunter;  cependant, 
nous  observons  que  ce  dernier  a la  couleur  noire  tranchée 
du  corps,  exactement  disposée  comme  dans  le  dauphin  gla- 
diateur; tandis  que  le  dauphin  gris  a cette  couleur  fondue 
graduellement  avec  le  blanc  du  ventre , et  qu’il  ne  pré- 
$ente  pas  la  tache  blanche ‘au-dessus  de  l’œil,  qui  se  voit 
dans  le  gladiateur  et  dans  le  grampus, 

..  Espèce.— ÜKvvvLniyztaytiV BeJphinusvm- 
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iricostts,  Blainville  ; Epaulard  ventru,  Bonnatenre  , Aicyc/., 

pl.  13  , fig.  2.  , 

Le  cëtacé  sur  lequel  cette  espèce  est  fondée  fut  pris  dans 
la  Tamise,  en  177a.  Hanter  le  décrivit,  et  en  donna  une 
figure  dans  le  volume  des  Transactions  phUosophiques , pour 
1787.  Il  a beaucoup  de  rapport  avec  le  grampusy  par  la  struc- 
ture de  la  tète  ; il  en  diffère  cependant  par  la  mâchoire  infé- 
rieure qui  n’est  pas  renflée  en  dessous  , comme  dans  l’espèce 
précédente.  Le  ventre  est  très-gros  , et  s’amincit  subitement 
vers  la  région  de  l’anus  ; l.t  nageoire  dorsale  , plus  basse  , a la 
forme  d’un  tri.inglc  rectangle  dont  l’angle  de  la  pointe  est  le 
droit;  le  dessus  du  corps  est  noir,  cl  tacheté,  çà  et  là,  de 
gris.  Bonnaterre  'a  cru  devoir  réunir  celte  espèce  avec  la 
précédente,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  acquis  des  cnnnoissances  plus 
positives  sur  les  caractères  qui  les  distinguent.  M.  Cuvier 
( Règne  animal)  se  décide  à les  réunir,  parce  que  « cet<^«- 
lard  ventru  , dit-il , n'est  fondé  que  sur  une  figure  de  Hunier, 
faite  probahlement  d’après  un  animal  enflé , parce  qu’il 
coinincnçoit  à se  gâter,  et  que  Hnntcr  le  regardoit lui-même 
comme  un  épaulard.  » Nous  adopterions  volontiers  cette 
idée,  en  effet  trcs-prohablement  fondée,  si,  fidèles  à la 
règle  que  nous  nous  sommes  proposé  de  suivre  dans  cet  ar- 
ticle , nous  pouvions  nous  déterminer  à faire  des  rapproche- 
mens  sans  preuves  tout-à-fait  évidentes.  Nous  considérerons 
donc,  provisoirement  avec  M.  de  Blainville  le  dauphin  ventni 
comme  une  espèce  distincte  du  dauphin  grampus  ouépaulard  : 
i.“  parce  que  sa  nageoire  dorsale  , située  plus  en  arrière  que 
celle  de  ce  dernier  cétacé , est  de  moitié  plus  large,  et  d’un 
tiers  moins  haute;  2.“  parce  que  les  nageoires  pectorales  sem- 
hlentplus  allongées;  3.®  parce  que  la  couleur  noire  du  dos  n’est 
pas  nettement  séparée  de  la  couleur  blanche  du  ventre,  et  ne 
forme  pas  de  pointe  à droite  et  à gauche,  vers  la  queue, 
comme  dans  le  dauphin  gladiateur  et  dans  le  grampus  ; 
4.®  enfin,  parce  que  le  corps  est  plus  renflé  dans  le  dau- 
phin ventru,  et  que  Ifunterne  fait  pas  une  mention  expresse 
•le  l’état  de  putréfaction  de  l’animal.  , 

M.  de  Blainville  croit  pouvoir  rapporter  à cette  espèce  du 
dauphin  ventru,  le  butskopf  d’Anderson  , don#  le  corps  est 
long  de  vingt  pieds  (celui-ci  en  ayant  drx-huit  ) , de  forme 
raccourcie,  dont  la  tête  ressemble  à la  carène  d’une  clialoupe 
renversée;  le  museau  Un  peu  avancé,  d’égale  épaisseur  en  ^ 
avant  comme  en  arrière  ; fa  mâchoire  inférieure  garnie  do 
quatre  dents  de  chaque  côté  ; la  supérieure  de  dents  fort 
pertes  , etc. 

Tingt-troLième  Espèce.  — ♦ IJAUHtlJt  GIXÎBICEPS,  Delpliinus 
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globkeps , Cuv.,  Ann  du  Mus,  tome  XIX , page  i , pl.  i , fig.  i. 

Mous  rapporterons  ici  une  partie  <le  l'extrait  inséré 
dans  le  Nouv.  Bull,  de  la  Soc.  phil. , n.“  56 , du  rapport  de 
1^.  Cuvier,  fait  à l'Institut,  sur  divers  cétaçés  jiris  sur  les 
côies  de  Franr.e,  et  principalement  sur  ceux  qui  sont  échoués  près  de 
Puimpol.  K Le  7 Janvier  1812 , des  pécheurs  de  Paknpol , près 
Sainl-Brieux  , département  des  Côtes  du  nord  , aperçurent 
une  troupe  nombreuse  de  cétacés,  à l’eau *que  ces  animaux 
faJsoient  jaillir  de  leurs  évents.  » 

» Un  d'entre  eux  étant  échoué , ponssa  des  cris  qui  attiré' 
rent  les  autres  , et  les  firent  échouer  aussi , au  nombre  de 
soixante-dix.  La  plupart  étoient  des  femelles  adultes;  sept 
mâles  les  accompagnoient , et  elles  paroissoient  voyager  en 
famille  avec  leurs  petits,  qui  étoient  au  nombre  de  douze. 
Ceux-ci  tétoient  encore  , à en  juger  parle  lait  contenu  daos 
les  mamelles  des  mères  : ce  lait  était  d’un  blanc  bleuâtre. 

n Les  individus  adultes  poussoient  de  longs  mugissemons 
qui  ne  sortoient  pas  par  la  bouche , mais  par  le  trou  de  l’é- 
vent. Leur  respiration  se  faisoit  aussi  par  cette  ouverture  , et’ 
x>n,ob.scrvoit  un  intervalle  assez  grand  entre  chaque  inspira- 
tion ; pour  cet  cflet , l’animal  soulevoit  la  soupape  qui  se 
trouve  à l’ouverture  de  l’évent.  Lorsque  ces  animaux  vôu- 
loicnt  se  remuer,  iis  le  faisoient  au  moyen  de  leur  queue  ^ 
qu’ils  appliquoient  sur  le  sol  : de  cette  manière  iis  élevoient 
de  cinq  à six  pieds  leur  train  de  devant.  Ils  se  tenoient  ver- 
ticalement dans  l’eau.  Tous  étoient  morts  après  cinq  jours,  et 
l’on  n'a  trouvé  dans  leur  estomac  que  des  restes  de  seiches  et 
de  moules. 

« Le  mile  le  plus  grand  avoit.dix-hoit  pieds  de  loqg  et  six 
de  circonférence;  il  pesoit  cinq  milliers.  La  plus  grande 
femelle  avott  plus  de  vingt-un  pieds,  de  l’extrémité  du  mu- 
seau au  bÿutdc  la  queue  , et  phis  de  neuf  de  circonférence. 
Ses  nageoires  pectorales  avoient  plus  de  quatre  pieds  et 
demi.  Les  petits  avoient  six  pie^  et  demi  environ.  Les 
adultes  avoient  de  dix-hnit  à vingt-six  dents  coniques  à’ 
chaque  mâchoire;  quelques-uns  n’en  avoient  point  encore  , 
et  d autres  en  avoient  huit  à dix  qui  se  muntroient  â peine 
hors  des  gencives. 

« La  couleur  de  ces  cétacés  étoft  d’nn  gris  noirâtre^' 
dont,  le  luLsant  avoit  une  série  d'aspect  métallique  , et  il  pa- 
roît  que  quelques  individus  avoient  sous  la  gorge  une  tache 
blanche  transversale  qui  se  prolongeait  sons  le  ventre  jus- 
qu'à l’anus  , après  s’étre  rétrécie  en  une  sorte  de  mban. 

<r  Leur  forme  générale  étoit  celte  des  dauphins;  mais  ils' 
paroissoient  se  dlstingner  de  toutes  les  antres  espères  con- 
nues parla  forme  de  la  lûle,  qui  se  lerniinoit  enuoc’sorle' 
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de  bourrelet  arrondi,et  leur  nageoire  dorsale  étoit  peu  élevëe, 
comparativement  aux  pectorales  , qui  étoient  longues,  étroi- 
tes et  très-pointues.»  {Extr.  de  M.  Fréder.  Cuv.  dans  le  Bull,  rit.) 

Cette  espèce , à laquelle  M.  Cuvier  a imposé  la  dénom^ 
nation  delSelpliifuis  globiceps,  n’a  été  bien  certainement  décrite 
par  aucun  auteur  systématique,  quoique  Duhamel  l’ait  re- 
présentée, mais  grossièrement.  ( Trailé  des  pèches,  sccovtSe 
partie,  pl.  lo  , fig.  5-  ) 

Un  de  ces  jeunes  cétacés,  envoyé  à Paris  par  M.  Le- 
maout,  pb^rmacien  à Saint-Brieux,  a été  disséqué  par 
MIV(.  Cuvier  et  Blainville,  et  a donné  lieu  à plusieurs  ob- 
servations intéressantes  sur  Torganisation  intérieure  des  dau- 
phins. V.  Mammifères  aquatiques  ( Organisation  des). 

Vingt-quatrième  Espèce.  — Dauphin  DeBisso,  Cuv.,  Ann. 
du  Mus.,  iom.  19,  pag.  9;  Vrip.hinus  aries?  AriesmanausPWvue 
etÆlien. 

M.  Cuvier,  dans  son  Rapport  <1  l’Institut,  sur  les  cétacés 
échoués  dans  la  baie  de  Paimpol , fait  mention  de  ce  dau- 
phin de  la  Méditerranée,  d’après  une  notice  et  une  figure  ré- 
cemment adressées  àce  corps  savant  par  M.  Risso,  naturaliste 
de  JNice,  qui  lui  a donné  Le  nom  de  physetère , parce  que 
l’individu  qu’if  a observé  n’avoit  point  de  dents  en  haut.  Il  en 
portoit  seulement  cinq  de  chaque  cdté  en  bas.  Sa  tête  étoit 
obtuse  et  un  peu  arrondie  ; sa  nageoire  dorsale  médiocrement 
élevée  , ses  pectorales  assez  pointues.  11  avoit  neuf  pieds 'de 
long.  M.  Cuvier , à qui  nous  empruntons  cette  description , 
ajoute  qu’on  pourroit  croire  ce  dauphin  assez  voisin  du 
deuxième  grampus,  figuré  par  Hunter  , qui  a servi  de  base  au 
dauphin' ventru  (l'épaulard  ventiv  de  Bonnaterre  et  de  M.  de 
Lacépède) , si  L’on  connoissoit  bien  la  taille  et  les  dents  de 
ce  grampus , dont  Huqler  ( Trans.  philos.  1787)  no  ÿt  rien  de 
positif. 

Le  dauphin  deM.  Risso  parott  être  le  même,  dont  Aldro- 
vande  a donné  la  figure , sans  description'De  piscibus , p.  •joi. 
M_-  Cuvier  paroît  aussi  porté  à rapprocher  celte  espèce  de 
Varies  marinas  de  Pline  et  d'Ælien , célacé  qui  avoit  près  de 
l’œil  une  tache  blanche  recourbée,  que  cesauteurs  comparent 
à une  corne  de  belier,  et  à l’ornement  queportoient  àleur  dia- 
dèmeles  rois  de  Macédoine.  Néanmoins,  sur  la  figure  que  M. 
uvier  en  donne  d’après  M.  Risso,  on  n’aperçoit  point  de  taches 
blanches  au-dessus  de  l’œil  ; et  ce  c-araclère  même  n’existe 
dans  aucun  dauphin,  à l’exception  du  grampus  ou  l’oMÿw» 
des  mers  du  nord  , et  du  gladiateur , qui  sont  les  seuls  dont  on 
pourroit  rapprocher  par  ce  caractère , l’ur/es  marinus  de* 
anciens. 
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,M.  de  Blainrille  pense  que  cette  espèce  à beaucoup  d’ana*- 
logie  avec  le  dauphin  gris  de  M.  Cuvier 

Cinquième  sous  -penre.  — DELPHINAPTÊRE,  Bel- 
phinapterus.  Lacép.  — Caractères  : téu  obtuse;  museau  nuapro- 
longé  en  forme  detiec;  nonthre  des  dents  ^ médiocre;  point  de  nageoire 
dorsale. 

* 

Vingt- cinquième  Espèce. — * Dauphin  BÉLUGA  Ou  BiÉluga, 
Delphinus  leucas , Giiiei.  ; Belphirurplerus  Béluga , Lacép.,  Cet, 

fag.  a43  ; Béluga , Shaw.  , Gen.  Zool,  vol.  1 1 , part.  1 1 , pag. 

i5 , pl.  aSa  ; Epaulard  blanc.,  Huit  Jisch  des  Danois;  Bel- 
phinus  albicans,  Oth.  Fabric. , Bonnat. , Encycl. 

. La  figure  de  son  corps  est  conique  , le  devant  de  sa  tête 
est  en  forme  de  cône  obtus  et  incliné  ; ses  dents  sont  courtes  ^ 
émoussées , au  nonibre  de  neuf  de  chaque  côté  des  deu.'c  mâ- 
choires , les  inférieures  dirigées  obliquement  d'avant  en  ar- 
rière , et  les  supérieures  d’arrière  en  avant.  Il  n’a  aucune  na- 

f;eoire  dorsale.  Sur  le  nez  est  une  protubérance  à laquelia 
’évent  aboutit  en  se  dirigeant  obliquement  vers  le  dos , de 
sorte  que  l’eau  qu’il  rejette  tombe  en  arrière.  La  gueule  est 
petite;  la  langue  s’attache  à la  mâchoire  inférieure.  Les  yeux 
sont  petits  comme  ceux  du  cochon,  et  bleuâtres.  Derrière 
euxestplacé  le  trou  auditif  qui  est  très-petit.  En  place  de  lana-i 
geoire  du  dos  estune  légère  éminence  anguleuse.  Les  nageoires 
pectorales  sont  ovales,  larges , et  celles  de  la  queue  forment 
deux  lobes  arrondis.  La  verge  ou  {^ialéruis  du  mâle  est  osseux, 
blanc  et  renfermé  dans  une  gaine.  Les  deux  mamelles  de  la 
femelle  sont  placées  près  de  la  vulve , comme  chez  tous  les 
cétacés. 

Cet  animal, «ommun  dans  le  détroit  de  Davis,  etprincipa- 
lement  dans  une  baie  plus  méridionale,  nommée  Sud-Buchi, 
est  d’un  blanc  jaunâtre , ce  qui  l’a  fait  nommer  Weisfisrh  ou 
WiUjisch  au  Nord.  Il  a de  quinze  à dix-huit  pieds  de  lon- 
gueur , mais  ne  produit  guère  qu’un  ou  deux  tonneaux  de 
graisse.  Les  jeunes  individus  sont  parsemés  de  taches  brnneS 
et  bleuâtres.  La  peau  est  épaisse  d’un  pouce  , et  recouvre  un 
lard  épais  de  près  de  trois  pouces.  Sa  chair  est  d’un  rouge 
vermeil , comme  celle  du  porc  salé-;  mais  elle  est  si  molle 
que  le  harpon  n’y  tient  presque  point  et  la  quitte  bientôt,  ce 
qui , joint  à son  peu  de  produit , fait  qu’on  ne  se  donne  pas 
la  peine  de  prendre  ces  animaux.  ( Martens  , Spitzberg , 
part.  Uk  c.  6,  n.®  6.)  Ils  vivent' de  morues,  de  soles,  de 

Eerches  de  Norwége  , et  surtout  d’églefins  , qu’ils  aiment 
eaucoup  ; ils  en  font  même  une  grande  destruction.  La  fe- 
melle produit  un  seul  petit  à chaque  portée  ; il  est  d’une 
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teinte  rerdâtre  dans  le  sein  de  sa  mère,  devient  bleuâtre 
à sa  naissance , et  blanchit  ensuite.  Les  mères  vont  en 
troupes,  et  les  petits  qui  les  suivent  sur  les  côtés,  imitent 
■leurs  irtonvemens.  Ce  sont  des  animaux  très-familiers  , 
qui  se  plaisent  à disputer  de  vitesse  avec  ^s  vaisseaux  et 
Il  tracer  mille  évolutions  diverses  à la  surfan  des  eaux;  les 
petits  s'instruisent  en  ces  exercices.  On  aperçoit  facilement 
CCS  bélugas,  à r.ause  de  leur  blancheur,  au  milieu  des 
ondes  verdâtres  de  la  mer.  Leurs  habitudes  ont,  dit-on, 
beaucoup  de  conformité  avec  celles  du  nanvhal.  ' 

Lorsque  ces  animaux  paroissent  â la  vue  des  pécheurs  , ils 
annoncent  une  pèche  abondante  de  baleines  , ce  qui  fait 
qu'on  les  rencontre  avec  plaisir.  Pendant  l’iiiver , ils  se  ré- 
fugient dans  les  baies  qui  n’ont  pas  de  glaces , et  abandonnent 
la  hante  mer.  Au  reste  , leur  dépouille  ne  donnant  presque 
aucun  profit , on  n’en  prend  pas.  Anderson , qui  nomme  le 
béluga,  tviufisch,  assure  qu’il  n’a  point  de  dents  â la  mâ- 
choire supérieure , et  que  les  pécheurs  du  Groenland  s’accor- 
dent unanimement  avec  lui  sur  ce  point.  ( Voyez  Anderson  , 
ïrtvt'nd. , p.  i5o  ; Muller,  Prodrom.  Ifist.  danic.  , n.®  5o  ; 
Pallas,  Voyag.  1.  3,  p.  92;  Othon  Fabricius,  Fauna  Groenland. 
pag.  5o;  et  Bonnalerre,  Cétolog.,  pag.  24  et  aS.  ) Bareine.nt 
ces  animaux  remontent  dans  les  embouchures  des  fleuves  ; 
ils  vont  en  group’es.  Leur  peau  est  lisse  et  très-glissante;  la 
rapidité  de  leur  nage  est  surprenante.  Le  mâle  a une  verge 
longue  de  trois  palmes  et  de  la  grosseur  du  bras.  Comme  le 
gosier  du  béluga  est  assez  ftroit , et  que  cet  animal  est  fort 
goulu,  il  arrive  souvent  qu’il  s’étrangle  ou  demeure  suffoqué 
en  avalant  une  trop  grosse  proie.  On  observe  que  ces  anir 
maux  quittent  en  hiver  les  mers  glacées  et  émigrent  chaque 
année.  (viREY.)  , .*  ■ 

Ce  seroit  ici  qu'il  conviendroit  de  placer  le  delphinaptèrc 
sénédclte  {^delithinapterus  sentdeUa.,  Lacép.  ) , si  ce  n’étoit  , 
ainsi  que  le  pense  M.  Cuvier,  un  être  d’imagination,  auquel 
pn  a appliqué  des  traits  caractéristiques  propres  au  béluga  , 
à Torque  et  au  cachalot.  Bondelet  qui  lui  donne  les  noms  de 
' peis  mular,  de  sénédeUe  et  de  c.apiduUo , paroit  ne  l’avoir 
point  vu  lui-même , et  la  description  qu’il  en  fait  lui  est  ver 
nue  de  rapports  étrangers.  11  est  très-grand  ; sa  gueule,  est 
vaste  ; ses  dents  aigues  , neuf  de  chaque  côté  à la  mâchoire 
supérieure,  et  au  moins  huit  à celle  d'en  bas  de  chaque  côte; 
la  langue  grande  et  charnue;  l’orifice  des  évents  situ^u  des- 
sus des  yeux  ; mais  un  peu  plus  près  du  museau,  qui  est  long 
et  pointu.  Le  corps  et  la  queue  forment  un  câne  très-long 
les  nageoires  pectorales  sont  larges.  , ,, 
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Ilauroitétévudans  l’Océan  aÎDsi  que  dansIaMéditemnnce. 

Sixième  sous  genre. — HÉTÉRODON  {Ileierodon  , 
Blainville  ) ; Monodon  , Fabr.  ; Hyperoodon  et  Anarna- 
cus,  Lacép.  ; Uranodon  et  Ancyeodon  , Illigcr;  Epiodon, 
Rabnesque-Schmaltz.  Caractères  ; Denis  peu  nombreuses  ( le 
plus  souvent  deux  seulement  ) à l'une  des  deux  mâchoires , ou  point 
de  dents  du  tout  ; mâchoire  inférieure  ordinairement  plus  considé- 
rable que  la  supérieure,  (i) 

Vingt  — sixième  Espèce.  — DaüPHIN  aNARNAK  ;■  AnarnaK 
groenlandais  {Anamacus  groenlandicus y Lacépède  ).  Celte 
espèce,  que  nous  ne  rapporterons  ici  que  pour  mémoire,  puis- 
que nous  l’avons  suffisamment  décrite  à l’airde  Anarnak  ' 
( V.  ce  mot),  a pour  caractères  principaux,  selon  M.  de 
Blainville  • « corps  allongé,  arrondi;  une  petite  nageoire 
dorsale  ; point  de  dents  à la  mâchuire  inférieure  f deux  petites 
dents  coniques,  obtuses,  un  peu  courbées  au  sommet,  vers 
r extrémité  de  la  supérieure.  » 

Vingt-septième  Espèce.  — Dauphin  de  CuEMNiTg  (^Delphintis 
Chemnitzianus , Blainv.);  Ba/tennrostra/a,  Chemnitz,  besch.  der 
Berl.  natur.  y IV,  i83.  D’après  Cliemnilz,  ce  cétacé  auroit 
vingt-six  pieds  de  long;  sa  figuré  seroit  assez  semblable  à 
celle  du  balana  boops  ; sa  mâcboire  inférieure  beaucoup  plus 
épaisse  que  la  supérieure  , dépourvue  de  dents  ; la  supérieure 
auroit  une  dent  latérale  de  chaque  côte. 

Vingt-huitième  Espèce. — Dauphin  de  D ale  ( Delphinus eden- 
tulusy  Schreb.  ) , Botile  nose  whaley  Dalc. 

Le  caractère  principal  de  cette  espèce  seroit  de  n’owur  point 
de  véritables  dents  enchères  ni  dans  l’une  ni  dans  l'autre  mâchoires. 

Un  individu  femelle  de  cette  espèce  , décrit  par  Dale  {Ap- 
pend.  hist.  of  harriehy  pag.  ) ? avoit  quatorze  pieds  an- 
glais de  longueur  environ , et  un  mâle  vingt  pieds , depuis 
l’extrémité  du  museau  jusqu’au  bout  de  la  queue.  Leur  tète 
ressembloit  à celle  du  dauphin  ordinaire  , mais  avoit  le  bec 
moitié  moins  long;  la  bouche  tout-à-fait  sans  dents;  les  yeux 
grands,  situés  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  de  la  bouclie,  avec 
des  paupières  très-petites;  l’évent  sur  le  sommet  de  la  tête. 
La  couleur  étoit  brune  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

Parmi  les  caractères  anatomiques  observés  par  Dale,  ou 
remarque  celdl^ci:  « V estomac  était  simple  et  presque  carré;  à 
ses  deux  extrémités  étoient  le  pylore  et  le  cardia.  » 

Vingt-neuvième  Espèce. — Dauphin  a DEUX  DENTS  ( Delphinus 

(i)  Le  Narwhal  ( monodon , L.  ) V.  ce  mot , dont  on  a fait  im 
genre  particulier  , pourroit , à la  rigueur  être  rapporté  à ce  sixième 
sous-genre.  * 
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bidentatus) , WrmicT phîl.  trans.^  1787  , pl.  XIX.  Dauphin  oio- 
DON,  Lacép.  Cél.  p.  3og. 

Celui-ci  habile  les  mers  qui  baignent  les  côtes  de  l’Angle- 
terre , il  a vingt-un  pieds  anglais  de  longueur  (et  peut- être 
trois  fois  plus,  selon  Hunier),  sa  forme  est  celle  du  nrsanuik  ; 
c’est-à-dire  que  son  museau  se  termine  en  forme  de  bec  ; 
son  front  est  plus  convexe  et  plus  arrondi  que  dans  le  dau- 
phin ordinaire.  La  bouche  n'est  pourvue  que  de  deux  dents  seulement 
placées  vers  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  ; les  nageoires 
pectorales  sont  fort  petites , la  dorsale  est  ovale  , pointue  et 
inclinée  en  arrière.  Le  dessus  du  corps  est  brun,  et  le  dessous 
est  blanchâtre  ou  pâle. 


Bonnalerre  et  Hunter  lui-môme,  qui  a décrit  ce  cétacé , 
le  regardent  comme  appartenant  à l’espèce  de  Djle.  M.  Cu- 
vier (/lè/?ne  nn/nin/) , l’a  réuni  aux  dauphins  de  Cbemnitz,  de 
Dale  cl  de  flonfleur. 

Trentième  Espère. — Dauphin  de  IIonpleur  {Delphinus 
Butskode')  , Dauphin  buts  kopf,  Bonnat.  Encycl.  (IIyperuodon 
BUTSEOPF),  tac.,  Raassard.  jjum.de  phys., m^rs  pl.  i cia. 

Deux  cétacés  de  cette  espèce  , qu'il  ne  faut  point  confon- 
dre avec  le  butskopf  des  naturalistes  du  nord  (i),  qui  paroit 
être  le  grumpus  , ou  le  dauphin  grampus  , échouèrent  le 
ig  septembre  1788,  près  de  Hondeur.  C’étoit  'une  mère 
et  son  petit  ; celui-ci  étoit  long  de  douze  pieds  et  demi , 
et  la  mère  avoit  vingt-trois  pieds  et  demi  de  longueur,  avec 
une  circonféreuce  de  quinze  pieds  sept  pouces  àlendroildes 
nageoires.  Celle  du  petit  étoit  de  huit  pieds. 


La  tête  de  ces  animaux  avoit  plus  de  hauteur  que  de  lar- 
geur ; le  museau  se  terminoit  presque  en  pointe , et  étoit 
aussi  sans  dents  à l’une  et  à l’autre  mâchoires;  le  dedans  de  la 
mâchoire  supérieure  et  le  palais  étaient  garnis  de  petites  pointes  ' 
ou  fausses  dents  ; les  yeux  éloieiit  gros  ; Vorifire  des  évents  for- 
mait un  croissant  dont  les  cornes  étoient  tournées  vers  la  queue. 
La  tête  osseuse  fort  large,  offroit  dans  sa  partie  supérieure 
deux  éminences  séparées  par  une  grande  dépression.  L ex- 
trémité antérieure  des  os  de  la  mâchoire  supérieure  présen- 
toitune  cavité  que  reuiplissoit  un  cartilage , et  le  boni  du  mu- 
seau étoit  cartilagineux.  Ces  os  beaucoup  moins  volumineux 
que  ceux  de  la  mâchoire  d’en-bas  , ‘ - ' ' 


vexité  étoit  tournée  vers  le  bas.  Leur  bord  dentaire  formuit 
une  arête  saillante  tout-à-fait  latérale. 

Une  remarque  importante  à faire  , c’est  que  ces  cétacés 


longueur  et  décrivoient  une  courbe 


(1)  Quoique  Bonnaterre  leurait  transporté  ce  notn. 
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avoienl  trois  estomars  , vn  très-grand  et  deux  petits  , ce  qui  peut 
servir  à les  distinguer  du  dauphin  de  Dole , dans  la  descrip- 
tion duquel  il  n'est  d'ailleurs  point  fait  mention  des  fausses 
dents  du  palais  de  l’espèce  dont  il  est  ici  question. 

Le  petit  et  la  mère  étoicntde  couleur  de  plomb  en  dessus 
et  blanchâtres  eu  dessous.  Lorsqu'ils  échouèrent  , des  pè* 
cheurs  blessèrent  cette  dernière  de  plus  de  cinquante  coups 
de  coiAeau  , qui  lui  firent  une  large  ouverture  au  ventre  ; 
elle  donna  plusieurs  signes  de  douleur,  poussa  des  cris  sem- 
blables au  grognement  du  cochon,  et  frappant  de  grands  coups 
de  queue  avec  une  force  prodigieuse  , qui  écartèrent  les  pé- 
cheurs. Ils  revinrent  avec  une  petite  ancre  dont  ils  introdui- 
sirent la  patte  dans  l'évent  de  l’animal,  et  passèrent  un  nœud 
coulant  d’un  gros  câble  autour  de  la  queue  , afin  de  re- 
tourner le  cétacé  et  de  l’échouer  entièrement  ; mais  se  sen- 
tant gôné  et  blessé  , l’animal  s’agita  avec  tant  de  furie , qu'il 
brisa  le  câble  , se  debarrassa  de  l’ancre  et  profita  de  la  ma- 
rée pour  se  remettre  à flot , en  jetant  par  l’évent  un  jet  d’eau 
salée , rougie  de  son  sang  , à plus  de' douze  pieds  de  hauteur. 
Le  lendemain  , cet  animal  fut  trouvé  mort  à quelques  lieues 
de  Honfleur , près  du  banc  du  Rattier. 

Trenle-umème  Espèce.  — *DAtJVHlN  de  Sowerby  (^De/phinus 
Soceerbensîs  ) , Blainv.  Cette  e.spèce  nouvelle  , décrite  par 
M.  SoVverby  sous  le  nom  de  deiphinus  bidens,  est  bien  distincte 
de  la  précédente  par  ses  caractères. 

La  longueur  totale  est  de  ibx-huit  pieds  anglais  environ  , 
et  la  circonférence  de  onze  pieds.  Le  corps  est  fusiforme  , 
très-renllé  au  milieu  ; la  tête  est  peu  boinbée  ; le  museau 
distinct,  assez  allongé  et  étroit;  la  bouche  fendue;  les  na- 
geoires pectorales  petites  , et  la  dorsale  aussi  petite  et  recu- 
lée. La  couleur  est  noire  en-dessus  et  blanche  en-dessous. 

Ce  qui  caractérise  principalement  ce  dauphin  , c’est  que 
dans  sa  tête  osseuse  , la  mAchoire  supérieure  est  plus  courte  et 
infinimeni  plus  étroite  que  l’inférieure  qui  la  reçoit.  En  outre  cette 
mâchoire  injérieure  est  année  de  chaque  çAlé  et  au  milieu  de  son 
bord,  d'une  seule  dent  très-forte , rompiimée , et  dirigée  oblique- 
ment en  arrière.  L’orifice  de  Véi’ent  est  en  croissant  dont  les 
cornes  sont  tournées  en  aouni. 

L’animal  qui  a servi  à cette  description  étoit  échoué  sur 
les  côtes  de  l’Elquishire. 

Trente-deuxième  Espèce.  — Lacpuin  EVIODON  ( Epiodon 
ur^a/ninD/s.)  Kafiuesque  Schmaltz.  Pro/ir.  pag.  i3. 

Ce  cétacé  qui  n’est  connu  que  par  la  courte  description 
que  M.  Rafiiiesque  en  donne  dans  son  Prodrome,  a pour  ca- 
ractères : plusieurs  dents  égales  obtuses  m la  mâr.hoire  supérieure  , 
çucune  à l’inférieure  , Ipoirii  de  nageoires  dorsales  ; les  évents  réu- 
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nis  ; le  corps  obinng  attétiaé  postérleuremenl  ; le  maseaii  ar- 
rondi ; la  mâchoire  supérieure  un  peu  plus  longue  que  l’in- 
férieure. Il  est  des  mers  de  Sicile. 

TrenU  troisième  Espèce.  — * D AUPniît  DENSIROSTRE  {Delphi- 
nmdensirostris),  Bl.  M.  de  Blainville  possède  un  fragment 
4c  mâchoire  qui  bien  certainement  est  celle  d'un  cétacé 
de  ce  sous-genre  et  qui  cependant  ne  sauroit  être  rapportée 
précisément  à aucune  des  espèces  qui  le  composent.  Ce  frag- 
ment qui  présente  la  pointe  de  la  mâchoire  supérieure  , a neuf 
pouces  de  long  sur  deux  pouces  et  demi  de  hauteur  et  seule- 
ment deux  pouces  de  largeur  dans  |a  partie  la  plus  épaisse  ; il 
est  droit  et  comme  pyramidal  ; sa  coupe  est  triangulaire , et 
scs  bords  dentaires  très-peu  développés,  soutiennent  une  lé- 
gère crête  saillante  de  chaque  «ôté  ajix  deux  arêtes  de  la  base  : 
Icurexlrémité  offre  un  léger  sinus  qui  en  forme  la  continuation 
et  s’étend  jusqu’à  l’extrémité  de  la  mâchoire,  qui  est  mousse. 
On  n’aperçoit  sur  ces  bords  aucune  trace  de  dents  ni  aucune 
impression  produite  par  une  dent  de  la  mâchoire  opposée. 

Cette  mâchoire  ne  peut  pas  être  celle  d’un  anarnak  , puis- 
que celui-ci  a deux  petite*  dents  à l’extrémité  de  la  sienne  et 
qu’elle  en  est  dépourvue.  Ce  n’est  sans  doute  pas  non  plus 
celle  du  dauphin  de  Chemnitz,  puisqu’elle  n’a  point  de  dent 
latérale  de  chaque  côté  (i). 

Ce  ne  pourroit  être  tout  au  plus  que  xelle  d’un  dauphin 
d’Honfleur  ou  d’un  dauphin  de  Sowerby;  mais  dans  ceux-ci  les 
os  maxillaires  sont  plus  déprimés.  Ce  pourroit  être  aussi  une 
mâchoire  du  dauphin  de  Dale  ou  du  dauphin  à deux  dents, 
dont  l’un  est  sans  dents  aux  deux  mâchoires  , et  l’autre  n’en 
présente  qu’à  1 inférieure  seulement. 

On  ignore  de  quel  lieu  provient  cette  mâchoire , dont  la 
substance  est  d’une  contexture  fort  serrée  et  d’une  pesanteur 
spécifique  très-remarquable. 

Ici  se  termine  l’énumération  des  cétacés  qui  ont  été  con- 
sidérés par  les  différons  auteurs  comme  formant  des  espèces 
distinctes  dans  le  gepre  Dauphin.  Pour  reclificr  convena- 
blement la  synonymie  de  ces  espèces , de  nouveaux  rensci- 
gnemens  nous  sont  absolument  indispensables  ; c’est  pour- 
quoi nous  adressons  aux  naturalistes  et  aux  voyageurs 
qui  se  proposent  de  parcourir  les  mers,  l’invitatioii  de  don- 
ner à leurs  descriptions  une  attention  toiUe  particulière;  sans 
trop  s’attacher  aux  formes  générales,  qui  sont  presque  sem- 
blables dans  tous  ces  animaux,  dont  la  manière  de  vivre  est 
fa  même,  et  qui  ne  diffèrent  que  par  des  proportions  difû- 

(i)  Nous  devons  dire  cependant  qu’il  ne  scroit  pas  impossible  qu'il 
y ait  eu  des  dents  dans  la  portion  supérieure  de  la  luàcliuire  qui 
manque. 
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elles  à sàisir , lorsqu’on  n’a  point  à sa  disposition  de  termes 
de  comparaison,  ils  devront  s’attacher  notamment  à la  des- 
cription de  la  tête  osseuse  , au  nombre  et  à la  forme  des 
dents  , à la  manière  dont  elles  s'usent , à la  forme  des  mâ- 
choires , à la  position  de  1 œil , de  l’évent , à la  direction 
des  cornes  de  celui-ci,  etc.  (i)ESM.) 

Dauphins  fossiles.  On  a trouvé  des  débris  de  dauphiné 
à l’état  fossile,  dans  plusieurs  endroits  de  la  France  , 
et  notamment  une  portion  de  tête  dans  les  fouilles  du 
bassin  d'Anvers.  Cette  tête  appartient  bien  certainement  à 
une  espèce  du  sixième  sous-genre^  mais  ne  peut  être  rap- 
portée (selon  les  moyens  de  comparaison  que  f’on  po.ssède),  à 
aucune  en  particulier.  Dans  leur  prolongement  , ses  deu.< 
mâchoires  sont  à peu  près  égales  en  volume  , et  leur  forme  , 
comme  brisée , rappelle  , jusqu’à  un  certain  point , cellé 
du  bec  des  oiseaux  du  genre  Flammant  (^//orwco/i/eras  ) , 
la  supérieure  est  plus  large  à l’extrémité  que  dans  son  mi- 
lieu , et  ses  bords  offrent  des  sinuosités  remarquables  j 
exactement  suivies  par  les  contours  de  l’inférieure. 

. L'une  et  l’autre  n'ont  aucune  trace  de  dent. 

L’égalité  de  volume  des  deux  mâchoires  ne  permet  pas  dé 
rapporter  cette  espèce  au  dauphin  de  Honfleur,  éi  encore 
moins  à jeelui  de  Sowerby.  La  forme  de  la  mâchoire  supé- 
rieure , beaucoup  plus  large  , moins  haute  et  plus  arrondie 
en  des.sus  , empêche  également  de  la  confondre  avec  cellé 
de  l’espèce  que  M.  de  Blainville  appelle  Densirostre. 

Sa  couleur  est  le.bruu  noirâtre. 

Cette  pièce  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum , qm 
renferme  aussi  deux  portions  de  mâchoires  d'assez  grande 
dimension,  cl  garnies  de  dents,  prownant , l’une , de  Fort, 
dans  le  département  des  Landes,  à deux  lieues  de  Dax,  re- 
cueillie par  Borda  ; et  l’autre,  trouvée  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire  , et  donnée  au  Muséum  par  M.  Renou  , 
professeur  d'histoire  naturelle  à Angers.  (dEsm.’) 

DAUPHIN  Bl*'LUGA.  V.  Delphinaptère  béluga  , 
dans  l’article  tlAUPinNS.  (besm.) 

DAUPHIN  BUTSKOPF.  V.  Dauphin  gkampus  et 
Dauphin  de  Honfleur.  (desm.) 

DAUPHIN  DALIPPUS.  Cétacé  des  mers  de  Sicile, 
probablement  du  genre  Dauphin,  annoncé  par  M.Rafinesque, 
mais  sur  lequel  nous  n’avons  aucun  detail,  (desm.) 

DAUPHIN  DIODON  de  M.  Lacépède.  C’est  le  Dau- 
phin A DEUX  DENTS.  (DESM.) 

DAUPHIN  KPAULARD.F'.Daupihn  GRA*rpus.(DESNi.) 
DAUPHIN  EPÉE-DE-MER.  F:  Dauphin  gladia- 
teur. (DESM.) 
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dauphin  germon.  Selon  Duhamel , on  donne  ce 
nom  , en  Aunis  et  en  Poitou , à une  petite  espèce  de  cétacé 
dont  les  plus  gros  individus  pèsent  au  plus  trente  livres  , et 
qui  aborde  sur  les  côtes  de  ces  provinces  dans  les  mois  de 
juin  , juillet  et  aoôt.  (desm.) 

DAOPHIN  HNYSËN.  Il  parott  que  ce  nom  islandais 
doit  être  appliqué  à l’espèce  du  Dauphin  vulgaire.  (DESM.) 

DAUPHIN  LEUCOKAMPHE.  Péron  avoit  donné 
ce  nom  à un  Dauphin  de  l’Océan  austral  , que  M.  La- 
cépède  a dédié  à ce  naturaliste.  V,  Dauphin  de  Péaon. 

(DESM.) 

DAUPHIN  DE  MADAGASCAR.  Flaccourt  décrit 
sous  ce  nom  un  cétacé  qui  parol't  être  un  dauphin , et  que 
ce  voyageur  trouva  mort  sur  une  plage  où  il  avoit  été  rejeté 
par  la  mer.  « Cet  animal,  de  la  taille  d’un  bœuf^  avoitun  évent 
sur  la  tête  , deux  petits  yeux , une  nageoire  dorsale  , une 
gueule  garnie  de  cinquante  dents  , grosses  comme  le  doigt 
d’un  homme  : mais  il  avoit  les  pieds  conformés  comme  ceux 
d'un  loup  marin , ou  d’un  crocodile , et  le  corps  velu  comme 
un  sanglier.  » Cet  être  est , sans  doute , fort  ambigu  , et  ne 
ressemble  à aucune  espèce  de  mammifère  connue;  aussi 
nous  garderons-nous  de  faire  aucun  rapprochement.  Comme 
il  étolt  en  état  de  décomposition  , M.  Rlainville  p^nse  que 
les  prétendus  poils  dont  parle  Flaccourt,  n’étoient  que  les 

fiapilles  de  la  peau , mises  ù découvert  par  la  destruction  de 
'épiderme,  (desm.) 

DAUPHIN  A MUSEAU  BLANC,  V.  Dauphin  db 
|*ÉRON.  (desm.)  * 

DAUPHIN  OUETTE.  Duhamel  donne  ce  nom,  d’a- 
près les  pêcheurs  de  la  «côte  de  Normandie,  à une- espèce 
ou  variété  de  marsouin,  qui  est  toujours  fort  petite  , et 
dont  il  donne  une  figure  qui  ne  parolt  point  dilTérer  de  celle 
du  marsouin  ordinaire,  (desm.) 

DAUPHIN  SÉNÉDETTE.  V.  ce  qui  suit  l’article  du 
Dauphin  béluga,  (desm.)  . * 

DAUPHIN  DE  SAINT-BRIEUX.  F.  Dadphin  glo- 

EICEPS.  (desm). 

DAUPHIN.  Coquille  du  genre  Sabot.  C’est  le  Twio 

delphinns.  (B.)  ' ' 

DAUPHINE.  Variété  de  la  Laitue  cultivée  {Lactuca 
talioa).  C’est  aussi  le  nom  d’une  prune  qüi  est  verte, 
t.irhelée  de  gris  et  rouge  ; elle  est  grosse  et  un  peu  com- 
primée. (ln.)  ' 

DAUPHINELLE,  Delphinium  , Linn.  l^Pofyandrie  irigy- 
nie.)  Genre  de  plantes- de  la  famille  des  renonculacées qui 
a beaucoup  de  rapports  * arec  les  aconüsj,  et  dont. les  carac- 
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•fères  sont  ; un  calice  coloré , formé  de  cinq  folioles  ressem- 
blant à des  pétales , ouvertes , à peu  près  égales  , et  dont  la 
supérieure  est  postérieurement  terminée  en  cornet  ; une  co- 
rolle irrégulière , concave  et  à trois  lobes , les  deux  Jatéranx 
rapprochés,  le  supérieur  droit,  échancré  . et  se  prolongeant 
en  cornet  recouvert  par  celui  du  calice  ; quinze  à trente  éta- 
mines courtes  , don^  les  filets  dilatés  ^ leur  base  et  inclinés  , 
por  lent  des  anthères  ovales  ; un  à trois  ovaires  oblongs  , avec 
autant  de  styles,  terminés  par  des  stigmates  rédéchis.  Ces 
ovaires , après  leur  fécondation  , deviennent  autant  de  cap- 
sules jointes  ensemble,  s’ouyrant  en  travers  par  leur  côté 
intérieur , et  ayant  chacune  une  valve  et  une  cellule  remplie 
de  semences  anguleuses. 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d’herbes  dont  les  feuil- 
les sont  alternes  et  découpées,  et  dont  les  fleurs  se  distin- 

Sent  par  la  beauté  de  leur  couleur , ordinairement  bleue. 

ans  plusieurs  espèces,  la  fleura,  avant  son  épanouissement, 
à peu-  près  la  forme  d’un  dauphin.  Les*plus  remarquables 
sont  les  suivantes  : 

Dauprinelle  des  blés  , ou  LE  Pied-d’alouette,  sau- 
vage, Üelphinium  consolida,  Linn.  Espèce  annuelle,  commune 
en  Europe , dans  les  champs  et  parmi  les  blés.  Elle  a une 
tige  cylindrique , haute  d’un  à deux  pieds,  diffuse,  à ra- 
meaux grêles  et  presque  nus  4 des  feuilles  à découpures  lâ- 
ches et  linéaires  et  des  fleurs  d’un  beau  bleu^  qui  quelque- 
fois varient,  et*  sont  alors  rougeâtres  ou  blanches  : ces 
fleurs  paroissent  en  juin.  Macérées  dans  l’eau  rose  « et 
appliquées  sur  les  yeux , elles  en  apaisent  l’inflammation. 
Les  confiseurs  s’en  servent  pour  colorer  le  sucre  ; et  leur 
suc,  fixé  par  l’alun , donne  une  couleur  bleue  dont  les  écri- 
vains font  usage. 

Dauprinelle  des  jArduis,  Delphinium  Ajacis,  Ldnn.  Plante 
annuelle  et  d’ornement , remarquable  par  l’élégance  de  son 
port , par  la  découpure  de  ses  feuilles  presque  aussi  fines 
que  celles  du  fenouil , et  surtout  par  la  beauté  de  ses  fleurs, 
simples  ou  doubles,  disposées  en  longues  pyramides  touffues, 
et  présentant  des  couleurs  très-variées.  L’origine  de  cette 
dauphinelle  est  inconnue.  On  la  croit  exotique  ; cependant 
on  la  trouve  en  Suisse  et  en  Allemagne , aux  environs  d’Her- 
-bom  , oh  elle  s’est  naturalisée. 

M Sa  racine  étant  pivotante  et  rameuse , indique  le  sol  qui 
lui  convient  ; il  lui  faut  une  terre  légère , facile  à pénétrer 
■ et  riche  d’engrais.  On  sème  sa  graine  à la  fin  d’octobre,  ou 
mène  .eu  commencement  de  ce  mois,  dans  les  climats  froids, 
afin  que  la  plante  ait  le  temps  de  prendre  assez  de  consis- 
tance avant  les  gelées , pour  pouvoir  les  supporter.  Si  on 
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tôt  Clue  celui  seuié  en  eiae»  Heurs  moins 

Lie,  des  grappes  moins aa  ^ 

belles.  Cornue,  apres  le  p --orise , U faut  lou)Ours  semer 
d’agrément  aussi  difficiles  à P ^ eu  la  graine  , et  en 
surplace  , et  fort  g""\g  râteaS.  On  laisse  un  pied 

la  recouvrant  en  fasse  des  bordures,  d« 

entre  chaque  plante  , . H ^ couleurs  sont  bien  ro  ^ 

massifs,  ou  des  compartimens.  Si  **  . ^ d’autres  dm» 

TanSeV,  et  si  ces  plantes  bel  effet.  Pour 

àirté,.n, , »,  ch.m. 

Japs,-,  e.  -i»-  r'“ 

belles  et  les  premières  delphinium 

lUmmiNEi.LE  t GRANDES  FLEUR  , rapproch»  beau- 

linn.  tlle  est  vivace  et  de  bi  . ,naisr«He  est 

coup  de  la  dauphindle  <Us  ’ P^  ^ ^ont  plus  grandes  et 

s f,n,iù£di^''r'  ■‘‘.‘•mXSu».  L'"»-  c’/." 

Dauphinelle  -^_lns  que  les  autres  , ordmair^ 

fort  beUe  espace  qui  s P . ^^oltc  et  creuse  est 

ment  à trois  ou  ^ua^ro  pje  bleu  superbe.  Ses 

terminée  par  un  P ^ès  comme  celles  des 

feulHes  sont  palmées  apÇ  P niante,  qui  est  vivace, 

«à  lobas  «cW- '7r“ tï„iS“Æ  >»  ‘ 

eroil  dans  l«  Baupbmé  parterres.  O"  >a 

elle  marque  très -bien  *«5  les  deux  ou  trois  ans. 

multiplie  en  séparant  ses  racin  ^ un 

Elle  Lm-inde  J®/ -®  -^un  toiî.  On  peut  muUi- 

demi-soleil.  La  gelée  ne  Tii,.,.  -nrécédentc , qui  mérite 

plier  de  la  même  manière  1 espèce  précéüen»  , h 

aussi  une  place  dans  les  ]arrtms.  j,  , , . . - stuphisagm , 
DauiwiVle  STATOISAIGRE  , q'uand  elle 

linn.  Ces,  «ne  plan.e  ï;\77„r.^2âes  lie» 

pas  fleuri  la  P™”''™,“77,Vp" 'V  îjne  nge  drofle  « 
ombragés  des  pays  chauds  de  l E p . . , feuilles 

pleine!  haute  d’un  pied  et  demi  ou  «'««*  P'^/^’irvigne , et 
palmées , presque  aussi  grandes  Hu*  ^,„ent 

à lobes  pointus-,  des  fleurs  bleues,  ..  formée  de 

en  grappe  lâche  et  terminale  , ayant  leur  artères 

P i_x_u-c  Pt  iprépnhères  ; tels  sont  les  c-i  t'a 

est  colnvée 
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printemps.  KHe  demande  nne  terre  cultivée  et  arrosée^ 
qui  ne^  soit  pas  trop  exposée  au  soleil  du  midi.  Ses  graines 
pulvérisées  et  mises  entre  les  cheveux , font  ordinairement 
mourir  les  poux,  d’où  on  l’a  nommée  Herbe  aux  poux. 

Les  cinq  ou  six  autres  espèces  de  dauphineile  connues  n’of- 
frent rien  d'intéressant,  (n.) 

DAURADE , Daurada.  Espè  ce  de  poisson  du  genre  des 
Spares,  dont  Cuvier  a fait  le  type  d'un  sous-genre  fondé 
sur  ce  qu  elle  a, en  avant  des  mâchoires,  quatre  ou  six  dents 
coniques  sur  une  seule  rangée  , et  toutes  les  antres  en  pavé. 

Les  Spares  porte-épine  , le  SpaRe  perroquet  , le  Spare 
ANnuÉAiRE  de  Lacépède,  etc.,  font  aussi  partie  de  ce  sous- 
genre.  (b.)  , 

DAURADE,  Espèce  de  poisson  du  genre  Coryphène. 

V.  Dorade,  (b.) 

DAURADE.  Un  des  noms  de  la  Doradille  cétérach. 

V.  ce  mot.  (b.) 

DAURAT.  A Nice , on  appelle  ainsi  le  Cyprin  doré 
delà  Chine,  (desm.) 

DAVALLIE,  Davallia.  Genre  de  fougères  établi  par 
Smith , et  qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les 
Dicksonies.  11  offre  pour  caractères  : une  fructification  en 
points  ronds  ou  allongés  au  bord  des  feuilles,  dont  les  folli- 
cules s’ouvrent  extérieurement.  11  renferme  quelques  espèces 
du  genre  Trichomane  de  Linuæus.  (b.) 

Le  genre  IIuMATEdeCavanillesne  diffère  pas  de celui-ci.(R.) 

DAVASAILO.  Nom  brame  du  Caiulekm  des  Malabares. 

( V.  ce  mot),  (ln.) 

DAVASOTULARl.  Nom  brame  du  Calouadamboë  des 
Malabares.  V.  ce  mot.  (i.n.) 

D.WipSKORN  et  DAVIDSGERSTE.  Deux  noms  dç 
I’Oroe  céleste,  en  Allemagne,  (ln.) 

D.AVIÉSIE , Davtesia.  Genre  de  plantes  établi  par  Smith 
dans  la  décandrie  inonogynic  et  dans  la  famille  des  légu- 
mineuses. Il  offre  pour  caractères  : tin  calice  anguleux  et  à ' 
cinq  divisions  ; une  corolle  papilionacée  ; un  stigmate  sim- 
ple , aigu , un  légume  comprimé  et  monosperme. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d’arbrisseaux  originai- 
res de  l’Australasie  ouNouvelle-Mollande.il  est  si  voisin 
des  PüLTENÉES  et  des  Viminaries,  que  quelques  botanistes 
l’bnt  supprimé,  (b.) 

DAVlRUA-  Nom  brame'  du  ManjAeoa  des  Malabares 
\Cttccùma  rofitiida,  Linn.).  V.  Curcuma.  (lN.) 

DAVILLA^DupîMo.  Arbre  du  Brésil,  qui,  seul,  selon 
’Vandèlli , forme  un  genre  dans  la  .polyandrie  monogynie 
et  dans  itl  famille  des  Rosacées. 
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Les  caraclèrcs  «le  ce  genre  sont  : calice  coriace  k cinq 
folioles,  dont  trois  extérieures  fort  petites  cl  arrondies,  et 
deux  intérieures  fort  grandes  et  concaves  ; deux  ou  trois 
pétales;  un  ovaire  supérieur  devenant  une  noix  nionosperme 
recouverte  par  les  deux  divisions  intérieures  du  calice,  (b.) 

Ü.WIUINTI.  Nom  brame  du  Mail-elou  des  Mala- 
Lares.  V.  ce  mot.  (ln.) 

DAWEL  COHONOE.  Sorte  de  Cannelle  de  Ceylan, 
dont  l’écorce  • peu  d’odeur.  On  emploie  son  Lois  à faire 
des  vases  et  des  tambours.  Les  botanistes  ignorent  quelle 
espèce  fournit  cette  cannelle.  (B.) 

DAWSONIE  , Daa'sonia.  !\Iou.ssE  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande qui  a servi  <t  R.  Brown  pour  établir  un  genre  dans 
cette  famille.  Elle  ressemble  au  PoLYTRtC. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  Péristome  en  pinceau; 
poils  très-nombreux  , capillaires  , droits  et  égaux.  (B.) 

DAXEN.  L’un  des  noms  allemands  de  I'Épicia  ( Pinus 
ahies,  Linn.).  (l.N.) 

DAYENA.  Adanson  donne  ce  nom  au  Chelcea  de  Jac-< 
qiiin,  1101111110  Ayenapar  Linnaeus,  du  nom  de  Dayen,  fran- 
çais zélé  pour  les  prdgrès  de  la  botanique.  On  écrit  aussi 
ce  nom  Daynmi.^  r.  Ayenia.  (i.îi.) 

DE.\  YU.  Nom  d’une  espèce  de  (îotîET,  ^ru/n  ma- 
crorrhizum  , qui  croît  en  Cocbinrlitne.  (ln.) 

DEANG-MAI  et  ÜEAU-RUU.r.  Yam-muei.  (ln.) 

DEATH  WATCn.  Nom  donné  au  pswjue  pulsateur  par 
M.  Allen.  Voyez  l' Abrégé  des  Transactions  philosophi</ucs  ^ 
tom.  a , pl.  6,  fig.  i6  et  17.  (o.) 

DEAUDANf»  et  O-UUOC.  Noms  donnés,  en  Cocliin- 
chine , à un  petit  arbre  très-rauicux,  et  dont  toutes  les  parties 
exhalent  l’odeur  de  la  myrrhe. C’est  le  launts  ntyrrliaAn  Lou- 
reiro  (le  même  «pie  le  faurus  cassia , Linn.)  nommé  L-YO, 
en  Chine.  V.  Laurier,  (ln.) 

DE.\U  LAI.  Espèce  de  Noyer  de  Cochlnrhine  , Jugions 
c.amirium  , Lour. , dont  les  gi’aines  exprimées  donnent  une 
liiiile  qui  sert  à l’éclairage.  C’est  le  cumirium  de  Rumitli.,  3. 
tab.  58.  (ln.) 

DE.\U-TAU.  Nom  cochinchinois  du  Mûrier  blanc  , 
Monts  aiba  , L.  Deaü->|oi  est  le  Mûrier  rouge  , mon«  mhrti. 
Les  feuilles  servent  à nourrir  les  vers  à soie,  principalement 
celles  de  la  première  espèce  ; mais  celles  qui  sont  préférées 
à toutes  les  autres  pour  cet  us.ige  , sont  les  feuilles  du  Mû- 
rier d’Inde  , munis  indira,  L.,  le  DeaU-SE-de-tam  des  Co- 
chiiichinois.  A ce  sujet,  Loureiro  fait  pbserver  que  ce  mûrier 
est  extrêmement  cultivé  ; que  tous  les  trois  ans  ou  en  fait  de 
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nouvelles  plantations  avec  des  plants  dé  racinés  ou  des  bran- 
ches coupées,  afin  d’avoir  des  feuilles  plus  tendres  à donner 
aux  vers  à soie  , et  pour  obtenir  une  soie  plus  fine.  On  en 
tire  tous  les  ans , une  immense  quantité  de  soie,  (ln.) 

DEBASSAIRE.  Nom  qu’on  donne  , en  Provence  , h la 
Penduune  , à cause  du  tissu  de  son  nid  qui  imite  à peu  près 
celui  des  bas.  F.  Mésange  réhitz.  (v.) 

DEBROï^IKA.  Le  Mélisse  des  bois,  Melüis  melisso- 
phyllum , reçoit  ce  nom  en  Bohème,  (ln.) 

DEBOUT.  Dans  la  langue  des  Veneurs , mettre  une 
bête  ^bout , est  synonyme  de  la  lancer,  (s.)  . 

DEBUCHER.  Fanfare  que  l’on  sonne  lorsque  le  cerf  dé- 
buche , c’est  à-dire  , lorsqu’il  sort  du  fort,  ou  de  l’enceinte 
de  laquelle  il  a été  détourné,  (s.) 

DECADIE , Decadia.  Arbre  médiocre , à feuilles  al- 
ternes , pétiolées  , lancéolées,  dentées  , glabres  , à fleurs 
blanches  , petites,  disposée^en  grappes  presque  terminales  , 
qui , selon  Lourciro , forme  un  genre  dans  l’icosandric  mo- 
nogymie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  de  trois  folioles, 
presque  rondes , velues  , carinées , inégales  ; une  corolle  de 
dix  pétales  presque  ovales,  un  peu  denfés,  dont  cinq  exté- 
rieurs plus  grands  ; trente  étamines  insérées  à la  base  des  pé- 
tales ; un  ovaire  supérieur,  surmonté  d’un  style  à stigmate 
épais  ; une  petite  drupe  ovale  , rugueuse,  contenant  une  noix 
ovale  , à trois  loges. 

La  décadie  croît  à la  Cochinchine  et  à Amboine.  Son 
écorce  et  ses  feuilles  fraîches  ou  sèches  , sont  employées  à 
aviver  et  à consolider  les  couleurssur  les  étoffes.  Elles  offrent 
les  données  que  l’alun  présente  en  Europe,  (b.) 

DECANDOLIE,  DecandoUa.  Genre  établi  par  Bas- 
tard,  pour  placer  les  Agrostides  étalée,  naine,  vio- 
lette et  BLANCHE.  Il  avoit  été  appelé  Vilfa  par  Adan- 
son  , et  Palisot'Beauvois  a dû  préférer  ce  nom  comme  plus 
ancien,  (b.) 

DECANDRIE.  Llnnæus  a ainsi  appelé  la  dixième  classe 
de  son  Système  des  végétaux  , c’est-à-dire  , celle  qui  renferme 
les  plantes  qui  ont  dk  étamines.  Elle  se  subdivise,  d’après  le 
nombre  des  pistils,  en  cinq  sections  , savoir  : monogynie , 
digynie  , trigynie  , peniagyniey  décagyme.  V,  le  mot  Botanique^ 

(*•) 

DECAPODES,  Decapoda , Latr.  Ordre  de  crustacés, 
ayant  pour  caractères;  un  palpe  sur  chaque  mandibule  ; deux 
yeux  situés  chacun  sur  un  pédicule  mobile  , et  insérés  , ainsi 
que  les  antennes  et  les  parties  supérieures  de  la  bouche  ,sur 
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une  écaille  cnislacée,  en  forme  «le  test,  recouvrant  tout  le 
«lessiis  «lu  corps  , jusqu’à  l’exlremité  postérieure  du  tronc  ; 
deux  paires  de  mâchoires  et  trois  de  pieds-mâchoires  , dispo- 
sées sur  deux  rangées  longitudinales  ; un  palpe  en  forme  de 
fouet,  à la  base  extérieure  de  ces  derniers  organes;  une 
bratirhie  pyramidale,  feuilletée  ou  en  plume  , à la  naissance 
extérieure  des  quatre  derniers  pieds-mâchoires  et  des  pieds 
proprement  dits  , qui  sont  au  nombre  de  dix  ;.les  branchies 
cachées  sous  les  bords  latéraux  du  test. 

C'est  particulièrement  aux  décapodes  que  les  anciens  don- 
nèrent le  nom  de  (^HUSTACÉS,  Qustala.  Leur  corps  est , en 
elfct,  protégé  par  une  sorte  de  cuirasse  ou  de  test,  ordinai- 
rcmcDl  très  dure,  et  dont  la  matière,  qui  rougit  au  feu  , est 
un  mélange  de  gélatine  et  de  sulfate  de  chaux.  11  est  composé 
de  trois  parties  principales  : la  tète  , le  tronc  et  la  queue.  La 
tète  est  intimement  unie  avec  le  tronc  , et  le  test  n’est  qu’une 
grande  expansion  de  son  écaille^  dont  les  bords,  particuliè<* 
rement  ceux  de  devant,  se  prolongent  et  se  replienten  dessbuaf 

{»our  former  avec  les  hanches  réunies  et  soudées  (la  poitrine), 
’enveloppe  coiiiinune  du  corps,  la  queue  non  comprise.  A 
l'extrémité  antérieure  du  teSt  sont  insérés  les  deux  yeux , les 
antennes  quisonttoujoursauqombre.de  quatre,  le  labre, 
les  mandibules,  les  mâchoires  et  la  pièce  que  Fabricius  ap- 
pelle /«>«•<!,  et  M.  Savigny  la  languette.  Les  yeux  sont  logés 
dans  autant  de  cavités  particulières , variant  en  forme  et  en 
étendue  , selon  que  les  pédicules  oculaires  diffèrent  eux„ 
mêmes  sous  ces  rapports;  ces  pédicules  sont  composés  de 
deux  articles',  dont  les  longueurs  relatives  varient  aussi  scion 
l'es  genres.  L’espace  supérieur  compris  entre  eux,  et  qui  s’a- 
vance èn  manière  de  chaperon  ou  de  bec , a reçu  le  nom  de 
front  dans  le  premier  de  ces  cas,  et  celui  de  rostre  dans  le 
sécond.  Les  antennes  sont  du  nombre  dp  quatre  et  insérées 
àu^essous  , tantôt  sur  une  seule  ligne  , et  tantôt  sur  deux  ; 
reür'tigc  est  en  forme_^âe  soie  ou  de  filet,  composée  d’un 
grand  nortibre  de  petits  anneaux , et  portée  sur  un  pédicule 
plus  gros , divisé  en  trois  articles,  dont  le  radical  souvent 
beaucoup  plus  épais  ; la  lige  des  antennes  latérales  ou  exté- 
rieures est  toujours  simple;  mais  elle  est  double  ou  triple  aux 
antennes  intermédiaires,  qui  sont  souvent  beaucoup  plus 
courtes , repliées  sur  elles-mêmes  et  reçues  dans  deux  fos- 
settes du  front.  Ces  mêmes  antennes  s’allongent  et  s’avancent 
presque  graduellement , .à  mesure  que  Je  cor^  se  rétrécit  et 
acquiert  plus  dé  longueur.  Les  pieds-mâcfa«>ires  suivent  la 
mente  progresypn , et  finissent  par  ressembler  à de  longs 
palpes  ou  à dei  antennes , ét  à remplïr  même  les  fonc- 
tions de  pied» , comme  dans  la  section 'deS'Scliîiopodes.  Les 
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4pi*niers  genres  8e  la  classe  sont  encore  les  seuls  où  les  an- 
tennes sont  placées  sur  deux  lignes  , suite  du  rétrécissement 
de  1 extrémité  antérieure  de  leur  corps.  Les  deux  intermé- 
diaires y sont  placées  au-dessus  des  deux  extérieures.  Au- 
dessous  de  la  base  de  cclles-c*cst  un  petit  corps,  en  forme 
de  tubercule,  et  logé  dans  une  cavité  du  lest,  tantdt  mem- 
braneux sur  son  disque  et  calcaire  tout  autour  (ArocAyures) , 
tantôt  entièrement  pierreux  {macroures),  et  que  l’on  prend 
pour  I organe  extérieur  de  l’ouïe.  Je  désigne  sous  le  nom  d’é- 
pisiome  I intervalle  qui  les  sépare  , et  qui  èst  compris  , dans 
un  sens  opposé  , entre  les  antennes  mitoyennes  et  l’encadre- 
menl  supérieur  de  la  bouche. 

La  bouche  est  composée  d’un  labre  , de  deux  mandibules, 
«1  une  languetie , de  deux  paires  de  mâchoires  et  de  trois  paires 
çe  picds-inâchoires.  Le  labre  est  représenté  par  une  pièce  en 
forme  de  cœur  , .saillante  entre  les  mandibules  , vésiculeuse  , 
comprimée  sur  les  côtés  , et  carénée  dans  le  milieu  de  sa 
longueur.  Les  mandibules  sont  osseuses  , fortes,  transverses, 
plus  épaisses,  élargies  Iriarigiilairement  ou  en  cuiller  , cl  plus 
ou  moins  dentées  à leur  extrémité  antérieure  ; elles' se  rétré- 
cissent en  forme  de  cône  allongé  ou  vont  en  pointe , au  bout 
opposé  ; elles  sont  fixées  sur  les  bords  latéraux  du  cintre  de 
la  cavité  orale  , non  par  leur  base,  mais  par  un  point  de 
leur  face  postérieure  , ce  qui  les  maintient  presque  dans  la 
môme  sitiialion,  ou  ne  leur  permet  pas  de  s’écarter  beaucoup 
1 une  de  1 autre  ; sur  leur  côté  supérieur  est  inséré  un- appen- 
dice, divisé  eiutrois  articles,  qui  se  couche  sur  eHes  , et  que 
1 ou  considère  comme  un  palpe,  de  sorte  que  ces  mandibules 
sont  des  espèces  de  mâchoires.  Le  pharynx  est  situé  entre 
elles,  et  la  languette  (/oAm/n , Fab.)  est  placée  au-devant, 
en  tonne  de  feuillet  profondément  échaiicré  , ou  divisé  en 
deux  lobes  écartés  et  arrondis  à leur  extrémité.  Les  mâchoires 
viennent  immédiatement  après , et  ressenihlenl  aussi  à des 
feuillets  , mais  plus  divisés  et  ciliés,  ou  velus  sur  leurs  bords; 
celles  de  la  paire  supérieure  (jnaxiHa  quarUi , Fab.)  sont  dé- 
coupées en  trois  lanières  ; les  deux  suivantes  ou  les  intermé- 
diaires (/7/«a:ÂWa bab.),  le  sont  généralement  en  cinq; 
mais  ce  nombre  peut  essentiellement  être  réduit  à trois,  en 
considérant  les  deu.x  lanières  intérieures  comme  bifides  ; 
une  membrane  musculaire,  spacieuse,  et  taillée  en  segment 
de  cercle  , sert  de  support  à chacune  des  deux  mâchoires  ; 

•”*^*^*  ex^rieure  , ainsi  que  la  correspondance  des 
mâchoires  supérieures,  se  rétrécit,  et  se  termine  ordinaire- 
ment ^en  pointe,  mais  sans  offrir  d’articulations  ; elle  semble 
être  I analogue  du  palpe  que  les  autres  pièces  de  la  bouche 
yonl  nous  montrer;  la  lanière  du  milieu  est  la  plus  grande  on 
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la  plus  large  de  loales.  Sur  les  parties  que  je  viens  de  dëcrîre^ 
sont  appliquées  longitudinalement  trois  autres  paires  d'or- 
gaiies  analogues , que  M.  Savigny  nomme  mâchoires  auxi~ 
Uuires,  cl  qui  sont  pour  nous  des  pieds-mâchoires.  Les  deu* 
supérieurs  (m</.u7/a  Pab.),  sont  an.ssi  en  forme  de 

feuillets,  et  divisés  en  trois  lobes  ; mais  l’extérieur  prend  ici 
une  figure  particulière;  il  ressemble  à une  jielite  antenne  ou 
à un  palpe  , sétacé,  velu  , composé  d’un  grand  nombre  d’ar- 
ticles, et  dont  l'inférieur  plus  grand,  forme  un  pédicule 
allongé  , étroit , comprimé , un  peu  plus  large  à sa  base  , 
et  ensuite  presque  linéaire  ; le  palpe  , dans  sa  direction  , est 
un  peu  incliné  en  dedans,  et  fait  un  angle  avec  sa  lige.  Fa- 
briciiis  le  compare  â un  fouet  (^palpiis  fla^ellifomiis')',  et  de  là 
l'expression  de  flagrty  employée  par  M.  Savigny.  Le  pre- 
mier modifie  sa  nomeiKlalure  , à l’égard' de  la  pièce  analogue 
de  la  dernière  paire  de  pieds-mâchoires  ; il  la  considère 
^ comme  une  lanière  ou  division  latérale  des  mâchoires  exté- 
rieures , en  forme  de  fouet  {iacinia  e.vUrior  Jlagelliformis') , et 
composée  d’une  tige(sb/i«),  et  d'un  palpe  situé  à son  extré- 
mité supérieure.  La  division  intermédiaire  de  cette  première 
paire  de  pieds-mâchoires,  oul’extérieure,  si  l'on  en  distiirgue, 
comme  pièce  particulière  , le  flagre , s’élargit  triangulaire- 
mcnt , ou  en  n^anière  de  hache  , à son  extrémité  supérieure. 

11  n ya  point  de  doute  que  les  organes  corrélatifs  de  la  hou-  , 
che  des  crustacés  des  trois  ordres  suivaiis , ne  soient  des 
pieds-mâchoires  ou  des  sortes  de  petits  bras,  concourant  à 
l’action  masticatoire.  Mais  dans  l'ordre  des  déc.spodcs  , les 
mêmes  parties  ne  présentent  pas  une  identité  de  forme  aussi 
grande;  ce  sont  plutôt  des  mâchoires  tertiaires,  avec  ua 
tiagre , et  on  pourroil  les  distinguer  sous  le  nom  de  mâchoires- 
pieds. 

Les  quatre  derniers  pieds-mâchoires  sont  insérés  à l’extré- 
mité antérieure  de  la  poitrine,  et  portent  chacun  à leur  base 
extérieure  , de  même  que  les  pieds  propres  , une  branchie. 
Chaque  paire  a également  poqr  support  une  division  articu- 
laire ou  tablette  , dont  la  dernière  triangulaire  , et  que  l’on 
peut  au.ssi  considérer  comme  formé  de  la  réunion  du  pre- 
mier article  de  chacune  de  leurs  hanches.  Les  pieds-mâ- 
choires sont  part.agés  en  deux  branches,  portées  sur  un  article 
commun  , servant  de  base  ; l extérieure  est  un  flagre , par- 
faitement semblable  4 celui  de  la  première  paire,  mais  plus 
grand  et  plus  épais;  la  branche  intérieure  est  construite  sur 
le  modèle  des  pieds  ambulatoires , très-comprimée  , velue 
ou  ciliée  sur  ses  bords , divisée  en  six  articles , et  dont  les 
trois  derniers  sont  plus  petits  , courbés  ou  repliés  en  dedans, 
du  moins  lorsque  les  pieds-mâchoires  sont  courts  , ce  qui  a 
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particulièrement  lieu  dans  les  décapodes  bracli^’ures.  Ceux  de 
la  seconde  paire  ou  de  l’inteniiédlaire  sont  plus  petits  , plus 
lucinbraneux  ou  moins  crustacés  , presque  de  la  même  lar- 
geur dans  leur  étendue,  et  terminés  par  un  article  ovale  ou 
arrondi  ; Fabricius  les  désigne,  dans  les  décapodes  bracbyu- 
res  ou  les  kleistagnathes , sous  la  dénomiiiatiuii  de  pal/ies 
intermaxiUaires , et  dans  ses  décapodes  macroures,  ou  son 
ordre  des  rxochnaUs , sous  celle  de  secoiuk palpes , pour  les  dis- 
tinguer des  palpes  extérieurs,  ou  de  ceux  de  la  troisième  paire 
de  pieds-mâchoires.  Dans  ceux-ci,  le  second  article  de  la 
branche  intérieure,  et  le  troisième  ensuite,  sont  beaucoup 
plus  grwds  ou  plus  larges,  surtout  dans  les  brachyures  ; cet 
auteur,  à l'égard  des  décapodes  de  cette  famille  , prend  ces 
articles  et  le  flagre  pour  une  mâchoire  â^rieure  bifide,  et  la 
pièce , composée  des  trois  derniers  arncles , qui  termine  la 
branche  intérieure  , pour  un  palpe.  L'articulation  du  sommet 
est  presque  toujours  conique,  pointue,  ou  même  eu  forme 
d'onglet  ; la  seconde  , ou  celle  qui , dans  la  nomenclature  de 
ce  naturaliste,  fait  partie  de  sa  mâchoire  extérieure  , est  sou- 
vent très-dentelée  ou  épineuse , au  bord  interne.  S'il  avoît 
bien  comparé  les  pieds-mâchoires  extérieurs  des  brachyures 
avec  les  mêmes  des  macroures  , il  auroil  vu  que  leur  organi- 
sation , aux  proportions  relatives  près,  est  toujours  la  même, 
et  qu’il  ne  fallait  pas  leur  donner  des  dénominations  diffé- 
rentes. M.  Savigny  a rendu  un  grand  service  à la  science  , en 
fixant  nos  idées  sur  la  nature  et  les  fonctions  de  ces  organes. 
Il  a fait  cesser  l’arbitraire  qui  avoit  obscurci  jusqu'à  lui  cette 
partie  de  la  nomenclature.  L’observation  de  la  forme  et  des 
proportions  des  deux  pieds-mâchoires  extérieurs,  fournit  de 
bous  caractères  pour  1 établissement  des  genres,  et  nous  en 
avons  fait  souvent  usage;  mais  nous  ferons  remarquer  que 
dans  la  supputation  des  articles  , nous  ne  comptons  point  le 
premier  ouïe  radical,  et  que,  dès-lors,  le  troisième  n’esi 
que  le  second  dans  notre  exposition  des  caractères  géné- 
riques. 

Leurs  pieds  sont  au  nombre  de  dix,  dont  les  deux  pre* 
miers  , et  quelquefois  les  deux  ou  quatre  suivans  , terminés 
par  un  article  en  forme  de  main  avec  deux  doigts , ou  mor 
dans;  le  supérieur  est  mobile,  et  porte  le  nom  de  pouce; 
l’autre  est  fixe  , et  formé  par  un  prolongement  de  l’angle  in- 
férieur de  l’e;xtrémité  de  la  main  ; c’est  le  doigt  proprement 
dit;  et  l’on  dit  qu’elle  est  adar.tyle  ou  terminée  par  une  griffe, 
lorsqu’il  n’existe  point.  On  emploie  aussi  le  mot  de  doigts , 
si  l’on  parle  conjointement  des  deux.  Us  composent  avec  la 
main , une  pince  ; l’article  avec  lequel  elle  est  unie  a reçu  la 
dénonûnattOQ  d^  «arpe , et  celui  qui  le  précède  immédiate- 
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ment  est  appelé  le  bras  (i).  La  première  paire  de  pieds  est 
ordinairement  beaucoup  plus  ' forte  que  les  autres  ; ce  sont 
les  serres,  que  Fabricius  désigne,  le  plus  souvent,  par  le 
terme  de  rhehz;  mais  Linnreus  paroît  ne  l’appliquer  qu’au 
dernier  article  , ou  à la  pince  propre  (a).  Quant  aux  autres 
pieds,  tantôt  leur  longueur  diminue  graduellement,  tantôt 
la  troisième  paire  est  plus  longue  que  la  seconde.  Les  deux 
derniers  sont  quelquefois  très-petits  et  presque  inutiles  au 
mouvement.  Ceux  qui  n ont  point  de  pince  finissent  soit  par 
un  article  pointu  et  corné  à son  extrémité,  soit  par  une  lame 
comprimée  et  qui  leur  sert  de  nageoire. 

Le  cœur  et  les  organes  de  la  digestion  et  de  la  génération 
sont  renfermés  dans  le  thorax  , excepté  le  rectum  qui  va  s’Oii- 
vrir  an  bout  de  la  quq||c.  L’estomac  , soutenu  par  une  sorte 
de  squelette  carlilagiireux  , est  armé,  à l’intérieur,  de  cinq 
pièces  osseuses  et  dentées , qui  achèvent  de  broyer  les  ali- 
inens.  On  y voit  aussi,  dans  le  temps  de  la  mue  , qui  arrive 
à la  fin  du  printemps,  deux  corps  calcaires,  convexes  d’un 
côté , planes  de  l’autre  , qu’on  appelle  vulgairement  yeux 
d'écrevisses,  et  qui  disparoissent  après  leur,  mue;  de  sorte 
qu’ils  semblent  fournir  la  matière  du  renouvellement  du 
test , ou  contribuer  à l’augmenter.  Le  foie  consiste  en  deux 
grandes  grappes  de  vaisseaux  aveugles , remplis  d’une  hu- 
meur biliaire,  qu'ils  versent  dans  l’intestin  , près  du  pylore. 
Le  canal  alimentaire  est  court  et  droit. 

Leur  queue  est  ordinairement  composée  de  sept  anneaux 
on  tablettes,  crustacés  en  dessus,  membraneux  en  dessous, 
mais  soutenus  chacun  par  un  anneau  transversal  et  de  la  con- 
sistance des  tégiimens  supérieurs.  L’anus  est  situé  sous  le  der- 
nier. Le  nombre  de  ces  anneaux  varie , dans  plusieurs  espèces, 
selon  les  sexes.  Tantôt  la  queue  est  plus  courte  que  le  corps, 
sans  appendices  ou  feuillets  natatoires  à son  extrémité  posté- 
rieure et  latérale,  repliée  en  dessous  et  logée  dans  une  fossette 
de  la  poitrine  ; telle  est  celle  descnistacés  Br.xchyuues,  Bra- 
chyuri,  ou  à courte  queue;  tantôt  elle  est  de  sa  longueur,  ou 
plus  grande  , simplement  courbée  ou  arquée,  et  terminée,  de 
chaque  côté  , par  deux  lames  ou  deux  feuillets,  portés  sur  un 
article  commun,  et  insérés  à charpie  bord  latéral  de  l’avant- 
dernier  segment.  C’est  ce  que  l’on  volt  dans  les  crustacés 
Macroores  , Marron  ri , ou  à longue  queue.  Le  dessous  de  la 
queue  a,  dans  toutes  les  femelles,  deux  rangs  d’appendices, 
composés  de  detix  branches^  en  forme  de  filets  ou  de  petites 

(i)  Des  aiitr'iirs  appellent  olii.si  le.s  pieds  eir  pince. 

(a)  J' emploierai  le  mot  serres, { chelae)  pour  désigner  les  pieds  ter- 
minés par  unr’ni.ain,  ayant  un  ou  deux  doiglj^;  ^'appellerai  iiidesi  - 
celui  qui  est  immobile  ; raulré  sera  Te  pouce.  _ 
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lames  , el  shués  à l’extrëmité  d’une  lige  ou  d’un  article  ser- 
vant de  support.  Les  œufs  sont  attachés  à ces  appendices  ou 
ces  espèces  de  fausses  pattes , et  toujours  nus  et  simplement 
plus  ou  moins  agglomérés.  On  ne  voit  point  d’appendices 
sous  la  queue  des  crustacés  décapodes  brachyures  mâles 
tandis  que  celle  des  deux  sexes  en  est  presque  toujours  pour- 
vue dans  les  macroures,  et  qu’ils  leur  sont  môme  utiles  pour 
la  locomotion.  Les  parties  sexuelles  masculines  des  preiniers 
sont  en  forme  de  cornes , et  placées  à l’origine  inférieure 
de  la  queue , et  celles  de  leurs  femelles  consistent  en  deux 
ouvertures  situées  sur  cette  portion  de  la  poitrine  qui  sépare 
les  pieds  de  la  troisième  paire.  Leur  queue  est  ordinairement 
plus  large  et  plus  arrondie.  Les  organes  fécondateurs  des 
macroures  sont  cachés,  et  ne  se  décèlent  au  dehors  que  par 
le  moyen  d’un  mamelon , percé  d’un  trou , et  placé  au  bout 
du  premier  article  de  leurs  pieds  postérieurs.  Ceux  de  la 
troisième  paire  ont  au  môme  article , dans  les  femelles  l’ou- 
verture sexuelle.  ’ 

Les  crustacés  décapodes  sont,  de  tous  les  animaux  de  celte 
classe,  les  plus  remarquables  par  leur  taille , la  complicatioa 
de  leurs  organes  , la  solidité  de  leurs  tégumens  et  leur  lon- 
gévité. Jls  ont  tous  un  instinct  très-carnassier.  Les  voya- 
geurs ont  cependant  dit  que  certaines  espèces  se  nourri.ssent 
de  fruits;  mais  cela  parott  douteux.  Quelques  espèces 
comme  les  tourlourons  , passent  une  grande  partie  de  leur  vie 
hors  de  reau(i);  elles  s’yrendeiit  à l’époque  de  leurs  amours 
pour  y faire  leur  ponte,  et  souvent  par  bandes  très-nom- 
breuses , suivant  toujours  la  direction  la  plus  courte  ou  la 

fdus  droite , sans  s’embarrasser  des  obstacles , et  regagnant 
eurs  demeures  de  la  môme  manière,  après  avoir  rempli*  les 
vœux  de  la  nature.  Les  autres  n’abandonnent  point  ob 
que  peu  de  temps,  l’élément  où  elles  sont  nées.  Quelques- 
unes,  parmi  elles,  vivent  dans  les  eaux  douces  ; mais  la  plu- 
part habitent  celles  qui  sont  salées  ou  saumâtres , le  plus  sou- 
vent près  des  rivages , à des  profondeurs  et  dans  des  localités 
qui  varient  suivant  leurs  moyens  de  subsistance  et  les  res- 
sources  que  la  nature  leur  a ménagées,  pour  échapper  aux 
périls  qui  les  menacent.  Ainsi  les  pagures  se  saisissent  de  co- 
quilles univalves  vides , et  garantissent  ainsi  leur  corps , dont 
une  ^ande  partie  est  molle  et  sans  défense.  Les  plnnothères 
se  retirent  dans  des  coquilles  bivalves.  Les  droniles  se  forment 

{')  On  peut  même  les  conserver  long  temps  811  vie  et  sans  eau,  en 

les  tenant  dans  les  lieux  humides,  ou  rtitre  des  végétaux  frais.  Il  faut 
souvent  renouveler  l’eau  où  l’on  g.arde  les  écrevisses  , et  d’aulres 
crustacés  , parce  qu'ils  absorbent  uii(>  grande  quantité  d’air,  et  gu'ilv 
ont  bieutdt  épuisé  <<lui  que  renferme  une  petite  quantité  d’eau. 
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arec  des  alcyons,  une  sorte  de  manteau  qui  les  recourre  en- 
tièrenicut;  quelques-uns  appliquent  surleurdos  la  valve  d’une 
coquille,  et  c’est  pourcela  que  ces  crustacés,  ainsi  que  les  do- 
rippes,onl  letirs quatre  pieds  postérieurs  recourbés  en  dessus, 
cl  propres  à retenir,  avec  le  fort  crochet  qui  les  termine  , et 
qui  est  méine , dans  quelques-uns  , accompagné  d'un  autre , 
mais  plus  petit,  les  corps  qu’ils  veulent  s’approprier. 

Plusieurs,  tels  que  les  maintes,  les  portunes  , les  ory- 
ihies , les  macroures  , en  général , etc. , nagent  avec  facilité  ; 
mais  les  autres  brachyures  sont  plutôt  coureurs  que  nageurs  , 
et  SC  laissent  aller  au  gré  des  Ilots,  en  s’aidant  un  peu  de 
leurs  pattes.  Ils  marchent  ordinairement  de  côté  o«i  à recu- 
lons , souvent  môme  avec  une  vélocité  qui  égale  ou  surpasse 
celle  d'un  cheval,  et  gagnent,  au  moindre  danger,  leurs  re- 
traites , ou  celle  que  le  hasard  leur  offre.  Ils  élévent  et  re- 
dressent quelquefois  une  de  leurs  pattes  antérieures  , les  frap- 
pent l’une  contre  l’autre,  pincent  fortement  avec  leurs  serres 
ou  leurs  mordans,  eu  fout  quelquefois  le  sacrifice,  en  les 
laissant  entre  les  mains  de  celui  qui  les  a saisis  , pour  se 
sauver.  La  nature  répare  d'autant  plus  rapidement  celte 
perte , par  la  reproduction  d’un  nouveau  membre , que  la 
cassure  s'est  faite  aux  sutures  ou  aux  réunions  des  articles  , 
et  particulièrement  à celle  du  second  et  du  troisième.  Si  la 
fracture  s’est  opérée  ailleurs,  ou  sur  une  partie  de  la  lon- 
gueur d’un  article , l’animal  se  débarrasse  lui-même  du  tron- 
çon de  cette  pièce , afin  de  bâter  la  renaissance  des  parties 
qu’il  a perdues.  11  ne  repousse  précisément  à ces  membres 
que  ce  qu’il  faut  pour  les  compléter.  Le  Jemps  nécessaire  à 
cette  reproduction  varie  selon  la  saison  et  l’abondance  de  la 
nourriture  de  l’animal.  Les  parties  régénérées  sont  d’abord 
plus  petites  ; elles  acquièrent  ensuite  leur  longueur  et  leur 
grosseur  onlinaires.  Quelques  autres  parties  du  corps,  telles 
que  les  antennes , les  pièces  maxillaires , se  renouvellent 
paiement  ; mais  la  perle  de  la  queue  est  irréparable  , et  la 
mort  suit  toujours  l’amputation. 

C’est  vers  la  fin  du  printemps  que  ces  animaux,  après  avoir 
repris  une  nouvelle  vigueur,  soit  parla  nourriture,  soit  par 
l’influence  du  calorique , et  se  trouvant  trop  génés  dans  leur 
enveloppe  , se  préparent  à la  mue.  Une  crise  aussi  dange- 
reuse, et  qui  expose  d’autant  plus  leur  vie,  qu’ils  sont  alors 

{irivés  de  tout  moyen  de  résistance  , les  oblige  à se  mettre  à 
'abri  dans  les  lieux  où  ils  seront  le  plus  en  sûreté.  L’écre- 
visse fluviatile  frotte  ses  pattes  l’une  contre  l’autre , s’agite  , 
gonfle  son  corps , afin  tlé  soulever  l’écaille  supérieure  du 
tronc  ; lorsqu’elle  est  décollée , par  la  rupture  de  la  mem- 
* brane  qui  retenoit  les  Lords , elle  lire  sa  |^le  en  arrière , en 
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dégage  toutes  les  parties  « puis  en  fait  autant^  et  à diverses 
reprises,,  pour  les  pattes , en  commençatit  par  les  grosses , 
le  tronc , et  enfin  la  queue.  Une  humeur  glaireuse , observée 
parRéaumur,  et  qui  est  placée  entre  les  deux  peaux,  paroh 
faciliter  leurs  séparations.  La  dépouille  qu'elle  vient  de  quit- 
ter offre  toutes  les  parties  extérieures  du  corps  , de  sorte  que 
chacune  d’elles  , et  jusqu’aux^tlus  petits  appendices  de  leur 
surface,  fomioient  pour  les  mêmes  parties  de  la  nouvelle 
peau  autant  d’étuis  particuliers,  dont  elles  se  sont  ^égagées. 
L’écrevisse  est , à l’issue  de  ce  changement',  couverte  d’une 
membrane  très-molle  , et  les  pattes  même  se  plient  comme 
du  papier  mouillé  ; mais  ses  tégumens  ont  souvent  acquis  , 
au  bout  de  vingt-quatre  heures , la  solidité  et  la  consistance 
qui  leur  sont  propres.  Les  dimei^ions  du  corps  augmentent 
ordinairement  d’un  cinquième , du  moins  jusqu  à une  certaine 
époque  ; car  il  est  probable  que  cette  différence  de  grandeur 
est  d’autant  plus  considérable  que  l’animal  est  plus  jeune , et 
qu’elles  diminuent  à proportion  qu’il  vieillit.  Sa^  croissance 
est  lente,  et  au  témoignage  des  pêcheurs  , une  écrevisse  est 
à peine  marchande  au  bout  de  sept  à huit  ans.  Quelques  crus- 
tacés , ceux  qui  se  tiennent  habituellement  à de  grandes  pro- 
fondeurs, dans  des  demeures  inaccessibles,  et  qui  sont  mieux 
protégés  par  la  nature  de  leur  test,  peuvent  atteindre  une 
grande  vieillesse  ; et  l’on  croyoit , du  temps  de  Pline  , que 
quelles  espèces  vivoient  plus  qu’âgé  d’homme.  J’ai  vu  une 
langouste  qui  avoit  près  d’une  toise  de  long  , d’une  extrémité 
du  corps  à l’autre,  ce  qui  prouve  qu’elle  devoit  être  très- âgée. 

Les  crustacés  décapodes  se  trouvent  sous  toutes  les  lati- 
tudes , mais  particulièrement  entre  les  tropiques.  Qn  en  con- 
noit  de  fossiles,  (U.  Crustacés  fossiles.)  et  qui  appartien- 
nent aux  genres  : leucosie , portune,  podophihalme , crabe  , 
]grapse,  ocypode,  langouste,  etc. 

La  chair  de  ces  animaux , quoique  d’une  digestion  difficile , 
est  cependant  recherchée  de  presque  tous  les  peuples  du 
monde  ; comme  elle  se  corrompt  facilement , et  que  son 
odeur  et  sa  saveur  sont  alors  désagréables  , on  ne  fait  cuire 
que  Lrs  individus  vivans.  Les  Nègres,  qui,  dans  les  Antilles  , 
font.particulièremcnt  la  chasse  à ces  animaux , les  portent, 
enfilés  dans  un  bâton , en  le  faisant  passer  entre  l'es  deux 

fiatteade  devant,  jointe  l’une  à l’autre  par  leurs  serres  entre- 
acées,  ou  dont  ils  font  mêmeentrer^es  pointes  dans  un  trou 
qu’ils  pratiquent  à l’article  en  forme  de  main , dont  elles 
dépendent. 

La  médecine  moderne  a renoncé  à l’emploi  des  crustacés 
dans  la  matièi^  médicale.  De  toutes  Iqs  manières  dont  on  les 
pftpare  pour  le^  Musées , celle  de  la  lessive  de  chaux  est 
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la  meilleure.  M.  Mathieu,  ancien  officier  d’artillerie , et  qui 
a forint  à l’Ile  -de-ï’rance  une  collection  nombreuse  de  ces 
animaux , s’en  est  servi  avec  le  plus*  heureux  succès. 

Les  décapodes  ne  composent , dans  la  méthode  de  Lin- 
næus , qu’un  seul  genre  , celui  de  cancer,  auquel  même  il 
associe  nos  crustacés  stomatopodes  , les  amphipodes , et 
quelques  espèces  de  l’ordre  de*  isipodes.  Nous  les  partagerons 
en  deux  grandes  familles,  les  BftaCHYonES  eties  MacROtiaES. 
V.  ces  mots,  (l.) 

, DÉCASPERME,  Decaspermuwi.  Genre  établi  par  Fors- 
ter,  et  depuis  appelé  Neutris.  La  seule  espèce  qu’il  ren- 
fetme  a été  réunie  aux  Goyaviers.  Ses  caractère  sont  : 
calice  à quatre  ou  cinq  dents  ; corolle  de  quatre  à cinq  pé- 
tales ; baie  supérieure  à u*e  loge  , contenant  plusieurs  se- 
mences osseures.  La  CampohanÈsb  de  la  Flore  du  Pérou  , 
s’en  rapproche, beaucoup,  (b). 

DÉCASPÔRE,'Derasponi.  Genre  de  plantes  établi  par  R. 
Bro>vn,  quine  diffère  pas  du  Cyathobe  de  Labillardière.  (B). 

DECHAUSSIERES.  Ce  sont  les  endroits  où  les  loups 
ont  ^afté.  (s.) 

DECKROHR.  L’un  des  noms  allemands  de  I’Arvnpü 
PHRAGHITES.  V.  RoSEAU.  (Lit.)  ^ ' . 

DÉCODON,  Derudon.  Nom  donné* par  Gmelin  à un 
genre  de  plantes  établi  dans  la  décandrie  monogynîe  par 
Walter.  Ce  genre  a pour  caractères  : un  calice  â dix  ^ents  ; 
cinq  pétales  onguiculés;  dix  étamines  ; un  ovaire  supérieur, 
à stigmate  obtus  ; une  capsule  globuleuse  ; à trois  loges , k 
trois  valves  et  à un  grand  nombre  de  semences  anguleuses.  Il 
ne  comprend  qu’une  seule  espèce  qui  est  unelierbe  aqua- 
tique , annuelle  , dont  les  feuilles  sont  opposées  , pétiolées  , 
lancéolées  et  cotonneuses  en  dessous  , et  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  corymbes  axillaires,  (b.)  ' 

DÉCOSTÊE , Decostea.  Arbrisseau  du  Pérou , qui  forme 
un  genre  dans  la  dioécie  pentandrie.  Il  offre  pour  caractères  : 
un  calice  petit  et  à cinq  dents;point  de  corolle;  dans  les  fleurs 
mâles,  cinq  étamines;  dans  les  fleurs  femelles  , un  ovaire  in- 
férieur , oblong , surmonté  de  trois  styles  snbulés,  et  à stig- 
mates simples  ; une  drupe  ovale  etmonosperme,  surmontée 
d’un  stvle  qui  persiste.  (B.) 

DÉCOUPURE,  du  Geoffroy.  C’est  un  lépidoptère  noc- 
turne , du  genre  Noctuelle.  V.  ce  mot.  (desm.) 

DÉCOUSURES.  Expression’  employée  en  vénérie  , 
poursignifier  le.s  blessuresque  les  sangliers  fontauxehiens.  (s.) 
DÉCROISSEMENT.  V.  Accroissement^  (virey.) 
DECROISSEMENS.  V.  Téhorie  de  la  Cristalh^a-  . 

Tl  ON.  (DESM.)  • 
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DÉCUMAIRE,  Decumana.  Genre  de  plantes  de  la  do 
décandric  monogynie , dont  les  caractères  consistent  : en  un 
calice  de  huit  k dix  divisions  très-courtes  et  persistantes;  une 
corolle  de  huit  à dix  pétales  lancéolés  ; environ  une  dou- 
eaine  d’étamines  à filamens  subulés,  attachés  sur  fe  bord 
du  réceptacle  , et  à anthères  didymes  ; un  ‘germe  inférieur  , 
turbiné  , à stjle  persistant  et  épais  à sa  base  , à stigmate 
globuleux  et  sillonné  de  buit  à dix  stries  ; une  capsule  de  huit 
à dix  loges,  couronnée  par  les  restes  du  calice  , terminée  par 
le  style  qui  grossit , garnie  de  dix-buit  stries  longitudinales  , 
et  s’ ouvrant  par  des  fentes  à sa  partie  inférieure  ; à cloisons 
extrêmement  minces  ; à réceptacle  angulaire  et  filiforme  ; 
à . semences  allongées  et  légèrement  mennbraneuses  à leurs 
xtrémités.  , 

Ce  genre  , incomplet  dans  Linnæus  , a été. corrigé  dans 
l'Horlus  keceensis  ^ et  fixé  par  moi  dans  les  Aet^  de  la  SoeiêM 
d’Hisloire  naturelle  de.  Paris.  "Willdenow  y rapporte  deux  es-' 
pèces  mais  je  puis  assurer  , ^our  l’avoir  constaté  en  Amé- 
ri^e  , que  la  seconde  n’est  qn  une  variété  de  la  première. 

La  DÉCUMAIRE  SARHEMTEUSE  est  un  arbuste  qui  croit 
dans  les  marais  et  qui  s’attache  aux  arbres  comme  le  lierre  , 
c’est-à-dire  , qu’il  est  radicant,  ce  qtie  Walter  seul  avoit  ^it. 
Il  ne  s’élève  qu’à  une  ou  deux  toises,  porte  des  feuilles  ap- 
posées , ovales  , dentées  à leur  partie  supérieure.  Ses  (leurs 
disposées  en  panicules  terminales  très-serrées  , sont  blan.- 
ches  , un  peu  odorantes  et  très- abontfantes  en  miel.  On  le 
cultive  dans  nos  jardins,  oà  il  fleurit;  mais  il  n'est  jamais 
beau,  parce  ^’on  ne  le  met  pas  dans  l’eau. 

Ce  genre  a été  appelé  Forsythie  par  Walter,  (b.) 

DECURTATION.  au  mot  Arbre,  (maladies  des  ) 

. . (TOI.) 

DEDALEE  , Dedaha.  Genre  de  Champignon  établi  par 
Persoon  , et  mii  a pour  type  les  Boeets  odorant  et  labyrin- 

THIFORME  de  Bniliard.  (b.) 

DEDANS.  Les  fauconniers  disent  qu’ils  mettent  un  oi- 
seau de  vol  dedans,  au  moment  oà  ils  le  mettent  en  chasse.  ($.) 

DEDEK.  Nom  illyrien  de  la  Huppe,  (s.) 

DEE-GAO.  Nom  cochinchinois  d’une  espèce  de  Chêne 
que  Loureiro  regarde  comme  étant  l’yeuse  ,^mv/s  rV»/  ,-L. , 
ce  qui  n’est  pas  probable.  11  y a encore,  en  Cocbinchine , deux 
autres  espèces  de  chênes,  le  Dée-SUNG  , quercus  comta,  Lour. , 
et  le  Dée-bop  , quercus  r.onr.entrica  ^ Lour.  Le  bois  de  ces  irais 
chênes  est  excellent,  et  employé  dans  les  ouvrages  qui  exi- 
gent de  bon  bois  , tels  que  pour  l'a  marine  , surtout  celui  du 
' £E  SUNG  qui  peut  soutenir  les  poids  les  plus  forts.  (EN.) 
1)EER.  No  m ‘anglais  des  Cerfs,  (desm.) 
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DÉÉRINGIE  , Deeringia.  Plante  de  la  Nouvelle  - Hol- 
lande , qui  avoit  été  placée  parmi  4es  PassE-'V£i4>UHS  par 
JRetzius , quoique  son  fruit  fût  une  baie  t mais  que  R.  Brown 
en  a retiré  , avec  raison  , pour  en  former  un  genre  parti- 
culier I,  auquel  il  a donné  pour  caractères  : corolle  divisée  en 
cinq  parties  ; cinq  étamines  réunies  par  leur  base  et  à an- 
thères biloculaires;  un  style  à trois  stigmates  ; une  baie  po- 


lysperme.  (B.) 

DEE^WEDrGAND.  Nom  d’un  oiseau  de  la  Nouvelle- 
Oalles  du  Sud.  V.  le  genre  Polochion.  (v.) 

DEEl-BUOM-BUOM,  et  Kimt-NCBAït-HOA.  C’est  le 
Camerisier  des  bois,  Lomcera  xylosteon , L. , ainsi  appelé  en 
Cochinchine  , suivant  Loureiro  ; mais  il  parott  que  ce  n’est 
pas  la  môme  plante  que  celle  d’Europe,  (ln.) 

DEEl-CHIO.  Nom  donné  par  les  Cochinchinois  à une 
plante  grimpante  que  Loureiro  nomme  seguieria  asiaiica.  Ils 
appellent  Deei-chio-tlai  un  arbrisseau  que  Loureiro  dé- 
crit comme  une  espèce  de  calligone  {rallig.  aspénan.  ) (lN.) 

DEEI-DING-DAN(i.  Nom  d’un  arbrisseau,  Penœa 
itandens  , Lonr. , qui  croit  en  Cochinchine , et  qui  n’est  pas 
une  espèce  de  Penæa.  (bn.) 

DEEI-HOA-CHOI.’ C’est  le  nom  donné,  en  Cochin- 
chine , au  Floxopa  scanâens , Lour.  (lK.) 

X)EEI-KHÉ.  Nom  de  pa^  d’un  arbrisseau  qui  croit  dans 
les  bois  de  la  Cochinchine,  TTiysanus palala^honr.  (EN.) 

DEEI-LUOI-TLAU.  Nom  d’une  espèce  de  Stapélie 
(^Stapelia  cochinchinensis,  Lour.),  qui  croît  sur  les  montagnes 
de  la  Cochinchine.  (LN.)  • 

DEEl-MOI.  C’est  un  arbrisseau  de  la  Cochinchine,  dont 
Loureiro  fait  un  genre  particulier  , qu’il  a nommé  Pselium 
JieterophjUum^  L.  Le  Deei-moi-tlon  est  un  autre  arbrisseau , 
qui  forme  un  genre  particulier  (Stephania  longa,  Lour.).  (LN.) 

DEEI-RUOT-GA.  Sous-arbrisseau  (^Spermacoce  Jlexuo- 
sa,  Lour.),  qui  croit  en  Cochinchine.  (ln.) 

DEEI-TROP.  Nom  d’un  petit  arbrisseau , CephalarUhus 
procumbens , Lour.,  qui  croît  en  Cochinchine,  et  qui  ne  sem- 
ble pas  appartenir  à ce  genre,  (ln.) 


HEEI-XAÎW.  C’est  le  nom  qu’on  donne , à la  Cochin- 
chine, à une  e."èce  d’ApocVN  {^Apocynum  reüculatam , Lour.) 
et  à une  plante  sarmenteuse,  qui  est  le  NephrostasarmerUosa, 
Lour.  (ln.) 

DEEI-XANH-VüONG.  Nom  donné,  en  Cochinchine, 
au  Cmus  quadrangulans-,  Linn.  C’est  le  Saelantus  de  Fors- 
kaël,  et  le  Punis  quadrangtdaris , Rumph.,  7.  t 44>  (LN.) 
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DEI-XOP-XOP.  Nom  donné,  en  Cochinchme , au 
Figuier,  Ficus pumîla , Lour.  (lm.) 

DÉFAILLANCE.  Maladie  des  arbres.  V.  Arbre,  (toe.) 

DÉFAUT.  Les  chiens  de  chasse  tombent  en  défaut , lors- 
qu'ils ont  perdu  la  voie  du  gibier,  (s.) 

DÉFENSES.  Ce  sont  les  grosses  et  longues  dents  ca- 
nines qui , dans  quelques  quadrupèdes , sortent  de  la  bou- 
• che  par-dessus  les  lèvres.  Les  défensqi  do  sanglier  sor- 
tent de  la  mâchoire  inférieure.  Celles  de  l’éléphant,  au 
contraire  , qui  ne  sont , ni  des  incisives  ni  des  canines  pro- 
prement dites,  sont  implantées  dans  la  mâchoire  supérieure. 

(s  ) • 

DÉFENSES  DES  ANIMAUX.  Voyez  Armes,  Cornes, 
Dents  et  Venin,  (virey.) 

DÉFENSE  DE  SANGLIER.  C’est  l’un  des  noms  fran- 
çais des  Dentales.  V.  ce  mot  (desm.) 

DÉFORMATION.  V.  Dégénéràtion.  (virey.) 

DÉGEL.  V.  Glace,  (pat.) 

pÉGÉNÉRATION,  et  VARIATION.  Cette  expression 
prise  en  histoire  naturelle , dans  sâ  plus  grande  étendue,  s’ap- 
plique à toutes  les  créatures  organisées  qui  reçoivent  , 

f>ar  plusieurs  causes  , des  formes , des  attributs , des  con- 
eurs , etc. , autres  que  les  qualités  qu’elles  tiennent  de 
leur  nature  primitive  et  originelle. 

L’éloqfuent  Buffon  et  d’autres  savans  ont  traité  cette  im- 
portante question  arec  plus  ou  moins  de  développement,  les 
uns  par  rapport  aux  animaux  seulement,  d’autres  relati- 
vement aux  plantes  ; mais  nous  espérons  montrer  ici  qu’ils 
ont  encore  laissé  beaucoup  d’objets  à approfondir , comme 
noos  ne  doutons  pas  qu'il  n’en  reste  beaucoup  d’autres  après 
nous  encore.  Tel  est  le  sort  des  sciences  naturelles,  et  même 
le  charme  de  leur  étude  , qu’on  y peut  toujours  rencontres 
de  nouvelles  vues.  Aussi , malgré  l’opinion  des  personnes 
qui  ne  croient  trouver  que  des  compilations  dans  des  dic- 
tionnaires, nous  avons  la  confiance  qp’on  reconnoitra,  dans 
la  plupart  des  sujets  généraux  de  nos  confrères,  qui  se  lient 
à la  théorie  de  lliistoire  naturelle,  plusieurs  observations  et 
des  faits  qu’on  chercheroit  vainement  ailleurs. 

Si , par  rapport  à nous  , la  culture  du  jardinier  per- 
fectionne les  fruits  d’un  arbre,  ou  un.  légume  ; si  elle 
produit  des  fleurs  doubles  ; si-  la  domesticité  et  l’éduca- 
tion favorisent  un  plus  grand  développement  physique  et 
moral  du  chien  ou  du  cheval  v nous  appellerdns  perfec- 
(ionuemeiU  ce  qui,  par  rapport  à L’ordre  naturel,^  S-’écarte 
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{luurlanl  du  type  primordial  t est  une  vraie  dëgénération  , 
ut  mâine  une  monstruosité.  £n  eflet,  une  fleur  double  est 
celle  dont  les  étamines  se  s.ont  transformées , par  un  sur- 
croît de  nourriture  , en  pétales  nombreux  ; mais  privée , 
par  cette  transformation , de  ses  organes  mâles  , elle  ne 
peut  plus  se  féconder  ; elle  demeure  stérile  : aussi  les  fleurs 
doubles  ne  donnent  presque  jamais  de  graines  capables  de 
perpétuer  respécej  elles  sont  donc* une  monstruosité,  une  . 
dégénéralion.  Palpllement  une  poule  trop  grasse  ne  pro- 
duit plus  d’œufs;  toutes  ses  facultés  ritales  semblent  être 
occupées  par  l'abondante  nourriture  , à fabriquer  de  la 
graisse’,  et  négligent  les  fonctions  plus  importantes  de  la 
reproduction.  Si  l’homme  sensuel  trouve  plus  d’avantage 
à former  des  poulardes  et  des  chapons , à cultiver  des 
fruits  très-succulens , des  légumes  tendres  et  délicats  dans 
son.  jardin  ; s’il  jouit  à voir  dans  ses  parterres  les  fleurs 
brillantes  et  doubles  des  roses  , des  œillets , des  anémo- 
nes , des  hyacinüies , des  renoncules  , etc.  , sans  doute 
CCS  productions  servent  aux  agrémens  de  la  vie , mais 
elles  sont  sorties  de  l’état  de  nature  et  ne  peuvent  se  re- 
produire d’elles  seules  ; ^les  portent  l’empreinte  de  l’es- 
cbavage  ; ce  sont  des  êtres  factices  qui  attestent  l’influence 
do  l’homme  ; enfin  elles  ont  dégénéré  relativement  à leur 
constitution  Originelle.  Qu’on  les  abandonne  à elles  seules  , 
bienlât  forcées  de  se  remettre  dans  cet  équilibre  primitif 
qui  les  fait  jouir  de  la  prénitude  de  leur  vie,  ces  races 
redeviendront  s.'invages,  mais  fécondes  ; la  pomme  , la  poire 
fondante  , perdant  leur  cbair  savoureuse  et  leur  parfum , 
ne  seront  plus  que  de  petits  fruits  ligneux  contenant  des 
sucs  âpres  et  acerbes,  mais  ayant  de  grosses  et  fortes 
semences  capables  de  donner  naissance  à des  sauvageons 
vigoureux  ; le  chasselas  si  sacré  deviendra  le  verjus  aigre 
et  â gros  pépins  de  la  lambmsque , ou  la  vigne  sauvage  ; 

1a  pêche' délicieuse  reprendra  son  tissu  fongueux  et  aride 
comme  du  brou  ; l'amande  douce'  se  reproduira  amère 
dans  toute  sa  fotee  ; t’asperge  pulpeuse  sera  grêle  et  ligneuse  ; 
au  tien  de  laitues  tendres  et  blanches , on  verra  naître 
ane  herbe  bispide  ou  épineuse  empreinte  d’un  lait  d’odeur 
Vireuse  ; enfin  tes  légumes , les  céréales  mêmes  , aban- 
données dans  un  sol  maigre  et  sans  euhure,  retourneront 
à leur  état  de  maigreur  , de  dureté , de  solitKlé  , peu 

Îiropres  à servir  à notre  nourriture , sans  doute , mais  qui 
eur  restituera  leur  énergie  originelle.  Ainsi  la  nature  en 
tous  les  êtres  revendique  sans  cesse  ses  droits;  elle  rap- 
pelle sescrëtement  à cette  vie  fière  et  indépendante  que 
nous  appelons  dégénàntwn  et  tqui  a’est  ponctant  qu'une  ré- 
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ffenèration , un  re'our  à l’espèce,  au  genre,  dans  sa  forme, 
«t  sa  simplicité  native. 


Vidi  lecla  diù  et  multo  spectita  Ubore 
Degenenre  tameii , ni  vis  banlana  qubtannil 
Mazintaquaeque  manulcgeret  ; sir  omnia  fatis 
In  pejiis  mere  ac  reirà  subiapsa  rcferri, 

ViaOIL.  Grorg  I. 


Le  pocte  suivant  ici  l’opinion  vulgaire  , regarde  comme 
dégénération , et  suppose  un  afToibiissement , une  dété- 
rioration dans  nos  végétaux  cultivés , comme  dans  nos  ani- 
maux domestiques,  lorsqu’on  les  livre  aux  seules  forces 
de  la  nature  ; cependant  nous  avons  vu ,.  tout  au  contraire , 
une  réhabilitation  de  l’espèce  pour  les  plantes  : il  en  sera 
de  même  pour  nos  bestiaux.  • 

Quoique  le  chien , par  exemple , acquière  souvent 
dans  l’état  domestique  une  taille  très-élevée  , comme  dans 
les  dogues  de  forte  race  les  mieux  nourris  ; quoiqu'il  ap- 
prenne une  multitude  d’actions  par  sa  docilité-  et  à l’aide 
de  nos  instructions  néanmoins  il  est  inférieur  en  qualités 
et  en  ressources  naturelles  au  loup,  au  chacal  et  à ses 
autres  congénères  sauvages  ; il  a moins  de  nerf,  d’agilité , 
de  vigueur  native , d’instinct  originel  ; il  résisteroit  moins 
qu’eux  à l’intempérie  des  saisons,  à la  faim,  à de  lon- 
gues fatigues  ; ses  sens  sont  moins  subtils , moins  déployés 
dès  l’enfance  par  la  nécessité  et  un  exercice  continuel  ; 
enfin , malgré  son  goigerin  hérissé  de  pointes , ses  oreilles 
et  sa  queue  coupées,  sa  grande  stature,  le  dogue  redoute  en- 
core de  se  mesurer  avec  un  loup  que  la  faim  et  la  férocité 
poussent  en  hiver  au  milieu  de  nos  viHagcs , pour  enlever 
sa  proie. 

F erai-je  comparaison  de  la  brebis  si  thnide  sous  la  hou- 
lette du  berger,  avec  le  mouflon  des  montagnes  qui  résiste 
aux  glaces  des  hivers  ? La  chèvre  , quoique  hardie  et  pé- 
tulante , a-t-elle  la  légèreté  du  paqeng  et  du  bouquetin 
sur  les  rocs  et  entre  les  précipices!^  Les  attributs  de  l’in- 
dépendance et  de  la  haute  liberté  .furent  toujours  le  par- 
tage des  montagnards , et  les  animaux  dont  la  nature  a 
fixé  la  demeqrc  sur  ces  antiques  élévations  du  globe  , ont 
aussi  participé  aux  mêmes  avantages;  mais  le  pesant  qua- 
drupède qui  a reçu  pour  patrie  les  plaines  et  les  vallons, 
fut  bientftt  assujetti  par  l’homme  et  dégradé  par  hii.  Le 
boeuf,  animal  sim|dc  et  sans  défiance présenta  sa  tête 
au  joug,  et  le  fier  coursier^^-mêmc  se  soumit  "3m  frein; 
accepta  des  semelles  de  In,  tandis  que  le  chamois  , le 
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condoma  , le  mouflon  vivant  sans  contrainte  et  sans  lois 
au  sommet  des  monts  sourcilleux,  entre  les  âpres  rochers , 
ont  contracté  une  roideur  de  caractère  et  une  rusticité  de 
mœurs  qui  les  a soustraits  à tonte  domination  ; la  brebis 
vint,  en  bêlant,  réclamer  le  secours  de  l’homme  et«lui 
ofTrit  sa  toison  et  son  lait  ; le  grossier  pourceau  quitta  le 
gland  des  forêts  par  l’appât  d'une  nourriture  plus  abon-' 
dante  et  d’une  vie  plus  molle  dans  les  étables.  La  Nature 
donne  , elle  seule  , la  beauté , la  noblesse  des  formes  ; U 
domesticité  dégrade  et  vicie. 

Aussi,  d’autres  quadrupèdes  satisfaits  de  leur  existence 
sauvage  , qu’adoucit  sans  doute  le  sentiment  de  leur  liberté, 
choisissent,  à leur  gré , les  herbes  aromatiques  dontsils  se 
subHantent,  et  se  désaltèrent  dans  les  ruisseaux  d’eaux  vives 
qui  sourdent  des  cimes  neigeuses  des  rochers.  La  hardiesse  , 
la  sûreté , la  légèreté  de  lèur  démarche , la  grande  étendue 
de  leur  vue  et  de  leur  ouïe , la  finesse  de  leur  odorat , 
la  rapidité  de'  leur  course  , fournissent  à ces  animaux  tous 
les  moyens  de  se  soustraire  «à  l’esclavage  ; on  ne  voit  guère 
de  dégénération  ou  de  foiblesse  naturelle  parmi  eux.  Con- 
templant de  loin  dans  la  plaine  le  bœuf,  misérable  eunu- 
que traînant  avec  effort  la  charme  pour  engraisser  son 
oppresseur  de  ses  travaux  et  de  ses  sueurs , et  recevant 
ensuite  la  mort  pour  salaire  de  ses  peines , le  léger  qua- 
drapède  de  la  montagne  apprend  k connoître  tout  le  prix 
de  .soit*  indépendance.  Qu’aurolt-il  besoin  de  mendier  ces 
faveurs  de  l’homme  , que  les  animaux  n’achètent  jamais 
qu’au  prix  de  leur  énervation  , de  leur  avilissement  et 
souvent  de  leur  vie  ? Le  quadrupède  sauvage  trouve  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire  au  milieu  de  ses  solitudes  ■ et 
de  ses  rochers  ; il  jouit  sans  défiance  des  plaisirs  de  l’a- 
mour ; il  rencontre  autour  de  lui  une  pâture  suffisante  à 
sa  sobriété  ; la  nature  l’a  couveVt  de  longs  poils  qui.'  le 
mettent  à l’abri  de  la  froidure  ; elle  a donné  à la  plu- 

Siart  des  armes  menaçantes  pour  défendre  sa  liberté  et 
rapper  ses  oppresseurs  ; elle  Va  rendu  sobre  , actif , ro-^ 
buste  ; elle  a perfectionné  ses  sens  et  l’a  séparé  de  l’homme , 
ce  tyran  des  animaux , par  des  déserts  , des  précipices 
inaccessibles.  Fière  de  tant  d’avantages,  l’espèce  sauvage 
semble  dédaigner  les  races  domestiques  et  les  regarder 
comme  des  êtres  lâches  et  stupides  xpii  fléchissent  en  es- 
claves sous  la  main  du  despotisme.  Tels  sont  aussi  les 
oiseaux  de  haut  vol , à l’égard  des  espèces  lourdes  de  nos 
basses-cours , la  poule , le  dindon , le  canard  et  l’oie  , 
que  nou^  avons  façonnés  à^ila  domesticité-,  tandis  que 
d’autres  oiseaux,  imitant  l’auafce  de  l’aigic,  voyagent  sans 
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contrainte  sous  divers  climats , et  ne  subissent  ni  la  captif 
vite , ni  les  atteintes  de  la  dégénéraiion. 

Nous  prenons  ici  ce  terme  dans  une  acception  opposée 

celle  qu’on  lui  donne  ordinairement  ; mais  c’est  parce 
que  nous  considérons  le  t^pe  primordial  de  chaque  espèce 
comn^  sa  souche  essentielle,  ainsi  qu’on  doit  le  faire 
en  histoire  naturelle. 

Pour  bien  comprendre  les  effets  de  la  dégénération , il 
faut  donc  savoir  d’abord  ce  qu’on  doit  nommer  Espèce 
et  Variété  ( V.  ces  mots  ).  il  nous  suffira  de  rappeler 
que  l’espèce  est  wte  forme  d’organttaiion,  subsistant  constam- 
ment par  la  génération,  et  conservant  ses  caractères  ou  ses  attributs 
principaux , malgré  diverses  circonstarwes  qui  en  altèrent  passa- 
gèrement quélques  parties  supetficieUes.  C'est  encore  un  caractère 
de  r espèce , de  ne  se  point  mêler , par  génération  ( du  moins 
volontairement , dans  l’état  de  nature  ),  avec  une  espèce  très- 
différente  , ou  s’il  y a mélange , de  ne  point  produire  une  race 
nouvelle  , féconde  par  die  seule  ; ainsi  les  mulets  ou  métis 
et  hybrides , s'ils  sont  nés  d'espèces  essentidlemetU  différentes , 
ne  se  reproduiront  point  gplre  eux  , mais  ils  périront  stériles  , ou 
ne  se  multiplierorU  qu’avec  l’une  ou  l’autre  de  leurs  souches  ori- 
gindles.  * . « 

Les  milnéraux  n’ont  point , à propremént  parler , d’es- 
pèces; ce 'sont  des  sortes  différentes,  ou  d’autres  com- 
binaisons d’un  ou  de  plusieurs  genres  de  matériaux  simples. 
Par  exemple,  le  genre  chaux  présente  tontes  sortes  de  com- 
binés imaginables  et  de* cristallisations  diverses,  sans  qu’on 
puisse  appliquer  Justement  à celles-ci  le  nom  d’espèces 
dans  le  sens  de  celles  des  animaux  et  des  végétaux , puis- 
que les  sortes  minérales  se  peuvent  mélanger  fortuitement 
et  ont  rarement  des  limites  infranchissables. 

Ainsi  le  cheval  et  l’âne  sont  deux  espèces  , quoique  en- 
gendrant ensemble  des  mulets , mais  ,ceux-ci  sont  stériles , 
entre  eux  du  moins , et  quoiqu’ils  puissent  eqgendrer  quel- 
quefois dans  des  climats  chauds,  ils  ne  créent  point  une 
troisième  espèce  intermédiaire  , permanente.  De  même  la 
digitalis  purpurea  et  le  verbascum  thapsus , par  exemple,  pro- 
. duisent , par  le  mélange  de  leur  pollen  fécondateur , une 
plante  hybride  , le  digitalis  thapsi,  mais  qui  retourne  d’elle 
seule  , par  des  générations  subséquentes  à sa  tige  'mater- 
nelle^ à moins  que  de  nouvelles  aspersions  de  pollen  du 
mâle  n’amènent  une  transformation  totale  en  l’espèce  mâle , 
comme  l’ont  constaté  les  expériences  de  Koelreuter.  Mais 
nous  considérerons  plus  loin  les  résultats  de  ces  produc- 
tions hybrides  pour  la  dégénération , comme  pour  l’enno-% 
blissemenl  des  races. 
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Article  I.  — Des  diverses  causes  de  dégénéralion  des  espèces 
animales  et  vègrtaies.  — Nous  ne  devons  pas  rechercher  ici 
toutes  les  sources  de.  variation  des  créatures  organisées  : 
nous  en  traitons  aux  articles  eepèee  et  variété  ; mais  la  d^- 
génération  étant  une  altération  vicieuse , un  affoiblissement , 
une  détérioration  qui  diminue  essentiellement  la  fo|^e,*la 
vie  , la  fécondité  , la  taille  ou  les  autres  attributs  d’une  es- 
pèce quelconque  ( non  pas  relativement  à noos,  mais  re- 
lativement à l’ordre  de  la  nature  ) , nous  devons  en  ob- 
server ici  les  causes. 

Chaque  espèce  demande  des  conditions  déterminées  pour 
jouir' de  la  plénitude*  de  son  existence;  ainsi  l’arbre  de 
nos  climats  tempérés  languira  sous  des  deux  b^Uans  ou 
glacés  ; tous  les  extrêmes , ceux  do  bien , conime  ceux  du 
mai , font  dégénérer  ; mais  les  milieux  relatifs  à chaque 
constitution  d^êtres  , améliorent , perfectionnent , régénè- 
rent ou  sont  les  plus  favorables  an  déploiement  complet 
de  leurs  facultés.  Toutefois  les  milieux  sont  différens  selon 
la  nature  des  espèces.  Pour  on  lion  de  la  Lybie  , une 
température  de  3o.*  dans  l’àtmosphére  est  un  milieu  doux 
et  salutaire;  ce  seroitun  excès  violent  de  chaleur  qui  feroit 
succomber  le  renne  destiné  aux  climats  glacés  des  pôles. 
L’arrosement  nécessaire  à la  plupart  des  plantes , suliroquc 
cl  pourit  les  rmsembryaidhemum  on  plantes  succulentes  ap- 
pelées _ficmdes,  qui  vivent 'dans  les  sables  les  plus  arides  des 
déserts  d’Afrique.  Ce  qui  fait  dégénérer  une  espèce  , en  ré- 
génère donc  une  autre  ; c’est  ainsi  que  toute  la  terre  a pu 
nourrir  des  êtres  différens , et  que  chaque  créature  a trouvé 
sa  situation  convenable  dans  la  grande  république  des  pro- 
ductions vivantes.  Sortir  de  sa  place  est  déjà  trahir  sa  nature , 
ou  s’exposer  à recevoir  un  nouvel  équilibre  dans  ses  pais- 
sances organiques.  Or,  la  culture  des  plantes,  la  domesticité 
des  bestiaux  n’est  que  le  perfectionnement  de  certaines  qua-  , 
lités  de  ces  vitaux , de  ces  animaux , utiles  à l’homme , au 
détriment  des  antres  fonctions  de  ces  espèces. 

Les  causes  de  dégénération  peuvent  se  rapporter  : i.<*an  cli- 
mat et  à la  station  , a."  à la  nourriture,  3.°  au  genre  de  vie 
ou  à la  culture  et  aux  habitudes  contractées , 4-*  à des  mu-  . 
tilatioBS  factices.  S.**  à des  maladies  héréditaires,  C.°  à des 
aberr’ations  des  races  par  des  générations  hybrides. 

Les  effets  de  la  dégénération  portent  i.”  sur  la  taille, 

3.®  sur  les  portions  ou  lesfisrmes  des  parties,  3.®  la  textnre,  4-® 
a couleur,  5.®  la  saveur,  6.®  les  odeurs,  y.®  les  tégumens,  poils, 
phones,  écailles,  épines,  etc. 


Digilized  by  Google 


I)  F.  r. 


3o3 


§ I.  — Effet  dex  climah  et  des  diverses  statiorts  pour  la  dégénéra- 
tion  de  l'homme , des  animaux  et  des  plcmtes. 

On  observe  généralement  que  le  froid,  très-intense,  et  une 
chaleur  sèche  très-vive,  s'opposent  audéveloppementcomplet 
de  la  taille  dans  toutes  les  créatures  aqimées  ; tandis  qu’une 
chaleur  douce,  humide  ou  tempérée  la  favorise  considéra- 
hlcmcnt.  . ' 

Voyez  près  des  pôles,  au  Spitzberg,  au  Groënland,  au 
Kannlscbatka,  dans  la  Laponie,  la  terre  couverte  de  mousses, 
d’herbes  grêles,  de  bruyères  naines,  de  petits  buissons  , de 
bouleaux  rabougris , resserrés  étonnamment  par  la  froidure 
qui  glace  continuellement  les  extrémités  des  branches,  pour  . 
peu  qu'elles  s'allongent;  aqssi  les  arbres  deviennent  arbustes, 
ceuxrci  de  menues  broussailles  qui  se  rainassent  ou  se  pelo- 
tonnent en  entremêlant  leurs  petites  braocitea  comme  pour 
se  garantir  le  plus  qu’ils  peuvent  de  la  froidure;  les  sapins, 
les  pins  se  vêtissent  de  leur  feuillage  dru  et  serré  comme 
des  poils,  et  résineux  pour  mieux  résister  aux  hivers.  De 
''même  les  hommes  de  ces  contrées  polaires , les  Lapons , 
les  Samoïèdes,  les  Ostiaques,  les  Tsutsebis,  les  Korlaques, 
les  Jukagres , les  Esquimaux , les  Kamtschadales  sont  de 
petits  hommes  trapus,  à peine  hauts  de  quatre  pieds,  ramassés 
en  bouhe  par  la  rigueur  excessive  de  ces  climats  ; leur  peau 
froncée  est  même  noircie  et  tannée  par  le  froid  violent  qui 
la  frappe.  De  même  les  animaux  domestiques  , les  chevaux, 
sont  déjà  plus  petits  que  nos  ânes  en  Ecosse , dans  le  North- 
wales , comme  en  ^uède  , en  Œülande  et  Smolande  ; les 
bœufs  et  les  vaches  y deviennent  également  de  petite  taille  , 
blancs  et  sans  cornes.  _ . 

^n  Sibérie  ou  sur  les  Alpes,  les  crêtes  des  montagnes , 
même  celles  des  Cordillères  et  des  Andes  qui , qiioiqvK  si- 
tuées sous  les  tropiques,  sont  couvertes  de. glaces  étemelles, 
on  éprouve  un  froid  vif  et  sec  ; les  plantes  sont  en  générai 
des  mousses  ou  des  herbes  grêles  , rabougries  , velues  ; leur 
feuillage  est  mince  et  divisé  comme  aux  bomcages  et  autres 
ombellifères  ; leurâ  fleurs  pâles  ou  blanches,  étiolées,  sont 
à peine  développées;  il  n’y  a guère  d’animaux,  on  ceux-ci 
sont  également  dd  meqms  espèces  , telles  que  des  rats  , des 
sonris , des  marmottes^ et  hamsters  qui  fouissant  la  terre , 
.s’y  blottissent  et  y sommeillent  la  plupart  pendant  la  rigueur 
de  la  froidufe.  Tels  seront  encore  le  lama,  l’acgali , le  mou- 
flon, le  chamois , animaux  ^cs  , agiles  , nerveux.  Lbomme 
des  montagnes , les  barbets  des  Al[)es>  les  mitpteleis  des  Pyré- 
nées, les  Basques,  les  Cantabres  ou  les  Liguriens,  les  Mârses 
des  Apennins , les  Tyroliens  chasseurs  , etc.,  sont  de  petits 


Digiiized  by  Google 


toi  D E G 

individus  maieres  , secs , actifs  à grimper  les  rochers  comme 
les  chèvres.  Mais  descendez  dans  les  plaines  basses , vous 
trouverez  nne  nature  toute  diverse  ; les  mêmes  herbes  si 
minces  , si  grêles  sur  la  montagne , deviennent,  grandes , 
larges  ; elles  étalent  lenrs  feuillages , leurs  pétales  et  se  rem- 
plissent de  sucs  abondans.  Plus  elles  ont  été  comprimées  par 
le  froid,  plus  elles  se  dilatent  et  se  détendent  snr  un  sol  tiède 
et  plantureux.  Linnæus  ayant  reçu  de  S.-G.  Gmelin  des  graines 
de  petites  herbes  rabougries  de  Sibérie , les  sema  dans  un 
bon  terrean  de  ses  serres  à Upsal;  elles  donnèrent  des  plkntes 
beaucoup  plus  hautes  et  plus  fortes  que  les  mêmes  espèces 
nées  souf  un  ciel  tempéré.  C’étoit  comme  un  ressort  trop 
comprimé  qui  se  détend  au-delà  de  sa  dilatation  ordinaire , 
car  à la  seconde  année , elles  ne  prirent  plus  <|u’one  taille 
moyenne  entre  leur  plus  grande  et  leur  plus  petite  , comme 
si  elles  étoieift  retournées  à leur  point  intermédiaire.  ''' 

C’est  donc  au  bord  des  fleuves  et  des  marécages  de  ces 
plaines  chaudes  et  fertiles  de  l'Asie , où  serpentent  le  (>ange 
et  le  Sind , c’est  sur  les  rives  souvent  inondées  du  Zaïre 
du  Niger , du  Sénégal  et  de  la  Gambie , et  dans  le  Ouan- 
garali  en  Afrique  que  se  propagent  et  s’accroissent  les  élé- 
phans , les  rhinocéros , les  hippopotames  , les  crocodiles  et 
gavials,  les  immenses  serpens  boas  et  tous  les  colosses  du 
règne  animal  terrestre  ; le  bœuf  prend , ainsi  que  le  porc , 
nne  taille  énorme  ; c’est  également  dans  les  eaux  que  se  dé- 
veloppent avec  tant  de  liberté  les  énormes  croupes  des  grands 
phoques  et  élépbans  marins,  des  lamantins  , enfin  les  céta- 
cés , les  cachalots , les  baleines  gigantesques , ou  les  grands 
squales  et  requins;  C’est  aussi  sur  les  terrains  les  plus  humides 
«t  les  plus  chauds  de  l’Afrique  et  de  l’Asie  que  natt  le  baobab, 
arbre  de  dimension  étonnante,  à texture  molle  et  presque  co- 
tonneuse, le  vaste  ceiba,'  les  figuiers  d’Inde  des  Pagodes, 
dont  les  lourdes  branches  se  recourbant  et  se  repiquant  en 
terre , forment  une  forêt  de  grands  berceaux  naturels  ; les 
moindres  graminées  se  développent  sous  ces  chaudes  con- 
trées , an  sein  d'une  boue  riche  et  fécondé, comme  une  forêt 
extraordinaire, en  une  taille  de  quinze  à vingt  pieds  au  moins  ; 
les  cannes  des  bambous  surpassent  nos  plus  hauts  arbres  ; 
les  flèches  des  palmiers  s’élancent  à près  de  deux  cents  pieds 
comme  le  pin  araucaria , les  casuarina , etc.  Tant  la  végéta- 
tion , la.  force  de  croissance,  acquièrent  d’énergie  chez  les 
animaux  ou  les  plantes  sous  ces  climats  humide's  et  chauds  ! 

Mais  veut -on  voir,  au  con^aire,  cette  énergie  arrêtée 
par  une  chaleur  aride , sur  un  sol  sablonneux , embrasé  , 
dans  les  déserts  étouffans  du  Sahara  et  de  la  Nubie  ? con— 
' templez  ces  herbes  sèches,  épineuses,  hispides  et  salées  que 
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broient  à peine  les  larges  dents  molaires  des  chameam  et 
des  onagres  : ce  sont  des  tiges  ligneuses  ^ courtes , ou  des 
herbesâcres  etlaiteuses  comme  des  euphorbes,  des  aloès,  des 
diosmées  , des  lobélies , ou  salines  comme  les  kali  ; elles  ne 
sont  pas  moins  rapetissécs , amoindries  , desséchées , velues 
que  celles  ^s  montagnes  glaciales  ou  des- steppes  arides  et 
sablonneuses  de  la  Sibérie  couvertes  de  bra|ères  , d'armoi- 
ses sèches,  d’astragales  et  d’asters,  d’alliacées,  etc.* Mais 
Iqs  efïets  en  sont  fort  différens,  comme  nous  allons  l’exposer. 

• 

§ II.  Comparaison  des  effets  delà  chaleur  sècheel forte,  et  du froid  vif  * 
et  piquant  sur  la  dégénération  des  animaux  et  des  plantes. 

Quoique  en  ces  deux  circonstances  il  existe  une  sécheresse 
prédominante  qui  diminue  beaucoup  la  ta^le  de  toutes  les 
créatures  qui  s’^  trouvent  exposées  , il  n’y  a rien  de  commun 
que  le  rappetissement  ; les  autres  résultats  de  la  dégénéra- 
tion sont  tout  différens  par  l’excès  du  froid  et  de  la  chaleur. 

1.0  De  la  Leucose.  Par  le  froid  sec , les  animaux  et  les  vé- 
gétaux des  régions  polaires  ou  des  hautes  montagnes,  loin 
d’acquérir  des  couleurs  foncées , tendent  généralement  à 
blanchir  ; les  plantes  alpines  ont  presque  toutes  des  fleur» 
blanches  ou  pales  ; on  voit  le  pelage  de  plusieurs  quadrupè- 
des , comme  de  lièvres, ^e  rats  et  souris , d’écureuils , d’her- 
mines, de  putois,  d’ours,  de  blaireaux,  de  renards,  de 
martes-zibelines,  et  même  plusieurs  rennes,  des  chevaux, 
des  chiens  et  des  chats  , blanchir  dans  les  grands  froids  des 
hivers  de  Sibérie,  de  Laponie, des  hautes  Alpes  ainsi  queblan- 
chisscnt  plusieurs  oiseaux,  des  faucons,  des  lagopèdes  et  tétras, 
l’ortolan  de  neige,  le  pinson  d’Ardennes,  des  corbeaux  et  cor- 
neilles, des  merles  et  choucas,  les  oies,  les  canards,  les  poules, 
les  cailles  et  perdrix , les  pigeons , les  paons  et  faisans,  etc. 
Les  herbes  se  couvrent  d’un  duvet  cotonneux  blanc  danS  les 
pays  les  ,plus  froids , comme  les  nepeia , les  verbascum,  les 
fhlomis , etc. , et  leurs  feuilles  se  maculent  de  blanc , commé; 
dans  les  cyclamen,  les  amaranthus,  les  ranunculus,  les  trif>~- 
iium  , Vempetrum  , les  rumex  aceiosa  , les  trifolium  , Vaucuba 
japonica  ; des  gramens  et  des  roseaux  prennent  des  raiès 
blanches  le  long  de  leurÿ  feuilles  ; aussi  les  fleurs  d’une 
multitude  d’autres  végétaux  se  panachent  de  blanc  , surtout 
au  moyen  de  la  culture.  , 

De  pareilles  dégénérations  se  manifestent  chez  l’homme , 
puisqu’on  voit  des  nègres  blancs , ou  albinos , appelés  aussi 
dondos,  chacrelas,  etc.,  qui  sont  d’un  blanc-mat  pâle  et  comme 
mort , avec  l’iris  de  leurs  yeux  rouge  et  foible  ou  incapable 
de  supportée  l’éclat  du  grand  jour  ( V.  Albinos  et  l’explica- 
idoB  de  ce  changement  au  mot  Nègre);  leurs  cheveux  sont 


Digitized  by  Google 


ao6  ' D E G 

blanchâtres  et  soyeux  comme  l’étonpe.  Tous  ces  caractères 
se  remarquent  pareillement  dans  les  individus  blafards  de 
notre  race  blanche  ordinaire , êtres  flasques  et  foibles , à peau 
très-pile , à cheveux  d’un  blanc  soyeux  et  argenté , aux  yeux 
rouges  et  craignant  la  lumière , comme  les  lapins  blancs;  ils 
ont  l’ouïe  dure  ou  insensible  , la  plupart  sont  incapables  de 
grands  et  forts  ^vaux  de  corps  et  d’esprit  ; ils  manquent  de 
vigueur  et  de  Curage.  Ils  se  trouvent  plus  ordinairement 
dans  les  pays  froids  du  Nord  de  l'£urope(où  tons  les  hommes 
^ étant  en  gtoé rai  blonds  avec  un  teint  très -blanc,  ten~ 
dent  vers  cette  sorte  de  dégénérek;ence),  et  aussi  sur  les 
montagnes  froides  des  Alpes  et  de  Suisse.  De  là  vient  encore 
que  les  femelles  sont  plus  exposées  à cette  dégénération  que 
les  mâles  , par  f%ibleSse  de  constitution. 

De  même,  la  vieillesse , le  chagrin,  font  blanchir  les  che- 
veux, et  par  fois  de  très-bonne  heure  chez  les  personnes  ex- 
ténuées de  travaux  on  de  peines  morales;  on  observe  encore  des 
individus  nègres  maculés  de  taches  blanches  et  d’autres 
hommes  ayant  des  mèches  de  cheveux  blancs  dans  une  cheve- 
lure noire , comme  nos  animaux  domestiques , chiens , chats , 
chevaux,  lapins,  poules,  pigeons,  etc.,  sont  tachetés  de 
blanc  sur  un  fond  d'autre  couleur,  très-fréquemment.  On  voit 
même  des  éléphans  blancs  ou  blafards. 

Or  , soit  les  taches  partielles  blanches  , soit  la  décolo- 
ration, et  la  blancheurgénérale  de  naissance  ou  d’acquisition  , 
par  le  froid  vif,  la  vieillesse,  etc.,  il  est  généralement  observé 
que  cet  état  est  une  dégénération  essentielle  chez  les  ani- 
maux et  les  végétaux;  il  donne  toujours  des  productions 
débiles  , efféminées , ou  peu  fécondes , dépourvues  de 
facultés  actives  ; les  herbes  étiolées  , incolores  , nées  dans 
l’obscurité , sont  Insipides,  aqueuses,  sans  odeur,  incapables 
de  fleurir  même  ou  de  bien  inArir  des  fruits.  La  plupart  des 
fleurs  blanches  ont  un  tissu  mollassç  comme  les  lil?acées, 
des  odeurs  fugaces,  une  saveur  nulle  ou  fade/ En  Hongrie  , 
la  couleur  blanche  est  commune  à presque  tous  les  bœufs  , 
mais  non  pas  aux  taureaux , de  sorte  que  la  castration  et  l’af- 
foiblissement  de  ces  animaux  les  font  blanchir.  Le  sanglier 
est  naturellement  noir,  mais  rendu  domestique  et  énervé  par 
la  vie  molle  et  obscure  des  étables , le  cochon  est  devenu 
blanc  ; nos  bestiaux,  nos  races  domestiques  doivent  à Tescla-' 
vage  , à l’existence  contralitlc  , abâtardie  qu’ils  éprouvent , 
leurs  maculations  blanches  ou  leur  état  de  blafards  et  d’albi- 
nos ; de  même  que  nos  légumes  sont  étiolés  et  attendris  par 
la  culture  et  l’obscurité  qui  les  affoiblissent.  Ils  deviennent 
cependant  plus  volumineux , plus  humides  d’ordinaire  , et  les 
animaux  blafards  acquièrent  facilement  beaucoup  dégraissé. 
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un  embonpoint  superflu  qui  tient  de  la  bouflissare  et  de  ta 
leucophiegmatie  ; ils  tendent  même  à devenir  hydropiques  , 
sont  lents,  inertes,  flasques,  dormeurs,  adonnés  à manger 
et  boire , et  cherchent  le  repos , portent  les  oreilles  et  la 
queue  pendantes.  Aussi  le  froid  qui  blanchit , tend  à engour- 
dir, retarder,  suspendre  même  les  fonctions  vitales  , puisque 
plusieurs  animaux  des  pays  froids  qui  blancliissent , comme 
des  marmottes  , des  hamster^  , des  bobaks,  des  loirs,  etc.  , 
tombent  dans  un  sommeil  hybemal. 

Cette  blancheur  ou  blafardise  dépend , chez  l’homme  et  les 
animaux  femelles  surtout,  de  l’absence  de  sécrétion  de  la 


matière  colorante  du  réticule  muqueux  qui  se  trouve  d’ordi- 
naire sons  l’épiderme  et  transmet  sa  couleur  aux  individus 
noirs  ou  bruns,  etc.  En  effet,  qu’un  cheval  brun  ou  un  chien 
de  couleur  soient  blessés , et  que  l’épiderme  et  le  réseau 
muqueux  sous-jacent  soient  enlevés  , sur  la  cicatrice  qui  se 
formera  ensuite,  il  naîtra  souvent  des  poils  blancs,  parce 
que  le  réticule  muqueux  coloré  qui  leur  donnoit  sa  teinte 
n’existe  plus.  De  même , par  le  froid  des  hivers , ou  par 
l’inaction  des  organes  dans  la  vieillesse,  dans  l’épuisement 
et  le  chagrin , les  cheveux , les  poils  ne  recevant  plus  la  ma- 
tière oléagineuse  colorante  de  ce  réseau  muqueux , observé 
d’abord  par  Malpighi , restent  blancs.  Il  y a sans  doute  une 
matière  colorante  analogue  chez  les  végétaux,  dans  leurs 
feuillages  et  leurs  fleurs  ; les  panachnres  et  taches  blanches 
n’en  sont  que  l’absence,  qui  devientgénérale  par  l’étiolement. 

Il  y a même  des  maladies  de  la  peau  qui  détruisent  ce 
réseau  muqueux  coloré , comme  dans  certaines  affections 
lépreuses,  des  dartres  profondes  des  Orientaux;  et  chez  les  vé- 
gétaux,on  voit  une  maladie  analogue  appelée  le  blanc  Çeryàphe)^ 
sur  des  érables,  le  houblon,  des  lamium,  des  b'thospamum,  etc. 
Mais  quelques  botanistes  ont  supposé  sans  preuve  que  cette 
lèpre  végétale  étoitune  sorte  déplanté  de  la  famille  des  mucor 
ou  moisissures , comme  on  avoit  attribué  la  lèpre  et  d’autres 
affections  de  la  peau  à des  insectes  et  des  animalcules. 

2.®  De  la  Mélahose.  De  même  que  nous  venons  d’ob- 
server la  dégénération  blanche  , nous  allons  remarquer  une 
autre'  sorte  de  dégénération  noire  à laquelle  on  n’a  point 
fait  attention  jusqu'à  présent , comme  il  convenoit.  Nous 
la  nommerons  mélanose  , pour  l’opposer  k VaUndiié  on  leucose. 

Transportons-nous  sur  le  sol  aride  et  brûlant  de  la  Gui- 
née et  de  l’Ethiopie  , et  voyons  perpétuellement  le  soleil 
verser  des  flots  d’une  vive  lumière  qui  noircit,  dessèche  et 
charhonne  , pour  ainsi  dire,  leS  hommes  , les  animaux  , les 
plantes  exposés  à scs  ardens  rayons.  Les  cheveux  se  cris- 
pent, .se  contournent  par  la  dessiccation  sur  la  tête  du  nègre; 
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sa  peau  exsude  une  huile  noire  qui  salit  le  lÿige  ; le  chien 
perdant  ses  poils,  ainsi  que  les  niandrils  et  les  babouins, 
ne  montre  plus  qu’une  peau  tanndc  ou  violâtre  comme  le 
museau  de  ces  singes.  Le  chat,  le  bueuf,  le  lapin,  noircissent; 
le  mouton  abandonne  sa  laine  fine  et  blanche  pour  se  hé- 
risser de  poils  fauves  et  rudes.  La  poule  se  couvre  de  plumes 
d’un  noir  foncé  ; une  teinte  sombre  rembrunit  toutes  les 
créatures  : le  feuillage  des  plantes , au  lieu  de  cette  verdure 
tendre  et  gaie  de  nos  climats,  devient  livide  et  âtre,  les 

filantes  sont  petites , ligneuses,  tordues  et  rapetissées  par 
a sécheresse,  et  leur  buis  acquiert  de  la  solidité , des  nuances 
fauves  ou  obscures,  comme  l'cbène  , les  aspalalhiu  , les  side- 
roxyUm  , les  clerodendron  , especes  de  bois  nègres  : il  n’y  a 
point  d’herbes  tendres  , mais  des  tiges  coriaces  , solides  ; 
les  fruits  se  cachent  souvent , comme  les  cocos , dans  des 
coques  ligneuses  et  brunes.  Presque  toutes  les  fleurs  pren- 
nent des  couleurs  foncées  et  vives , ou  bien  violettes-plom- 
bées,  ou  d’un  rouge  noir  comme  du  sang  desséché.  Les  feuilles 
même  portent  de§  taches  noires , comme  celles  des  arum , 
des  satyrions  , des  orchis,  des  cypripedium  , des  hieraciumf  des 
ranunadusy  etc.,  ou  comme  les  noires  tiges  et  le  sombr^  feoU- 
tage  des  capsicum , des  ceürum , des  strychrms , des  solanum , des 
apocynum,  etc.,  qui  décèlent  des  plantes  âcres,  vénéneuses  j 
stupéfiantes;  tant  leurs  principes  sont  exaltés,  portés  au 
dernier  degré  de  coetion  et  de  maturité  par  fardent  soleil 
et  la  lumière  du  climat  africain!  Aussi  plusieurs  fournissent 
des  teIntuKS fortes,  le  bleu  de  l’indigo,  comme  des  nerîum  , 
des  asdepias , et  autres  apocynées  dangereuses.  ^ . 

Ne  remarque-t-on  pas , dans  nos  régions  mêmes , de 
petits  hommes  secs,  bruns,  à cheveux  noirs  et  crépus,  à 

fieau  tannée  , toute  velue  de  crins  ou  de  poils  roides  , comme 
es  ours?  Ils  sont  impétueux,  irascibles,  impatiens  et  fort 
passionnés  ; pubères  de  bonne  heure , ils  consument  rapi- 
dement leur  vie.  Dans  les  races  des  clijens , on  voit  de  petits 
roquets  bruns  ou  fauves,  hargneux,  durs  et  indociles;  les 
mêmes  caractères,  se  manifestent  en  d’autres  races  d’ani- 
maux, dont  les  plus  bruns  ou  noirs  sont  aussi  les  plus  petits 
de  taille  , les  plus  nerveux , les  plus  vifs  , témoins  les  che- 
vaux noirs.,  les  taureaux  d’un  fauve  tanné  , le^  vaches  , les 
poules  noires  , etc.  Ces  vaches  donnent  un  lait  plus  substan- 
tiel et  moins  abondantque  celles  de  la  Flandre  ou  de  la  Suisse, 
qui  développent  de  gros  corps  mollasses  et  des  chairs  blanchâ- 
tres dans  les  humides  pâturages.  Ces  animaux  blancs  sont 
simples  et  bonaces,  les  noirs  sont  plus  violens  et  méchans, 
L’état  sauvage  rend  les  animaux  secs  et  noirs  autant  que 
la  domesticité  les  blanchit  et  les  amollit.  Ainsi  le  sanglier 
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est  non  avec  des  soies  rudes  et  peu  ou  point  de  lard,  tout 
au  contraire  des  cochons  blancs  ayant  un  tissai  cellulaire  lâ- 
che , reniplj.de  graisse.  Les  gros  bœufs  ventrus  et  blancs  de 
Hollande  transportés  au  Cap  de  Bonne-Espérance  , de- 
viennent bruns , secs , dans  un  état  demi-sauvage  , prennent 
un  petit  ventre  et  de  longues  jambes,  se  rendent  agiles  et 
ingambes  sur  ce  terrain  chaud  et  aride.  L*es  grands  che- 
vaux de  la  Frise  ou  du  H olstein  deviennent  petits,  secs  el 
vife  en  grimpfnt  sur  les  rochers  de  la  Corse,  ou  vivant 

rarmi  les  plaines  ardentes  et  sablonneuses  de  l’Arabie  ; 

âne,  h;  Zèbre,  sont  plus  bruns,  plus  agiles,  plus  infatigables 
sur  un  sol  chaud  et  rocailleux  que  dans  des  climats  himiide* 
et  froids , où  ils  s'aObiblissent  et  dégénèrent.  11  y a des  race» 
de  melanus,  non  seulement  parmi  les  mammifères,  mais  aussi 
parmi  les  oiseaux  et  les  autres  classes  d’animaux.  On  voit , 
par  exemple  , des  cypri^  dorés  de  la  Chine  variés  de  noir  | 
comme  d’autres  sont  blanchâtres  ou  albinos  , dans  le  mêinj 
vivier.  Nous  avons  remarqué , dans  les  mêmes  ruisseaux , de» 
écrevisses  qui  ne  devenoient  pas  rouges  par  la  cuisson  , 
comme  les  autres,  mais  restoient  noires.  Le  même  fait  s’ob- 
serve dans  les  crabes  et  autres  espèces  de  crustacés 
qui  dans  les  colonies  passent  pour  nuisibles  lorsqu’on  les 
mange  , mais  p*eut-êlre  à tort. 

'rîmtefois  les  individus  de  couleur  noire  sont  plutôt  de» 
mâles  que  des  femelles , au  contraire  des  albinos  ; ils  ont  la 
chair  plus  ferme,  une  saveur  plus  forte,  et  peuvent  être  plu» 
susceptibles  de  devenir  vénéneux.  Les  serpens  venimeux  le» 
plus  noirs  dans  leur  espèce , ont  aussi  le  venin  le  plus  exalté , 
par  cette  même  raison  que  la  mélanose  dépendant  original-^ 
remenl  d’un  excès  de  chaleur  et  de  sécheresse  , concentre  el 
brunit  toutes  les  humeurs,  en  rapprochant  davantage  leur» 
qualités  actives.  C’est  ainsi  que  des  extraiu  de  végétaux  et  de 
fruits  , réunissent , sous  qu  petit  volume  , leurs  principes  les 
plus  énergiques , et  que  la  chaleur  développe  et  exalte  le» 
odeurs  et  les  saveurs  de  tous  les  corps. 

Aussi  les  animaux  portentgénéralenient  des  couleurs  plus 

foncées  vers  leurs  régions  les  plus  robustes  , les  plus  sèches 
les  plus  éclairées  du  soleil , comme  vers  l’épine  du  dos  ; tandis 
que  leurs  parties  humides,  molles,  tenues  da«s  demi-jour 
telles  que  le  ventre,  sont  ordinairement  plus  pâles  ou  plus 
blanches  ( V.  l’article  Nati  re  , où  nous  établissons  les  causes 
générales  de  ces  faits  j.  Ainsi , 1 âne  porte  une  raie  noire  le 
long  de  son  épine  dorsale,  ce  qui  en  atteste  la  vigueur  natu- 
relle; il  faiidroit  soupçonner  une  énervation  innée  dans  les 
individus  qui  porteroient,  au  contraire,  une  raie  blanche  le 
long  du  dos  ; nous  ne  savons  pas  quelle  part  peut  ayoir  J é- 
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nervation  de  la  do  mesticité  dans  les  faisans  d’argent  (^phasin- 
nus  nyclhemerja,  L . ) qui  ont  le  ventre  noir  et  le  dos  blanc  , 
contre  l’ordinaire  des  autres  animaux. 

Parmi  les  causes  de  la  mclanose , il  faut  compter  l'in- 
fluence du  système  biliaire  dans  riiomme  et  les  animaux.  La 
chaleur  accroît  l’action  hépatique  , fait  dominer  dans  l’ëco-  ' 
nomie  la  sécriAlon  du  foie  : on  forme  beaucoup  de  bile  eu 
été  ; on  éprouve  souvent  des  maladies'bilieuses  qui , comme 
la  lièvre  jaune,  etc  , impriment  une  teinte  livide  à la  peau. 
Ainsi , ce  n’est  pas  seulement  le  liâle  cl  la  lumière  qui  noir- 
cissent le  nègre  à la  superficie  du  corps;  il  se  noircA  même 
intérieurement  par  une  sécrétion  abondante  de  matière  noire , 
bilieuse, qui  brunit  toutes  ses  humeurs,  son  sang,  sa  chair, 
la  substance  de  son  cerveau,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assuré  par  la  dissection,  et  comme  l'ont  remarqué  pareille- 
ment Pechlin  , Sœinmering  et  d'ai^res  anatomistes.  ( F*.  Nà- 
GRK.  ) On  connolt  en  médecine  des  jaunisses  qui , portées'  h 
un  point  excessif , rendent  noirs  les  Individus  qui  en  sont  af- 
fectés. Lecat  et  d’autres  auteurs  ont  observé  plusieurs  de 
ces  mélanoses,  ou  ictères  noirs  qui  peuvent  se  guérir.  Il  se 
forme  quelquefois  encore  une  sécrétion  d’un  sang  noir,  abon- 
dant dans  les  premières  voles  ; l’exsudation  du  saug  veineux 
qu’on  rejette  par  vomissement  oii  par  déjection , dans  le 
meltena  ou  maladie  noire  , est  communément  mortelle.  Tous 
ces  faits  et  d’autres  que  nous  y pourrions  ajouter,  démon- 
trent qu’il  existe  une  dégén^ration  noire  naturelle  et  une 
moi^itique  chex  l’homme,  et  que  la  plupart  des  animaux  peu- 
vent éprouver  la  première..  Dans  les  végétaux , les  bols  noirs 
ou  bruns  des  pays  chauds,  sont  durs,  compactes,  comme  s’ils 
étoient  desséchés  et  à demi-charbonnés  par  faction  du  feu; 
toutes  preuves  que  la  dégénération  par  melanosc  est  causée 
' essentielle  ment  par  la  chaleur  et  la  dessiccation.  13  n semblable 
effet  peut  être  déterminé  encore  par  le  genre  de  nourriture. 
Ainsi,  les  échautfans  ou  irritans  qui  dessèchent  le  corps,  le 
brunissent  plus  que  des  alimens  huinectans  et  rafrafchis.sans. 
Les  .serins,  les  alouettes,  etc.,  nourris  en  cage,  uniquement  de 
cliènevis,  prennent  un  plumage  noirâtre,  tandis  qu’en  les  nour- 
rissant de  graines  moins  stimulantes,  ces  oiseaux  deviennent 
moins  ardena  en  amour , et  moins  noirs  dans  leur  plumage. 

§ ni.  Des  oblitérations  ou  acorlemens  de  parties,  et  des  causes 
de  ces  dégénénttions. 

Comme  Ü existe  une  surabondance  de  développement  et 
dénutrition  qui  produit  des  fleurs  doubles,  ainsi  que  nous  1’^ 
vnns  dit , ou  des  lioimues  è six  doigts,  des  béliers  et  des  boucs 
à quatec  cornes , des  coqs  ayant  des  crêtes  doublés  et  triples, 
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ete.  ; d’aaires  êires,  loin  d’avoir  ce  suf>erilu,  itiamjoent 
tnême  dn  nécessaire  pour  se  compléter  parfaitement. 

Toutefois,  ce  n’est  pas  toujours  par  défaut  de  notrrriture, 
par  misère  et  indigenèe,  <pie  des  animaux  et  des  plantes  dé- 
^ génèrent  de  cette  sorte , ou  demeureM  incompîeis  ; il  est 
d’autres  causes  qui  nblitèrent  plusieurs  dé  leurs  organes,  on 
les  empêchent  de  se  développer. 

Le  froid  vif  resserrant  les  parties  extérieures  dans  leë 
plantes  et  les  animaux , les  contraint  de  rester  tmparFaites 
et«oovent  en  çerme  , en  embryon.  Ainsi  > dans  les  Alpes  , 
plusieurs  graminées , telles  que  le  poa  alpina  , laj^stura  wifia, 

. Vaira  rcespitosa , etc. , ne  pouvant  porter  leurs  fleurs  à un  con:- 
plet  développement , prennent  des  étaminesp^t  des  pistils 

Zui  se  transforment  en  germes  immédiats  , et  ceux-ci  totn- 
ant  avec  le  calice,  s’enracinent  en  terre,  comme  s’ils  étoient 
des  gdiines.  Voilà  donc  des  graminées  devenues  en  quelqWe 
manière  vivipares , ou  abrégeant  roeuvre  de  là  fécondatioit 
par  l’effet  du  froîd. 

De  même,  les  belles  et  larges  fleurs  des  pays  chauds,  ne 
donnent  plus  que  des  avortons  en  pleine  terre  , sons  nos  cli- 
mats plus  iiroids;  mais  plus  an  nord  encore,  comme  en  Saéde, 
l'ammania  laüfolia^  la  ruellia  clandestine,  et  beaUçfeiti)  d’autres, 
ne  produisent  plus  de  pétales  ; des  iagelci,  defl||p5,  des  mh- 
trù.-aria,  ne  présentent  plus  de  demi-fleurons  ra^m  autour  dit 
disque , d’autres  rapproebent  leur  corolle  polypétale , et  la 
rendent  monopétaie  , comme  la  saponatia  angtir.a  , oü  rétré- 
cissent et  fendillent  leurs  feniUes , comme  le  sambiinus  lad- 
xûatus,  la  râla  montana , etc. 

llest  des  exemples  analogues  dans  le  régne  animal,  des  pa- 
pillons des  pays  froids,  les  femelles  surtout,  n’ont  pins  quél- 
quefois  que  des  ailes  avortées , comme  les  vers  luisans  , lés 
phmhmà  bntmaUi,licheneüa,antùfua,  etc.  £n  d'autres  insectes  ^ 
il  M joint  frotte  cause  , peut-être  le  défaut  d’emploi  de  ces 
orpçaes.  Ainsi^  des  méioès,  des  blaps  et  ténébrions  , diver- 
ses bspèoes  de  carabes  et  de  punaises , habitués  à courir 
rapidpmebt  et  se  servant  rarement  de  lettré  àiles , n’ont  plus 
que  dies  nidimens  de  ceiles-ci  ; souvent  aussi  lés  élytres  de 
ces  celéoptèreB  se  soudent  erisetnble,  Cejiendant  d'antres  es- 
pèces des  mêmes  genres,  surtout  dans  lés  climats -chauds  , 
déploièn^ leurs  ailes  et  volent  bien.  2j|topoli  prétend  même 
qué  les  punaises  de  Ut  développeht  queiqiiêfois  des  ailes  dans 
les  pays  naéridionaux  ; car  ou  sait  que  ces  ailes  avortent  dans 
ces  vilailis  nisecteB  de  «os  contrées.  On  observe  de  pareils 
exetilpies  parmi  ks  sauteréilés,  les  puceroils  , eic.  L’hippo-’ 
bos^ne\,’ne  faisant  guère  Usagé  qué  de  ses  pieds,  n’a  que 
des  «auigaons  d'aîks. 
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U U autre  exemple  d’oblitération  par  le  froid  est  celui  des 
salamandres.  Leurs  larves  ou  têtards  , analogues  à*ceux  des 
grenouilles  , respirent  d’abord  l’eau  par  des  branchies  ex- 
térieures ; mais  s’il  fait  constamment  froid  dans  l’eau  des 
lacs  où  elles  naissent , au  lieu  de  se  transformer  en  sala-  « 
mandres  , de  développer  leurs  poumons,  pour  respirer  l’air 
et  perdre  leurs  branchies,  elles  leâ conservent,  elles  vivent  en 
poissons , et  laissent  leurs  poumons  oblitérés  ; te*!s  sont  ces 
tritons  et  «es  prolées  décrits  par  Laurenti , dans  les  lacs  de 
laCarniole  et  du  Tyrol. C'est  aussi  le  grand  froid  qui  empêêbe 
les  cornes  de  se  développer  cliea  les  vaches  en  Ëcosse  et 
en  Norlande. 

Les  habit1i||S  des  contrées  polaires  si  rabougris,  si  resser- 
^ rés  dans  leurs  formes,  les  Lapons,  les  Esquimaux,  les  Sa- 
moïèdes  qui  perdent  parfois  le  nez , les  doigts  dans  l’excès 
du  froid*  qui  les  gèle  et  les  fait  tomber  en  sphacèle,  ne  doi- 
vent-ils pas  âtre  considérés  comme  des  individus  oblitérés 
parla  même  cause C’est  ainsi  que  les  arbres  de  ces  climats 
rigoureux  sont  forcés  de  restreindre  leurs  pousses  , de  se 
resserrer  en  buissons , puisque  la  froidure  tue  presque  tous 
les  bourgeons  qui  tentent  de  sortir  et  de  s’allonger  en  jets. 

Un  pareil  effet  poiirroit  également  résulter  d’une  cause 
tout  oppoaflBd’une  chaleur  aride  et  brûlante  dans  les  dé- 
sérts  de  l’ilM^ue.  N’est-ce  pas  en  Nubie , en  Abyssinie  que 
les  anciens  avoient  supposé  leurs  pygmées,  leurs  troglodytes, 

retits  hommes  vivant  à peine  quarante  ans  , et  pubères  dès 
enfance , desséchés  a racornis  par  les  feux  continuels  du 
soleil  dont  ils  abhorroient'  la  splendeur  ? Ces  faits  sont  exa- 
gérés sans  doute  ; mais  n’est-ce  pas  sur  le  même  sol  qu’on 
voit  d^s  plantqs  dures,  épineuses , à petites  fleurs  brunes  et 
dont  les  étamines  brûlées  par  le  soleil , avortent  souvent,  tel 
que  dans  les  géranions  d’Afrique  à corolle  inégale  {Pélargo- 
nium de  Burmaim  et  Ventenat),  dont  trois  étamine  sont  tou- 
jours oblitérées  par  cette  Cause  De  même  , nos  herbes  pla- 
cées sur  un  terrain  frappé  des  rayons  les  plus  vifs  du  soleil , 
froncent  et  crispent*leurs  feuilles,  comme  la  menthe,  le  ba- 
silic , la  cardiaque , l’^che , la  livêche , la  matricaire , la  ta- 
naisie  , la  mauve , le  chou , la  laitue , la  chicorée , et  pren- 
nent des.odeurs  plus  pénétrantes  ; d’autres  resserrent  leurs, 
feuillages  et  contourimpt  leurs  fleurs  , comme  si  ellys  étoient 
grillées  et  brûlées  ; tels  sont  des  lotus,  des  véroniques,  des 
cistes  , des  sco/pittms,  etc.  , . 

Mais  si  nous  avons  vu  la  cnlture , dans  un  sol  riche  et  fé- 
cond, transformer  les  étamines  des  fleurs  en  pétales ,, l'in- 
verse aura  lieu  sur  des  terrains  arides  et  stériles  ;x:il  effet, 
plusieurs  orchidées  et  ç)pripedium  des.pays  chauds  ne  montrent 


/ 

I ■ 

♦ 

T)  F.  G 3j3 

des  flears  si  sin^lières  q«c  parce  que  leurs  pétales'  avortent 

Îiielquefois  ou  se  transforment  en  étamines  surnuméraires. 

'lusieurs acacies  {mimosa,  L. ) voient  leurs  folioles  grillées  ' 
d'abord  par  la  chaleur,  et  celles-ci  tombant  desséchées  pré- 
maturément, le  pétiole  de  ces  feuilles  s’élargit,  se  nourrit^ 

> des  sucs  qu’il  ne  peut  plus  envoyer  dans  les  feuilles.  N’est-ce* 
point  par  un  avortement  originairement  semblable,  que  l’on 
voit  sur  le  sol  brûlant  d’Afrique  tant  de  plantes  sans  feuilles 
et  qui  conservent , par  conséquent , une  tige  succulente , 
épaisse  , comme  dans  les  mesembryanthemum , et  autres  fi- 
co'ides  , les  cacalia  et  stapelia,  les  eu^thorbes,  et  aussi  la  plu- 
part des  cactus  At  l’Amérique  méridionale? 

§ IV.  — Dégénérescences  ou  variations  ^organes  par  défaut  de 
nutrition , par-compression  ou  par  d’autres  causes  inconnues  ; dps 
accroissemens  inégaux  de  membres  ou  de  parties. 

Voyons  d’abord  ces  arbCes  sauvages,  tels  que  les  pruniers,' 
poiriers , citronniers , grenadiers  naissant  incultes  dans  les 
haies  piqrreuses  on  les  bois  ; ils  sont  hérissés  d’épines  , pres- 
que toutes  les  extrémités  de  leurs  rameaux  présentent  une 
pointe  menaçante,  comme  s’ils  se  tenoient  en  garde  contre 
toute  approche  et  défendoient  leurs  fruits  âpres  et  petits  ; 
mais  que  ces’mêmes  sauvageons  soient  apportés  dans  nos 
vergers,  cultivés  en  un  terreau  meuble  et  fertile,  qu’on  leur 
prodigue  les  engrais,  qu’on  les  défende  contre  la  froidure 
et  l’excès  de  la  chaleur,  bientôt  ces  pointes  si  dures  s’amol- 
liront en  un  bourgeon  qui  donnera  des  feuilles,  une  tige  cou-  - 
verte  de  fleurs,  et  les  frflits  perdant  leurs  sucs  acerbes,  de- 
viendront sucrés,  délicieux  au  poût.  Ainsi,  les  branches  avor- 
tées .sont  des  épines,  ét  c’étoit  le  défaut  de  nourriture  qui 
diircissoit  ces  rameaux,  li  l’aide  du  froid  ou  delà  sécheresse. 
(J^i’on  abandonne  de  môme  notre  blé  de  miracle  , tjui  donne 
de  si  beaux  épis,  dans  un  terrain  maigre,  aride  et  crayeux,  au"' 
bout  de  deux  à trois  générations,  ce  froment  ne  sera  çlus  (lu'un 
gramen  presque  stérile  ; les  anciens  ont  été  plus  lom;  ils  ont 

firétendü  que  le  blé  dégénérait  jusqu’à  changer  d’espèce , que 
e Seigle  devenoit  orge,  celui'-ci  avoine,  et  cette  dernière 
brome  ou  chiendent.  Buffon  a soutenu  pareillement  que 
notre  blé  étoit  un  piytjduit.  touUfacticc  de  la  culture  , ou  une 
graminée  élevée  au  rang  de  la  plus  noble  céréale  par  les  soips  ' 
perpétuellement  continués  de  l'agriculture.  Mais  41s  su^>po- 
sitions  sont  exagérées:  l’espèce  ne  change  pas,  les  produits 
seuls  sont  différens. 

Qui  penseroit  que  dite  multitude  d’abeilles  ouvrières , de 
fourmis  sans  ailes  , de  termites  neutres,  vivant  toutes  en  so- 
ciété , ne  soient  privées  de  sexe  que  par  avortement  de  leurs 
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organes  sexuels , fauJe  d’une  nourriture  convenable  dans 
leur  preïnier  âge  ? Ce  fait  a été  constaté  pleinement  chez  les 
abeilles  , puisque  dans  leurs  ruches  , les  ouvrières  dévelop- 
pent à volonté  des  reines  cl  des  n)âles,  en  prodiguant  de  la 
pâtée  royale  , dans  une  large  cellule,  à des  larves  ou  vers  qui 
lie  produiçoient  que  des  neutres  avec  une  pâtée  ordinaire , 
sobrement  mesurée,  dans  une  étroite  cellule,  comme  toutes 
les  autres.  Un  gâteau  d'abeilles  contenant  ainsi  au  centre 
Hip;  ou  deux  cellules  vastes  pour  des  reines,  puis  de  grandes 
cellules  autour,  pour  des  mâles  Qu,faiuc  bourdons,  et  enfin 
une  multitude  de  cellules  ordinaires  pour  ie.s  neutres  ou  les 
ouvrières , peut  donc  être  comparé  au  placenta  d'une  fleur 
composée  ou  syngeiièse  ; on  y voit  divers  rangs  de  fleurs  dont 
les  unes  sont  mâles,  d'autres  femelles  , d’autres  hermaphro- 
dites, cl  celles-ci,  les  seules  complète.s,  produisent  des  grai- 
nes fécondes  , tandis  que  les  mâles  ne  prochiisent  que  des 
llqurs  avortées  ou  superflues.  Il  paroil  probable  que  diverses 
compressions  des  parties  dansdesileurssj  étroitement  réunies , 
s’opposent  au  plein  développement  des  org.anes  sexuels  de 
plusieurs  d'entre  eyes;aussi  les  fleurs  du  centre  sont  toujours 
celles  qqi  avortent  le  plus-  Celles,  qui  naissenten  corymbes, 
comme  dans  le  vibumum  apulm,  dit  la  boule  de  neige  , dans 
Vbortrnsia,  les  iberis,  et  la  plupart  des  ombeilifères , présen- 
tent dans  leur  pourtour  des  fleurs  dont  les  pétales  s’étendent, 
s'élargissent  librement,  à l'extérieur  surtout  ; mais  les  fleurs 
du  centre  ,gOnées  et  resserrées  par  la  foule  qui  les  environne, 
restent  petites  et  avortées. 

A cet  éga.rd , les  compressions  diverses  qui  résultent  na- 
turellement du  développement  des  organes  dans  les  végétaux, 
les  uns  .aux  dépens  des  autres,  présentent  un  champ  immense 
de  dégénéralions  ou  de  variétés.  Mais  pour  nous  en  tenir 
aux  seuls  organes  sexuels  les  plus  importans , nous  remarque- 
rons que  le  fychnis  ditiica  , par  exemple , ne  devient  ou  mâle 
ou  femelle  que  parce  que  les  étamines  ou  le  pistil  s’accrois- 
sent l’un  aux  dépens  de  l’autre  ; car  on  voit  des  lychnis  pos- 
séder origioaircment  ces  deux  genres  d’organes , qui  même 
se  développent  parfaitement  sur  quelques  pieds  hennaplïl'o- 
dites.  Les  saivia  qui  ne  présentent  que  deux grandes’éta mines, 
offrent  les  moignons  des  deux  plus  petite^  qui  sont  aussi  na- 
turelles à toutes  les  labiées. 

Mais  o^pent  aller  au-delâ.  Toutes  les  plantes  phanéro- 
games, vasculaires  (mono  et  dicotylédones)  paroissent  esseii- 
lielleinenl  hermaphrodites;  les  monoïques  et  les  dio'ïques  ne 
sont  devenues  telles  que  par  les  avoVfemens  des  étamines 
dans  leurs  (leurs  femelles , des  pistils  dans  les  fleurs  mâles. 
On  en  reconnoit  si  bien  la  trace  dans  une  multitude  de  ces 


D E G aiS 

fleurs,  que  les  rudimens  des  organes  avortas  ap|)arolsseqi 
encore  ou  sont  remplacés  par  des  glandes  neclariféres.  L’es- 
sence du  végétal  est  tellement  mâle  et  femelle  en  même 
temps,  qn'on  voit  le  jumpmts  canademU,  tantôt  mâle  une 
année,  tantôt  femelle  nne  antre  ; que  la  plupart  des  arbres 
dioïques,  les  saules,  etc. , portent  des  flenrs  mâles  sur  des 
pieds  femelles , ou  l’inverse , et  quelquefois  des  fleurs  herma^ 
phrodites.  Spallanzani  ayant  pris  toutes  les  précautions  pour 
isoler  des  pieds  de  chanvre  femelle  de  toute  fécondation  des 
mâles , obtint  pourtant  des  semences  fertiles  ; on  peut  croire 
qu’il  se  trouva  quelques  fleurs  mâles  inaperçues  dans  ces  fe- 
melles. Un  pied  de  chUia  mâle  cultivé  dans  une  serre , offrit 
une  Qenr  femelle  et  se  féconda. 

..  3ohs  les  climats  chauds , les  plantes  croissant  avec  force 
et  rapidité  , quelques-unes  de  leurs  parties  mieux  exposées 
^oe  d’autres  au  soleil , reçoivent  pins  d’activité,  on  prennent 
plus  de , développement  ; celles  qui,  au  contraire , sont  en 
jetard  y restent  foibles  ou  même  avortent  ; de  lâ  l’inégalité 
des  formes  et  de  la  croissanee.  Ën  nos  contrées  tempérées  , 
les  fleurs  des  géranium , recevant  également  une  douce  cha- 
leur, prennent  un  accreisaement  régulier  -,  mais  en  Afrique , 
les  pétales  supérieurs  recevant  une  chaleur  plus  vive , pous- 
sent les  premiers  et  plus  vite  ; ils  absorbent  en  partie  la 
sève  des  organes  iidéoieurs  en  retard;  ils  se  développent  da- 
vantage ; aussi  les  pétales  inférieurs  restent  plus  courts , et 
trois  étamines  avortent  faute  de  nourriture.  Ce  qui  arrivé  en 
s:es  flenrs  se  peut  appliquer  également  â une  foule  de  fleurs 
personoécs  Irrégulières , les  sefomum,  les  bignoniu,  les  verti- 
cillées  edlabiées,  la  plupart  de  pays  chauds;  car  la  nature 
. parait  avoir  essentiellement  créé  les  végétaux  symétriques, 
comme  elle  les  a fait  hermaphrodites , et  par  la  même  cause. 
( V.^nus  considérations  exposées  am^mots  HERMaPHRomrE 
et  Animal.) 

• Or,  le  plus  grand  nombre  des  végétaux  â sexes  séparés 
"se  rencontrent. sous  les  climats  chauds,  ainsi  que  le  remarque 
Forster  ; il  y a des  palmiers  hermaphrodites  , des  monoY- 
ques  et  des  dioïques  ; on  observe  dans  les  fleurs  de  quel- 
- ques-uns  des  tracer  évidentes  de  ceff  avortemens  de  pi.stils 
ou  d'étamines,  car  la  nature  sait  toujours  son  plan  ; elle  a 
' Igissé  â l’homme  des  mamelons , quoique  la  femnié  seule 
ait  besoin  de  mamelles.  « ^ 

Mais  ce  que  noua  pourrions  envisager  eooMie  une  im- 
Mifection , devient  au  contraire  un  précieux  avantage.  Cette 
ueqr , eu  toute  mâle  , ou  toute  femelle  , loin  de  se  ressentir 
de  l’avortement. de  l’une  de  ses  parties,  n’en  acquiert  que 
. plits  de  vigueur  dans  ce  qui  loi  reste  ; car  elle  se  jette  -toute. 
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entière  en  ceeenâ  et  y déploie  une  plus  grande’éncrgie.  Com- 
me le  jardimer  détruit  quelques  fleurs  ou  plusieurs  embryons 
d'un  bou^Hlrt,  'afin  que  la  sève  sc  reporte  plus  abondamment 
sur  ce  qui  reste , de  même  la  suppression  d’un  organe  de  la 
ilcwr  donne  aux  autres  plus- d’activité.  Il  en  arrive  autant 
cliez  l’homme  et  les  animaux , car  un  bras  coupé , un  œil 
crevé*.  Tendent  l’autre  plus  fort,  plus  vigoureux , pour  sup-  ' 
pléer  i ces  défauts.  ' 

r La  nature  semble  opérer  spontanément  ces  divers  trans- 
cris d’activité  , de  puissance  sur  tels  ou  tels  organes  deS 
nnimauX|Ou  des  plantes , afin  de  les  approprier  au  genre  de 
vie  auquel  elle  destine  ces  êtres  ; c’est  comme  une  molle 
argile  qu’elle  pétrit  et  dans  laquelle  elle  distribue  divers 
degrés  de  forces.  Par  exemple  l’autruche  , gros  oiseau  trop 
lourd  pour  s’élever  dans  les  airs , ne  fait  aucun  usage  de 
ses  ailes  ; mais  il  court  avec  plus  de  rapidité  que  le  meilleur 
cheval  arabe.  Aussi , la  nature  ne  lui  laissa , au  lieu  d’ailes  , 
que  des  moignons  et  quelques  plumes , mais  fortifia  et  allon- 
gea énormément  ses  jambes.  Les  oiseaux  d’eau , excellens 
nageurs , comme  les  pingouins  et  manchots , impennes , 
n’ont  de  même  que  des  ailerons  preftju»  inutilés  , mais  leurs 
pattes  sont  infatigables  à la  natation.  La  taupe,  l’aspalax  , 
snos  terre , n’avoient  nul  besoin  de'  la  vue  dans  une  telle 
obscurité  ; aussi  ne  leur  reste-t-H  qu^  des  rudipiens  inutiles 
des  yeux  ; mais  leur  oiiïe  a reçu , en  compensation , beau- 
coup de  finesse  pour  pressentir  le  danger  ; enfin  les  membres 
des  cétacés  sont  rétrécis  ou  façonnés  en  rames  , selon 
le  besoin  que  ces  animaux  avoient  de  nager.  Qui  considé- 
rera le  prolongement  du  cou  des  cygnes  pour  ploirger  dans 
les  étangs  , la  hauteur  des  jambes  des  cicognes  et  autres 
échassiers , pour  sc  promener  dans  la  fange  des  rivages,  avec 
leur  long  bec  pour  y , fouiller  et  saisir  les  vermisseaux , e» 
toutes  les  formes  si  inciveilleuses  des  insectes  , sagement 
appropriées  à léur  genre  de  vie  , reconnottra  que  quand  la 
nature  rétrécit  ou  prolonge  certaines  parties  , elle  agit  dans 
des  vues  extrênjement  profondes  ; elle  diminue  rarement 
une  fonction,  sans  augmenter  proportionnellement  une  autre. 

Dans  les  végétaux,  l’avortement  d’ufie  partie  est  souvent 
tout  le.  secret  du  grossissement  extraordinaire  d’une  autre 
voisine  , et  par-là  s’expliquent  sans  effort  une  multitude  de 
variations  ,'de  dégcnéresc^ces  des  formes.  Ces  larges  co- 
rolles des  héliatühus  radiés  , de  la  boule  de  neige  on  vioéne , 
sont  dues  à l’avortement  des  organes  sexuels , dans  ces  mo- 
nopétales ; de  môme  que  les  étamines  des  polypétales  se 
transforment  aussi  en  parties  de  corolles  ; dans  la  sauge  hor- 
mlii , les  dernières  fleurs  avortant , transmettent  aux  brac- 
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tées  ou  feuiHes  florales  qui  les  accompagnent , leur  belle  cou- 
leur violette  , et  forment  des  houppes  élégantes;  il  en  est  à 
peu  près  de  même  dans  lesbractées  de  {'hortensia.  Les  singuliers 
cornets  dés  ancolics  sont  des  anthères  transformées  , car  on 
en  voit  de  changés  à moitié  chez  V aquUegia  slellala,  quiest  ainsi 
plus  naturelle  , tandis  que  les  autres  sont  des  dégénérescences 
monstrueuses.  Ne  voit-on  pas  des  involncres  se  multiprier 
dans  le  cornus  herbar.ea,  des  calices  se  former  en  feuilles  flo- 
rales dans  quelques  roses  ? Si  dans  les  scahleuses  et  les 
valérianes,  le  calice,  au  contraire,  se  métamorphose  en 
aigrette  , M.  Decandoile  n’a-t-il  pas  quelques  raisons  plau- 
sibles de  considérer  les  aigrettes  des  semences  des  compo- 
sées comme  un  calice  avorté  ? Cependant  il  est  des  aigrettes 
de  plantes  s^génèses  qui  deviennent  foliacées  comme  deS 
feuilles  florales  ; ce  qui  se  rapporte  encore  à la  nature  des 
calices.  On  a vu  dans  les  anémones  , les  styles  des  pistils 
mêmes  se  changer  en  pétales , aussi  bien  <}ue  les  étamines  ; 
ils  tiennent  donc  de  la  m'éme  nature. 

D’autres  transformations  produisept  diverses  conforma- 
tions qui  ne  scroieni  pas  sans  cela  explicablës  dans  les  plan- 
tes. Le  Bhus  cotinus  a des  pédoncules  couverts  de  poils  imper- 
ceptibles quand  il  porte  des  fruits;  mais  dans  lespédoilr.uleS 
dont  les  fruits  avortent,  la  surabondance  de  nutrition  déve- 
loppe ces  poils  en  une  aigrptte  élégante  qui  fait  l’agrémeut 
de  cet  arbuste.  Lorsque  les  feuilles  des  vicia  avortent  à leur 
extrémité  , il  s’allonge  en  leur  place  des  vrilles  qui  s’accro-: 
chent  aux  corps  environnans.  C’est  le  pédoncule  des  grappes 
supérieures  qui , avortant  dans  la  vigne  ,'forme  ses  vrilles  ; 
et  c#te  observation  se  justifie  quelquefois  par  quelque  gra- 
pillon  qui  s’y  rencontre  encore. 

Il  est  des  dégénérescences  bien  plus  profondes  , puisqu’ oli 
voit  des  végétaux  rendus  eunuques,  ou  privés  de  graines  par 
oblitération , et'ne  se  propageant  plus  que  de  bouture.  lIp 
tel  état,  toutefois,  résulte  d’une  longue  culture.  Ainsi,  le 
bananier,  l’arbre-à-pain,  des  manguiers,  les  cannc.s-à-sucre , 
des  pamplemousses  ( cilnts  decumana') , et  même  des  raisin» 
de  Corinthe  sans  pépins  , des  poires  , des  nèfles  et  une  mul- 
titude d’autres  fruits  qu’on  a fait  dévier  pendant  une  longue 
»éri<y|ke  siècles  , de.  leur  type  originel,  transplantés  conti- 
naelSmentde  boi^res,  de  drageons  enracinés,  ou  propagés 
éomme  les  fleurs  Arables  des  anémones,  des  renoncules,  des 
œillets,  des  jacinthes,  par  des  oignons,  des  griffes,  etc.', 
ne  se  reproduisent  plus  que  par  cette  voie  ; les  fraisiers  se 
repiquent  ainsi  d’eux-mêmes  ; ce  sont  les  fruits  les  plus  suc- 
culens  , les  plus  perfectionnés  qu’on  obtient  par  ces  moyens 
qui , relativement  à la  nature , procurent  la  dégénératioa 
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ia  plus  complèie.  Si  l'on  abandonne  en  effet  de  tels  végd^ 
^aux  à l’état  sauvage  , il  faudra  que  tout  cet  embonpoint  dé^ 
licieuz  des  fruits  disparoisse  pour  restituer  aus  graines  cen-' 
traies  leur  fécondité  et  leur  viguenr.  De  même , les  tuber-r 
cules  des  racines  des  divers  solanum,  comme  la  pommeTde'r 
terre  t attirent,  par  l’effet  de  la  culture  , la  propriété  repro- 
ductiva  que  la  nature  avoit  primitivement  attribuée  aux 
graillé  de  leurs  baies  ; elle  y rq^nonte  quand  ces  plantes  sont 
rendues  à leur  état  primordial  ; mais  alors  les  tubercules  di^ 
minuent  de  taille  et  de  propriétés. 

AuticleH. — Des  causes  de  drgénéralion  résuUantes  des  nourri- 
tures.— -'Nous  avons  déjà  vu  combien  l.i  culture  des  plantes,  la 
domesticité  de^animaiix,  leur  fournissant  des  alimens  plus  ou 
moins  subslanfiels  ou  favorables , au^mentoient  leur  taillç  , 
difioient  leurs  dimensions.  11  ne  s’agit  ici  que  d’exposer  les 
modes  particuliers  qui  font  affluer  la  nutrition  sur  divers  or- 
ganes ou  qui  la  souw<iyenf  plus  ou  moins  à d’autres.  • 

§ l.  —-JDégénéraiiûHs^par  F efet  de  diverses  (ûimeiûation».  ■ 

C’est  ici  surtout  que  se  manifeste  l’empire  de  rhonuîte  suf 
les  êl/'es  créés.  Qui  reconnoîlroil  dans  un  gros  chou  cabus , 
ou  les  choux-fleurs,  les  brocolis,  etc.,  une  plante  crucifère, 
du  genre  brassica,  tandis  que  leurs  espèces  sauvages  ont  dep 
liges  petites  , maigres  , élancées , dures  11  j a plus  ; ne 
voit-on  pas,  par  la  greffe  et  l’abondante  nutrition,  plusieurs 
tiges  d'arbres  , une  douzaine  de  frênes  , par  exemple , se  sou- 
der ensemble  en  up  large  tronc  ; comme  on  tord  plusieurs 
tiges  de  grenadiers  ensemble  pour  les  incorporer  en  un^onc 
puis  robuste  ? On  observe  de  semblables  agglutinations  en 
faisceaux  dans  des  renoncules,  des  juliennes,  des  tiges  d’as- 
perges ; et  ne  pourroit-on  pas  attribuer  .à  de  pareilles  adhé- 
rences les  soudures  naturelles  de  diverses  parties  de  fleurs  j* 
Ainsi,  les  étamines  monadelphes  et  polyadelphes  de  plu^ 
sieurs  malvacées  , les  l^Ùliüneuses  diadelphes,  les  anthères 
réunies  des  syngênèsès  où  des  synanthérées,  l'Insertion  des 
'étamines  sur  le  pistil  dans  les  épigynes  et  le^^  nandriques, 
ou  à la  corolle  des  épipétales,  les  attaches. qne  contractent 
plusieurs  pétales  entré  eux,  peuvent  résulter  de  ces  sof^es  de 
greffes  naturelles. 

Non-seulement  les  fleurs  se  doublent  , se  multiplient  par 
la  culture  ; mais  elles  deviennent  prolifères  , ou  du  centre  de 
la  fleur  sort  une  nouvelle  fleur , monstruosité  qu'on  remarqué 
dans  des  roses,  des  renoncules des  benoîtes 
Soucis,  des  marguerites  que  l’on  surcharge  d’engrais.  ^ 

. J Quelquefois  la  surabondance  se  détourne  sui'  le  feuillage. 
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accrott  le  nombre,  Téten^ne  des  feoilles  oo  de  leurs  divi- 
sions, si  l’on  supprinte  desüeuüles  ou  des  fruits;  au  contraire, 
en  retranchant  une  partie  du  feuillage  superflu  ou  des  bran- 
ches gourmandes  , on  iak  rejeter  la  surabondance  de  la  nu- 
tcîflon  aux  organes  de  la  fécondité; 

Transférons  la  même  explication  auxanimaus  domestiques. 
Si  l’on  soomet  à la  castration  des  veaux , des,  agneâux , des 
cochons  de  lait , des  poulets , et  même  des  carpeaux  , l’on 
obtiend/’a  des  rndividus  gras  et  d^twe  chair  plus  tepdre,  plus 
délicate  , parce  qu^  la  substance  alimentaire  n’étant  point 
employée  à la  reproduction  , reporte  une  surabondance  de 
nutrition  dans  le  corps  ( V.  ÉuNUQV®  Castration  ). 

11  y a des  climats  qui  favorisent  davantage  le  déploiement 
et  la  nutrition,  de  cerffins  organes,  ou,  ce  qoi  est  la  même 
chose,  s’opposent  an  développement  de  quelques  autres.  Par 
exemple  , l'air  sec  et  bcàlant  dê  l’Ethiopie  est  défavorable  à 
la  laine  des  brebis  , la  rend  forte  , dure , noirâtre  comme  du 
crin  ; mais  le  suif  chez  ces  animaux  , se  fondant  par  la  cha-^ 
leur,  coule  et  s’amasse  dans  leur  queue,en  massse  quelquefois 
si  éixange , qu’il  faut  donner  de  petits  charriots  h ces  brebis 
pbug  .traîner  leur  énorme  queue.  Au  contraire , sons  le  ciel 
mon  et  toujours  doux  de  la  Syrie  et  d’Ancyre  , les  poils  les 
pbis  rudes  de  nos  chèvres  deviennent  une  soie  fine  et  aussi 
que  longue  , qui  sert  à faire  les  plus  beaux  schalls  de 
Cachemire  ( ou  de  Kasmir^  et  dans  le  Kerman,  province  du  ' 
Perse);  U.laine  dc.sbrebisy  eslmagnifi.qiie,  les  chats,  les  lapins 
dits  d’ Angora^  s’y  revêtent  des  poils  les  plus  délies  et  les  plus 
soyeux.  Ces  précieuses  qualités  se  con^rvent  en  grande  par- 
tie dans  les  mérinos.d’]iispagne.  Les  coBlrées  humides  amol- 
lissent la  toison  et  le  pelage  de  la  plupart  des  bestiaux,  tandis 
• qu’un  sol  aride  et  brûlant  donne  aux  poils  plus  de  roideur  et 
de  dureté  ; aussi  ces  brebis  d’Afrique  à laine  si  rude,  pren- 
nent une  toison  molle  dans  les  hunudt^t  verts  pâturages  de 
l’Aftf^l^terre  ^ et  les  soies  hérissées  de^nos  sangliers  devien- 
heM,hliiieases  sous  les  climats  froids.  De  même , le  plumage 
de  nos  canards  a bien,  moins  d’édredon  chaud  et  douillet  que 
ces  mêmes  oiseaux  aquatiques  du  cercle  polaire , comme  l’ob- 
sgrve  Pennant;  car  ceux-ci  sont  plus  exposés  à de  grands 
ficpiiU  . - . ■ ' . >* 

Les  diverses,  (Hu||tés  de  ces  couvertures  des  animaux  r^ 
snlteot,  noQ-eeiuPl^nfidu  mode  de  transpiration  que  la  cha- 
leur ou  le  froid  leur  font  subir  , mais  aussi  de  la  nature  des 
alimens.  Une  nonnriture  grossière  durcit  la  peau  et  même 
dispose  aux  afieotioqs  cutanées , aux>  dartres , à la  lèpre  , 
comme  oo  l'observe  rhez  les  peuples  vivant  de  poissons  salé.s, 
de  chairs,  indigestes  ( ce  qui  a porté  les  législateurs  ^Orient 
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à proscrire  la  chair  ilc  porc , les  poissons  gluans  et  sans 
écailles  des  lieux  fangeux,  tels  que  les  anguilles,  la  raie,  etc.). 
Ausm  , 1rs  JiiiGi  de  Pologn»,  les  Potaf|iies  vivant,  avec 
'leur  inalpropreté  ordinaire  , d'alimens  grossiers,  sont  sujets 
a la  gale,  la  rogne,  la  {ilique  des  clievetnc , etc.  Au  con- 
traire , des  aliinens  légers , digestibles , transpirables  facile- 
ment , rendent  la  peau  douce , et  les  bestiaux  qui  vivent  de 
grainens  délicats  et  de  trèfle  dans  nos  prairies  , ont  un  plus 
beau  pelage  que  les  animaux  qui  broàtcnt  des  herbes  dures  , 
epiiieustîs,  salées,  sur  un  sol  rocailleux  et  stérile.  Ainsi  , 

I âne  vivant  de  chardons  a le  poil  plus  rude  et  plus  hérissé  que 
le  cheval  paissant  l'herbe, 

L«s  liabitans  du  Nord  de  l’Eurime  prennent  beaucoup 
de  boissons,  souvent  chaudes,  leliit,  le  thé,  la  bière, 

I hydromel , le  quass , qui  sont  humectantes  et  mucilagi- 
neeses,  propres  à faciliter-rélongation  de  leurs  corps  mous 
et  blonds , tout  comme  une  plante  bien  arrosée  croît  ra- 
pidemeiit.  Les  mêmes  peuples  recherchent  les  pâtes,  les 
bouillies , les  aliinens  fades  de  laitage  et  de  beurre  ; iis 
ofirent  aussi  de  grands  corps  lourds  et  lents;  tels  sont  les 
llollandais,  les  Suisses,  les  habitans  du  Bergamasc  , vivant 
de  polenta  , de  macaronis,  de  bouillie  de  mil  et  de  sorgho  , 
couimc  leslleiduquescllesValaqiM  s,  la  plupart  grands  in- 
dividus. Au  contraire,  nourrissezun  homme  oiiun  animal  avec 
parcimonie,  d’alimeus  secs  et  durs,  fumés,  salés,  épicés, 
ou  bien  a.stringens , toniques  , resserrans  ; ne  lui  permettez 
qu  une  boisson  peu  abondante  et  encore  un  liquide  acerbe 
et  âpre  , comme  du  gros  vin  rouge  , tartarciix  , surtout  des 
spiritueux,  de.s  âcres  qui  racornis.sent  et  crispent  .ses  fibres, 
il  est  très-manifeste  que  cet  individu  deviendra  maigre,  court, 
comp,acte  dans  tousses  organes.  Une  remarque  frappante  est* 
de  voir  comment , sous  les  mêmes  parallèles  , les  peupieS 
îcnopotes  ou  buveurs  de  vin  sont  de  plus  courte  taille  et 
plus  ardens  que  leurs  voisins  accoutumés  au  laitage , à la 
bière  , etc.  Un  Provençal,  un  Languedocien,  sont  en  effet, 
pour  la  plupart , bien  autrement  mobiles  et  minces  qu'un 
rlamand,  outre  I effet  du  climat.  Les  jeunes  chiens  roquets 
et  carlins  de  Bologne,  qu’on  forçoit  à rester  petits,  deve- 
noient  de  vrais  nains,  parce  qu’on  leur  faisoit  boire  de 
f cau-de-yie  dès  la  jeunesse  , et  qu’on  les  lavoit  avec  de  l’es- 
prit-de-vin  pour  raccourcir  leurs  fibres  et  rapetisser  leur 
stature. 

Nous  avons  déjàremarqué  pourquoi  tons  lesalimens  échauf- 
f.ins  et  qui  abrègent  la  taille , rendoient  l’Organisation  plus 
brune,  plus  précoce  en  tout  ( et  la  vie  plus  coifrle  par  la 
même  'raison  ) ; les  aliinens  hmnectans  et  doux  agissent 
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dans  un  sens  contraire.  Ainsi  les  nourritures,  coViside'nM-s 
comme  .des  slimalans  soit  généraux  , soit  spéciaux  , niodi- 
tient  diversement  les  corps  des  animaAx.  On  doit  établir 
la  théorie  de  l’engraissement  d'après  ces  principes. 

Par  exemple,  si  l’on  veut  obtenir  ces  foies  gras  énormes 
des  oies  dont  le  luxe  actuel  de  nos  tables  fait  trafic  (car 
pour  nos  plaisirs  nous  n’épargnons  aucune  barbarie  sur  les 
animaux  ),  on  verra  d’abord  que  les  oies  blanches , les  fe* 
metles  ou  les  individus  châtres,  étant  d’une  texture  de  chair 
plus  molle,  sont  plus  susceptibles  d^ngraissement.  Le  re- 
pos, le  sommeil,  sont  encore  des  conditions  reqdisçs  ; c’est 
pourquoi  l’on  tient  ces  anim.iiix*  en  une  cage*  étroite  , 
dans  un  lieu  obscur , et  môme  on  les  prive  de  la  vue  eu 
passant  un  fer  rouge  près  de  leurs  yeu.x.  Ensuite  on  leur 
prodigue  *de  la  nourriture  mollasse,  on  les  embocque  de 
pâtes  avec  du  lait,  et  on  leur  donne  largement  une  boisson 
Hiucilagineuse  d’eau  blanche  de  son  ; il  faut  écarter  le  bruit , 
l'inquiétude  de  ces  oiseaux;  il  faut  les  tenir  dans  un  air 
épais,  humide,  froid,  un  peu  chargé  d’acide  carbonimie 
pour  ralentir  leur  transpiration  , leur  mouvement  vital.  De 
même , on  saigne  les  veaux  que  l’on  veut  promptement  en- 
graisser par  des  moyens  analogues.  Bientôt  ces  animaux  de- 
viennent étiolés,  bouffis,  leucophlegmatiques,  inertes  et  stu- 

riides  par  ces  procédés  ; leur  chair  est  tendre , leur  foie  , 
a région  des  reins  et  du  coccyx  se  surchargent  de  graisse;  et 
tel  est  l’élat  de  dégénération  de  ces  .animaux  abrutis  qu’ap- 
pète  alors  la  gourmandise  humaine.  Les  poulardes,  les  car- 
peaux s’engraissent  par  des  moyens  analogues  ; car  on  peut 
nourrir  dés  carpes  châtrées  dans  de  la  mousse  humide  et 
abreuvée  d’une  eau  mucilagineuse  de  son  ou  d'orge.  Les 
animaux  indépendans,  les  mâles  vigoiiretix , .alertes,  pleins 
de  feu  et  d’amour  , les  carnivores  féroces  surtout , exerçant 
leur  industrie  , leurs  passions  de  colè're  et  d’audace  , dor- 
mant peu,  jeûnant  quelquefois  long-temps  faute  de  proie  ; 
les  oiseaux  rapaces,  de'haiit  vôl , respirant  un  air  vif  et  pur  , 
voyageant  à de  vastes  distances,  exposés  au  soleil,  à la 
chaleur;  tous  ces  êtres,  au  contraire,  ont  bue  texture  de 
chair  sèche  , coriace  , maigre , avec  une  odeur  et  une  sa- 
veur forte  , sauvage  , désagréable.  Ils  offrent  les  attributs 
inverses  des  premiers  ; ils  sont  moins  susceptibles  de  dégé- 
nérations.  ' . 

^ Article;  III.  ■^liégénémiiotts  des  races  et  des  indmdus  par 
propagadan  et  tramnasaian  héréditaire  des  variétés,  'des  vices  ou  des 
maiadies  : considérationt  sur  ies  reprodmUiüm  hybrides.  — La  plu- 
part des  degénératioBs  préeédemiuent  décrites  se  bernent  à 
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l’individu,  et  disparoissent  avec  lui;  mais  tontes  ne  sont  point 
aussi  fugaces  ou  passagères  ; elles  creusent  parfois  , dans  le 
type  même  de  l’espèce , une  empreinte  plus  profonde  et  plus 
durable,  elles  pénètrent  au-deU  de  cette  superficie  et  se 
prolongent  dans  le  cours  des  générations.  Elles  iiiodiGent 
souvent  une  espèce  en  tant  de  races  «ju’on  ne  reconnoft  plus 
son  origine  première.  11  seroit  diiBcile  aujourd'hui  de  rap- 
porter , comme  BulTon  a cru  y être  parvenu,  toutes  les  va- 
riétés de  chiens  à un  type  unique  et  primordial.  La  plupart 
de  nos  arbres  fruitiew  , de  nos  plantes  potagères , comme 
les  races  de  uns  animaux  domestiques,  des  poules,  des  pi- 
geons , forment  de  plus  -en  plus  de  nouveaux  mélanges  de 
variétés,  qui  se  diversifient  encore  suivant  les  régions,  les 
nourritures,  les  habitudes  nouvelles  auxquelles  on  les  sou- 
met , les  déforinalions  Mrédilaires  qu’on  se  plnit  à leur 
faire  subir.  Qui  démontrera  qu’un  petit  chien  bichon  , déli- 
cat , porté  à la  main  par  une  dame  , vient  originairement  de 
la  même  espèce  d’où  sort  cet  énorme  mâtin  ou  dogue  de 
forte  race  , haut  de  plus  de  trois  pieds , et  capable  de  ter- 
rasser un  taureau  fougueux  i*  Le  lévrier  à longues  et  hautes 
jambes  , est-il  le  frère  du  petit  basset  à jambes  torses  , qui 
semble  ramper  à terre  et  destiné  à s’insinuer  dans  les  ta- 
nières des  blaireaux.^  Ces  questions,  souvent  agitées  ,.  sont 
loin  d’être  résolues,  ou  méiiie  éclaircies  complètement. 

§ I.  — Des  variétés  hrrédttaires  ou  transmissibles  par  la  génération. 

Hippocrate  a prétendu  que  certaines  nations  de  Scvlhie 
avoient  la  coutume  d’allonger  comme  en  pain  de  sucre  la 
tête  de  leurs  enfans;  que  cette  habitude  continuée  s’éloit  ensuite 
propagée  d’elle  même;  qu’elle  avoit  constitué  ces  peuples  ma- 
crocéphales , à grosses  et  longues  têtes,  que  .3trabon  croyoit 
avoir  retrouvés  dans  ses  Sygines  , voisins  des  Palus  Méotides. 
Aristote  et  tous  les  anciens  philosophes  , suivis  par  plu- 
sieurs modernes,  admettent  que  des  variétés 'long- temps 
maintenues,  se  perpétuent  par  génération.  D'autres  pfiilo- 
sophes  ont  rejeté  ce  sentiment , et  ils  opposent  que  les 
Juifs  et  Mahométans  toujours  circoncis  , font  des  en- 
fans  pourvus  d'un  prépuce  ; qu’un  manchot  produit  des 
individus  bien  constitués  ; et  qu’ainsi  la  nature  revendique 
.sa  forme  originelle  ; qu’un  papillon  engendre  la  chenille 
avec  toutes  Ses  enveloppes  , desquelles  il  est  cependant 

Erivé  , et  que  la  grenouille  donne  des  têtards  portant  des 
ranchies  qu’elle  n’a  plus.  Emmanuel  Kant  et  d'aütres  ont 
exposé  pareillement  ces  faits  propres  k combattre  l’an- 
cienne opinion  de  la  transmission  des  variétés. 

H y a toutefois  des  argumens  capables  de  prouver  cetlc 
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traitsBÎs^OD  hérédluire  de  certaines  déviation^  du  type 
primordial  ; mais  on  n’a  pas  fait  assez  attention  qu'il  falloit' 
perpétuer  l’iqfluenee  continuelle  des  mêmes  causes  , sans 
quoi  la  nature  revient  à sa  forme  originelle.  Ainsi , l’on 
a vu  des  enfans  juifs  naîtr»  avec  un  prépuce  écourté  ; les 
Latins  nommoient  apella  ces  enfans  naturellement  circoncis 
(Voigt,  magazim,  etc.,  tom.  vi  , part,  i,  p.  aa  , et  part. 
IV , p.  4®  ) ; si  deux  cliiens  ou  chats  sans  queue  s’accou- 
plent, ib  produisent  quelques  petits  à courte  queue.  Voilà 
donc  des  mutilations  factices , parfois  héréditaires  , non 
moins  que  l’est  le  sixième  doigt  des  six-digitaires.  C’est  un 
fait  trop  souvent  observé  en  médecine,  que  l’enfant  d’un 
goutteux , d’un  scrophuieux  d’un  épileptique  , d’un  ma- 
niaque , etc. , hérite  plus  ou  moins  des  dispositions  à ces 
maladies  , pour  qu’on  puisse  le  nier.  Un  homme  blond  ou 
bAin  , grand  ou  petit , fait  plus  communément  des  enfans  de 
sa  taille  . de  son  tempérament  et  de  sa  ressemblance  que 
d’ope  toute  autre  complexion,  hors  quelques  cas  extraor- 
dinaires. Les  animaux  mclanos  et  albinos  propagent  ces  états. 
Les  familles  qui  s’allient  peu  à d’autres  , conservent  m$me 
un  caractère  particulier  de  race , comme  les  juifs  , dont 
le  profil  se  reconnoH  souvent  malgré  la  diversité  des  cli- 
mats , ou  comme  des  familles  de  princes  ou  de  nobles  , 
qui  ne  s’unissant  ^ère  qu’entre  elles  , gardent  des  traits  de 
gures  reconnoissables.  On  a même  vu  se  perpétuer  cer- 
taines qualités  morales  ,>  la  vivacité  , le  genre  d'esprit , les 

firopensions  marquées  , comme  les  .mêmes  formes  de  nez  , 
a même  flexibilité  du  gosier,  etc.  De  là  vient  qu’on  dit 
aussi  que  bon  chien  chaste  de  race  ; des  habitudes  Inngne- 
ment  invétérées  fortifiant  ^ certains  organes,  attribueront 
aux  enfans  nne  prédisposition  à déployer  tes  mêmes  ha- 
bitudes de  l’organisation.  Mais  comme  nous  verrons  là 
aature  tendre  toujours  à rétablir  la  pureté  , la  noblesse , 
la  beauté  de  ses  formes  originelles si  l'on  cesse  de  la 
contrarier , on  si  l’on  croise  les  races  ; U faut  examiner 
spécialement  de  quelle  manière  se  produisent  ces  dégéné- 
rations natives , ou  ces  variétés  dans  les  races  de  chaque 
espèce,  chez  les  animamc  et  les  végétaux. 

|II.  — Des  dtversèiés  natûes  dans  la  taiile  par  l’effet  des  géné- 
1 - r ‘ Jalons  el  ahâlardissemens. 

Frddéric-GiiiUttlMe  I.*' , t-oi  de  Prusse  , qoi  rechefehoit 
tant  les  gardos-du-oorps  d’une  hante  taille  , en  ayant  marié 
plusieurs  à Berlin,  on  en  vit  naître  des  enfans  d’une  sta- 
ture très-élevée  pareillement.  On  a voulu  marier  ensemble 
«les  nains  , wiaû  ib  n’ont  rien  produit  ; toutefois  des  in‘ 
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Jividus  de  taille  courte  ont  souvent  des  enfans  rabougris  ; 
mais  un  allaitement  prolongé  et  de  bonnes  nourritures  peu- 
vent donner  plus  de  procérité  à la  taille  ; ctpriUie  la  di- 
sette et  le  defaut  d'alimeus  SufTisans  peuvent  retenir  au 
contraire  les  enfans  et  les  jeunes  animaux  au-dessous  d’une 
taille  ordinaire. 

11  y a d’autres  moyens  d’obteidr  des  races  naines;  de 
chiens , par  exemple  ; c’est  de  hâter  la  précocité  de  la 
génération  avanl^  l’âge  ordinaire  de  la  puberté.  La  pre- 
mière portée  d’une  jeune  chienne  ne  donnera  que  des  in- 
dividus de  courte  taille  , parce  que  n'ayant  pas  encore  at- 
teint toute  sa  croissance  et  son  complet  développement , 
elle  ne  possède  qu’un  utérus  étroit  ; les  foetus  ne  s’y  épa- 
nouissent pas  si  librement  ; d'ailleurs  , puisque  cette  géné- 
ration prématurée  ôte  au  corps  de  la  mère  toute  la  nour- 
riture destinée  à sa  progéniture , ces  petits , à leur  tour , 
parviennent  plus  promptement  que  les  grandes  races  de 
chiens  à leur  complément  de  taille  dans  cette  brièveté. 
Que  l’on  continue  donc  de  les  faire  accoupler  de  plus  en 
en  plus  jeunes,  on  abâtardira  du  plus  en  plus  leur  race; 
pn  en  fera  des  nains , purnilwries , ou  abrégera  par  la  même 
raison  la  durée  de  leur  vie  , on  accélérera  les  périodes 
de  leurs  fonctions  ; car  ces  petites  chiennes  portent  moins 
de  temps  que  la  gestation  ordinaire  des  grandes  chiennes  ; 
parvenues  de  meilleure  heure  à la  puberté , elles  vieillissent 
aussi  plus  tôt.  Ajoutez  à ce  moyen  les  procédés  indiqués  pré- 
cédemment dans  les  nourritures  , vous  obtiendrez  alors  ces 
menues  races  de  bichons,  de  roquets  à peine  gros  comme 
le  poing  , comparés  aux  énormes  chiens  danois , dogues  et 
mâtins.  Ceux-ci  sont  parvenus  à cette  taille  par  des  procédés 
tout  opposés.  Ainsi , outre  des  alimens  abondans  donnés  à 
un  chien  , si  l’on  ne  le  laisse  accoupler  que  tard , dans 
toute  la  plénitude  de  sa  croissance  et  de  sa  vigueur,  si  l’on 
poursuit  la  même  méthode  pendant  plusieurs  générs^ons, 
la  race  s’agrandira , tfe^tteîlira  d’autant  plus  que  tous  les 
animjiux  'recherchent  naturellement  les  plus  beaux  et  les 
plus  forts  Individus  de  leur  espèce , et  l’on  voit  de  petites 
chiennes  préférer  à leur  race  rabougrie  , d’énormes  mâtins. 
N’cst-ce  pas  cet  instinct  naturel  qui,  dans  l’espèce  humaine, 
fait  également  désirer  les  plus  beaux  individus  par  chaque 
sexe,  en  amour?  ' ^ ' •'j 

It'aèâiardissementn'esl-ii  pas  l’une  des  plus  puissantes  causes 
de  la  dégénératiün  des  races  d’animaux  ? Lorsque  l’on  fait 
servir  un  étalon  , un  taureau , un  belier  on  un  bouc  , un 
coq,  et  .tous  les  mâles  polygames,*  à une  fécondation  plus 
multipliée  que  ne  le,  permet  la  limite  de  leurs  forces  , 
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on  obtient  des  produits  foibles , ciTdminés  , vieux  de  bonne 
heure,  et  lâches  ou  énervés.  Si  nous  avons  montré  les  inconvé- 
niens  pour  le  développement  de  la  taille  des  générations  trop 

{trécoces  , les  productions  des  animaux  trop  âgés  sont  éga- 
ement  languissantes.  Un  cheval  né  d’un  vieil  étalon,  usé 
au  haras,  montre,  malgré  sa  jeunesse  , des  yeux  caves,  l’o- 
reille basse  et  d’autres  signes  de  foiblesse  innée;  il  n’a  point 
le  feu,  l’impétiiosité  de  celui  qui  sort  de  parens  plus  jeunes  ; 
il  se  casse  plutât.  Comme  les  mâles  polygames  se  partagent 
entre  plusieurs  femelles,  celles-ci  dominent  souvent  dans 
le  produit  de  la  génération  ; aussi  naît-il  un  jplus  grand 
nombre  de  femelles  que  de  mâles  parmi  les  poules , les  brebis 
et  chèvres , génisses , etc.  Il  en  résulte  encore  que  les  mâles 
seront  moins  masculins,  moins  ardens  s’ils  naissent  de  pères 
trop  surchargés  de  fonctions  génitales , et  ' la  racé  conti- 
nuera de  s’abâtardir  par  cette  voie.  On  la  régénérera,  au 
contraire,  en  introduisantun  plus  grandnombré  de  jeunes  mâ- 
les vigoureux  parmi  le^  femelles.  Quand  il  existe  même  une 
surabondance  de  ceux-ci,  on  que  la  polyandrie  s’établit,  la 
feni^Ue  servie  par  plusieurs  mâles , engendre  un  plus  grand 
pombre  de  produits  masculins  forts  et  robustes  ; alors  la 
race  s’ennoblit.  Nous  pouvons  observer  une  preuve  de  ces 
faits  sur  l’espèce  humaine  elle-même.  Dans  les  pays  où  la  po- 
lygamie est  en  usage  , les  hommes  sont  énervés  de  bonne 
heure  par  les  plaisirs  ; mais  les  femmes  dominant  dans  les 
produits  de  la  génération,  donnent  naissance  à un  plus  grand 
nombre  de  filles  que  de  garçons  ; aussi  les  peuples  polygames 
sont  efféminés  , lâches  la  plupart  et  toujours  soumis  à des 
gouvernemens  despotiques.  Au  contraire,  en  Europe,  «où 
la  monogamie  est  seule  permise  , il  naît  toujours  un  plus 
grand  nombre  de  garçons  que  de  filles;  la  race  humaine  y est 
donc  plus  virile,  puisqu’elle  domine  dans  la  génération; 
aussi  le  courage  , l'intelligence  et  l’industrie  des  Européeni 
surpassent  toutes  ces  mêmes  qualités  chez  les  nations  poly- 
games. V.  Génération  et  Homme.  * 

Cet  abâtardissement  dans  les  produits  des  mâles  vieux 
ou  accoutumés  à trop  de  jouissances , est  tellement  marqué, 
qu’on  obtient  surtout,  par  cette  voie,  des  animaux  albinos 
'OU  blafards  ; ces  individus  montrent  dès  leur  jeunesse  une 
langueur  torpide  qui  les  dispose  au  sommeil , à la  pa- 
resse , à la  crainte  ; on  obtient  ainsi  des  chiens  souples 
et  obéissans,  mais  lâches  .et  sans  nerf,  ayant  peu  de  nez, 
de  sagacité  et’d’ ardeur  pour  la  chasse  ; ils  sont  aussi  souvent 
d’un  poil  blanc  et  ont  les  yeux  foibles.  En  HongriS  , la 
plupart  des  bœufs  deviennent  albinos  après  avoir  subi  la 
castration  qui  les  énerre  encore^  davantage.  ( à l’article 
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CastRATIoS,  ses  effets  de  dégradation  sur  les  animaux  do- 
mestiques. ) Ces  résultats  ne  s’observent  que  chez  les  ani- 
maux à sang  chaud  ; car  ceux  à sang  froid , de  même  que 
les  végétaux  , suivent  les  lois  de  la  reproduction  cjuc  leur 
assigne  la  nature,  sans  les  transgresser  par  des  voluptés  dés- 
ordonnées ou  intempestives.  ■ . , , 

On  ne  doit  point  s’étonner  que  les  auteurs  latins  s émer- 
vellloient  de  la  haute  taille  des,  anciens  (icrmains  , si  I on 
considère  avec  Jules  César  qu’il  étoit  honteux  à ces  peuples 
d’approcher  des  femmes  avant  l’àgc  de  vingt  ans  , avant 
que  toute  4a  croissance  en  hauteur  fût  parachevée  ; de  là 
leur' jeunesse  n’étoll  jamais  énervée  dans  des  voluptés  pré- 
maturées. Tous,  grands  et  forts,  ajoute  Tacite,  ils  s’u- 
nissoieiit  en  un  mariage  austère  ; là  on  ne  plaisaiitoit  pas 
sur  les  vices , et  la  corruption  ne  passoit  point  pour  les 
gentillesses  du  siècle.  Dans  cette  chaste  union,  la  mère 
allaitoit  son  fils  de  son  propre  sei^.  Les  bonnes  mœurs 
avoient  chez  eux  plus  d’empire  que  n’en  ont  ailleurs  de 
bonnes  lois.  Les  peuples  modernes  les  plus  civilisés  s’abâ- 
tardissent au  contraire  par  des  causes  faciles  à trouve».  V. 

Géant  et  Nain.  . . „ • ^ 

C’est  donc  la  perpétuité  des  mêmes  influencés  qui  tend  a 
conserver  les  races  , à maintenir  des  modifications  dans 
la  source  des  génération^.  Chez  les  plantes , les  variétés 
blanches  du  lychnis  chalcedonica , de  la  digitale  pourpré  , 
des  belles-de-nuit  jaunes  ou  rouges , celle  du  hêtre  pour- 
pré se  conserveront  tant  qu’on  aura  soin  de  planter  les 
graines  triées  de  ces  races,  comme  celle  des  haricots  blancs 
ou  violets  ; sans  cela  elles  reviendront  au  type  naturel. 
Ainsi,  les  excellentes  variétés  de  légumes  , de  melons , pois  , 
fruits  divers , dégénèrent  si  l’on  ne  les  sème  pas  dans  les 
mômes  conditions  de  culture  , d’engrais  qui  les  ont  élevés 
â cette  perfection.  Si  le  changement  de  culture  et  de  sol 
ne  modlL  point  certaines  formes  et  qualités,  cette  perma- 
nence indique  une  structure  spécifique  ; ainsi  toutes  les 
fleurs  doubles  qui  deviennent  simples  dans  l’état  sauvage , 
doivent  cette  duplication  à la  culture  ; donc  ce  ne  sont 
point  des  espèces  , mais  de  simples  variétés. 

11  existe,  à ce  qu’il  paroît,  des  variétés  de  races  daiii 
les  mêmes  espèces,  également  sauvages,  d'insectes  d’un 
même  cFimat.  Par  exemple  , jiotre  savant  entomologiste 
ÜLatreille  a décrit  plusieurs  và'riétés  de  meloë  proscarabatus 
et  majalk  des  environs  de  Paris , et  elles  ont  été  obser- 
vées aussi  en  Angleterre  par  Léach;  car  la  froidure  ou  la 
chaleur,  les  époques  tardives  ou  précoces  du  développe- 
ment peuvent  modifier  la  taille  , la  couleur  de  ces  coléop- 
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tèrcs,  sqJoB  les  locaUçés.  Pa^  les  abeilles  domestiques, 
on  remarque  des  races  diverses  aussi  ; et  il  est  singulier 
qu’en  Hollande  , où  l’jjtv^idUé  grossit  la  taille  de  lâ° plu- 
part des  animaux,  les  abeilles  y forment  cependant  une 
race  plus  petite  ; ces  iusecljes,  au  çoutrairc  , deviennent 
^as  grands  et  .plus  développés  dans  les  ciimsts  secs  et 
ohauds.  On  eij  doit  tirer  cette  çonsidératiom  r.ém^r«(uable 
que  les  espèces  à sang  chaud,  mammifères  et  .oiseaux 
peuvent  prendre  de  hautes  et  larges  dimensions  malgré  le 
troid  modéré,  mais  deviennent  plus  sèches  et  plus  petites  sous 
un  climat  ardent  ; au  contraire  f les  animaux  à sang  froid 
restent  plus  foibles  et  plus  petits  dans  de  fmirtgc  con- 
trées, malgré  l’humidité  ; ils  deviennent  puisaams  ef  volu- 
mineux dans  leur  taille  sous  ,des  ,cieux  chauds  ’,  jçoajgré  la 
sécheresse.  La  cause  en  est  que  les  races  ^ ,ghaud 
ont  une  force  interne  vitale  qui  leur  suffit  po^  c.onîh^^ti'é  la 
froidure  qtodérée,  mais  cette  force  s'accable  pair  fa  't^aleur. 
Au  contraire  , les  espèces  i sang  froid  s’engourdissent  si  Ja 
température  chaude  leur  manque  , et  s’aviv.ept  d’autant 
plus  que  cette  chaleur  augmente  d’intensité. 

.Les  animaux  et  les  végéUux  de  grande  taille  sont  naturel- 
lement moins  susceptibles  de  variation  hors  de  leur  type  pri- 
mitif que  les  petites  espèces.  Buffona  même  prétendu  que  plus 
nu, animal  produisoit  une  nombreuse  lignée  , plus  il  étoit 
exposé  à dégénérer  en  diverses  races  ; tandis  que  chez  les 
unipares  la  forme  étoit  plus  fixe,  l’espèce  moins  variable. 
Cette  considération  ingénieuse  n’est  cependant  pas  abso- 
lue, ù moins  qu’on  n’admette  que  les  nombreuses  espèces 
voisines  observées  dans  les  familles  des  .mousses  , li- 
chens , champignons , graminées , conqiosées,  bntbellifèces , 
légumineuses  et  autres  plantes , pu  parmi  les  pioughes , 
les  papillons  et  phalènes , les  co^U^tèr^s  pp  .-ê’^'h'es  ip'^ 
sectes , et  iqême  daps  les  ppisamus  i 89^ t 
les  oiseaux  (^  pasferes,  columbi^  , psUtacus -,  muscicof^^  etc.  ) ; 
les  reptiles,  seipens.et  lézard;  lès  mammifères  4es  genres 
des  souris  et  rats  , etc. , furent  primitivement  ,^es  v^iè- 
tés  de  quelque  espèce  fondamentale  déviée  par  mille  cir- 
constances de  lieux , de  nqtciüpn  , etc.  Nous  trmte^ops 

Îlus  loin  .cette  .inquortapte  .question.  ( ,F.  «atissi  NatÛ^, 
iSPècE , ÆtqsBJfQftGùiî^sÉs.  ) J ' >4,  , 

, Ainsi  i l’on^  ^pmâûv  .l’on  ennoblit  les  races  .pu  Jes  es-< 
leur  génération , en'diminu^ntia  quan- 
tité de  4eiu(S  productions.  L' individu,  cqpseirer, a sa  vigueur, 
son  éléva^n.de^mlle  d’autant  plus  qu’il  prodiguera  moins 
su  IsN^tés,  ta  vie  ; Au^emtraire , rien  n’ahitardit  .tant  les 
races  que  cctte.iMkÿUcitedMCUproductions  qui  pacrr.e  let 
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individus  pour  augmenter  leur  nombre.  De  là  ces  racailles 
d’êtres  qui  pullulent  sans  cesse  dans  la  nature  et  vont  dé- 
générant de  plus  en  plus  , abrégeant  leur  vie  en  prodiguant 
prématurément  leurs  jouissances  ; elles  fipiroient  dans  la 
suite  des  siècles  par  réduire  toutes  les  espèces  créées  en 
une  Infinité  de  races  rabougries,  dégradées , qui  s’entremê- 
leroient  dans  une  promiscuité  universelle  jusqu’à  tout  con- 
fondre et  tout  anéantir. 

§ 111.  -*  Dégénérations  et  races  résultant  des  reproductions  fy- 
* brides,  ou  mélanges  des  espèces. 


Rarement  cbee  les  animaux  sauvages  on  voit  des  indi- 
vidus dépravés  et  libertins  rechercher  d’antres  espèces  ; 
chacun  préfère  le  sexe  de  la  sienne  pour  l’ordinaire  ; ce 
qui  maintient  entre  elles  des  limites  constantes.  Il  y a 
pourtant  des  espèces  si  rapprochées  par  leurs  formes,  leurs 
Lbitudes  et  leur  genre  de  vie  , que  se  trouvant  souvent 
ensemble,  elles  peuvent  contracter  des  unions  adultérés 
en  quelque  sorte.  On  a vu  se  joindre  des  crapauds  et  des  gre- 
nouilles • de  diverses  espèces  , des  coccinelles  diversement 
ponctuées , des  papillons  dilférens  s’unir.  Combien  ne  se  , 
forme-t-il  pas  de  nuances  entre  plusieurs  plantes  et  des 
fleurs  d’une  prairie,  par  le  mélange  des  poussières  fécon- 
dantes projetées  par  le  vent  sur  des  éspèces  du  voisinage  ? 

11  faut  toutefois,  ou  que  les  espèces  soient  du  même  genre 
ou  d’une  même  famille,  pour  être  susceptibles  de  produire 
des  métis  ,des  mulets.  ( V.  Hybride  , Métis  , Mulet.  ) Par 
exemple,  le  cheval  et  l’âne  qui  engendrent  ensemble , ne 
produisent  rien  avec  les  ruminans  tels  que  la  vache,  ni  le 
taureau  avec  la  jument;  mais  bien  la  génisse  avec  le  buffle, 
le  bouc  avec  la  brebis  , le  chien  et  la  louve,  etc.  ; de  même 
le  serin  et  le  chardonneret,  etc.  En  général  les  espèces 
domestiques , soit  par  l’abondante  nourriture  qui  excite  au 
coït,  soit  par  le  voisinage  ou  l’accoutumance,  contractent 
plutôt  de  ces  liaisons  peu  naturelles  que  les  espèces  sauvages. 

Dans  les  plantes  , suivant  les  observations  de  Kœlreuter , 
il  est  assez  commun  de  voir  des  congénères  hybrides  dans 
le  même  genrf  , parmi  les  verbena  , trifolium  , centaurea  ; car-  - 
, tussilago , dipsacus , thalictrum , alchemilla , urtka,  rhus , etc. 
On  observe  aussi  des  hybrides  de  genres  dilférens  ou  plus 
'éloignés  chez  les  veromca,  delphinium,  asclepias,  poterûim, 
saponan’a , primida , aquikgia , chelidomum  , tragopogon , bliUm , 
cochlearia,  brassica,  arundo , syringa,  acUra,  etc.  11  y a de  ces 
alliances  quelquefois  partielles  ; ainsi , des  antirrhinum  por- 
tent quelquefois  diverses  fleurs  péloriées  ou  hybrides  , sur 
la  même  lige  qui  a d’autres  fleurs  ordinaires.  , 
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Cependant  ces  combinaisons  hybrides  des  plantes  devien- 
droient  - elles  permanentes  à la  longue?  otivriroient  - elles 
la  porte  à une  multitude  infinie  d’espèces  intermédiaires 

Î|ui  sans  doute  augmenteroient  l’empire  de  Flore , mais  n’en 
erolent  plus  qu’un  vaste  champ  de  libertinage  et  de  bâtardise, 
au  lieu  de  ces  belles  et  nobles  races  originelles , devenues 
l’orteil  et  la  parqre  de  la  terre? 

Telle  fut  d’abord  la  première  idée  de  Linnæus  en  voyant 
cette  linaire  hybride  qu’il  nomma  peloria  i et  le  sentiment 
*de  Sam.Georg.  Gmelin  (Programma  de  nwoplantarum  exortu^ 
Tubing.,  17491  in-4-“  )•  Beaucoup  de  raisons  probables 
semblent  appuyer  cette  opinion,  ll’abord,  des  plantes  hy< 
brides  se  peuvent  propager  de  semences , si  elles  sont  nées 
de  plantes  très-voisines  ; tel  est  le  pied  d’alouette  hybride  , 
né  du  delphinium  elatum  et  de  l’aconitum  napellus.  La  véroni- 
que bâtarde  ou  spuria  , qui  a pour  mère  la  veronica  mari- 
iima  et  pour  père  la  verlena  offir.inalis.  ^ montre  la  fructi— 
cation  de  sa  mère  et  les  feuilles  de  son  père  ; or , combien 
ne  voit-on  pas  , dans  le  règne  végétal  , des  plantes  portant 
des  feoilles  d’une  autre  espèce  ? Tournefort  énumère  des 
campanules  à feuilles  de  julienne , de  ptarmique , de  lychnis  , 
de  jacobée , de  marguerite , d’alUaire , de  barbe-de-bouc , de 
lapsane,  d’ortie  , etc.  Voyez  la  plupart  des  radiées  syngé- 
nèses  de  l’Amérique  septentrionale  , voisines  des  soleus  , 
comme  des  buphûialmum , des  coreopsis , des  sylphium , des 
milleria , des  rudbeckia  , n’ont-elles  pas  toutes  des  feuilles  h 
trois  nervures  ou  trois  divisions  ; ce  qui  ne  s’observe  presque 
nulle  part  dans  les  fleurs  composées  des  autres  climats  ? 
Rarement  les  radiées  du  Cap  de  Bonne-Espérance  n’ont 
pas,  en-dessous  du  fleu|pn  rayonnant,  une  couleur  bleue  ou 
rouge , autre  que  le  dedans  de  la  fleur , modification  que 
l’on  ne  retrouve  en  aucune  autre  radiée  du  globe  ; les  feuil- 
lages des  plantes  de  cette  contrée  d’Afrique  n’olfrent  point 
en  général  des  formes  analogues  à celles  des  plantes  de 
nos  climats,  mais  présentent  entre  eux  seuls  des  analogies; 
tous  ce»  caractères  semblent  indiquer  des  alliances  entre  les 


végétaux  des  mêmes  ccAitrées  et  un  divorce  qpnstant  ou  une 
séparation  totale  de  ceux  des  climats  éloignés.  Aussi  les 
asters  d’Amérique,  les  mesembryanthemum  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  , les  géranions  d’Afrique  à pétales  inégaux , les 
passiflores.et  les  mélastomes  d’ Aîné rique,  sont  des  végétaux 
de  familles  distinctes  qui  semblent  n’avoir  jamais  mésallié 
teur  noblesse  antique  par  des  unions  adultères  qui  compro- 
naettroient  la  pureté  de  leurs  formes.  On  conçoit  que  ces  vé- 
gétaux , s’ils  forlignent , ne  se  marieront  qu’avec  des  espèces 
voisines  ou  analogues  ; et , par  exemple  , ces  vents  impé- 
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tucint  qui  soufflent  vers  l’exlréinilé  méridionale  de  l’Afrique 
peuvent  transporter  le  pollen  dés  étamines  de  plusieurs  fleurs 
sur  d’autres  ; de  là  naissent  ces  plantes  merveilleuses  du 
Cap  de  Bonne-Kspérance;  alliages  hir.arres  formés  par  l’en- 
Iremisc  des  zéphyrs.  Les  anciens  disnient  qu’il  arrivoit  tou- 
jours quelque  chose  de  nouveau  et  de  monstrueux  d’Afrique  ; 
ils  pensoient  que  comme  les  eaux  sont  rares  sur  ce  conti- 
nent, Ici  animaux  les  plus  divers  qui  se  rendoient  aux  mêmes 
sources  pour  se  désaltérer , échauffés  par  le  climat , contrac-^ 
loieni  des  alliances  d’où  sortoient  des  productions  extraor- 
dinaires. Les  oiseaux,  les  insectes  qui  volent  le  mieux,  les 
poissons  qui  frayent  en  si  grandes  troupes  dans  les  mers,  doi- 
vent-ils l’étrange  multiplication  de  leurs  espèces  ou  de  leurs 
races  à ces  combinaisons  multipliées,  à celte  proml.scuilé 
générale  qü’un  vieil  auteur,  dans  son  style  na'if,  appelle  un 
maqucrrlla^  uiwersel  F Mais  dans  le  long  cours  des  siècles  et 
l'inlinité  des  combinaisons,  toute  espèce' productible  n’a-l-elle 
pas  dft  être  produite  ? Les  limites  des  espèces  sont-elles 
fixées  désormais , ou  n’y  a-t-il  pas  de  créatures  stables  , 
mais  seulement  des  types  passagers  , modifiables  par  le 
cours  des  générations  et  la  marche  universelle  des  élé- 
mens  sur  tout  le  globe?  L'ordonnance  et  l’économie  de 
la  nature  résiilteroient-elles  d’un  certain  système  de  com- 
binaisons génitales,  sujet  à varier  pour  se  mettre  en  corres- 
pondance avec  les  lieux,  les  climats , les  temps  et  d’au- 
tres circonstances  ? Ces  recherches  nous  conduiroient  loin  , 
cl  le  peu  de  progrès  qu’on  a fait  dans  ces  hautes  questions 
est  dû  au  peu  d’observations  qu’on  a pu  rassembler  eu 
quelques  siècles  sur  Fhistoîre  de  la  nature. 

§ IV.  — Si  les  dégénéra  lions  hybrides  on  autres  peupeni  changer 
le  type  des  espèces  d'animaux  ou  de  plantes. 

Il  est  impossible  , dans  l’état  actuel  de  la  science  , de 
prononcer  .soit  affirmativement , soit  négativement  sur  cet 
important  sujet;  mais  nous  devons  consulter  à cet  égard 
l’histoire  et  rçxpcriencc.  * 

L’espèce  humaine,  que  nous  avons  le  plus  d’intérêt  à 
connoître  , a-t-elle  dégénéré  ? Si  l’on  .s’en  rapporte  à des 
chroniques  vagues , à des  récits  incertains , les  hommes  de 
la  plus  hante  antiquité  anroifent  été  des  géans  d’une  force 
et  d’une  taille  prodigiense.s,  vivant  des  siècles;  nous  ne  serions 
plus  que  la  race  dégénérée,  les  avortons  de  nos  pères  , et  il 
ne  nous  succédera  qu’une  lignée  plus  abâtardie  encore , 
des  myrmidons  etdes  pygmées.  Homère  se  plaignoit  de  son 
temps  que  le  genre  humain  décroissoit , et  le  .vieux  Nestor 
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et  Phœnix  vantoieDt  les  héros  qu’ils  avoient  rus  dans  leur 
jeune  âge. 

Sans  doute  l’iinage  d’un  géant  comme  Polyphème , ou 
d’un  héros  invincible  secouant  les  rochers , comme  Ajax 
ou  Roland  le  Furieux  , brille  dans  un  poëme;  et  la  vieillesse 

Tou}oiirs  plaint  le  présent  et  vante  le  pass<f. 

Mais  Ü nous  voulons  des  faits  précis,  ouvrons  les  cata-" 
combes  et  les  hypogées  de  l’Egypte  , nous  y. trouverons 
des  momies  de  trois  à quatre  mille  ans;  leurs  crânes , leurs 
os  n’ont  des  dimensions  aucunement  plus  fortes  que  les 
nôtres.  Les  ibis  et  autres  anmaux  embaumés  par  la  su- 
perstitieuse Egypte  , ont  la  même. taille  que  ceux  d'aiqonr- 
d’hui  ( F.  l’articl^  Géant  , où  nous  traitons  plus  en  détail 
de  la  dégénératimi  de  l'homme  ). 

La  terre  , autrefois  fertile  et  plus  jeune , disent  les  défen- 
seurs des  géans,  tels  que  Torrubia , Lecat,  etc.,  portait 
des  animaux  plus  puissans  , des  races  plus  colossales  que 
celles  d’aujourd’hui.  Les  glossopètres  fossiles  qui  sont  des 
dents  de  poissons  squales,  ont  trois  à quatre  fois  çlus  de 
grandeur  que  les  mêmes  dents  de  qos  plus  forts  reqmns  ac- 
tuels , selon  la  remarque  de  Fabius  Columna  ( l)e  Ghsso- 
petns  ) ; il  y avoit  donc  alors  des  recpiins  de  cent  â cent 
vingt  pieds  , au  lieu  que  c’est  une  merveille  d’en  voir  au- 
jourd’hui .de  trente  pieds.  Les  Ossemens  fossiles  des  méga- 
thérium , palütoiherium , etc.  , décrits  par  M.  Cuvier,  ceux 
de  la  plupart  des  éléphans  trouvés  enfouis  en  diverses  con- 
trées ne  nous  monttent-ilg  pas  des  individus  ^antesques 
en  comparaison  des  plus  grands  d’aujourd’hui.^  Voyons-nous 
encore  des  baleines  franches  de  plus  de  cent  pieds  de  lon- 
gueur , comme  il  est  avéré  qu’on  en  trouvoit  dans  les  siècles 
précédens  ? 11  faut  donc  coirvenir  que  ces  races  colossales 
ont  diminué  dans  leur  stature , ou  même  elles  peuvent  s’é- 
teindre et  disparottre  â jamais  dé  la  terre.  Ce  n’est  pas  d’au- 
jourd’hui que  l’on  sc  plaint  du  décroissement  des  hommes 
et  de  toutes  les  productions  du  globe.  Selon  les  Epicuriens , 
lu  teife  est  vieillie  ; elle  cesse  d’en&inter  de  puissans  animaux. 

Jainijuc  arleô  fracla  est  ætas  efToctaque  tcüus  , 

Vix  animalia  p.irva  créai,  qu*  cunrta  creavit 
, Sxcla  , deditque  ferarum  ingentia  corpora  parlii. 

LucrET.  Ber.  nat.  1.  2. 


Tout  dégénère , tout  s’écoule  vers  la  destruction  géné- 
rale et  l’anéantissement , selon  ViigUe  et  les  anciens  poètes. 

Les  Stoïciens  attribuent  cette  diminution  progressive  de 
la  stature  et  de  la  force  de  tcAitès  les  créatures,  au  dessé- 
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chcmcnt  successif  du  globe  et  de  scs  mers  ; à sa  marche 
insensible  vers  l’ecpyrose  , ou  la  conflagration  générale 
par  le  feu  , qui  doit  renouveler  un  jour  l’Univers. 

Mais,  indépendamment  de  diverses  raisons  qui  font  beau- 
coup douter  de  l’existence  de  ces  tailles  gigantesques  des 
animaux  et  des  végétaux  , dans  les  anciens  âges , plus  que 
dans  nos  siècles  modernes  , il  s’y  joint  une  cause  toute 
simple  ; ne  seroit-ce  point  à cause  de  la  guerre  et  de  la 
destruction  que  l'homme  fait  subir  de  plus  en  plus  à ces 
races  colossales , à mesure  que  notre  espèce  s’étend  et  do- 
mine davantage  .sur  tout  le^lobe?  Les  immenses  baleines 
qui  venoient  se  jouer  autrefois  dans  le  golfe  de  Gascogne , 
ont  été  poursuivies  jusque  sous  les  glaces  polaires  par  les 
Basques  et  d’autres  bardis  pécheurs.  On  rte  voit  plus  d’hip- 
popotames dans  le  Nil , ni  en  Egypte,  et  les  élépbans  sont 
confinés  de  jour  en  jour  dans  les  solitudes,  ainsi  que  les  rhi- 
nocéros, les  giraffes,  etc.  Les  grands  arbres  des  plus  anti- 
ques forêts  sont  l‘'echerchés , abattus  partout  pour  la  ma- 
rine et  les  constructions  ; et  l’on  doutera  un  jour  qu’il  ait 
existé  des  Eucalyptus  robusUi  de  cent  quatre-vingts  pieds  de 
haut  à la  terre  \an-Uiémen,  tant  l’homme  s’attache  k ren- 
verser tout  ce  qu’il  y a de  plus  colossal  parmi  ces  vlcux,cnfans 
de  la  terre  ! Nous  ne  laissons  plus  vieillir  en  paix  ni  les 
grands  chênes  ni  les  grands  animaux  ; nous  voulons  des  gé- 
nérations précoces , des  joirtssanccs  prématurées , des  pri- 
meurs ; nous  énervons  et  abâtardissons  tout  par  notre  des- 
potisme. Fay.  Eléphant. 

Voyons  d’ailleurs  si  nous  pouvons  altérer  le  type  des 
espèces,  en  contraignant  la  nature  à des  adultères,  en  l’in- 
fectant de  vices  si  communs  parmi  nous,  pour  former 
des  races  collatérales. 

Les  mulets  de  l’espèce  du  cheval  et  de  l’âne  sont  sté-  ' 
rile.s  entre  eux,  quoique  bien  conformés  dans  leurs  parties 
génitales  ; on  a vu  cependant  des  mules  concevoir  et  porter 
à terme , mais  il  n’est  pas  prouvé  qu’elles  aient  conçu  par 
le  mulet , et  leur  race  internlédiaire  ne  peut  nulle  part 
.subsister  d’elle  seule.  La  brebis  et  le  bouc  donnent  des 
métis  féconds  ; mais  encore  n’est-il  pas  démontré  par  des 
expériences  spéciales , que  ces  métis  se  reproduisent  avec 
des  métis  de  même  sorte.  Ce  fait  est  plus  avéré  pour  les 
produits  du  loup  avec  la  chienne  ; ils  sont  capables  d’en- 
gendrer avec  les  métis  de  même  race  ; mais  quelques  na- 
turalistes doutent  si  le  loup  n’est  pas  la  souche  originelle 
des  chiens  domestiques';  alors  l’espèce  étant  supposée  pri- 
mitivement la  même  ( ou  du  moins  très-voisine),  les  mé- 
|-aitges  ne  seroient  pas , â proprement  |>arler , des  métis. 
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11  y anroit  entre  enx  la  tnôme  relation  q\i’ entre  des  mulâtres’ 
( nés  du  blanc  et  du  nègre  ) , qui  se  multiplient.  On  peut 
soupçonner  que  les  diverses  espèces  de  rats,  de  souris, 
se  mêlent  l’une  à l’autre  quelquefois,  et  que  leurs  métis 
peuvent  être  féconds;  car  les  multipares  donnent  plus  ai- 
sément des  métis,  et  ceux-ci  héritent  avec  moins  de  dif- 
ficulté de  la  fécondité  de  leurs  parens,  que  les  unipares. 

Les  oiseaux  produisent  aussi  des  métis  féconds;  le  serin  et 
le  chardonneret  font  des  mulets  qui  se  perpétuent  pendant 
deux  génération.s,  maisquisont  déjà  stériles  à la  troisième,  sui- 
vant Linnæus  (lier  Wesirogoih.,  p.  ii  et  la  ).  On  n’a  point  re- 
cueilli d’observations  à cet  égard  sur  les  reptiles  ; on  a vu  et 
même  fait  artificiellement  des  métis  parmi  les  poissons,  suivant 
Bloch,  dans  le  genre  des  cyprins.  Eh  effet,  considérez  que  ces 

[toissons  d’eau  douce , allant  frayer  à la  même  époque  , sur 
es  mêmes  rives  d’un  fleuve  ; les  mâles  de  différentes  espèces 
viennent  exprimer  leur  laite  dans  les  eaux , sur  ces  paquets 
d’œufs  ; mais  comment  ne  se  trouveroit-il  pas  des  féconda- 
tions hybrides  , ou  des  quiproquo  bizarres  ? Quand  même  les 
mâles  ne  se  tromperoient  jamais,  l’inconstance  des  (lots  peut 
transporter  la  laite  de  telle  espèce  sur  les  œufs  de  telle  autre. 
Que  deviendra  donc , au  milieu  des  vagues  de  l’Océan  , la 
fixité  des  espèces  de  poissons , dans  leur  génération  ? Cepen- 
dant ces  espèces  conservent  essentiellement  leur  prototype 
originel  ; preuve  évidente  que  l’œuf  de  chaque  espèce  n’ad- 
met pas  le  sperme  fécondant  de  toute  autre,  et  que  la  nature 
conserve  ses  limites  inaltérables. 

11  y a donc  des  limites  entre  les  espèces  ( V.  GÉNÉRATION  ) j 
il  ne  se  forme  de  mélanges  hybrides  qu’entre  les  genres  ou 
les  espèces  les  plus  rapprochés  par  la  structure  , par  le  genre 
de  vie  , par  la  durée,  le  mode  de  gestation , etc.  Réaumur 
a tenté  en  vain  d’obtenir  quelque  produit  de  l’accouplement 
d’un  lapin  et  d’une  poule  ; le  taureau  et  la  jument,  ou  le  che- 
val et  la  vache,  n’ont  aucun  résultat  dans  leur  accouplement, 
et  l’histoire  des  prétendus  juma^  qui  en  sortent , passe  au- 
jourd’hui pour  une  fable  aux  yeux  des  vétérinaires  les  plus 
instruits.  Ce*  n’est  plus  que  le  peuple  ignorant  et  crédule, 
qui  admet  maintenant  des  monstruosités , fruits  exécrables 
de  la  bestialité  ou  des  délires  érotiques  les  plus  extravagans  ; 
car  ces  produits  Ihformcs,  ces  monstres  qui  sortent  du  sein, 
soit  de  la  femme , soit  de  divers  animaux  domestiques , résul- 
tent des  troubles  excités  dans  l'organisation  des  fœtus  à l’épo- 
que de  la  gestation,  ou  des  soudures  irrégulières  de  deux  on 
plusieurs  embryons , etc.  ( V.  Génération  et  Monstre.  ) On 
observe  de  pareilles  monstruosités  dans  les  végétaux  , par 
Raccolcment  de  deux  ou  plusieurs  germes  ou  fruits , etc.  En 
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général , la  vie  domestique , la  civilisation  , les  nourritures 
surabondantes,  la  cidlure,  prêtent  occasion  à ces  déviations 
du  U’pe  originel. 


Mais,  vçyons  comment  la  nature  retourne  à sa  fouine  pri- 
mitive et  maintient  ^ pureté  de  ses  espèces.  Que  l’on  sème 
des  baies  du  iraùzgus  latifolia , hybride  du  craiàtgus  aria  et  du 
sorbus  auruparia;  l’on  aura  des  plants  dont  les  uns  conservent 
le  caractère  de  I hybridc  , mais  d’autres  déjà  mêlés  du  rrat. 
aria.  Plusieurs  végétaux  métis  , les  ranunculiu  larerus,  ceniau- 
rea  hybrida , refusent  de  fournir  des  semences  fertiles  , bien 
que  koëlreutcr  en  ait  obtenu  de  telles , d’antres  plantes  hy- 
brides. Voici  la  cause  de  ces  différences.  Plus  une  plante 
sera  fécondée  par  un  autre  végétal  d’espèce  ou  de  genre 
éloignés,  moins  la  fécondation  sera  parfaite,  moins  les  grai- 
nes seront  fertiles.  Dans  les  mélanges  d’espèces  , le  pied  fé- 
condé doit  être  considéré  comme  la  mère  , et  la jdante  fé- 
condante est  le  père  ; mais  celui-ci  a moins  d’influence , et 
les  graines  qui  en  résultent,  tendront  davantage  à retourner 
vers  la  tige  maternelle  ; il  faudroit  plusieurs  fécondations 
successives  du  mâle,  ou  des  générations  nouvelles  imprégnées 
de  plus  en  plus  du  pollen  paternel  pour  faire  équilibre  à 
l’intluence  de  la  mère  , ou  pour  opérer  une  transformation 
complète  en  l’espèce  mâle  : sans  ce  procédé , les  plantes 
hybrides  retombent  d’elles  seules  dans  l’espèce  maternelle. 

En  effet , le  pistil  et  l’ovaire  ou  les  organes  femelles  d’une 
(leur  étant  situés  au  centre , forment  la  portion  la  plus  inti- 
me, la  plus  permanente  de  la  plante;  tandis  que  les  étamines 
étant  placées  à la  circonférence  , sont  plus  extérieures , plus 
superÂcielles , moins  constantes.  Aussides  fécondations  ar- 
tiûciellcs  du  pollen  mâle  sur  une  (leur  femelle  , produisent 
des  modifications  sur  les  organes  externes,  tels  que  les  feuilles, 
le  calice , les  pétales  , mais  agissent  moins  jusqu’au  centre 
de  la  plante.  Le  père  indue  donc  sur  le  dehors  ou  la  partie 
corticale  , et  la  mère  sur  l’intérieur  ou  la  partie  médul- 
laire , comme  l'a  remarqut»riugéuieux  Linudsus. 

Il  en  sera  de  même  des  métis  animaux.  Que  l’on  fasse 
saillir  une  brebis  mérinos  par  un  Irelier  à laitie  grossière  « 
comme  l’ont  fait  Daubenton  en  France  et  Alstroi'rtier  en 
Suède  , les  agneaux  ne  fourniront  qu'une  toison  vulgaire  ; 
mais  qu’on  dunne  à une  brebis  coipmunè  , un  belier  mé- 
rinos , les  produits  offriront  une  laine  presque  aussi  belle 
que  celle  de  leur  père.  Un  bouc  d’Ancora  et  une  clièvre  or- 
dinaire donneront  des  chevreaux  à poils  soyeux;  le  contrai- 
re aura  lieu,  d’après  l’expérience,  avec  une  chèvre  d' Angora 
saillie;  par  un  bouc  à poils  courts  et  rudes.  C’est  donc  le  mâlû 
qui  indue  le  plus  sur  l’extérieur  ; il  ennoblit  l’espèce , s’il  est 
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beau  ; il  donne  sa  couteur,  sa  forme,  sa  rigueur , son  éner- 
gie  , tontes  qualités  des  organes  de  la  vie  animale  ou  de  re- 
lation; mais  la  mère  règne  plus  sur  l'intérieur , sur  la  vie  nn< 
Iritive  ou  des  viscères. 

Toutefois  chacun  des  sexes  ipfltiè  davantage  sur  le  produit 
de  son  sexe  ; paf  exemple  , qu’un  chien  à poil  ras  féconde 
une  caniche  ou  chienne  à longs  poils;  dans  la  portée,  les  mâles 
auront  souvent  le  poil  lisse,  et  les  femelles,  le  poil  crépu  et 
long.  Si  l’on  opère  une  jonction  contraire  , on  obtiendra  de 
jeunes  chiens  , prenant  presque  toujours  cjiacnn  le  pfoil  des 
parehs  de  leur  Sexe.  On  obsérve  le  même  fait  Sur  des  poules  à 
plumes  frisées , sur  dcS  pigeons  patus^  etc. 

ür , de  tels  faits  de  sont  pas  indilTéretls  à mettre  en  pra- 
tique , pour  ennoblir  les  races  d’anitnaux  domestiques  et  de 
plantes  potagères  ou  d’arbres  fruitiers. 

§ V.  — Du  Croisement  des  rares  pour  lés  ennoblir  ou  les  releœr 
de  la  dêgénération. 

Supposons  qu’on  feuille  tirer  parti  d’un  tronc  vigoureux 
de'  citronnier  sauvage  et  épineux  qüi  ne  fournit  que  des  fruits 
aigres  et  amers  ; on  y peut  greffer  d'abord  d’excellentes  sortes 
d’oranges.  Mais,  indépendamment  de  la  culture  et  de.s  soins 

aui  ennoblissent  ce  premier  croisement , si  l’on  féconde  les 
eurs  qui  en  naîtront , par  le  pollen  des  plus  belles  et  plus 
• riches  sortes  d’oranges , on  parviendra  k créer  des  fhiits  mer- 
veilleux pour  la  suavité  des  sucs  et  du  parfinn  , et  pour  leur 
beauté  , leur  volume  , ainsi  que  l’indique  Galésio  ( Traité  du 
eibits.  ) C’est  ainsi  qu’on  obtiendra  dans  les  fleurs  de  nos 
parterres  , des  panachures , des  variétés  rares  et  curieuses* 
dans  les  tulipes,  les  anémones , les  oeillets  , les  renoncules, 
les  roses,  etc. , par  des  fécondations  hybrides  d’autres  fleurs 
de  diverses  conteurs.  N’est-ce  pas  de  même  que  des  jardiniers 
intelligeUs  , pourront  être , non-seulement  des  ministres  de 
Flore , mais  aussi  de  Pomone.  Une  race  de  choux  dévelop- 

Sée  sous  le  climat  de  l' Italie  , par  exemple  ; pourra  fécoii- 
er  litilemenl  de  ses  fleurs  Une  antre  racé  moins  belle , 
née  sons  le  ciel  brumetix  du  Brabant , et  lui  commbhiquer 
• de  Ses  formes.  N’ést-ce  pas  de  cette  sorte  que  la  plupart  de 
nos  légumes , de  nos  arbres  fibitiers  sé  sont  multipliés  en 
races  si  ttombrenses  , et  qu’ils  fournissent  déS  produits  si 
variés  ? ‘ ~ ' 

11  est  peut-être  difficile  d’établir  que  nés  ratés  sldiVètses 
de  chiens  émanent  uniquement  de  la  même  souche  modifiée 
seulement  parles  climats  , les  nourritures,  les  habitudes  so-' 
ciales,^tc. ; mais  il  n’est  pas  impossible  que  le  chacal  en 
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Orienl,  l’isa^is  au  Nord,  le  loup  et  le  retiard  dans  les  climats 
tempérés  , soient  entrés  en  quelques-uns  des  types  de  l'es- 
pèce canine.  ^ 

L'ennoblissement  des  races  par  leur  croisement,  s'explique 
sans  peine.  Si  l’on  considère,  par  exemple,  qu’en  une  contrée* 
telle  que  les  Pays-Bas,  le  cheval  développe  une  belle  croupe 
et  un  beau  poitrail,  mais  pèche  par  les  jambes  , ou  l'enco- 
lure ; qu'on  l'unisse  à une  race  comme  qplle  d'Andalousie 
qui  brille  par  où  l'un  manque  , et  qui  manque  par  où  celui- 
ci  brille  , on  obtiendra  des  produits  perfectionnés.  Ainsi  la 
forme  de  l’espèce  reprend  son  équilibre  primitif,  sa  beauté 
et  sa  vigueur  natives  ; elle  retourne  à son  milieu , d’où 
mille  causes  tendent  sans  cesse  ù la  faire  dévier.  - . . ^ 

Si  l’on  joint  à ces  améliorations  l’effet  des  cultures,  des 
alimens  plus  ou  moins  avantageux  sur  les  végétaux  de  nos  jar- 
dins , sur  les  animaux  réduits  en  domesticité,  l'on  y pourra 
trouver  les  principes  qui  fondent  tant  de  races  utiles , et  les 
moyens  de  les  accroître  , de  les  diversifier  presque  à l’infini. 
C’est  un  beau  et  noble  empire  conquis  sur  la  nature  par  l’in- 
dustrie humaine  ; U ne  tient  qu’à  nous*de  l’étendre  et  d’en 
tirer  de  nouveauxfruits.  Ainsi,  nous  participerons  en  quelque 
manière  à la  puissance  créatrice  ; heureux , si  ce  concours 
des  créatures  livrées  à nos  besoins  , devient  pour  notre  es- 
pèce une  source  féconde  de  civilisation  ! L’on  peut  dire  , en 
effet,  que  tout  ce  qui  perfectionne  les  productions  nécessai- 
res à notre  vie , sert  d'échelon  ou  d'assise  pour  notre  propre 
ennoblissemènt  ultérieur , et  contribue  à nos  jouissances 
comme  à l’augmentation  de  nos  lumières.  V.  les  articles  Es- 
pèce et  Vaiuété  , Génération  , Eunuqve  et  Castration* 
AIonstruosite  , Race  , etc.  (vire*.) 

' DEGENKRAUT.  Nom  allemand  des  RobaniÈhs  * 
Sparganium  , L.  (^N.)  ’ . , , 

DEGON.  Adanspn  a ainsi^nommé  le  buccinum  li»iâulum 
de  Linnæus  , qui  paroit  appartenir*  comme  le  dit  ce  natu- 
raliste , au  genre  Cérite.  (b.)  „ -, 

DEGRAS.  C’est  l’huile  de  poisson  qui  a déjà  servi  aux  cba- 
moisèurs  pour  passer  leurs  peaux , cette  huile , devenue  plus 
épaisse  et  moins  pure  , sert  aux  corrOyeurs  pour  passer  les 
cuirs  blancs.  11  paroît  que  c’est  la  même  matière  que  les  ha- 
bitans  du  Nord  appellent  thitin,  et  qu’ils  extraient  des  foies 
de  morues , des  chairs  de  marsouins , de  dauphins , de  chiens 
marins,  de  cabeiiaux  et  d’une  infinité  d’autres  poissons,,  en 
les  faisant  bouillir  dans  l’eau.  Les  vieux  harengs  eux-mêmes  * 
servent  encore  à faire  de  ces  huiles  bonnes  à brûler  ^ ou  bien 
à corroyer  les  cuirs,  afin  de  les  assouplir  et  de  les  rendre  im- 
perméables à l’eau.  Plusieurs  nations  septentrionales  ne  font 
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* aucune  autre  opération  aux  peaux  des  animaux , que  celle 
de  les  imprégner  d’huile  de  poisson  , et  de  les  bien  malaxer 
entre  les  mains.  Ces  cuirs,  quoique  mal  préparés,  se  conser- 
vent fort  bien. 

11  seroit  fort  à désirer  qu’on  se  livrât  davantage  en  France 
à la  fabrication  de  ces  huiles  , pour  lesquelles  nous  sommes 
encore  entièrement  tributaires  des  étrangers.  V.  aux  mots 
Poisson  , Huile  et  Hareng. 

II  y a deux  espèces  de  tiiran  , le  clair  et  le  bfun  ; celui-ci 
est  bien  moins  pur  que  le  premier,  qui  dégoutte  de  lui-même, 
et  qui  dépose  quelquefois  des  cristaux  de  blanc  de  baleine. 

V.  l’article  Baleine,  (virey.) 

DEGRÉ  (/'flu/ronnme).  Sorte  de  repos  que  prend  .l’oi- 
seau de  vol  lorsqu'il  s’élève  dans  les  airs.  Il  tourne  la  tête  , 
puis  il  continue  à monter,  (s.) 

DEGRES  BORDÉS.  C’est  l’un  des  noms  marchands 
d’un  rocher,  murex  cutaceus , liinn.,  dont  Denys-de-Montfort 
a formé  son  genre  Aquille.  (desm.) 

DEGU  , Sriurus  degiLt,  Gmel.  Molma  donne  ce  nom  à un 
petit  quadrupède  du  Chili , qui  paroît  appartenir  au  genre 
des  Loirs.  ce  mot.  (desm.) 

DEGUELLIE,  Deguellia.  Arbrisseau  grimpant  de  la  fa- 
mille des  légumineuses  , dont  les  feuilles  sont  alternes  , al- 
lées avec  une  impaire , stipulées  à leur  base , et  com- 
posées de  cinq  folioles  ovales,  pblongues,  entières  et  gla- 
bres. Les  (leurs  naissent  en  grand  nombre  sdb  de  longs  épis 
qui  partent  de  l’aisselle  des  teuilles  et  de  l’extrémité  des  ra- 
meaux. Chacune  offre  un  calice  monophylle  partagé  en  deux 
lèvres  , dont  la  supérieure  est  large  et  obtuse  , et  l’inférieure 
plus  longue , à trois  découpures  pointues  ; une  corolle  papi-  . 
lionacée  , composée  de  cinq  pétales  blancs  , dont  le  supé- 
rieur plus  large  est  Incliné  sur  les  quatre  autres  qu’il  em- 
brasse ; dix  étamines,  dont  neuf  sont  réunies  parleur  base, 
et  dont  les  filets  sont  courts  et  velus  ; un  ovaire  supérieur  ar- 
rondi, surmonté  d’un  style  à stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  gousse  sphérique,  roussâtre,  bivalve,  uni- 
loculaire , qui  contient  une  semence  enveloppée  dans  une 
substance  farincuse.Cet  arbrisseau  croît  dans  lafruyane.  (u.) 

DÉHISCENCE.  Un  Péricarpe,  est  déhiscent  lorsqu'il 
s’ouvre  naturellement  à l'époque  de  sa  maturité  pour  laisser 
sortirles  Graines  qu'il  contient.  F.  ce  mot  elle  mot  Fruit,  (b.)  A 

DEHOULES.  Nom  que,  dans  le  comté  de  Cornouailles, 
l’on  donne  à I’Aurone  , Arlemisia  ubrolamim,  L.  (ln.) 

DEHOREli.  y.  El-bakurah.  (ln.) 

DEIB.  Nom  arabe  du  Chacal.  Les  fellahs  ou  paysans  de 
l’Egypte  désignent  aussi  cet  animal  par  la  dénomination 
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à'Abou  Soliman  , père  de Solünan;  sans  doiile  8'après  quelque* 
conte  populaire.  l’espèce  du  Ch \c al  an  mot  Chien,  (s.) 

DÉID.VMIE  , üadtimia.  .^ri>re  de  Madagascar.  Il  forme 
seul , selon  Dupetit-Thouars  , dans  la  monadeiphic  pentan- 
dric  et  dans  la  famille  des  (Câpriers  , un  genre  ipii  offre  pour 
caractères  : un  calice  de  cinq  k sii  folioles  tui  forme  de  pé- 
tales ; point  de  corolle  : un  rang  de  filets  aigus  et  étalés  ; 
cinq  étamines  monadelplics  ; un  oraire  à trois  nu  quatre 
styles  ; une  capsule  pédiceilée  , à quatre  valves  à une  seule 
loge  , contenant  des  semences  arillées.  (a.) 

DEINOSMOS.  L’une  des  plantes  mentionnées  par 
Diosroride,  et  qui  est  rapportée  au  genre  Conise.  (ln.) 

DEINTHA-  Nom  diatdeen  de  la  CinocNE.  (s.) 

DEITOVEROS.  Nom  provençal  de  I’HÉliotrope.  it-'s.') 

DELA.  Genre  de  plantes  ombeUifères  établi  par  Adan- 
son  , et  qui  répond  aux  LiBATtOTis  de  Moench.  (LN.) 

DELEIB.  Nom  donné,  dans  le  pays  de  Dar  Fo^,  en 
Afrique  , au  Platane  d' Orient  , PkU.  orientales  , qui  paroît 
y avoir  été  apporté  d’Egypte,  (ln.) 

DELESSERIE,  Delessrn'a.  Genre  établi  par  Lamouroux 
anxdépeusdesVAB,ECsde  Linnæus.  Il  lui.doniic  pour  carac- 
tères: tubercules  ronds,  ordinairement  comprimés,  $essiles 
ou  pédoncules  , situés  sur  les  nervures , les  rameaux,  ig  bord 
des  feuilles,  ou  épars  sur  leurs  stirfaqes. 

Ce  genre  rrtifermc  soixante-huit  espèces  parmi  lesquelles 
jsont  les  Yarecs,  les  plus  communs  ou  les:pius  utiles  de  nos 
c6(es,  tels  que  le  Sanguin , le  Palmé,  le  CamestiUe,  etc. 

Les  genres  Sarcophylle,  PoLYMORPgg,  HYnRQPiiyLLF. , 
Hyménopuyi.le  , Atomaire,  HYPoi'HYj[,LK.de  Suckhouse, 
rentrent  dans  celui-ci.  (b.) 

DELICOS.  V.  Dolichos.  (ln.) 

DÉLIME,  Delinw.  Arbrisseau  samteifteux,  dont  les  feuil- 
les sont  alternes , rudes,  pctiolées  , ovales,  bordées  de  den- 
telures , et  les  fleurs  disposées  en  paniciilcs  lâches,  axillaires 
ou  terminaux.  Il  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  inono- 
gynie,  dont  les  caractères  sont  : calice  de  cinq  folioles  ova- 
les , obtuses  et  persistantes;  étamines  nnmbreu.ses  ; ovaire 
supérieur,  ovale,  chargé  d’un  .style;  è stigmate -simple;  baie 
ovale  , conique , pointue , et  qui  contient  deux  semences. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  l’île  de  Ceylan,  aux  babitans  de 
laquelle  ses  feuilles  servent  de  polissoir,-  comme  preste  en 
France.  Ce  genre  a été  depuis  réuni  aux  TktracÈRES.  (b.) 

DÉLIYAIRE,  IJelii’aria.  Genre  de  plantes  établi  par  Jus- 
sieu dans  la  didynamie  aiigiospcrniie , et  dans  la  famille  des 
Acanthoïues  , pour  séparer  des  acanthes  celle  à feuilles  de  ' 
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houx,  qui  a trois  bractées  arrondies,  lisses,  imbriquées, 
serrées,  et  le  stigmate  entier.  V.  au  mot  Acanthk.  (b 
DÉLIVRE  ou  ARRIÈRE-FAIX.  V.  ce  dernier  mot. 

En  terme  de  fauconnerie,  délivre  est  employé  pour  signi- 
fier qu’un  oiseau  chassé  et  pris  est  d’une  grande  maigreur  ; 
l'on  dit  alors  qu’il  est  à la  délivre,  (s.) 

DELLIARION,  de  Dioscoride.  E.  Deikosmos.  (ln.) 
DELPHACE,  Duméril.  V.  Delphax.  {«esm.) 

DELPHAX,  Delphax.  Genre  d’insectes  , de  l’ordre  des 
hémiptères,  section  des  homoptères,  famille  de  dcadaires, 
et  très-voisin  des  fulgores.  Ses  antennes  sont  insérées  dans 
une  échancrure  inferieure  des  yeux , à peu  près  de  la  longueur 
de  la  tête,  avec  le  premier  article  plus  court  que  le  second. 

Dans  mon  Précis  des  caractères  génériques  des  insectes , j’avois 
formé  avec  la  ciffoie  clavicorae  de  Fabricius , un  genre  propre , 
sous  le  nom  d'asirat/ue{  V.  ce  mot).  Ce  naturaliste  , en  adop- 
tant cette  coupe,  a changé  cette  dénomination  en  celle  de  deï- 
phax , qui , chez  les  Grecs  , déstgnoit  un  cochon  de  lait.  Il  a 
rapporté  à cette  coupe  plusieurs  insectes  dont  il  avoit  fait 
jusqu’alors  des  fulgores.  Mais  ceux-ci  diffèrent  de  mes  asira- 
ques  par  les  antennes  plus  courtes  et  les  longueurs  relatives 
de  leurs  articles.  Ils  forment  seuls  mon  genre  delphax.  Plu- 
sieurs ont  les  élytres  très-courtes.  Je  citerai  le  D.  jaunâtre, 
flavescens,  qui  est  jaunâtre,  avec  les  élytres  d’un  blanc  trans- 
parent et  sans  tacbes.  Le  D.  strié,  striata',  il  est  jaunâtre  , 
avec  la  tête  noire,  striée,  et  lesétuis  d’un  jaunâtre  transparent 
et  sans  taches.  Le  D.  BORDÉ, /Ror^'nuSu;  il  est  noir,  avec  des  li- 
gnes sur  la  tête  ; le  bord  antérieur  ducorseletet  les  pied.s  jau- 
nâtres ; les  élytres  sont  transparentes,  avec  lune  teinte  jaune. 
Ces  espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris,  et  en  Saxe,  (e.) 

DELPHINAPTÈRE.  -Genre  de  manimifères , de  l’ordre 
des  cétacés,  formé  par  M.  Lacépède,  ot  qui  comprend  les 
dauphins  sans  nageoires  dorsales.  V.  à l’artiole  Dauphin  , le 
sous-genre  Delbiiinaptère.  Le  DELPHiNAttrÉsE  sénédette 
paroh  n’être  qu’une  espèce  factice.  (DEsw.) 

DELPHINIAS,  Théophraste.  F.  DuLPHtRicM.  (dn.) 
DELPH  IMITE  ou  Ratunnante  viKRausE.  F.  'Epidote. 

DELPUIMIDM.  Diosooride  doiinoit  ce  nom  â une  plan- 
te qui  croissoh  dans  les>ondroits  pierroux,  dont  les  fleurs  res- 
sembloient  à celles  de  la  violette , et  dontles  ifeuUles  minces 
et  blanchâtres  étoiciit  découpées  de  manière  â figurer  un 
dauphin.  Ses  fruits  étoient  des  siliquos,  oontenant  des  grai-^ 
lies  de  la  grosseur  de  celles  du  millet,  il  parottqne  le  delphi- 
nium a été  ajouté  aux  ouvrages  de  Dioscoride , et  que  ce  bo- 
taniste ne  l’avoit  pas  mentionné,  puisi|u’il  n’en  est  même  pas 
question  dans  les  ouvrages  postérieurs  aux  siens  ; tels  que 
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ceux  de  Galien  , Oribasc,  etc.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  delphi- 
nium a été  rapporté  à la  Linaire,  à V Aconit  anthora  , a la 
balsamine  commune,  et  aux  pieds  d'allouelte.  Cette  dernière' 
opinion  a prévalu,  et  le  nom  de  delphhdum  est  devenu  celui 
du  genre  Daüphinelle  ( V.  ce  mot.  ),  établi  par  Tournefort^ 
adopté  par  Linnæus,  et  dont  les  espèces  ont  porté  assez  gé> 
néralement  le  nom  de  consolida.  (i.N.) 

DELPHINORHYNQUE,  Delphinorynchus.U.  deBlain- 
ville  propose  l’emploi  de  ce  nom  pour  désigner  un  groupe  , 
ou  un  sous-genre  de  Dauphins,  caractérisé  par  un  bec  très- 
long,  grêle,  linéaire.  V.  Dauphin. (desm.) 

DÉLPHINÜLA.  Nom  donné  par  M.  Lamarck  au  genre 
de  coquillequ’il  appelle,  en  français,  Dauphinule.  Il  équi- 
vaut au  mot  delphinulus  de  Denys  de  Montfort  (desm.) 

DELPHlNüS.  Nom  latin  des  cétacés  du  genre  Dauphin. 

DELPHIS,  des  anciens.  Dauphin  vulgaire.  (des.m.) 

DELTA.  F.  i'I’arlicle  Papillon,  (s.) 

DELTOÏDES,  Deltoïdes.  J'ai  nommé  ainsi  ( Ri^e  ani- 
mal, par  M.  Cuvier,  tom.  3 , p.  67a)  une  tribu  d’insectes 
lépidoptères , de  la  famille  des  nocturnes , et  composée  des 
phalènes  pyrales  de  Linnæus.  Ces  lépidoptères  ont  les  anten- 
nes sétacées  et  simples,  les. quatre  palpes  apparens  ; et  leurs 
ailes  forment,  avec  le  corps,  sur  les  côtés  duquel  elles  s’é- 
tendent presque  horizontalement,  une  sorte  de  delta  ou  de 
triangle,  dont  le  côté  postérieur,  c’est-à-dire  labase,  a,  dans 
son  milieu,  un  angle  rentrant. 

Les  chenilles  ont  seize  pattes.  La  plupart  se  logent , soit 
entre  des  feuilles  qu’elles  plient  ou  qu’elles  entortillent,  soit 
dans  d’autres  matières  dont  elles  se  nourrissent,  et  avec  les 
débris  desquelles  elles  se  font  des  fourreaux  fixes  ou  des  espè- 
ces de  galeries.  Ce  sont  des  fausses-teignes. 

Celte  sous-famille  comprend  les  genres  Aglosse  et  Bo- 
TYS.  V.  ces  articles,  (l.) 

DÉLUGE  ou  CATACLYSME.  Inondation  subite  d’une 
vaste  contrée.  Si  l’on  consulte  les  livres  sacrés  des  peuples 
dont  la  civilisation  est  la  plus  ancienne,  on  remarque  en- 
tre eux  un  singulier  accord,  en  ce  qu’ils  admettent  tous  un 
déluge  , une  irruption  subite  des  eaux  qui  auroit  eu  lieu 
entre  quatre  et  cinq  mille  ans  avant  l’époque  présente  , et 
qui  auroitppéré  un  renouvellement  presque  entier  de  l’espèce 
humaine.  Les  premiers  poètes  et  les  historiens  se  sont  tous 
exercés  sur  ce  sujet,  et  le  récit  de  ces  grands  événemens  leur 
à fourni  les  plus  brillantes  images. 

Sans  parler  des  déluges  d’Ogygès , de  Dencalion  , d’Ina— 
chus,  d’Acheloüs,  etc.,  dont  les  époques  ont  été  rapportées 
par  les  Grecs,  à des  temps  si  éloignés,  qu’il  y a lieu  de  croire 
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que  ce  sont  des  faits  purement  fabuleux , examinons  rapide- 
ment, avec  un  des  plus  habiles  naturalistes  de  notre  temps 
et  de  notre  pays  ( M.  Cuvier)  , les  preuves  que  nous  offrent 
les  diverses  traditions  connues , ]>our  faire  remonter  à une 
grande  catastrophe  le  renouvellement  de  la  société. 

« Lorsque  Moïse  et  son  peuple  sortoient  d’Egypte,  il  y a 
lieu  de  croire,  dit-il,  que  l’on  n’avoit  alors,  dans  ce  pays, 
d’autres  idées  sur  Tantiquité  des  peuples  existans , que  ceux 
de  la  genèse  présente.  Or,  Moïse  fait  remonter  l’époque  du 
* déluge  à quinze  ou  seize  siècles  seulement  avant  lui  , par 
conséquent  à moins  de  cinq  mille  ans  avant  nous....  Les 
mômes  idées  paroissent  avoir  régné  en  Chaldée , puisque 
Bérose , qur  écrivoit  à Babylone  au  temps  d’Alexandre, 
parloit  du  déluge  à peu  près  comme  Moïse  , et  qu'il  le  pla- 
çoit  immédiatement  avant  Bélus,  père  de  Ninus....  La  my- 
thologie égyptienne,  au  défaut  de  l’histoire,  semble  encore 
rappeler  ces  grands  événemens , dans  les  aventures  de  Ty- 
phon et  d’Osiris.  Les  prêtres  de  Saïs  même,  s’il  faut  en  croire 
< Critias,  avoient  conservé  des  notions  plus  précises  d’une 
grande  révolution,  quoiqu’ils  en  hssent  remonter  l’époque 

plus  haut  que  Moï.se D’un  autre  côté,  les  livres  sacrés 

des  Indiens,  dont  la  civilisation  est  très-ancienne  , remon- 
tent au  plus  , an  temps  de  Moïse  ; ils  consacrent  les  destruc- 
tions successives , que  la  surface  du  globe  a déjà  essuyées 
et  doit  essuyer  encore , et  ce  n’est  qu’à  un  peu  moins  de 
cinq  mille  ans  qu’ils  font  remonter  la  dernière.  L’une  de 
ces  révolutions  est  môme  décrite  dans  des  termes  presque 
correspondans  à ceux  de  la  genèse Les  Guèbres , aujour- 

d’hui seuls  dépositaires  de  la  doctrine  de  Zoroastre  et  de.s 
anciens  Perses,  placent  aussi  un  déluge  universel,  avant 
Cayou  Marats  dont  ils  font  leur  premier  roi...  Le  choukingy 
le  plus  ancien  livre  des  Chinois,  rédigé , dit-on,  par  Con- 
fucius, avec  ^des  lambeaux  d’ouvrages  antérieurs,  il  y a envi- 
ron deux  mille  deux  cent  cinquante  ans  , commence  l’his- 
toire de  la  Chine  par  un  empereur  nommé  Tao,  qu’il  nous 
représente  occupé  à faire  écouler  les  eaux  e/ui,  s'étant  éle- 
vées jusqii’au  ciel,  iaignoieni  encore  le  pied  des  plus  hautes 
montagnes , couvraient  les  collinej  moins  élevées  , et  reiuioienl  les 
plaines  impraticables.  Ce  ¥ao  date,  selon  les  uns  , de  quatre 
mille  cent  cinquante , selon  les  autres , de  trois  mille 
neuf  cent  trente  ans , avant  le  temps  actuel  ; mais  selon 
d’autres  historiens  plus  modernes  ^et  empereur  auroit  été 
précédé  de  quelques  autres....  L^  Américains , dont  les 
traditions  ne  remontoientqu’à  quelques  siècles  avant  l’arrivée 
des  Espagnols,  présentoient  cependant  les  traces  d’un  dé- 
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des  races  humaines,  celle  des  Nègres...,  n’a  conservé  nulle 
part  d’annales  lii  de  tradition  : elle  ne  peut  donc  nous  ins- 
truire sur.  ce  que  nous  cherchons,  quoique  tous  ses  carac~ 
tères  noqs  montrent  clairement  qu’elle  a échappé  à la 
grande  catastrophe  sur  un  au^re  point  que  les  races  cauca- 
siques  et  altaïques  dont  elle  ctoit  peut-être  séparée  depuis 
long-temps  quand  cette  catastrophe  arriva....  Ainsi  toutes 
les  nations,  qui  peuvent  nous  placier,  nous  attestent  qu'elles 
ont  été  récemment  renouvelées  après  une  grande  révolution 
de  la  nature  ».  Cuv.  Rech.  sur  les  ossemens  fossiles  , discour^ 
prélim. , pag.  g4'  à *o6. 

Quant  aux  changemens  partiels  qui  ont  eu  lieu  ou  qui  ont 
encore  lieu  sur  divers  points  du  globe , avec  une  extrême 
lenteur,  on  ne  sauroit  les  révoquer  en  doute  dans  beaucoup 


de  cas. 


On  a souvent  répété  aussi  que  jadis  l’Océan  avoit  fait  des 
irruptions  sur  les  continens  ; aucun  fait  connu  ni  même  au- 
cune analogie  ne  viennent  k l’appui  de  cette  supposition. 

On  prétend  bien  en  trouver  la  preuve  dans  les  détroits  qui 
existent  aujourd'hui,  et  qui  sont,  de  part  et  d'autre , bordés 
de  terrains,  dont  les  couches  parfaitement  correspondantes, 
attestent  qu’autrefois  elles  furent  contiguës;  et  l’on  en  con- 
clut quelles  deux  continens  ont  été  séparés  par  une  crise  vio- 
lente de  l’Océan  qui  a brisé  cette  barrière. 

Je  ne  doute  point  qu’en  effet  les  couches  de  ces  continens 
opposés  n'aJent  formé  jadis  une  suite  non  interrompue  , et 
que  la  solution  de  continuité  n’ait  été,  dans  la  suite,  opérée 
par  la  mer;  mais  que  ce  sqit  d'une  manière  subite  et  par  une 
! catastrosphe  extraordinaire,  c’est  ce  qui  ne  me  paroit  nulle- 
ment vraisemblable. 

Lorsqu’une  partie  avancée  d’un  continent  s’est  trouvée 
placée  entre  deux  mers , comme  par  exemple  l’Angleterre  , 
quand  elle  éloit  encore  jointe  à la  France  , il  s’est  d’abord 
formé  des  golfes  à droite  et  à gauche , sur  les  côtes  où  les  vents  , 
les  courans  et  les  marées  poussoient  habituellement  les  (lots 
( et  ces  érosions  n’ont  commencé  d’avoir  lieu  que  lorsque 
l’Océan  , par  sa  diminution  graduelle  , s’est  trouvé  abaissé 
presque  au  niveau  des  terrains  actuels  qu’il  couvroit  ancien- 
nement jusqu’à  une  hauteur  prodigieuse  ).  Peu  à peu  ces 
golfes  se  sont  agrandis:  tous  les  jours  l’isthme  qui  lesséparoif 
devenoit  plus  étroit,  et  enfin  la  communication  s’est  établie 
d’une  mer  à l’autre.  Il  existoil  encore  des  bas-fonds  à la  place 
de  l’isthme  ; mais  à la  léAgiie  , tout  a été  déblayé , le  canal  a 
été  complètement  sreusé  par  les  courans;  et  les  deux  conti- 
nens se  sont  trouvés  bien  nettement  séparés , quoiqu’il  ne  soit 
rien  arrivé  d’extraordinaire. 
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Ç’est  ainsi  que  se  sont  formés  les  détroits  du  Pas-de-Calais, 
de  Gibraltar,  et  autres  semblables.  Et  la  inllme  chose  arri-, 
vera  peut-être  un  jour  à l’isthme  de  Suez , à l'isthuie  de  Pana-, 
ma  , à moins  que  la  diminution  de  l’Océan,  qui  ne  ces^e  pas 
un  instant  d'avoir  lieu,  ne  mette  obstacle  à son  action  sur  ‘ 
CCS  terrains  ; car  re  n’est  qu’à  une  élévation  donnée  qu’il  peut 
agir  d’une  manière  efficace.  Quand  il  est  très-élevé,  le  mou- 
vement des  (lots  est  foible  ou  nul  dans  les  profondeurs.  Quand 
il  est  trop  bas,  bien  loin  d’entamer  les  terres,  il  rejette  sur 
leurs  rivages  ses  sables  et  ses  galets. 

On  a prélcmdu  que  les  déluges  ou  inondations  dont  parlent 
les  auteurs  grecs,  avoient  été  occasionés  par  une  irruption 
du  Pont-Euxin  dans  l’Archipel;  mais  ce  fait  est  dépourvu  de 
vraisemblance. 

11  se  jette  encore  aujourd'hui  de  très-grands  fleuves  et 
beaucoup  de  rivières  dans  la  mer  Noire  ; cl  malgré  l’énorme 
diminution  que  ces  rivières  ont  éprouvée  , la  quantité  d’eau 
qu’elles  y apportent  est  encore  tellement  supérieure  à celle 
qui  est  enlevée  par  l’évaporation,  qu’il  existe  un  écoulement 
continuel  et  rapide  dans  la  Méditerranée  par  les  détroits  de 
Constantinople  et  des  Dardanelles  ; à plus  forte  raison  cet 
écoulement  habituel  avoit-il  lieu  dans  les  temps  anciens  où 
l’affluence  des  eaux  dans  le  Pont-Euxin  étoit  beaucoup  plus 
considérable  qu’à  présent.  11  n'y  a donc  nulle  raison  de  pen- 
ser qu’il  se  soit  fait  là  une  irruption. 

ün  suppose  encore  , pour  expliquer  les  cataclysmes  par- 
tiels, que  de  grands  lacs  qui  se  trouvoient  sur  les  montagnes, 
ainsiqu’on  en  voit  encore  aujôurd  hui,  ont  tout  à coup  rompu 
leurs  digues  et  inondé  le  plat  pays.  , 

Cette  hypothèse , j'en  conviens  , pourroit  convenir  à des 
étangs;  mais  elle  ne  s’applique  nullement  à des  lacs.  Les 
travaux  de  la  nature  ne  sont  pas  faits  sur  le  modèle  de  ceux 
des  hommes  : elle  travaille  plus  solidement.  Les  lacs  qu’elle 
forme  n’ont  point  une  frêle  chaussée  comme  les  étangs.  Ce 
sont  des  bassins  dont  la  plus  grande  profondeur  est- commu- 
nément vers  le  milieu  de  leur  étendue*  ou  plus  près  de  l’em- 
bouchure de  la  principale  rivière  qui  s’y  jette , et  jamais  du 
côté  de  leur  dégorgeoir. 

Ce  qui  auroit  pu  faire  penser  à quelques  observateurs  qu’il 
’s’étoit  formé  des  ouvertures  subites  par  où  l'eau  de  ces  lacs  se 
seroit  échappée  en  masse,  c’est  qu’il  arrive  souvent  de  voir 
dans  les  rochers  des  coupures  quelquefois  très-profondes , où 
coulent  aujourd'hui  les  rivières  qui  sortent  de  ces  lacs  ou  d’un  • 
bassin  vide  qui  parotl  avoir  dù  former  autrefois  un  lac;  et 
l’on  ne  manque  pas  de  dire  que  cette  fissure  a été  formée  par 
un  tremblement  de  terre  , attendu  que  cette  explication  est 
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iafinlmcnt  commode.  Mais,  comme  le  dit  très-bien  Saossare  * 
c’est  Deus  in  machinâ.  £t  lorsqu’on  observe  avec  soin  ces 
coupures  ou  ces  canaux,  on  ne  tarde  pas  à découvrir  qu’ils  ne 
sont  pas  l’effet  d’une  catastrophe , mais  le  travail  du  temps  ; 
on  voit  surlesparoisde  la  roche  les  érosions  à peu  près  horizon- 
tales ou  du  moins  parallèlesàla  surface  du  torrent,  qu'il  a for- 
• mées  à vingt,  trente  et  cent  pieds  au-dessus  de  son  niveau  actuel. 

11  est  facile  de  sentir  que  ce  lac  a dû  épr.ouverune  diminution 
graduelle , proportionnée  à l'abaissement  de  son  dégorgeoir. 

C’est  ce  que  Saussure  a vu  clairement  sur  le  Mont-Cenis, 
où  se  trouve  un  lac  qui  est  encore  de  plus  d’un  quart  de  lieue 
de  longueur,  et  d’une  profondeur  considérable,  mais  qui 
s’élevoit  autrefois  beaucoup  plus  haut  qu' aujourd’hui,  ainsi 
qu’on  en  peut  juger  par  les  traces  horizontales  qu’il  a laissées 
sur  les  roéhers  environnans.  Et  l'une  des  principales  causes 
de  sa  diminution,  est  l’approfoi^dissement  de  son  dégorgeoir. 
La  Cenise  qui  en  sort  a laissé  sur  les  parois  de  sou  canal 
des  traces  incontestables , à plus  de  trente  pieds  au-dessus  de 
sa  surface  actuelle.  ( § 1344-) 

Cet  illustre  observateur  a fait  des  remarques  encore  plus 
importantes  sur  l’ancien  dégorgeoir  du  lac  de  Genève , qui 
fut  autrefois  à l’endroit  où  l’on  a construit  le  fort  de  V Ecluse. 

Çe  lac  avoit  nécessairement  alors  une  élévation  et  une  éten- 
due beaucoup  plus  considérables  qu'aujourd'hui , ainsi  que 
Saussure  le  démontre  parfaitement  bien  lui-même. 

« Diverses  considérations,  dit-il,  et  surtout  celle  de  l’issue 
« par  laquelle  le  Rhône  sort  du  bassin  de  nos  montagnes , 

« concourent  à prouver  cette  vérité. 

« Cette  issue  est  une  échancrure  profonde  et  étroite , 

« creusée  par  la  nature,  entre  la  montagne  de  Vouaçhe  et 
« l’extrémité  du  mont  Jura.  Ce  passage  se  nomme  l J^/use, 
« dénomination  qui  représente  très-bien  une  issue  ouverte  aux 
« eaux  entre  de  hautes  montagnes. ... 

» Cette  issue  est  la  seule  par  laquelle  le  Rhône  puisse 
c sortir  du  sein  de  nos  montagnes  ; si  elle  se  fermoit , nos  plus 
« hautes  collines  seroient  submergées...  Il' parut  cependant 
« probable  tpie  ce  passage  étoit  originairement  fermé. . . 

» La  montagne  de  Vouache  paroît  être  une  continuation 

« de  la  première  ligne  du  Jura Le  Vouache  et  lcr  Jura 

« étoient  anciennement  unis,  et  ne  laissoient  par  conséquent 
R aucun  passage  aux  eaux  renfermées  dans  notre  bassin. 

» Mais  comment  cette  ouverture  s’est-elle  formée  ?. . . . Il 
« suffit  que  le  haut  de  la  montagne  ait  été  un  peu  plus  abaissé 
R dans  cet  endroit,  qu’elle  ait  formé  là. une  espèce  de  gorge  ; 
R les  eaux  auront  pris  cette  route , et  auront  peu  à peu  rongé 
. « et  excavé  leur  lit  jusqu'au  point  où  nous  le  voyons. 
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» J’ai  cherché  les  traces  4iC  ces  érosions;  j’ai  côtoyé  le  lit 
« du  Rhône....  j’ai  vu  avec  plaisir  les  larges  et  profonds  sil- 

« Ions  qu’il  a tracés  sur  ces  rochers  calcaires La  plus 

« remarquable 4e  ces  traces  est  un  sillon  creuse  dans  le  roc 
« à peu  près  horizontalement....  Il  est  situe  à plus  de  vingtpieds 
« au-dessus  du  point  ou  s’éï^e  aujourd'hui  le  Rhône  dans  le  temps 
« de  ses  plus  hautes  eaux  ».  ( § 2i3.  ) 

J’ai  moi-même  observé  dans  beaucoup  d’endroits  de  sem» 
blables  érosions , qui  attestent  que  partout  les  courans  ont 
avec  le  temps  prodigieusement  excavé  les  rochers  pour  arriver 
à leur  niveau  actueL 

L’une  des  plus  hardies  hypothèses  qu’on  ait  imaginées  pour 
expliquer  les  prétendus  cataclysmes,  c’est  celle  du  célèbre 
Palias , à l’occasion  des  restes  d’éléphans  et  de  rhinocéros 
qu’on  trouve  en  Sibérie.  Ce  savant  a supposé  que  tout  l’Ar- 
chipel indien  avoitété,  dans  un  même  instant,  soulevé  da 
fond  des  abîmes  par  la  puissance  des  feux  souterrains,  et  que 
l’Océan  s’étoit  répandu  sur  l’Asie  comme  un  immense  tor- 
rent; qu’il  avoit  balayé  les  plaines  de  l’Indo^tan , en  entraî- 
nant avec  lui  les  rhinocéros,  les  éléphans,  les  bufHes,  etc. 
jusque  dans  l’Asie  boréale.  Cette  hypothèse  est  ingénieuse 
sans  doute , mais  elle  présente  de  grandes  difficultés;  et  il 
m’a  paru  qu’on  pouvoit  expliquer  le  fait  dont  il  s’agit,  sans 
rien  déranger  aux  opérations  habituelles  de  la  nature , ainsi 
que  je  l'ai  exposé  dans  mon  Histoire  naturelle  des  Minéraux  , 
t.  'V,  p.  388  et  suiv.  V.  Fossiles,  (pat.) 

DEMANT.  Nom  allemand  du  Diamant,  (ln.) 

DEMATH.  C’estle  Thym  ( Thymus  pulgaris'),  dans  quel- 
ques parties  de  l’Allemagne.  (LN.) 

DEMAT  H A.  Nom  du  Gmelina  asiatica , à Ceylan , L.  (LN.) 

DEMATION  , Dematium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Persoon  , qui  est  le  même  que  le  genre  MensentÉriql’E  de 
Tode  , que  le  genre  Cér'atonÈme  de  Rothe , n’y  ayant  de 
différence  que  celle  de  l’âge  de  l’espèce  sur  laquelle  il  a 
été  fait.  C’est  le  Corallo  jungus  argenleus  •mentiformis  de 
Vaillant,  qui  l’a  décrit  le  premier,  YHypasma  Jloccosum  de 
.Rebentisch;  une  desvariél^  du  Byssus  parietina  ie  la  Flore 
française.  Palisot-Beauvois  , dans  le  septième  volume  des 
y/nn.  du  Muséum  , établit  que  c’est  un  Rolet  , et  en  donne 
une  histoire  et  une  belle  figure , sous  le  nom  d’AcARicus 
c.RYPTARUM.  V.  aux  mots  Rysse  et  Rolet.  (b.) 

DÉMÊTRIAS , Denietrias.  Nom  donné  par  M.  Ronelli, 
à un  genre  d’insectes  coléoptères , qu’il  a détaché  des  lébies. 
Il  est  composé  des  espèces  qui  ont  le  corselet  longitudinal  ou 
à diamètres  presque  égaux , la  tête  rétrécie  et  prolongée 
postérieurement,  et  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé. 
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C’est  ma  division  II,  i,  tle  mon  genre  LÉbie  (Cener. 
crusl.  et  insect.,  tom.  i , pag.  192),  et  qui  a pour  type  le 
carahus  alriu/pillus  de  Linnæus  , ou  le  bupreste  fauve , à tête 
noire  , de  CeofTre^.  (L.)  • 

DEMETRI/VS,  de  Dioscoride.  L'un  des  noms  de  la 
Verveine  ou  d’une  plante  voisine,  (en.) 

DEMI-AIGKETTE.  V.  J’arlicle  Héron,  (v.) 

DEMI-AAI  \ZON  E , Psittacus  amuzuntrus , Var. , Lalli. , 
fig.  pl.  enl-  de  Buffon,  n.“  842,  variété  du  perroquet  amazone. 
On  l’appelle  à Cayenne  bâtard-ainazune  et  demi-amamne  , 
parce  que  l'on  prétend  que  cet  oiseau  est  un  métis  de  deux 
espèces  de  perroquets,  Yamazonecixxn  autre.  (.S.) 

DEAlI-.\POLLON.  Ce  nom  est  celui  d’un  lépidoptère 
diurne,  du  genre  PaRna.SSIEN  (_Pap.  mnemosyne.  Linn.).(DESM.) 

DEMI-AUTOUR.  C’est,  en  fauconnerie,  un  autour  de 
grosseur  moyenne , entre  le  tiercelet  et  la  femelle  de  l'espèce: 
Ton  en  fait  peu  de  cas,  parce  qu’il  est  toujours  maigre  et 
mauvais  cha.sseur.  V.  Autour,  (s.) 

DEMI-RE(J  , Hemiramphus.  Sous-^vnre  établi  par  Cu- 
vier, parmi  les  Esoces,  pour  placer  celui  du  Bré.sil,  et 
quelques  autres.  Ses  caractères  sont  : un  prolongement  sans 
dents  à la  mâchoire  inférieure , formé  par  la  symphyse  de 
celte  mâchoire,  (b.) 

DEMI-CHAMPIGNONS.  Paulet  donne  ce  nom  aux 
champignons  dont  le  pédicule  est  latéral , et  <jui  paroisseni  être 
une  moitié  de  champignon.  11  y en  a de  feuilletés  (.Agarics)  et 
de  poreux  (Bolets),  (b.) 

DEAII-DEUIL,  Papilio  galathea  , Fab.  V.  Satyre,  (l.) 

DEMI-DI.ABLE.  Nom  doqné  par  Geoffroy  à un  insecte 
de  notre  genre  rnemhrace.  V.  ce  mot.  (L.) 

DEMIDOFE,  Ür.midofia.  Nom  donné  par  Gmelin  au 
Dichondre  de  Forster.  (b.) 

DEMIDOVIA.  Pallas  a donné  ce  nom  h un  genre  qu’il 
avoit  fondé  sur  une  plante , qui  est  le  ielragonia  expansa , de 
Murray,  (ln.)*  ' 

DEMI-ENTONNOIR.  Agaric  figuré  par  Micheli  et 

ftar  Paulet.  Tl  a trois  à quatre  pAuces  de  haut  sur  autant  de 
arge.  Son  cliapeau  est  relevé  en  entonnoir , comme  coupé 
en  deux  , paillé , et  saupoudré  de  pou.ssièrc  blanche.  Ses 
lames  sont  complètement  décurrentes.  Sa  saveur  est  rebu- 
tante , et  annonce  le  danger  dp  son  usage.  V.  pl.  2S  du 
'Traité des  champignons ,,  du  dernier  de  ces  auteurs,  (b.) 

DEMI-FINS.  Classe  d’oiseaux  auxquels  (iuencau  de 
Montbeillard  a donné  ce  nom  , parce  qu'ils  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  oiseaux  à bec  fort  et  ceux  à bec  fin. 

Le  Demi-fin  a huppe  et  gorge  bl.anche.  V.  Manikup. 


« 
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Le  Demi-fin  mangeur  de  vers.  V.  Fauvette. 

Le  Demi-fin  NOIR  et  bleu.  V.  Fringille. 

l^e  De.mi-fin  noir  et  roux.  V.  Fauvette,  (v.) 

DEMI-FLEURON.  V.  Fleuron,  (d.) 

DEMI-MASQUE  NOIR.'u.  Fauvette  voilée,  (v.) 

DEMI-MÉTAUX.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  aux 
substances  métalliques  qui  sont  cassantes  et  non  ductiles  ; 
mais  comme  on  a remarqué  que  la  ductilité  n’est  point  une 
qualité  absolue  , et  qu’elle  varie  considérablement  entre  les 
métaux  eux-mâmes,  sans  être  tout-à-fait  nulle  dans  quelques- 
uns  des  demi-métaux,  les  chimistes  naodernes  ont , avec  rai- 
son, pensé  qu’il  étoit  inutile  de  conserver  cette  distinction. 

Métaux,  (pat.) 

DEMI-OPALE.  V.  Quarz-résinite.  (luc.) 

DEMI-PAON,  Sphinx  ocellata , Fab.  V.  Smérinthe.  (l.) 

DEMJl-RENARD.  Gesner  et  Aldrovande  ont  donné  au 
sarigue  le  nom  de  semi-vulpes  ou  detni-renard , et  des  Euro- 
péens le  lui  conservent  encore  en  Amérique.  V.  Didelphe.  (s.) 

DEMOISELLE.  Nom  àncarouge  esclave  ci  du  couroucou 
dtimoiseau;  h Saint-Domingue.  A Verdun,  c’est  celui  de  la  ro/- 
sangeàlonmu queue.  U.C  arouge  Couroucou  et  Mésange,  (v.) 

DEMOISELLE.  C’est  le  Squale  marteau  , Squalus  zi- 
ganu.  On  donne  le  môme  nom  au  Cépole  tænia.  (b.) 

DEMOISELLE.  V.  Donzelle.  (besm.) 

, DEMOISELLE.  Nom  d’une  variété'de  Poire,  qui  s’ap- 
pelle encore  la  Poire  vigne,  (ln.) 

DEMOISELLE  DU  FORMICA-LEO.  V.  Fourmi- 
lion. (l.) 

DEMOISELLE  DU  LION  DES  PUCERONS.  Voyez 
Hémérore  (l.) 

DEMOISELLE  MONSTRUEUSE  désigne  aussi  le 
Cépole  tænia.  (desm.) 

DEMQISELLE  (la)DE  NUMIDIE.  V.  Anthropoïde, 

(desm.) 

DEMOISELLE  TERRESTRE.  On  a donné  ce  nom  à 
THémérobe.  (desm.) 

V DEMOISELLES.  Nom  donné  par  Geoffroy  aux  insecte» 
désignés  sons  ceux  de  Libellule,  Agrion  , Aeshne.  V.  ces 
mots  et  ceux  de  Névroptères  et  de  Libellulines.  (o.). 

DEMOISELLES  AQUATIQUES.  V.  Libellule  et 
Libelluunes.  (l.) 

DEMOS, Dioscoride.  Synonyme  de  Catananche  (F.  ce 
mot.  ) , ou  peut-être  le  nom  d’une  planle  différente,  (ln.) 

DEMSYSEH.  Nom  arabe  de  l’AMBROisiE  maritime  , 
Ambrosia  marititna , L.  (ln.)  ' 
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DET^.  L’an  des  noms  donnés  , au  Japon,au^lEUA  azéda- 
HAcri,  L.  (i.n.) 

DEN-HVIDJ^i  GRAN.  L’un  des  noms  danbis  du  Sapin  , 
Pinuspicfu,  L.  (ln.) 

DENABA.  Nom  arabe  d’nne  espèce  de  Réséda  , Réséda 
canesrens  ^ L.  (ln.)  * 

DENAB.  Nom  arabe  qui  signifie  queue;  il  est  la  racine  de 
la  dineba,  nom  générique  imposé  par  jVl.  Delisle  ,.à  une  grami- 
née qui  croît  en  Egypte.  V.  Dineba.  (ln.) 

DÈNDE.  C’est  le  nom  donné  par  Scrapion  aux  graines 
d’un  Ricin  , nommée  Abelmoludi  en  Mauritanie.  (LN.) 

DENDRAGA'l’E.  V.  Dendrites.  (s.) 

DENDRION,De/K^rû/in.  Genre  établi  par  Desvanx,  sur  le 
Lède  a feuilles  de  thym.  Ses  caractères  sont  : calice  à cinq 
dents;  corolle  de  cinq  pétales  ouverts;  dix  étamines  à anthères 
biperforées  ; capsule  à cinq  loges,  s’ouvrant  par  leur  base; 
fleurs  en  corymbes  terminaux,  accompagnées  de  bractées.  (B.) 

DENDRITES  ou  ARBORISATIONS.  On  donne  ce 
nom  aux  figures  qui  représentent  des  végétaux , et  qu’on  ob- 
serve fréquemment  dans  les  substances  du  règne  minéral. 

Les  unes  sont  superficielles,  et  se  présentent  sur  le  plan  des 
pierres  schisteuses,  comme  un  dessin  sur  une  feuille  de  papier.' 

D’autres  sont  intérieures,  et  ressemblent  en  quelque  sorte 
à de  véritables  végétaux  qui  auroient  été  empâtes  dans  la 
matière  pierreuse  lorsqu’elle  étoit  dans  un  état  de  mollesse. 

Les  dendtites  supeificielles  se  trouvent  entre  les  couches  et 
dans  les  fissures  des  pierres  marneuses  ; et  les  deux  surfaces 
qui  en  forment  les  parois,  présentent  le  même  dessin. 

Les  pierres  de  la  même  nature , quand  elles  sont  très-  com- 
pactes, présentent  aussi  des  dendrites  intérieures  : telles  sont 
les  pierres  marneuses  appelées  marbre  de  Hesse  , A'Angerbourg 
en  Prusse,  de  Baden-Dourlach  , sur  la  rive  droite  du  Rhin  , à 
quelques  lieues  au  N.  E.  de  Strasbourg;' les  pierres  de  Flo- 
rence, qui  portent  le  nom  à'alberèse;  les  aigres  qu'oi^voil  dans 
celles-ci  ont  quelque  ressemblance  avec  le  peuplier  ; d’autres 
imitent  très-bien  le  sapin  , sa  tige  droite , sa  forme  pyrami- 
dale., et  ses  branches  tombantes.  J’en  ai  vu  des  échantillon» 
où  ces  formes  étoient  si  répétées  et  si  constantes  , qu’on  eût 
dit  qu’elles  étoient  l'ouvrage  de  l’art.  J’ai  des  échantillons 
qu’on  m’a  dit  venir  de  .Suisse,  qui  représentent  d’une  ma- 
nière frappante  des  forêts  de  saules. 

Les  dendrites  superficielles  sont  céUniniinément  d’une  cou- 
leur brune  passant  graduellement  au  jaune  roussâtre.  Celles 
qui  sont  intérieures  sont  d’un  noie  foncé. 

Quelques  auteurs  disent  avoir  trouvé  des  pierres,  dendriti- 
ques purement  calcaires,  cl  ils  paroisseut  les  avoir  jugées 
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ainsi,  parce  qu'étant  dissoutes  dans  l’acide  nitrique,  elles  ne 
laissoient  aucun  résidu  sensible.  Mais  comme  l'acide  nitrique 
dissout  également  l’argile , cette  preuve  ne  décide  rien  à cet 
égard.  J’ignore  si  la  nature  exige  absolument  la  présence  de 
l'argile  ou  le  mélange  de  plusieurs  terres , pour  former  des 
dendrites  ; mais  j’en  ai  essayé  un  grand  nombre  avec  l’acide 
acétique , et  toutes  m’ont  laissé  un  résidu  très-sensible , même 
parmi  celles  qui  se  dissolvoient  jusqu’à  la  fin  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  nitrique. 

Les  dendrites  les  plus  recherchées,  sont  celles  qui  se  trou- 
vent dans  les  agates , et  surtout  dans  les  sardoines  ,'les  corna- 
lines, et  d’autres  pierres  de  la  même  nature , qui  viennent  des 
contrées  orientales , et  qu’on  nomme  pierres  de  Moka. 

Les  agates  d’Oherstein  et  de  Deux-Ponts  présentent  fré- 
quemment des  dendrites;  mais  elles  ressemblent  à des  bran- 
ches de  corail  ou  à des  arbres  desséchés. 

Les  agates  orientales  sont  embellies  de  formes  plus,  agréa- 
bles et  plus  variées  ; on  y voit  des  terrasses  couvertes  de  dif- 
férentes espèces  de  mousses,  d’où  s'élèvent  des  plantes  de  la 
famille  des  fougères  à larges  feuilles,  élégamment  découpées, 
et  nettement  terminées  dans  leurs  contours  : les  couleurs  y 
sont  aussi  plus  vives  et  moins  brouillées. 

Çes  couleurs  paroissçnt  dues,  en  général,  à des  oxydes 
métalliques  : d’autres  sont  d’une  nature  différente  , et  peut- 
être  bitumineuses.  Les  premières  se  dissolvent  et  disparois- 
sent  quand  on  fait  digérer  la  pierre  dans  les  acides  minéraux: 
les  autres  leur  résistent  plus  ou  moins. 

Quelques  naturalistes  ont  peiisé  que  les  dendrites  sont  dues 
à des  dissolutions  métalliques,  ou  à d’autres  iVtatières  colo- 
rantes qui  s'introduisoient  dans  les  fentes  delà  pierre,  et  qui 
se  distribuoient  ensuite  dans  ses  plus  petites  fissures  , par  un 
mécanisme  semblable  à celui  qui  fait  monter  les  fluides  dans 
les  tubes  capillaires  ; mais  la  cause  qui  produit  ce  phéno- 
mène ne  me  paroit  pas  encore  bien  connue.  • 

Si  les  dendrites  superficielles,  lors  même  qu’elles  sont  l’ou- 
vrage de  la  nature  , ne  présentent  que  de  simples  peintures , 
il  n’en  est  pas  de  même  des  dendrites  intérieures  : celles-ci 
doivent  être  de  petits  arbres  solides,^ du  moins  si  l’on  en  jnge 

Far  les  végétations  de  quelques  métaux  , et  notamment  de 
aigAU  eik  feuüles  de  fougère , qui  se  forme  quelquefois  dans 
une  argile  molle  d'où  l’on  peut  facilement  le  dégager , et 
qui  présente  alors  des  rameaux  garnis  de  branches  opposées, 
dont  l’ensemble  imite  la  plante  dont- il  porte  le  nom. 

Mais  lorsque  ces  mêmes  végétations  se  trouvent  encastrées 
dans  une  matière  dure,  telle  que  le  quarz  ou  le  jaspe,  on  ne 
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peut  rn  jouir  que  comme  des  dendrites  ordinaires , en  faisant 
scier  et  polir  la  pierre  qui  les  contient. 

Ces  sortes  de  dendrites  métalliques  se  forment  quelque- 
fois subitement  par  le  moyen  du  feu.  Il  y a des  minerais  de 
cuivre  dont  la  matte  noire  , au  sortir  du  murneau,  se  couvre 
<rà  et  là  de  taches  jaunes  et  brillantes  de  quelques  pouces  de 
diamètre  , à peu  près  semblables,  pour  la  forme  , lichens 
qu’on  voit  sur  les  rochers.  Ce  sont  des  végétations  de  cuivre 
pur , qui  sont  fort  singulières.  Elles  sont  toutes  composées 
de  filets  verticaux , d'une  ligne  environ  de  hauteur  , réunis 
en  faisceaux  comme  autant  de  petites  gerbes  qui  sont  debout 
àcdté  les  unes  des  autres  sur  la  surface  delà  matte. Etquand 
on  les  regarde  par-dessus,  on  voit  que  leur  ensemble  pré- 
sente des  végétations  de  la  plus  grande  élégance , et  qui  re- 
présentent fort  bien  l'espèce  de  mousse  connue  sous  le  nonq 
de  sphagnum  des  marais.  , 

Ce  ne  sont  pas  indifféremment  tous  les  minerais  de  cuivre 
qui  produisent  ce  joli  effet  : je  ne  l’ai  observé  d’une  manière 
bien  sensible  que  dans  une  seule  fonderie  des  monts  Oural  ; 
c’est  de  là  que  j'ai  rapporté  l'échantillon  que  je  possède  : je 
ne  sais  à quoi  tient  ce  phénomène  ; je  remarquerai  seulement 
que  ce  minerai  provenoit  des  mines  de  la  Toitria,  qui  produisent 
le  plus  beau  cuivre  natif  en  végétation  que  l’on  connoissé.  Il 
semblerolt  que  la  même  cause  qui  le  fait  végéter  dans  la 
mine  , produit  le  même  effet  jusque  dans  le  fourneau,  (pat.) 

•DENDROBION  , Dcndmbiutn.  Genre  de  plantes  établi 
p.'ir  Sw.artz',  dans  la  famille  des  Orchidées  , aux  dépens  des 
Angrec.s  de  Linnæus. 

Il  offre  pour  caractères  : une  corolle  un  peu  ouverte  j tct 
dressée  èt  quelquefois  renversée  ; les  pétales  latéraux , exté- 
rieurs , rapprochés  ou  soudés  autour  de  la  base  dû  sixième 
pétale  ou  nectaire  , et  semblables , en  apparence,  à un  épe- 
ron ; l’anthère  à opercule  caduc. 

Les  genres  Ceraja  de  Lonreiro , Maxillaire  , paroissent 
detoir  être  réunis  à celui-ci , qui , après  en  avoir  ôté  les  es- 
pèces qui  ont  servi  de  types  aux  genres  Pleurothalle  , Oc- 
TOHÉRIE  et  DiPonE  , en  y comprenant  les  huit  espèces  nou- 
velles figurées  par  Humboldt , BonplanS  et  Kdnth,  dans  leur 
bel  ouvrage  sur  les  plantes  de  l’Amérique  méridionale  , coha- 
prendra  une  trentaine  de  plantes  dont  plusieurs  sont  très-re- 
marquables par  leur  beauté  et  leur  bonne  odeur  ,«nai^ dont 
aucune  n’est  cultivée  dans  nos  serres  ; la  plupart  sont  ori- 
ginaires des  îles  du  Golfe  du  Mexique;  les  antres  sont  de 
rindcet  des  îles  delà  mer  du  Sud.  Ce  que  j’ai  dit  à l’article 
Anorec  leur  convient  généralement,  (b.) 

DEMDROCOLAP  TES.  Nom  grec  elgéncrique  desPtc&. 

. I 
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C’est,  dans  le  Prodlro/mw  d’Illiger,  le  nomgénérîque  des  Pii’i- 
CULES  et  des  Talapiots.  (v.) 

•DENDROCOPÜS.  Nom  générique  desPiwcüLES.  (v.) 

DENDKO-FALCO.  C’est,  dans  Frisch,  I’Emerillon— 
ROCHIER.  (v.) 

DENDROÏDE,  Dendrdides,  Lat.  Genre  d’insectes  de  l’or- 
dre des  coléoptères,  section  des  héléromères , famille  des 
trachélideS,  ayant  pour  câraclères  : crochets  des  tarses  sim- 
ples ; corps  allongé,  étroit , déprimé  : antennes  branchues  on 
dont  les  articles  jettent  latéralement  un  long  rameau  en  forme 
de  filet  ; corselet  conique  , rétréci  en  devant. 

J’ai  institué  ce  genre-  sur  un  insecte  de  la  collection  de 
M.  Bosc  , et  venant  du  Canada,  le  I).  étuis-bleüs , D.  cyti- 
nipenrds.  Son  corps  est  rouge , avec  les  élytres  bleues.  M.  Fis- 
cher a publié,  dans  les  Actes  de  la  Société  d’Histoirc  natu- 
relle de  Moscou  , le  même  genre  , sous  le  nom  de  po/fonore- 
nis.  L’espèce  qui  lui  a servi  de  type  a été  trouvée  sur  l’ortie, 
dans  la  Russie  méridionale , à Aragni , près  de  Passa-Naur. 
Il  lui  donne  le  nom  de  thoracique.  Elle  est  noire  , avec  le  cor- 
selet d'un  rouge  ^arlate  t les  étuis  jaunes , rayés  oblique- 
ment de  noirâtre  ;%t  les  pieds  longs  et  fauves,  (l.) 

UENDROÏDES,  C’est  le  nom  donné  à une  Euphorbe 
ligueuse.  C’est  Yeuphorbia  dendniides , L.  (i.N.) 

DENDROÏTES.  Nom  donné  aux  fossiles  qui  ont  quel- 
que ressemblance  de  forme  avec  une  branche  d’arbre,  (desm.) 

DENDROLITES.  Qu’elques  auteurs  ont  donné  ce  fiom 
aux  arbres  pétrifiés  qui  .se  trouvent  dans  ccrtahies  contrées. 
V.  Boks  pétrifié  et  Pétrification,  (pat.) 
DENDROPHOLE  et  DENDROPHORE.  V.  Dendri- 

TES.  (s.) 

DENDROPHYTE.  V.  Denbrites.  (desm.)  ' 

DENDRORKIS,  Dendrorlds.  Genre  établi  par  Aubert 
Dupctit-Thouÿrs,  dans  la  famille  des  Orc-iiidées  , et  qui  pa- 
roît  peu  différer  des  Aerides  de  Swartz.  (b.) 

IJENEJNIK.Nom  russe  du  Thlaspi  des  champs,  Thiaspi 
arvense , L.  (ln.) 

DENEKIE,  Denekia.  Genre  de  plantes  établi  parThun- 
berg  dahs  la  .syngénésie  superflue  , et  dans  la  famille  des  co- 
rymbifères.  Il  présente  : un  calice  imbriqué  ; un  réceptacle 
nu;  d«s  demi-fleurons  bilabiés;  des  semences  non  aigrettées. 

Ce  genre  ne  contient  qu’une  seule  espèce  dont  la  tige  est 
rameuse  , striée  et  velue  ; les  feuilles  alternes  et  demi-am— 
plexicaules,  oblongues,  mucronées,  ondulées,  velues  en  des- 
sous ; les  fleurs  disposées  en  panicule  terminale  rapprochée. 
On  la  trouve  au  Cap  *de  Bonne-Espérance , dans  les  lieux 
aquatiques,  (b.) 
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DENEWKR.  Nom  hongrois  des  ChaCve-Soüris.(desm.) 

DENGUENI.  C’est , selon  Marsili , le  nom  vulgaire , en 
Italie,  de  S09 madrepora piscatorius , quePallas  rappoite  Aumy- 
riozoum  de  Donati,  efqu’il  nomme  millepora  tnmcata  (Elench. 
zoophyt , pag.  24g.)  (desm.) 

DENlRA , Adanson.  C’est  le  même  genre  que  I’Iva  de 
Linn.-pus.  (x-N.) 

tDENNAJÀ.  Nom  donné  , en  Russie  , k la  Gentiane  CKOI- 
SETTE  , Gentiana  rruriata  , L.  (LS.) 

DENNSTADTIE,  Dennstudlia.  Genre  de  plantes,  qui 
ne  diffère  pas  des  Dicksones.  (b.) 

DENS-CANIS,  De/i/<ieeAien.  Nom  donné  anciennement 
à nne  plante  de  nos  montagnes.  C’est  la  Vioülte,  Erythro- 
nium  deiis-canü  , L.  (LS.) 

DENS-LEONIS,  Dent  de  lion.  Nom  donné  à diverses 
plantes  de  la  famille  des  chicoracées,  à cause  de  leurs  feuilles 
très-découpées  , et  dont  les  découpures  sont  longues  ou  ai- 
guës comme  des  dents.  Le  pissenlit  est  dans  jce  cas.  Ce 
nom^  de  dens-lebnis  a été  traduit  en  leoniodon  , et  est  devenu 
celui  d’un  genre  de  Linnæus  ( V,  Lion-dent),  maintenant 
très-divisé.  Les  genres  Leontodon , TaiÂxacom  , Apargia , 
Hieracium  (Epervière)  , Hyoseris,  Hypochæris,  Lap- 
SANA , Tüssilago  et  Arnica  , comprennent  les  différentes 
plantes  qui  ont  reçu  le  nom  de  dens-leonis.  (ln.) 

DENSITÉ.'  V.  Pe.santeur  spécifique,  (pat.) 

DENTS.  Le  nom  de  dir/i/ a été  généralisé  pour  tous  les  orga- 
nes plus  ou  moins  durs,  calcaires  ou  cornés,  qu'on  trouve  dans 
la  série  des  animaux,  le  plus  souvent  à l’entrée  du  canal  in- 
testinal , et  quelquefois , plus  ou  moins  profondément  dans 
son  intérieur,  pour  déchirer,  mâcher,  broyer  une  substance 
^ jilimenlaire,  et  peut-être  plus  souvent  encore  pour  saisir  et 
retenir  une  proie.  Mais  il  seroil  possible  qu'on  eût  confondu 
sous  le  même  nom  un  assez  grand  nombre  d organes  de  dif- 
férente nature  , et  qu’au  contraire  on  eût  refusé  ce  nom  à 
d’autres  dont  la  nature  seroit  identique  , parce  que,  jusqu'ici, 
on  ne  les  a peut-être  pas  envisagés  d’une  manière  tout-â-fait 
' suffisante.  Aussi  leur  étude  n’est-elle  pa$  moins  importante,  soit 
qu  on  veuille  se  rendre  compte  de  leur  véritable  iialufe , c’est- 
à-dire  de  cequ’elles  sont  réellement  dans  l’origine,  de  quel  or- 
gane elles  ne  sont  qu’une  simple  modi6cation,ouqu’onJes  en- 
visage sous  les  rapports  de  leur  position  et  de  leurs  formes  dif- 
férentes, de  la  combinaison  de-ces  formes  ; c’est-à-dire  sous 
le  point  de  vue  des  caractères  qu’elles  offrent  à la  zoologie. 
En  effet,  ces  caractères  sont  souvent  d'une  très-grande  im-  " 
portance,  à cause  des  relations  qu’elles  peuvent  avoir,  au 
moins  chez  les  mammifères,  avec  l’espèce  de  nourriture,  et 
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Sar  conséquent  avec  la  plus  grande  partie  des  mœurs  et  des 
abitudes  des  animaux.  <■  . 

Pour  en  donner  une  idée  nette , nous  les  considérerons 
dans  les  principaux  types  d’animaux , c’est-à-dire  dans  les 
ostéozoaires  , les  entomozoaires  , les  malacozoaires  et  les 
actinozoaires. 

TYPE  I.  — OSTÉOZOAIRES,  ou  Animaux  vertébrés. 

Dans  ces  animaux,  les  dents,  quelquefois  entièrement  nul- 
les,  quoique  moins  souvent  qu’on  ne  le  pense  communément, 
bordent  le  plus  ordinairement  les  os  maxillaires  proprement 
dits,  c’est-à-dire  les  supérieurs  et  les  inférieurs,  etlesprœ- 
maxlllaires  ou  incisifs;  mais  il  arrive  aussi  fort  souvent  que  les 
os  palatins,  ptérygoïdiens,  le  vomer  lui-méme , cl  les  ap- 
pendices de  1 nyoïde,  en  sont  annés. 

Leur  disposition  est  le  plus  souvent  paire  ; filus  elles  sont 
extérieures  et  plus  elles  sont  symétriques , c’est-à-dire  sem- 
blables d’un  côté  et  de  l’autre.  _ * 

Leurs  rapports  avec  les  os  auxquels  elles  correspondent , 
sont  assez  variables;  quelquefois  très-profondément  implan- 
tées, ellespeuventalorsétreretenucsd’unemanière  très-solide, 
par  le  tissu  osseux  des  mâchoires,  ou  seulement  au  moyen 
de  la  peau  ou  des  gencives  ; d’autres  fois  elles  sont  comme  ' ' 
appliquées  contre  la  mâchoire  ; ou  enfin  elles  peuvent  n’avoir 
de  racin^que  dans  la  peau  elle- même. 

Leur  imposition  chimique  paroit  être  assez  peu  variable  ; 
le  plus  souvent  composées  de  phosphate  calcaire  et  d’uqe 
substance  animale  , ou  gélatineuse  ; elles  le  sont  quelquefois 
d’une  petite  quantité'de  substance  calcaire,  et  de  beaucoup 
de  substance  cornée  ; enbn  elles  peuvent  l’être  entièrement 
de.  celle-ci , comme  dans  la  baleine. 

Quant  à la  structure  anatomique,  il  paroît  qu’elle  est 
toujours  à peu  près  la  même. 

Une  dent  véritable,  danstousles  animauxvertébrés,  se  com- 
pose de  deux  parties  distinctes  : l’une,  la  plus  essentielle  , là  ' 
plus  importante , est  la  partie  productrice , génératrice,  ou 
interne;  l’autre,  beaucoup  moins  importante,  quoique  plus 
apparente  et  la  seule  employée , est  la  partie  produite 
ou  externe.  - , "■ 

La  première  est  connue  sous  le  nom  de  germe,  et  la 
deuxième  sous  celui  de  dent  proprement  dite. 

.Le  germe , ou  partie  productrice , de  forme  variable , et 
en  rapport,  comme  on'le  pense  bien,  avec  la  dent  ou  par- 
tie produite,  est  formé  d’une  enveloppe  externe  appelée 
caftule  de  la  dent.  Cette  capsule , percée  à ses  deux  extré- 
mités, l’une  pour  le  passage  des  nerfs  et  des  vaisseaux-, 
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ei  l’autre  pour  la  sortie  de  la  dent,  e$t  composée,  suivant 
illake  , de  deux  membranes  , l’une  interne  fibreuse  et  l’autre 
externe  entièrement  vasculaire , et  au  contraire,  suivant 
Hunter;  ce  qui  parohrolt  plus  probable. 

’b'out  l’intérieur  de  cette  capsule  est  rempli  d’une  matière 
gélatineuse  éminemment  vivante  , de  fonne  variable  et  dé— 
pendante  de  celle  que  doit  avoir  la  dent  elle-même  : il  est 
probable  qu’elle  a une  membrane  propre  , mais  excessive- 
ment mince:  c’est  ce  qu’on  nomme  la  pulpe  de  la  dent; 
c’est  évidemment  la  partie  productrice.  Klle  reçoit,  par  son 
extrémité  postérieure,  et  quelquefois  par  plusieurs  points, 
ce  qui  produltles  racines  plus  ou  moins  nombreuses  des  vais- 
seaux artériels  et  veineux,  et  des  filets  nerveux,  en  général 
fort  considérables , et  proportionnés  à l’âge  de  la  dent  ; 
c'est  par  ces  parties  que  le  germe  tient  au  système  général. 
On  peut  donfler  à l’ensemble  du  germe  et  de  la  capsule,  le 
nom  de  buU>e.  • 


La  deuxième  partie,  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom 
de  produite,  d’excrélée,  d’extérieure,  de  morte,  partie  beau- 
coup moins  essentielle  dans  tout  l’appareil , porte  le  nom 
de  dent  proprement  dite.  Sa  forme  est  en  rapport  avec 
celle  du  germe,  comme  il  a été  dit  plus  baut. 

Elle  se  compose  de  deux  parties  également  bien  distinctes 
par  leur  tissu,  leur  aspect,  et  même  peut-être  par  leur 
composition  chimique.  H 

i.*>  La  substance  osseuse  qui  en  fait  la  base,  la  partie  In- 
terne la  plus  considérable;  sa  structure  est  évidemment 
écailleuse,  ou  composée  de  petites  calottes,  qui,  s’emboî- 
tant les  unes  les  autres , se  poussent  de  dedans  en  dehors  , 
dont  la  plus  ancienne  et  la  plus  petite  est  la  plus  externe,  et, 
au  contraire , la  plus  nouvelle  et  la  plus  grande  est  la  plus 
interne. 

Sa  composition  chimique  paroit  entièrement  de  phosphate 
calcaire. 


]11  est  admis  généralement,  et  entre  autres  par  Blake , que 
sa  formation  est  due  à la  pulpe  dentaire,  ou  mieux  à sa  mem- 
brane , qui  la  sécrète  de  sa  face  externe. 

2.®  La  seconde  partie  composante  de  la  dent  est  l’émail; 
d’une  dureté  beaucoup  plus  grande,  au  moins  ordinairement;  sa 
structure  est  évidemment  fibreuse,  c’est-à-dire  composée  de 
fibres  qui,  en  général,  se  portent  obliquement  de  la  base  à 
la  pointe  de  la  partie  osseuse,  toujours  extérieure  à celle-ci, 
qu’elle  revêt  de  manières  différentes,  suivant  les  espèces  de 
dents  ;ilparoît  qu'elle  contient,  outre  du  phosphate  de  chlfeix, 
une  certaine  quantité  de  Quate  de  noême  substance. 


Digitized  by  Google 


D E N 


Sa  production,  suivant  Biake,  est  due  à la  face  intcrue  . 
de  la  lame  iutcrnc  de  la  capsule  ou  enveloppe  du  bulbe. 

De  la  manière  donl  les  dents,  ou  mieux  i appareil  dentaire,  est  en 
rapport  avec  les  os , et  de  celle  dont  elles  naissent,  sortent  et  tomhenL 
— r Dans  l’état  peu  avancé  ou  presque  gélatineux  de  l’animal, 
le  bulbe  de  la  dent  est  entièrement  renfermé  dans  des  parties 
molles,  et  plus  ou  moins  profondément  placées  sous  la  peau  ; 
mais , pour  bien  concevoir  comment , dans  certains  animaux 
vertébrés,  il  finit  par  être  enfermé  dans  le  tissu  desmâchoires, 
il  faut  savoir  que  l’ossification  de  ces  parties  commence  par  le 
bord  inférieur  et  par  ce  qu’on  nomme  la  lame  externe , puis  par 
la  lame  interne,  de  sorte  qu’à  une  certaine  époque  il  en  résulte 
une  sorte  de  gouttière  générale.  Un  peu  plus  tard,  et  dans  cer- 
taines espèces  seulement,  cette  gouttière  se  partage  par  des 
cloisons  plus  ou  moins  nombreuses,  en  luges  particulières, 
qu’on  nomme  alvéoles;  l’ossification  croissant  toujours,  ces  lu- 
ges sont  de  plus  en  plus  circonscrites,  et  elles  finissent  par  ne 
plus  présenter  que  deux  ouvertures  correspondantes  à celles 
de  la  capsule  du  bulbe  , et,  très-probablement , la  supérieure 
ou  extérieure  à un  orifice  de  la  peau  ; car  je  ne  puis  croire  à 
un  déchirement  de  celle-ci  dans  la  sortie  de  la  dent.  ‘ 

L’implantation  des  dents,  ou  mieux  du  bulbe,  est  plus  ou 
moins  profonde,  suivant  l’effort  que  l’animal  étoit  destiné 
à produire  avec  elles , et  suivant  son  âge  ; car  l’ossifica- 
tion'de  la  mâchoire  croissant  toujours,  finit  par  la  chasser 
entièrement,  comme  si  la  Nature,  voulant  la  destruction  de 
l’ètre  qu’elle  a créé,  lui  ôtolt  peu  à peu  les  moy.ens  de  se 
tMtürrir. 

La  manière  dont  la  partie  excrétée  ou  morte , c’est-à- 
dire  la  véritable  dent,  recouvre  le  germe  en  le  comprimant 
contre  le  fond  de  U'capsnle,  et  en  empiétant  successivement 
sur  sa  longueur  et  sur  sa  largeur,  à laquelle  s^  joint  en  outre 
l’a'ccroissement  de  l’ossification  de  la  mâchoire,  produit  l’é- 
ruption de  la  dent.  Dans  ce  cas,  elle  perce  la  capsulé  en  la  dé- 
chirant, ou  peut-être  mieux  en  dilatant  le  pore  ou  l’ouverture 
du  bulbe,  puis  traverse  la  peau  en  sortant  aussi,  très-probable- 
ment , par  un  pore  correspondant,  et  devient  extérieure  , an 
moins  en  partie  plus  ou  moids  considérable.  En  apparence 
slationnairë  , il  est  cependant  vrai  que  l’accroissement  qui  ne 
se  fait  plus  en  longueur  ou  en  hauteur , à une  certaine  époque, 
SC  continue  en  épaisseur,  et  toujours  à l'intérieur,  pour  la 
substance  osseuse  ; en  sorte  que  le  germe  diminue  de  plus  en 
plus;  l’artère  qui  y apporte  le  sang , les  nerfs  qui  donnent 
ia  sensibilité,  diminuent  proportionnellement,  et  finis- 
sent _par  se  détruire  tout-à-fak;  alors  la  partie  produite 
'ou  la  dent  proprement  dite , a atteint  toute  l’étendue  dont 
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elle  étoit  susceptible  ; elle  ne  tient  plus  an  corps  oi^anis^ 
que  d'une  manière  mécanique,  c’est-à-dire  par  enchevêtrement 
dans  la  mâchoire  elle-même,  comme  dans  les  poissons,  ou 
par  celle  de  la  peau  ou  des  gencives,  comme  dans  les  ani- 
maux mammifères  , par  exemple.  Cependant , au  bout  d'un 
certain  temps,  elle  finit  par  être  chassée  , ou  par  l’action 
d’une  autre  dent  qui  tend  à remplir  sa  place , et  qu’on  ap- 
pelle alors  dent  de  remplacement , ou  par  l’accroissement, 
continuel  de  l’os,  dans  lequel  l’alvéole  sembloit  creusé  : c’est 
ce  que  l’on  volt  dans  les  animaux  mammifères  âgés. 

C’est  par  cette  disposition  réciproque  du  germe  et  de  la  dent 
que  l’on  peut  expliquer  pourquoi  une  dent  de  remplacement 
arrachée  peu  de  temps  après  sa  sortie , peut  repousser  ; c’est 
que  la  partie  produite  à son  orifice  inférieur , était  aussi 
large  que  le  bulbe,  cl  que  celui-ci  est  resté  absolument  com- 
me un  poil  dont  le  bulbe  n’a  pas  été  arraché  et  qui  peut  re- 
pousser. On  pourroit  expliquer  aussi  comment  une  dent  frac- 
turée a pu  se  resouder,  en  admettant  que  la  fracture  a été  faite 
à une  époqueoù  la  partie  productive  étoit  encore  dans  sa  vi- 
gueur, et  alors  lesmolécules  produites,  au  lieu  de  se  borner  à 
former  un  simple  cène,  ont  commencé  à remplir  la  cavité 
qu’elles  ont  rencontrées;  enfin  pourquoi  il  est  possible  de  repi- 
quer unetdent  arachée  ; en  effet,  si  c’est  chez  un  jeune  hom- 
me , l’alvéole  et  la  peau  des  gencives  peuvent  l’envelopper  de 
manière  à la  retenir  mécaniquement. 

J’ai  déjà  annoncé  que  la  place  de  ces  dents  ou  celles  des  os 
avec  lesquels  elles  sont  en  rapport , est  assez  sujette  à varier; 
on  peut  cependant  dire  que  dans  les  animaux  vertébrés  ou  os- 
téozoaires  , il  n’y  en  a jamais  au-delà  du  pharynx  : mais  en- 
deçà , tous  les  os  qui  peuvent  entourer  la  première  partie  du 
canal  alimentaire  peuvent  en  être  pourvus;  ainsi  il  peut  y en 
avoir  sur  les  os  incisifs,  maxillaires  supérieurs  et  inférieurs, 

fialatins , pter^’goïdiens,  vomer,  et  même  sur  les  branches  de 
'appareil  hyoïdien  : ne  pourroit- on  pas  même  regarder 
comme  telles,  les  épines  de  la  langue  des  chats  i* 

Le  plus  souvent  elles *sont  sur  le  bord  de  ces  os,  malselles 
peuvent  aussi  en  occuper  la  surface. 

C’est  à cette  position  que  sont  duesles  dénominations  d’in- 
cisivçs,  de  maxillaires  supérieures  ou  inférieures,  de  palatines, 
- de  ptérygoïdiennes , de  pharyngiennes  ou  hyoïdiennes,  et  de 
vomériennes  qu’elles- reçoivent. 

La  forme  des  dents  n’est  pas  moins  Importante  que  leur  po- 
sition , mais  elle  e.st  encore  beaucoup  plus  variable  ; elle  leur 
a fait  donner  également  différentes  dénominations  qu’il  est  Im- 
portant de  connoiire.  Mais  d^abord  II  faut  faire  observçr  que 
dans  une'  dent , en  général , on  nomme  racine  la  partie  qui 
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restedansla  capsule  et  qui  souventn’est  pas  courerte  d’émail, 
elle  est  ordinairement  longue;  couronne,  toute  celle  qui  én 
sort,  et  collet,  l’endroit  où  se  joignent  ces  deux  parties. 

Les  dents  peuvent  être  simples  ou  composées. 

Les  dents  simples  sont  celles  dont  nous  avons  exposé  la 
structure  en  général;  ce  sont  évidemment  les  plus  com- 
munes. 

Les  dents  composées. sont,  an  contraire,  celles  qui,  for- 
mées d’abord  de  plusieurs  dents  simples  très-plates  , très- 
comprimées  , ayant  chacune  son  bulbe  presque  entièrement 
distinct,  finissent  par  n'être  plus  qu’une  seule  et  unique 
masse,  par  la  soudure  des  dents  élémentaires,  au  moyen 
d’une  nouvelle  substance  qu’on  nomme  cément.  C’est  ce  que 
l’on  voit  notamment  dans  les  dents  maxillaires  dés  élé- 
phans. 

Chaque  dent  molaire  de  cet  animal  est  évidemment,  k une 
certaine  époque  et  quand  elle  est  entièrement  contenue  dans 
la  capsule,  composée  d’un  certain  nombre  de  dents  simples, 
très-comprimées , en  forme  de  lames , ayant  chacune  un  bul- 
be distinct;  mais  plus  tard,  avant  que  la  dent  ne  sorte  de  son 
alvéole , ces  différentes  dents  oomposantcs  se  soudent  en- 
tre elles  au  moyen  d’une  nouvelle  substance  beaucoup  moins 
dure  que  l’émail  et  même  que  la  substance  osseuse;  il  est 
assez  dilTicile  de  délefiriîner  au  juste  comment  cette  nouvelle 
substance  est  formée;  cependant  M.  Cuvier  assure  tpic  c’est 
par  la  face  interne  de  la  membrane  interne  de  la  capsule,  in- 
terposée entre  les  dents  composantes  , qui  changeroit  de 
nature  après  avoir  produit  l’émail , et  qui  finiroit  par  dispa- 
roltre.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  sortie,  la  chute  de  ces  dents  com- 
posées sont  tout-à-fait  analogues  à ce  qui  a lieu  pour  les  dents 
simples,  avec  cette  différence,  que. leur  émersion  se  fait 
obliquement,  de  telle  manière  quç  c’est  la  lame  ou  dent 
single  antérieure  qui  sort  la  première. 

Ce  qu’on  appeUe  les  fanons,  dans  la  baleine,  sont  évidem- 
ment aussi  des  dents  composées  ; mais,  outre  qu’elles  sont 
simplement  cornées,  elles  dilTèfent  essentiellement  de  celles 
de  l’éléphant,  en  ce  que  lesdefits  composantes  ne  sont  pas  réu- 
nies par  un  cément,  comme  cela  a lien  dans  ce  dernier  ani-  • 
mal.  Les  trois  dernières  detrts  molaires  inférieures  du  san- 
glier dn  Cap , sont  aussi  des  espèces  de  dents  composées. 

Il  est  encore  une  autre  sorte  de  dents  dont  la  forme  dé- 
pend de  la  disposition  des  systèmes  composans  ; ce  Sont  celles 
qui  ne  sont  réellement  pas  composées,  c’est-<t-dire,  formées 
de  plusieurs  dents  primitives  réunies  par  un  cément , mais 
d.'inslesquelles  ce  cément  remplit  les  vides  ouïes  anfractuosités 
qui  peuvent  sé  trouver  dans  la  dent  ou  produit  du  germe  pri- 
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milif;  c’est  ce  qui  a lieu  dans  les  véritables  molaires  des  ani- 
maux herbivores , par  exemple  dans  les  ruminans.  Dans  ces 
^ animaiLX  le  germe  de  la  dent  est  unique , quoiqu’il  ait  constam- 
ment plusieurs  racines;  maisil  a uncformcqui  n’est  pas  simple 
et  qui  présente  des  saillieset  des  anfractuosités  quelquefois  fort 
singulières  que  doit  suivre  la  membrane  interne  de  l’enveloppe 
ou  capsule.  Lorsque  la  dent  a été  produite  dans  ses  deux  par- 
ties composantes,  le  tissu  osseux  et  l’émail  „ le  cément  est 
déposé  comme  une  espèce  de  tartre  dans  tous  les  endroits 
creux  que  la  dent  offre,  et  probablement,  comme  dans  l’ëlér 
phant,  par  la  face  interne  delà  capsule  du  bulbe  : d’où  il 
résulte  que  ces  dents  qui  offrent  des  tissus  de  dureté  différente , 

' s’usent  inégalement,  et  que  lorsqu’elles  le  sont  à de  certains 

degrés , elles  montrent  à leur  couronne  des  figures  diverses , 
jusqu’à  ce  que  usées  presque  tout-à-fait,  c’est-à-dire,  au-delà 
des  plus  profondes  anfractuosités,  elles  n’offrent  plus  qu’une 
masse  de  substance  purement  osseuse  entourée  de  l’émail, 
au  lieu  que  dans  la  dent  véritablement  coipposée , cela  ne 
peut  jamais  avoir  lieu,  et  l’on  trouve  toujours  les  indices  de 
sa  composition. 

Suant  à la  forme  proprement  dite  des  dents  : ' 

n nomme  inciswes,  celles  qui  étant  assez  larges  etlonguet, 
à bords  assez  souvent  parallèles,  sont  taillées  obliquement 
eii  bisseau  à leur  extrémité  libre  ; on  voit  un  exemple 
de  cette  espèce  de  dent , chez  l’homme , dans  celles  qui 
sont  implantées  dans  l’os  præmaxillaire , ce  qui  a,  par 
suite , valu  le  nom  d’incisif  à cet  os  ; mais  cette  forme  est 

f>eut-étre  encore  plus  prononcée  dans  les  animaux  mammi- 
ëres  nommés  rongeurs.  On  auroit  dû  réserver  ce  nom  aux 
espèces  de  dents  qui  ont  réellement’une  forme  propre  à cou- 
per ; mais  on  l’a  étendu  à toutes  celles  qui  se  trouvent  non- 
seulement  dans  l’os  incisif,  mais  même  à celles  qui  leur  sont 
opposées  dans  la  mâchbire  inférieure , quoique  très-souvent 
elles  n’aient  plus  la  forme  ni  l’usage  incisift. 

On^a  nommé  canines  certaines  dents  qui  ont  la  forme 
des'^ dents  les  plus  apparentes  des  chiens,  et  qui  sont  plus 
longues  que  toutes  les  autres  , constamment  à une  seule 
racine  et  à une  seule  pointe  à la  couronne  ; et  comibe  ces  dents 
sont  ordinairement  placées  aux  mâchoires  supérieure  et  infé- 
rieure immédiatement  en  arrière  des  incisives  , on  a fini  par 
étendre  ce  nom  de  canines , tiré  de  la  forme,'  aux  dents 
qui  se  trouvoient  avoir  cette  place  ; alors,  sans  égard  à cette 
'V  forme  , on  les  a nommées  angulaires.  Leur  principal  usage 

les.  a fait  aussi  quelquefois  appeler  laniaires. 

^ "Comme  la  plupart  des  dénominations  des  parties  des  ani- 
maux sont  tirées  de  l’homme  et  d^s  ruminans , les  seuls 
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que  les  anciens  anatoniistes  dlsséquoient,  on  nomme  avec  juste 
raison  <^en/smo/a/‘r«  celles  qui  dans  leur  action  agissent  à peu 

près  comme  des  meules,  et  c’est  ce  qui  a lieu  dans  les  rumi- 
nans;  et  par-là  on  entend  des  dents  composées  ou  seini-com- 

Îtosées,  ou  même  simples,  dont  la  couronne  large,  plate,  of- 
rant  des  anfractuosités  et  de  petites  éminences,  se  correspon- 
dent tout-à-fait  aux  deux  mâchoires.  Mais  ensuite,  par  voie 
d’exclusion  des  deux  autres  espèces , on  le  donna  indisliiicte- 
menl  à toutes  celles  qui  se  trouvent  en  arrière  des  canines 
occupant  toute  la  partie  postérieure  des  lignes  dentaires,  et 
qui,  quelquefois , n’ont  aucun  autre  caractère  des  molaires 
que  leur  place;  c’est  ainsi  que  dans  les  chats  où  ces  dents  sont 
tranchantes,  se  correspondant  par  leur  face  , en  un  mot,  sont 
de  véritables  incisives  dans  leur  action,  on  ne  leur  en  donne 
pas  moins  le  nom  de  molaires. 

D’après  cela  on  a été  obligé  de  diviser  les  dents  molaires 
qu’on  pourroit  peut-être  désigner  jous  le  nom  de  maxillaires 
postérieures,  en  molaires  triiuranles,  tuberculeuses  et  Iranchamtes. 

Etcomme  en  outre,  dans  un  grandnoniLre  d’aniiiiaux  mam- 
mifères, ces  dents  maxillaires  postérieures  diffèrent  beaucoup 
entre  elles  par  la  forme  et  la  grgsseur  , on  les  a subdivisées  en 
fausses  molaires  et  en  molaires  vraies  ; par  molaires  fausses  , on 
entend  celles  qui  sont  petites,  pointues,  à une  seule  pointe;  ce 
sont  le  plus  souvent  les  antérieures  ; et  par  vraies,  on  com- 
prend celles  qui,  ordinairement  plus  grosses,  plus  larges,  ont 
leur  couronne  à plus  d’une  pointe  ous|>nt  toul-à-fâit  plates. 

D’après  cela,  il  est  aisé  de  voir  combien  il  seroit  impor- 
tant d’avoir  une  bonne  nomenclature  des  dents  ; je  ne  doute 
pas  que  la  meilleure  ne  doive  être  basée  sur  l’os  avec  lequel 
elles  sont  en  rapport.  ^ 


Les  combinaisons  des  différentes  espèces  de  dents,  eu 
égard  à leur  forme  et  à leur  position  , sont  d’une  grande  im- 
portance. 

Ainsi  quelquefois  il  y en  a sur  toutes  lespièces  de  l’appareil 
masticateur,  comme  dans  beaucoup  de  poissons 

D’autres  fois , il  ne  s’en  trouve  que  sur  les. palatins  les 
mandibulaires,  les  incisifs  et  les  maxillaires.  * 

Il  peut  n’y  en  avoir  que  sur  les  trois  derniers. 

Enfin  , quelques  animaux  n’en  ont  que  sur  les  mandibu- 
laires et  sur  les  maxillaires  , ou  sur  les  uns  ou  les  autres. 


Le  nombre  total  des  dents  doit  aussi  être  pris  en  considé- 
ration; la  marche  la  plus  naturelle  dans  la  supputation  du 
nombre  des  dents  nOus  parott  celle  dans  laquelle  on  va  d’a*- 
vant  en  arrière  ; et  cependant  on  ne  peut  nier  que  ce  sont 
les  postérieures  qui  sont  les  plus  importantes. 
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Le  nombre  des  difTérentes  espèces  de  dénis  n’csl  souvent 
pas  non  plus  à négliger. 

Les  diitérences  de  forme  et  de  nombre  des  dents,  suivant 
l’âge,  sont  souvent  fort  imporlantes  à connoftre,  mais  mal- 
heureusement ont  été  peu  étudiées. 

La  disposition  des  Kgnes  dentaires , les  unes  avec  les  au- 
tres, offre  aussi  des  caractères  souvent  plus  utiles  qu’on  ne 
pense.  Ën  considérant  d’abord  les  lignes  dentaires  d’un  même 
côté,  les  dents  incisives  inatillaires  et  maiidibulaires  peuvent 
se  croiser,  peuvent  s’opposer,  pour  former  une  espèce  de 
pince  , comme  dans  les  enevaux.  lien  est  de  môme  des  cani- 
nes , qui, dans  l’état  ordinaire  des  mammifères,  se  croisent , 
celles  d'en  bas  se  plaçant  toujours  avant  celles  d’en  haut  ; 
c’est  là  ce  qu’on  peut  appeler  état  normal. 

La  manière  dont  les  molaires  d’cn'haut  et  celles  d’en  bas 
s’engrènent,  est  encore  beaucoup  plus  importante  à consi- 
dérer, puisqu’il  S’ensuit  le  mode  de  mastication,  et  par 
conséquent  la  nature  de  la  nourriture;  ainsi , les  dents  de  la 
mâchoire  inférieure  peuvent  correspondre  exactement,  par 
leur  couronne  , à celles  de  la  mâchoire  supérieure  ; ou  bien 
cela  n’a  lien  qu’à  moitié  ; c’est-à-dire,  que  la  moitié  interne 
de  la  couronne  des  dents  supérieures  correspond  à celle  des 
inférieures,  tandis  que  le  bord  des  supérieures  étant  tranchant, 
se  croise  au  côté  externe  des  inférieures:  enCn,  quelquefois  les 
deux  séries  se  croisent  entièrement , comme  dans  les  chats. 

La  disposition  des  lignes  dentaires  d’une  même  ntâchoire  of- 
fre quelques  observations  cjul,  quoique  moins  importantes,  iif 
sont  cependant  pas  à négliger  : ainsi,  quelquefois  elles  con- 
vergent en  avant;  elles  peuvent  être  parallèles,  ou  enfin, 
converger  en  avant  et  en  arrière,  de  manière  à former  une 
sorte  d’ovale  au  palais. 

Les  lignes  dentaires  peuvent  aussi  être  déjetées  en  de  - 
hors ou  en  dedans,  comme  cela  se  voit  dans  un  certain  nom- 
bre d’animaux  mammifères  rongeurs;  et  alorsc’est  toujours 
en  sens  inverse  , c’est-à-dire , que  celles  d’en  haut  l’étant  en" 
dehors , celles  d’en  bas  le  sont  en  dedans. 

Après  avoir  traité  des  dents  d’une  manière  générale  dans 
les  animaux  vertébrés , nous  allons  entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  les  différences  que  présentent  chacune  des  classes 
qu’on  y établit , en  avertissant  d’avance  que  la  plupart  des 
choses  quç  nous  venons  de  dire  sur  les  dents,  considérées  en 
général  dans  les  animaux  vertébrés , appartienent  aux  mam- 
mifères. 

Classe  I.  — Mammifères. 

Ün  certain  nombre  de  ces  animaux  paroU  en  être  entières 
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]onent  dépourvu,  et  qaoique  le  nom  d’édentés  leur  convienne 
esclpsivenient , on  l’emploie  cependant  quelquefois  pour 
désigner  un  groupe  de  inaniinifères  qui  est  réellement  pourvu 
de  dents  molaires  , 'assez  défectueuses  il  est  vrai. 

D’au|res  mammifères  seqnblenl  en  être  privés , et  cepen- 
dant en  possèdent  des  rudimens , surtout  dans  le  jeune  âge. 
Ainsi  M.  Geoffroy  en  a découvert  dans  le  fœtus  de  la  ba- 
leine , â la  mâchpire  inférieure , et  il  est  certain  qu’une  par- 
tie des  cachalots  en  a également  aux  deux  mâchoires , mais 
que  les  inférieures  sont  toujours  beaucoup  plus  grandes. 

‘Enfin,  la ‘plus'grande  partie  des  animaux  de  cette  classe 
en  est  ordinairement  pourvue. 

Dans  ce  cas , elles  ne  sont  jamais  en  rapport  avec  d’autres 
os  qu’avec  les  mandibnl aires,  les  maxillaires  et  les  inter- 
maxillaires,  ou  mieux  les  præmaxillaires  : quelques  auteurs 
admettent , il  est  vrai , .des  dents  palatines  dans  l'ornitho- 
rhynque  et  dans  une. espèce  de  cétacé,  l'hypéroodon,  mais 
très-probablement  à tort , du  moins  pour  le  premier  ; ce  ne. 
sont  que  des  espèces  de  papilles  molles  qui  n’ont,  rien  de 
corné  ni  d-Mseux. 

• Le  mode  ue  rapports  avec  les  os  est  presque  constamment 
pargomphose  , c’est-à-dire,  qu’elles  sont  implantées  plus  ou 
moinsprofondémentdansnne  excavation  de  l’os.  Cependant, 
chez  l’ornithorfaynque , cette  excavation  est  extrêmement  su- 

Iierficielle  ; dans  les  baleines,  elle  est  entièrement  nulle  pour 
CS  fanons  ou  dents  de  la  irtâchoire  supérieure;  e)  il  parait  que 
dans  le  lamantin  de  Slcller  , le  rapport  des  dents  avec  les 
ps  est  encore  beaucoup  plus  singulier. 

La  profondeur  de  l’implantation  d«  la  dent  dans  les  tnam- 
paifères  est  proportionoelle  à l’effort  que  l’animal  doit  faire 
avec  ; 'ainsi  les  déots  défensives  de  certaines  espèces  de  singes , 
de  presque  tous  les  carnassiers , de  quelques  ruminans  , qui 
sont  ce  qu’on  nomme  lesa:niiines,  sont  profondément  implan- 
tées^ mais  elles  le  sontpeut.-âtre  encore,  moins  que  les  incisives 
des  animanx  rongeurs  , qui  servent  quelquefois  d’organes  de 
défenses  comme  dans  les  éléphans  , mais  plus  souveiM  d’orga- 
nes propres  à rpuger,  à détruire  Ips  com  les  plus  durs,  comme 
cela  se  voitdans  les  castors,etc.  En  effet,  dans  ces  animaux, 
les  daats  wcûâ’Cf,  quisoât  rarement  au-delà  d’une  à.ebaque 
mâchoire,  se  prolongent  en  arrière  jusqu’auidelà  et  au  &s- 
ous  de  toutes  les  ipoUires.  ^ * ,. 

- Dans  les  luanunifôres , la  sttUdité  de  l’implantation  de  la 
dent  est  encore  beaucoup  alimentée  par  la  manière  dont  la 
peau  se  modifie  à son  collet , et,  forme  ce  qu’on  nomme  des 
genoMS,  qui  ont  quelquefois  .naturellement,  ou  acquièrent  par 
l'âge  une  telle  consistance  , qu  elles  suppléent  parfaitement 
aux  dents.  Ainsi,  dans  tous  les  animaux  ruminans  ^ etc.,  l’e^ 
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trémitë  antérieure  <le  la  mâchoire  supérieure , qui  est  toujours 
dégarnie  de  dents,  est  pourvue  d'un  bourrelet  épais,  fibreux, 
presque  calleux  , qui  sert  d'opposant  aux  incisives  de  la  mâ- 
choire inférieure  , pour  pincer  l’herbe. 

La  composition  chimique  des  dents  des  maiiimifères,  est  le 
plus  souvent  entièrement  calcaire  ; quelquefois  cependant  il 
y a un  certain  mélange  de  matière  cornée,  comme  dans 
celles  de  l’ornithorhynque  ; et  enfin,  elles  peuvent  être  entiè- 
rement cornées,  comme  dans  les  haleines., 

La  disposition  anatomique  des  trois  tissus  qui  peuvent  en- 
trer dans  la  composition  des  dents  des  mammifères,  diffère 
suivant  la  forme  et  l’usage  de  ces  dents. 

Aussi  dans  les  dents  simples  , coniques  ou  comprimées  , 
l’émail  entoure  de  toutes  parts  la  matière  osseuse;  il  est  seu- 
lement plus  épais  sur  la  pointe  ou  le  bord  tranchant,  et  nul 
sur  la  racine. 

Mais  dans  ces  espèces  de  dents  simples , qui  sont  plus  ou 
moins  rectangulaires*,  et  qui  dévoient  s'user  par  leur  em.- 
ploi  presque  continuel  à ronger  , il  n'y  a d’émail  bien  épais 
qu'à  leur  partie  antérieure  ; en  sorte  que  la*  détrition  se 
faisant  inégalement , elles  restent  toujours  tranchantes , 
comme  on  le  voit  dans  les  véritables  rongeurs. 

Les  dents  également  simples , mais  qui  ont  plusieurs  ra- 
cines et  plusieurs  tubercules  plus  ou  moins  pointus  sur  la 
couronne , sont  absolument  dans  le  cas  des  dents  simples  C0i 
niques , par  îa  disposition  des  tissus  composans. 

Les  dents  semi-composées , qui  ne  se  trouvent  que  dans  la 
classe  des  mammifères , outre  la  disposition  des  deux  tissus 
principaux,  offrent  constamment  au  dehors  de  l’émail,  le 
cément  qui  pénètre  dans  toutes  les  anfractuosités  de  la  dent 
primitive. 

Enfin,  dans  les  véritables  dents  composées,  ce  cément 
descend  beaucoup  plus  bas  dans  les  interstices  des  dents  com- 
posantes ; mais  il  est  réellement  toujours  dans  les  mêmes 
reports. 

li  résulte  de  cette  disposition  des  trois  tissus  qui  peuvent  entrer 
dans  la  composition  des  dents  des  mammifères , que  lors- 
qu’elles s’usent,  ce  qu’elles  font  toutes  plus  ou  moins  , suivant 
le  but  qu’elles  dévoient  remplir,  et  par  conséquent  suivant 
la  nature  des  alimens  sur  lesquels  elles  agissent,  leur  tranche 
offre  des  figures , des  dispositions  des  trois  tissas  tout-à-fait 
particulières , suivant  l’espèce  et  la  forme  de  la  dent.  La  con- 
sidération de  ces  figures  estdela  première  importance  pour  dé.< 
terminer  à quel  animal  a appartenu  telle  ou  telle  dent;  onlacon^ 
^oit  toujours  très-bien,  quand  on  connoît  parfaitement  ta  dent 
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primitire , en  supposant  des  plans  qui  la  couperoîcnt  horizon- 
' talement  à différentes  hauteurs,  jusqu'au  collet.  ' 

On  trouve  dans  les  mammifères  toutes  les  espèces  de  dents 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  quant  à la  forme,  simples, 
semi-composées  ou  composées,  èune  ou  plusieurs  racines  ^ 
coniques,  comprimées,  pointues,  è couronne  plate,  tubercu- 
leuse, tranchante.  Ces  formes  si  variées  , les  différentes  com- 
binaisons de  ces  formes,  le  nombre  des  dents  même,  offrent 
certainement  les  meilleurs  caractères  spécifique#  des  mam.- 
mifères , assez  souvent  de  bonnes  confirmations  de  genres , 
et  même  de  groupes  plus  élevés.  Nous  croyons  devoir  en- 
trer ici  dans  des  détails  àuffisans  pour  faire  reconnoltfe  un 
mammifère  à la  séule  inspection  de  ses  dents  ,^t  récipro- 
quement déterminer  à quelle  espèce  -a  appartenu  une  dent 
que  l’on  trouveroil  isolée.  L’importance  de  cette  étude  pour  la 
connoissance  des  animaux  fossiles  et  pour  la  confirmation 
des  groupes  génériques*  fossiles,  a été  mise  dans  une  telle 
évidence  par  M.  Cuvier , dans  ses  beaux  travaux  sur  les  osse- 
mens  fossiles  d’animaux  quadrupèdes,  et  par  MM.  Frédéric 
Cuvier  et  llliger,  que  nous  avons  cru  devoir  donner  une  clas- 
sification des  animaux  mammifères  entièrement  basée  sur 
l’existenoe , la  nature , la  forme  , la  position  des  dents. 
Nous  commencerons  par  en 'donner  le  tableau  synoptique 
(Voy.  le  tableau  ci-joint)',  après  quoi  nous  décrirons  les  dents 
de  chaque  genre  en  particulier,  et  dans  le  même  ordre  en  ne 
les  considérant  que  d’un  seul  côté,  même  pour  les  incisives. 

Section  I.— > Aucune  trace  de  dentj.  ► 

On  ne  connoft  jusqu’ici  de  mammifères  sans  aucune  espèce 
de  dents , que  ceux  ^ui  forment  les  genres  Pangolin,  Mu- 
nis; Fourmilier,  Myrmecophaga,  et  Fchioné,  Echidnu  : ce 
sont  les  véritables  édentés.  Il  est  à remarquer  qu’il  y a un  de 
ces  genres  dans  chaque  grand  continent  ; un  pour  l’ancien  , 
un  autre  pour  le  nouveau,  et  un  enfin  pour  le  moderne. 

11  arrive  quelquefois  que  plusiedrs  espèces  de  cétacés,  et 
surtout  de  dauphins,  n’offrent  pas  de  dents  ; mais  il  paroit 
que  cela  dépend  de  l’âge  avancé  des  individus. 

Section  II.  — Des  dents  cornées.  • 

Dans  la  deuxième  section,  c’est-à-dire,  dans  les  espèces 
qui  ont  des  dents  cornées , on  doit  comprendre  les  baleines 
et  les  ornithorhynqoes  , animaux  fort  éloignés  sous  tous  les 
autres  rapports. 

Genre  Baleine  ( Ealana'). 

D ans  la  balëine,  il  n’y  a de  dents  cornées  qu’à  la  mâchoire 
supérieure  ; c'est  ce  qu’on  nomme  les  fanons. 
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Chaque  dent  ne  peut  être  mieux  comparée  (Qu’aux  denta 
composantes  des  molaires  des  éléphans  ; elles  sont  cepen- 
dant beaucoup  plus  minces  encore.  Leur  forme  est  k peu  près 
triangulaire,  le  petit  côté  étant  appliqué  au  palais,  le  moyen 
en  dehors,  elle  plus  grand,  qui  est  excavé  , en  dedans  ; le  pe- 
tit côté  ou  la  base,  qui  est  extrêmement  étroit,  offre  cependant 
une  excavation  ou  sillon  où  se  loge  1^  germe-  La  dent  elle- 
même  est  entièrement  formée  d’espèces  de  cônes  très-plats  , 
de  filets  contés,  dont  les  extrémités  du  côté  interne  sont  libres 
et  forment  une  sorte  de  frange  : ces  dents  ne  sont  pas  implan- 
tées dans  les  os  de  la  mêchoire  supérieure  avec  lesquels  elles 
sont  en  rapport,  mais  seulement  dans  la  peau  qui  les  re- 
convrcf  ell^  reçoivent  les  nerfs  qui  ont  cependant  traversé 
obliquement  l’os  maxillaire-  - v- 

Ces  dents  simples  , peut-être  partagées  en  petits  groupa  ^ 
plus  ou  moins  nombreux  , sont  d’autant  moins  hautes  vertir- 
calement,  qu’elles  sont  plus  antérieures;  elles  forment  ainsi 
de  chaque  côté  de  U bonebe  un  demi-canal  qui  conduit  b 
l’oesophage.  . , . 

I|  n’y  a point  de  trace  d'aucune  sorte  de  dents  b la  mâ-t 
choire  inférieure  de  l’individu  adulte;  mais  on  sait,  d’après  les 
observations  de  IVl.  Geoffroy,  que  dans  le  très-jeune  foetus  , 
il  en  existe  de  rudimentaires  dans  la  rigole  des  os  mandibu- 
laires  ; elles  m’ont  paru  simples , coniques  , et  par  consé-;'^ 
quent  semblables  à celles  des  cachalots.  ~ ^ 

Genre  ObnithDBHYNQUE  ( Omùhorhynchus  ).  '2^ 

Dans  l’ornithorhynque  , les  dents , quoique  en  très- 
grande  partie  cornées  , n’offrent  cependant  guère  d’autre 
ressemblance  avec  les  fanons  de  la  baleine.  Leur  forme  est,'  - 
au  contraire , b peu  près  carrée  ou  quadbilalère,  c’est-b-dire, 
molaire.  Il  y en  a d’b  peu  prés  semblables  aux  deux  mâ-r  ^ 
chokes  ’,  où  elles  sont  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  ; 
chacune  est  fort  aplatie  , surtout  quand  elle  a été  desséchée  ; 
la  base  ou  surface  radicale  offre  plusieurs  saillies  séparées  par 
des  excavations  peu  profondes , entièrement  moulées  sur  le  ■ 
fond  de  la  fosse  alvéolaire;  la  surface  triturante  présente  , 
absolument  les  mêmes  dispositions.  £■  les  examinant  b la 
loupe,  on  voit  que  leur  surface  externe  est  parsemée  d’un 
très-grand  nombre'de  points*  ; mais  en  entamant  leur  subs—  ' 
tance  , on  trouve  qu'elles  sont  composées  de  fibres  dirigées^, 
de  haut  en  bas , susceptibles  de  se  racornir  par  le  desséche- 
ment  et  de  serenller  {lar  l’immersion  dans  un  fluide.  Je  n’ai 
pu  trouver  de  trace  d’orifice  par  où  les  nerfs  et  les  vaisseanxr 

Rourroient  y pénétrer.  D'après  l’analyse  qui  en  a été  faite  par^, 
[.  Cbèvreiil,  elles  contiennent  b peine  des  traces  de  carbo-^ 
nale  et  de  phosphate  de  chaux  ; tout  le  reste  est  de  m%-r 
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ttère  cornée  ; elles  ne  tiennent  évidemment  qn’à  la  pean , et‘ 
à peine  y a-t-il  des  indices  d’alvéoles  dans  les  mâchoires.  ' 

Section  III.  — Detiis  ossfus6$  à une  seule  mâchoire. 

Genre  Nabwbal  ( Monoâon). 

Dans  lo  narwhal,  qui  daresle  s«  rapproche  des  dauphins, 
on  ne  tronre  qu'une  dent  conique  extrêmement  lon^e  , im- 

{ damée  dans  Ja  partie  antérieure  de  l’os  præmaxiïlaire  de 
a mâchoire  supérieure  ; assez  souvent  ellç  est  comme  si  elle 
avoit  été  tordue , c’est-à-dire , qu’on  voit  à sa  surface  des 
espèce»de  stries  en  spirale  ; sa  texture  ost  extrêmement  com- 
pacte et  pesante  ; la  portion  osseuse  peu  distincte  ou  diffé- 
rente de  l’émail,  est  homogène. 

U arrive  réellement  assez  souvent  que  dans  ce  cétacé  il 
n'y  a qu’une  seule  dent , c’est-à-dire  d'un  seul  cdté  ; aussi 
regarde-t-on  cet  animal  comme  une  sorte  de  licorne  ; mais 
dans  ces  cas  , c’est  ou  par  accident , ou  par  une  disposition 
naturelle  fort  tdzarre  que  cela  a lieu. 

Genre  CACHAtLOT  ( Physefer").  \ 

Dans  les  cachalots  , qu’il  est  souvent  fort  difficile  de  dis- 
tinguer des  dauphins,  on  ne  ^ouve  , en  général,  des  dents 
«jii’à  la  mâchoire  inférieure  rc’est  même  le  caractère  du 
genre  s^on  les  zoologistes  ; le  fait  est  qu'un  certain  nombre 
d’espèces  et  peut-êtr^outes,  si  elles  étoient  bien  examinas, 
en  ont  aussi  à la  mâchoire  supérieure;  mais  alors  elles  sont 
fort  petites,  mousses  ou  même  plates,  et  débord.'int  à peine 
la  peau.  Quoi  qu’il  en  soit,  celles  qui  bordent  la  mâcimire 
inferieure  sont  toujours  simples  , coniques , quelquefois  un 
peu  comprimées^  a^ec  une  racine  également  conique  et 
simple  ; plus  petites  en  avant,  elles  yout  en  augmentant  jus- 
que vexs  tes  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  mâchoire  , puis 
elles  diminuent  ensuitepu  pen.Leurivoire  estcompacte,  très- 
dur  et  satiné;  l’émail  est  fort  épais,  à fibres  parallèles  à la 
substance  osseuse  dont  il  est  séparé  par  une  ligne  moins 
blanche  , et  couvre,  avec  l’âge,  tpute  la  dent. 

Elles  ac  sont  jamàit  entièrement  saisies  dans  l’os  de  la 
mâchoire  , c’est-à-dire , qu’il  n’y  U pas  de  véritables  alvéo- 
les; elles  sont  retenues  en  place  dans  une  gencive  ou  peau  fort 
épaisse  qui  remplit  toute  la  rigole  dont  esf  creusé  le  bord 
supérieur  de  l’os. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  celtes  qui  se  trouvcQt  dans  l’anar- 
naik,  le  dauphin  à deux  dents,  le  oustzhopf  d’Honfleur,  celui 
Je  Chemnitz,  etc.  (F.  Daupbin). 

J’ignore  si  les  dents  de  ces  animaux  sont  sujettes  à être  rem- 
placées dans  le  jeune  âge, etsielles  tombent  avec  les  années,  ce 
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qui  est  probable  ; il  est  également  à croire  que  les  plus  non- 
▼elleraent  poussées  sont  les  antérieures,  ce  qui  me  parott 
avoir  également  lieu  pour  tous  les  cétacés. 

Je  connois  une  espèce  ie  daup)iin  ou  de  cachalot , dans 
laquelle  il  n'existe  qu’une  dent  de  chaque  cdté  ; elle  occupe 
le  milieu,  à peu  près,  de  la  longueur  de  l’os  man^bulaire;  elle 
est  très-grosse,  extrêmement  comprimée  , mais,  du  reste  , 
fort  analogue  à celle  des  cachalots. 

Sect.  IV.— Dents  osseuses  aux  deux  mâchoiretd  d'une  seule  forme. 

Genre  Dauphin  {Delphinus').  • 

Dans  les  dauphins  proprement  dits,  il  n’y  a également 
qu’une  espèce  de  dents,  toutes  coniques  ou  canines , mais  aux 
deux  mâchoires , dont  elles  occupent  ordinairement  presque 
toute  l’étendue  ; il  est  bien  vrai  que  certaines  espèces  parois^ 
sent  les  perdre  peuà  peu  avec  l’âge  et  en  allant  de  la  base  de 
* la  mâchoire  à la  pointe  ; mais  on  peut  dire  que  cela  est  acci- 
dentel et  arrive  à presque  tous  les  animaux  mammifèces. 

Quant  à la  structure  générale  de  ces  deqts,  elle  est  tout  à- 
fait  semblable  â celle  des  dents  de  cachalots  ; jamais  elles 
n’ont  qu’une  racine  et  qu’une  seule  pointe  ; elles  sont  formées 
de  deux  cônes  adossés  base  \ Aase  au  collet  ; leur  composi- 
tion est  très-dure,  la  matière  émailleuse  étant  amez  peu 
distincte  de  l’autre. 

Ike  rapport  de  celles  d'un  côté  aveÜ  l’autre  , est  ordînai- 
rem,ent  en  angle  plus  ou  moins  allongé , plus  ou  moins  ouvert, 
convergeant  en  avant. 

La  disposition  de  celles  des  deux  mâchoires,  d’un  même 
côté,  est  engrenante , celles  de  dessous  passant  au  devant  de 
, celles  de  dessps.  * • 

La  forme , le  nombre  de  ces  dents,  et  surtout  la  première, 
sont  d’une  grande  considération  dans  la  distinction  des  es- 
pèces, fort  nombreuses  sans  doute , de  ce  genre.  (F.  â l’arti- 
cle Dauphin.). 

Les  autres  espèces  de  mammifères , qui  n’ont  qu’une  seule 
sorte  de  dents  osseuses  j les  ont  à couronne  plus  ou  moins 
large  et  tronquée  , c’est-à-dire  molaire  ; elles  n’oceppent 
jamais  que  la  partie  postérieure  des  mâchoires  , et  sont  or- 
dinairement peu  nombreuses.' 

Genre  T atou  (^Dasypus). 

Dans  le  genre  tatou  , les  dents  sont  cylindriques  , espa- 
cées ou  distantes  , foibles  ; elles  sont  composées  d’une 
légère  enveloppe  d’émail  qui  déborde  à la  couronne  , sur- 
tout de  chaqtte  côté,  la  substance  osseuse,  et  qui  y forme  une 
sorte  d’excavation  r la  partie  enfoncée  dans  l’alvéole  est  de 
même  forme  à peu  près  ; en  sorte  qu’il  n’y  a pas  de  véntabla 
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collet.  M.  Illiger  dit  qu’elles  sont,  ce  qu’il  nomme  ohducti , 
c’est-à-dire,  partout  recouvertes  d’émail. 

Elles  sont  au  nombre  de  8 — >17  à la  mâchoire  supérieure , 
c’est-à-dire  , en  nombre  extrâmement  variable. 

Et  de  7 à iT-à  l’inférieure. 

Il  paroît  qu’elles  s’entre-croisent  quand  les  mâchoires  sont 
fermées. 

Genre  Oryctbrope  {OrycUropus). 

Dans  l’oryctérope  , les  dents  n’occupent  qu'un  asseti 
petit  espace  des  lignes  dentaires.  Celles  des  deux  côtés 
^forment  presque  deux  lignes  parallèles  , conveigeant  un  peu 
en  avant  ; celles  d’en  haut  correspondent  à celles  d’en  bas 
par  la  couronne.  Elles  sont  espacées  ou  distantes  entre  elles. 

Toutes  ces  dents  sont  fort  singulières  par  leur  composi- 
tion : elles  sont  toutes  d’une  venue , c'est-à-dire  , sans  dis- 
tinction de  racine  ou  de  couronne,  et. pins  on  moins  grosses. 
Elles  sont  composées  d’une  enveloppe  de  substance  émail- 
Icuse  fortmincesi  ce  n’est  à la  couronne,  et  d’une  sorte  de  tissu 
joncacé  intérieur, qui  semble  formé  par  autant  de  petites  dents 
qu’il  y a de  petits  tubes  droits  parallèles  composans , ayant 
chacun  un  orifice  à la  surface  radicale. 

La  mâchoire  supérieure  en  a six , dont  la  première  très- 

{letite  ; la  deuxième  un  peu  plus  grosse  , est  plus  longue  que 
arge,  et  comme  formée  de  deux  cylindres  peu  distincts;  la 
troisième  a la  même  forme,  mais  est  un  peu  plus  épaisse  ; la 
quatrième  l’est  beaucoup  plus , et  les  deux  cylindres  compo- 
sans bien  mieux  marqués  ; la  cinquième  est  la  plus  grosse 
de  toutes  ; enfin  , la  sixième  , qui  est  un  peu  plus  grosse  que 
la  troisième  , paroît  comme  simple. 

Celles  de  la  mâchoire  inférieure , qui  sont  également,  au 
nombre  de  six,  sont  presque  entièrement  disposées  comme  à 
la  supérieure. 

Il  paroît  que  la  première  de  chaque  mâchoire  est  sujette 
à tomber,  avec  l’âge.  . t 

Genre  Lamantin  (Mano/us). 

Quoique  ce  genre  ait  réellement  déux  petites  dents  inci- 
sives dans  le  très-jeune  âge,  comme  l’avoient  soupçonné  Lin- 
næus  et  M.  Illiger  , d’après  l’analogie  du  dugong,  et  comme 
je  l’ai  montré  le  premier;  cependant  comme  il  par^tît  qu’elles 
tOmbentdc  très-bonne  heure,  je  placerai  ici  ce  genre. 

Dans  l’état  adulte , il  n’y  a réelle  ment  qu’une  seule  es-, 
pèce  de  dents  tout-à-fait  molaires. 

Elles  n’occupent  qu’une  partie  asses  peu  considérable 
des  os  dentaires. 

Elles  forment  entre  elles  lieux  lignes  à peu  près  parallèles. 
Celles  d’en  haut  et  d’en  bas  se  correspondent  tout-à-fait  par 
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leur  couronne  , en  engrenant  réciproquement  les  dentelures 
dont  elles  sont  pourvues  ; toutes  ont  en  effet  une  couronne 
/ bien  distincte  de  la  racine.  M.  Illiger  les  regarde  comme 
compliquées  ; je  ne  sais  trop  si  ce  nomleur  convient  réelle* 
ment  ;*  il  est  de  fait  qu’elles  ne  sont  composées  que  de  deux 
substances , la  substance  osseuse  et  l’émail.  Avant  d’étre 
usées,  leur  couronne  offre  constamment  deux  collines  trans- 
verses, formées  par  deux  à trois  petites  pointes  mousses,  outre 
quelquefois  uu  petit  talon  postérieur  ; à mesure  qu’elles  s’u- 
sent , les  collines  offrent  d’abord  une  série  de  petits  cercle# 
d’émail  autour  de  la  matière  osseuse,  qui , s’étant  confoadn^ 
farment  ainsi  deux  laides  li^es  bordées  d’émail,  qui,  s’a- 
grandissant toujours,  se  réunissent  enfin  ; et  alors  les  dents 
usées  jusqu’à  la  base  des  collines , n’offrent  plus  qu’un  large 
parallélogramme. 

Le  nombre  de  ces  dents  est  de  neuf  à la  mâchoire  supé- 
rieure ; elles  sont  presque  toutes  carrées,  d’abordunpeu  plus 
larges  transversalement  que  longitudinalement;  elles  vonten-^ 
suite  un  peu  en  augmentant , au  contraire,  d’avant  en  ar- 
rière; toutes  «pnt  fort  serrées  entre  elles,  efparoissent  amir 
quatre  racines  bien  distinctes,  deux  pour  chaque  colliue.-^  ^^ 
Il  y a également  neuf  de  ces  dents  à la  mâchoire  infé- 
rieure ; elles  sont  à peu  près  de  même  forme  qu’à  la  supé- 
rieure , mais  elles  deviennent  un  peu  plus  longues  que  lar- 
ges, surtout  en  arrière  ; et  en  outre  le  talon  postérieur  devient 
plus  gros.  î 

Dans  le  Rylùta  ou  Lamantin  de  Stelier , n’y  auroit-il 
pa#  quelque  rapport  entre  Jes  dents  et  celles  des  éléphans  f 
Ou  peut  dire  qu’il  n’y  a qu’une  seule  grosse  dent  molaire 
à chaque  côté  des  mâchoires,  comme  on  en  voit  un  exemple 
dans  le  sanglier  d’ËlUiopie,  et  peut-être  dans  l’éléphant. 

Il  est  bien  évident  , d’après  la  deséription  détaillée 
qu’en  donne  Stelier , qu’elle  n’est  pas  implantée  dans  le# 
os  , et  qu’elle  ne  lient  qu’à  la  peau  par  les  nerfs  et  les  vais- 
seaux nombreux  qui  passent  de  Vune^  l’autre.  Elle  n’offre  , 
par  conséquent , aucune  trace  de  racine;  mais  sa  face  adhé- 
rente est  percée  d’une  très  - grande  quantité  de  petits  trous 
à peu  près  comme  dans  celles  de  l’oryclérope  ; quant  à la 
surface  supérieure  ou  couronne , il  est  probable  qu’elle  est 
formée  d’espèces  de  lames  irrégulières  réunies  par  un  cé- 
ment; ce  qui  forme  par  la  délrition  des  siuuosités  plus  ou 
moins  profondes  et  irrégulières , disposées  de  manière  à 
converger  vers  son  extrémité  antérieure. 

Genre  Megatheuium.  ^ 

Le  genre  mégathérium  n’ayant  évidemment  qu’une  espèce 
de  dent  de  fo^me  molaire  , doit  aussi  être  placé  ici,  . 
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D’après  ce  que  nous  en  dit  M.  Bni , dans  sa  description 
de  ce  singulier  animai  , tes  dents  n’occupent  qu’une  petite 
portion  de  la  ligne  dentaire , à peu  près  comme  dans  le  la- 
mantin; elles  se  correspondent  exactement  par  leurs  surfaces 
triturantes,  s'engrènent  par  leurs  saillies,  sont  fort  serrées 
entre  elles  et  forment  deux  lignes  â peu  prés  parallèles.  On 
voit  évidemmeirt  qn’ellessont  presque  égales,  les  antérieures 
étant  cependant  un  peu  plus  petites.  Leur  forme  est  à peu 
près  carrée,  diminuant  insensiblement  de  la  couronne  au- 
sommet  de  la  racine  ; chaque  côté  est  creusé  par  un  sil- 
lon qui  vient  de  la  séparatiom  des  quatre  pointes  séparées 
en  deux  collines  qui  forment  la  couronne.  Les  extrémités 
de  la  racine  sont  également  assez  profondément  divisées 
en  quatre  pointes. 


D’après  ce  qu’en  dit  Ic'même  M.  Bru , elles  sont  d’un 
tissu  très-dur,  ou  du  moins  plus  dur  que  cçlüi  des  autres  os. 
11  y en  a quatre  à chaque  mâchoire. 


Section  V.  — Den/s  de  plusieurs  formes  , garmssont  les  bords  des 
mâchoires  d'une  manière  incomplète,  F espace  videélant  antérieur 
aux  deux  mâchoires  , c' est-à~dire  , des  molaires  et  des  canines 
sejilement. 


Parmi  les  espèces  de  mammifères  que  l’on  peut  consi- 
dérer comme  ayant  deux  espèces  de  dents  , des  molaires  et 
des  canines  aux  deux  mâchoires  , nous  ne  pouvons  compter 
que  le  genre  bradypus  qui , sous  le  rapport  seul  de  la  dispo- 
sitioit  des  dents  , a.j>u  être  séparé  en  deux  par  M.  Illiger. 

Genre  Aï  (^Bradypus  ). 

Dans  le  Paresseux  à trois  doigts  ^ les  dents  oecupant 
toute  la  ligne  dentaire  , sont  distantes  également  entre  elleSf 
s’entre— croisent , les  supérieures  en  avant,  et  forment  deux 
lignes  presque  parallèles. 

Toutes  sont  simples , presque  de  la  même  grmseur  « eylin- 
driques , sans  distinction  de  racine  et  de  cotironne.  Elles 
sont  composées  d’une  enveloppe  d’émail , et  à l’iotérienv 
de  substance  osseuse  ; ^t  comme  celle  - ci  est  moins  dure  y 
«1  en  résulte  que , par  l'usage,,  les  bords  résistant  daeant^e  f 
restent  plus  saillans,  mais  d'une  manière  assez  irrégulière  , 
et  que  la  partie  centrale  est  excavée  ; quant  h l’antre  ex- 
trémité, elle  n’olTre  qu'une  cavité  conique. 

La  mâchoire  ^supérieure  en  a cinq^,  dont  l’antérienre  est 
un  peu  pins  mince  , la  seconde  plus  loi^e  %t  les  antres  un 
peu  plus  grosses. 

L’inférieure  en  a le  même  nombre;  la  première  est  égale^ 
ment  plus  mince  , mais  aussi  on  pen  plus  longue  que  les  an- 
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très  qui  sont  presque  égales  en  grosseur,  la  postérieure 
étant  la  plus*courte.  • * 

On  ne  connoit  aucunement  Jes  variations  dépendantes  de 
l’âge. 


' tienr^  Unau  ( CW<E/>ui). 

Dans  le  paresseux  à deux  doigts , le  système  dentaire  n’est 
réellement  pas  tout-à-fait  semblable  à ce  que  nous  venons  de 
voir  dans  le  paresseux  à trois  doigts. 

Lÿs  dents  sont  également  simples,  distantes  , mais  beau- 
coup moins  que  dans  l’espèce  à trois  dc^gts  ; de  manière  que 
celles  du  môme  côté  ne  s’entrecroisent  pas  tout-à-fait , si  ce 
n’est  pour  les  antérieures  qui  ont  pris  une  véritable  forme  de 
canines,  mais  non  pas  leur  disposition  ; elles  n’occupent  pas 
non  plus  toute  la  ligne  dentmre  , et  enfin  la  disposition  des 
deux  lignes  dentaires  de  chaque  côté  diffère  aussi  ; quant  à 
Ja  structure,  il  paroît  qu’elle  est  à peu  près  la  même. 

A la  mâchoire  Mpérieure,  les  dents  de  chaque  côté  se  dis- 

{losent  de  manière  à converger  en  arrière , c’est-à-dire'  que 
es  premières  sont  plus  distantes  entre  elles  que  les  posté- 
rieures. 

Elles  sont  au  nombre  de  cinq.  ■ 

La  première , fort  distante  de  l’extrémité  de  la  mâchoire , 
ainsi  que  de  la  seconde  , est  extrêmement  forte  , triquètre  , 
ayantà  sa  base  un  rendement  considérable  de  l’os  maxillaire  , 
assez  pointue,  bien  émaillée , verticale , en  un  mot  indiquant 
une  véritable  canine. 

Des  quatre  autres,  qui  sont  yronquëes,  la  postérieure 
est  la  plus  petite , la  deuxième  et  la  troisième  à peu*près 
égales , enfin  la  dernière  est  la  plus  grosse. 

Dans  la  mâchoire  inférieure , les  dents  n’occupent  pas 
non  plus  toute  la  ligne  décrire  ; celles  des  deux  côtés  sont 
presque  parallèles  ; elles  sont  au  nombre  de  quatre  seule- 
ment ; la  première , à peu  près  de  même  forme  que  la  pre- 
mière de  la  mâchoire  supérieure , est  plus  courte , se  déjette 
en  dehors , est  soutenue  à sa  base  par  l’os  maxillaire  qui  v 
forme  un  renflement,  et  se  place  en  arrière  de  la  supérieure”; 
ce  qui  n’a  jamais  lieu  dans  les  véritables  canines,  qui  se  croi- 
sent toufours,  l'inférieure  au  devant  de  la  supérieure;  quant 
aux  trois  autres , elles  sont  peut-être  un  peu  plus  grosses  qu’à 
la  mâchoire  d'en  haut;  elles  vont  en  augmentant  de  la  pre- 
mière à la  dernière. 

Genre  Rhinocéros. 

L’espèce  de  te  genre  ( le  Rhinocéros  du  Cap  ),  qui  parott 
n’avoir  aucune  trace  d’incisives  et  seulement  des  molaires  , 
devroit  être  placée  ici  ; mais  comme  il  se  pourroit  que  dans 
le  jeune  âge  elle  en  eôt,  et  surtout  que  scs  molaires  sont 
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presque  toul-à-fall  semblables  à celles  de  l’espèce  de  l’Inde 
nous  les  décrirons  à l’article  de  celle-ci.  V.  section  X.  * 

Genre  Morse  (Rosmarus). 

Pamti  les  espèces  de  mammifères  qui  peuvent  avoir  de* 
dents  molaires  et  des  canines  à la  mâchoire  supérieure  seule- 
ment, nous  ne  plaçons  que  le  genre  Morse , que  nous  ne 
connoissons  qu’à  l’état  adulte  , et  qui , très-probablement  ; 
a des  incisives  dans  le  jeune  âge. 

La  disposition  générale  des  dents  est  féellement  anomale 
à cause  de  la  grandeur  et  de  la  forme,  et  même  de  la  posi- 
tion singulière  des  dents  canines  de  la  mâchoire  supérieure  ; 
les  demc  lignes  dentaires  sont  à peu  près  parallèles , un  peu 
convergentes  en  avant,  et  les  dents  molaires  de  chaque  côté 
se  correspondent  par  leurs  couronnes  inégalement  usées  el 
qui  sont  fort  basses. 

Il  y a sept  dents  à la  mâchoire  supérieure. 

Une  petite  Incisive,  tout- à-fait  semblable  aux  raolarres,  et 
placée  de  manière  qu’elle  est  difficilement  aperçue  et  eît  dé- 
passée antérieurement  par  la  canine.  ( C’est  de  M.  liliger 
que  je  tiens  ce  fait.  ). 


Une  énorme  canine,  ovale,  comprimée  d’avant  en  arriè- 
re, assez  pointue  , un  peu  arquée,  sillonnée  dans  toute  sa 
longueur,  et  dont  le  tissu  osseux  compacte  semble,  dans  son 
milieu , composé  de  petits  grains  ronds  agglutinés,  l’émail 
étant  fort  mince. 

Cinq  molaires  assez  petites,  à couronne  simple,  mais 
plates , déprimées , dont  les  trois  antérienfcs  sont  plus  in- 
ternes, probablement  à cause  de  la  saillie  des  canines , la 
troisième  étant  la  plus  grande  et  les  deux  autres  plus  externes, 
la  postérieure  étant  la  plqs  petite.  Leurs  tissus  composans 
sont  à peu  près  comme  dans  la  canine. 

Lamâchoire  inférieure  n’a  ni  incisive  ni  canine,  mais  seulc-^ 
ment  cinq  molaires  de  même  forme  que  celles  d’en  haut  et  qui 
vont  en  diminuant  de  grosseur  de  la  première  à la  dernière. 

Il  paroît  qu'avec  l’âge  il  tombe  une  ou  deux  de  ceà  dents, 
de  manière  qu’il  n’en  reste  plus  que  quatre  o»  même  trois. 
Section  VI. — Denis  de ptmieursformes  garnissant  Us  fieux  bords 
des  mâchoires  d’une  manière  incomplèU , l’espace  vide  étant  an- 
térieur à la  mâchoire  supérieure , et  intermédiaire  à l’inférieure. 
Cette  section  comprend  évidemment  et  uniquement  tous 
les  animaux  ruminans  presque  entièrement  semblables  sôus  le 
rapport  des  dents  molaires ,'  différens  cependant  par  l’exis- 
tence de  canines  dans  les  uns  , qui  ne  se  trouvent  que  dans 
le  sexe  mâle  de  quelques  autres,  et  qui  manquent  toujours  to- 
talement dans  les  espèces  à cornes. 
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Genre  Chameaü  {Camelus). 

Dans  ce  genres  H y » en  atant  (le  la  sërie  des  dents 
molaires , deux  petites  dents  comprimées  , tranchantes , un 
peu  courbées  en  arrière  , fort  distantes  entre  elles  , dont  ta 
première  est  regardée  comme  canine  , et  la  postérieure  com- 
me première  molaire. 

Les  dents  molaires  formant  nne  séÿe  cnniinue , ne  sont 
qu’au  nombre  de  cinq , qui  correspondent  pour  la  forme  aux 
ciu(i  postérieures  des  autres  ruiiiinans. 

Les  incisives  inférieures  sont  au  nombre  de  trois  seulement 

L’intervalle  vide  intermédiaire  est  également  rempli  par 
deux  petites  dents  semblables  à celles  de  la  supérieure. 

Les  molaires  sont  en  même  nombre  qu’en  haut 

(ienre  Lama  (^Aur.henia  ). 

Les  espèces  du  genre  lama  paraissent  être  toul-à-fait  dans 
le  même  cas  ({ue  les  chameaux  ^ si  ce  n’ést  pour  la  mâchoire 
inférieure  qui  n’a  pas  de  dents  intermédiaires. 

tienre  Rlusc  (3/uscA«s). 

Dans  le  genre  Musc,  le  nombre  et  la  forme  des  incisives 
et  des  molaires  sont  tout-à-fait  comme  dans  les  véritables  ru- 
minans  ; mais  la  mâchoire  supérieure  , dans  les  mâles,  est 
armée  d’une  longue  dent  canine,  verticale,  cuiuprimée, 
tranchante  et  un  peu  courbée  en  arrière. 

Cette  sorte  de  longue  canine  se  retrouve  dans  les  indi- 
vidus mâles  de  quelques  espèces  de  petits  cerfs,  dont  le  pé- 
doncule du  bois  est  fort  long,  et  même  dans  queb|ues  espèces 
de  cerls  ordinaires  -,  mais  dans  ce  cas  elle  est  beaucoup  plus 
courte. 

Genres:  Cerf (Cewas);  Giraffe (Came/opan/flZis);  Antilope; 

Chèvre  (Capra);  Mouton  (Dvh);  BŒUF(fios). 

Dans  tous  les  autres  ruminant,  il  n’y  a jamais  ni  canines 
aux  deux  mâchoires , ni  incisives  â la  mâchoire  supérieure  ; 
mais  constamment  ou  en  trouve  quatre  à celle  d’en  bas  ; elles 
sont  en  général  disposées  en  demi-cercle  terminal,  élap-gies 
en  espèce  de  spatule  dans  leur  partie  libre , se  déjetaut  un 
peu  en  dehors  et  en  arrière,  tranchantes  â leurs  bords  ; en 
un  mot,  elles'  oiTrent  toute  la  forme  de  véritables  incisives. 
Leur  proportion  diffère,  à ee  qu’il  me  paroît,  plutôt  suivant 
les  espèces  que  d’après  les  genres. 

La  disposition  des  dents  molaires  étaht  toujours  la  même, 
nous  allons  les  décrire  pour  tons  les  genres. 

Les  molaires  forment  todjoars  nne  série  conthrae  et  serrée 
Les  lignes  dentaires  convergent’en  avant  et  en  arrière  , elles 
dents  se  correspondent  â peu  près , pour  toute  leur  couronne. 

Ces  dents  sont  toujours  compliquées  et  composées  de  trois 
substances  : l’os , l'émail  et  le  çément,  * 
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A la  mâchoire  supérienre,  elles  sont  au  nombre  de  six  , 
si  ce  n’est  dans  les  chameaux  et  les  lamas  ; leur  couronne 
taillée  obliquement  de  dedans  en  d^ors  aux  dépens  du  côté 
interne , dépasse  celle  des  inférieures  par  le  bord  externe  un 
peu  tranchant.  . 

La  première  est  assez  irrégulière  ; lés  deux  suivantes  an- 
térieures ne  sont  composées  que  d’un  demi-cylindre  et  n’of- 
frent à leur  couronne  qu’un  seul  double  croissant,  dont  la 
convexité  est  en  dedans. 

Les  trois  postérieures , pre^e  sembl^yles  entre  elles , ne 
sont  composées  que  de  deux  f^-cylindres,  et  n’ont  chacune 
qu’un  double  croissant. 

A la  mâchoire  inferieure,  «lies  forment  deux  lignes  droites 
et  ctmven^ntes  en  avant  Elles  conne^ondent  à la  partie 
oblique  des  supérieures,  et  sont  par  conséquentiaillées  obli- 
quement en  sens  inverse  , c’est-à-dire  que  le  bord  le  plus 
élevé  est  interoe  : elles  n’occupeat  qu’ environ  les  deinc  'tiers 
postérieurs  de  la  ligne  dentaire^ 

EUet  sont  au  nombre  de  six , d’autant  plus  g^uodes  qu’el- 
les sont  plus  postérieures , plates  en  dedans , divisées  en 
deux  ou  trois  derai-cyündFes  en  dehors  , et  sans  que  la  cou- 
ronne soit  distincte  de  la  racine  par  on  c^et  pour  les  trois 
dernières. 

La  preu#ère.,  de  beaucoup  la  plus  petke,  a deux  racines  ; 
couronne  bien  distincte  de  laracine,  est  composée  d’une  pointe 
antérieure , siMonnée  mtérienrement , tranchante  et  d’une 
espèce  de  talon  triangulaire  postérieur. 

La  seconde  à peu  près  de  lïième  forme,  un  peu  plus  grosse, 
offre  également  une  pointe  qui,  usée,  forme  deux  bords  d’é- 
mail en  arc  de  cercle  se  réunissant  à im  plus  grand  talon 
postérieur  dont  le  milieu  offre  un  petitespaceovalaire  d’émail. 

La  troisième  a sa  racine  encore  distincte  de  la  couronne.  La 
partie  antérieure  de  celle-ci,  plus  grande  que  la  postérieure,  a 
dans  le  milieu  de  sa  portion  osseuse,  un  double  pli  d’émail  qui 
commence  à former  ce  qu’on  oomine  le  double  croissanti  Le 
demi-cylindre  postérieur  est  beaucoup  {diu  petit  que  l’anté- 
rieur, et  n’en  montre  aucune  trace. 

Dans  la  quatrième,  les  deux  parties  sont  sensiblement 
égales  : en  dehors  elles  forment  deux  demi-cylindres , en  de- 
dans deux  surfaces  presque  piales,  prolongées,  et  une  sorte  de 
pointe  au  bord  intérieur;  eofin  , la  couronne  usée  offre  dans 
chaque  espace  un  doubie  pli  d’én^ail  qui  n’existoit  que  dans 
l’antérieur  de  la  troisième  : ce  qui  forme  deox  doublés. crois- 
sans.*  . 

La  cinquième  est  beaucoup  plus  ^osse  que  la  quatrième , 
loaaistout-à-faitde  la  même  forme;  cependant  le  douhiepli 
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d’émail  de  U couronne  est  plus  large,  forme  mieux  le  double 
croissant,  et  en  outre,  les  deux  pointes  du  bord  intérieur 
sont  beaucoup  plus  prononcées  et  ont  un  petit  crochet  là 
base. 

Enfin  la  sixième  cl  dernière  , beaucoup  plus  large  que  la 
précédente,  mais  moins  épaisse,  a trois  petites  racines  dont  les 
deux  postérieures  sont  presque  réunies  ; elle  est  composée  de 
trois  demi-cylindres  à l’extérieur,  dont  l’antérieur  est  le  plus 
larges;  a couronne  offre  deux  doubles  croissans  antérieurs  et 
un  simple  postérieur.  Les  poij^s  du  bord  intérieur  corres- 
pondent au  milieu  de  chaque  (laissant , pour  les  deux  anté- 
rieurs, et  à l’extrémité  postérieure,  pour  le  troisième. 

Les  différences  que  l’âge  apporte  au  système  dentaire 
des  ruminans , sont  importantes  et  soigneusement  étudiées , 
au  moins  pour  les-  incisires , dans  l’économie*  rurale  : elles 
sont  détaillées  â l’article  Bœuf  : nous  nous  contenterons 
de  dire  qu'il  n’y  a que  les  trois  molaires  antérieures  de 
l’animal  adulte , qui  sont  de  remplacement  ; que  celles 
qu’elles  ont^emplacées  , sont  en  général  un  peu  plus  com- 
pliquées , et  surtout  la  troisième , qui  alors  est  formée  de 
trois  demi-cylindres,  et  dont  la  couronne  offre  trois  doubles 
•roissans;  et  comme  ces  animaux  prennent  leur  quatrième 
• et.  cinquième  molaires  avant  de  perdre  les  dents  de  lait , 
à une  certaine  époque  où  ils  n’ont  que  cinq  dent^molaires  , 
c'est  la  troisième  qui  est  la  plus  compliquée. 

Quant  aux  différences  dépendantes  des  espèces , il  n’y 
en  a réellement  aucune  que  celles  que  nous  avons  dit  plus 
haut  caractériser  les  chameaux  et  les  lamas. 

Section  ^ II.  — Denis  de  plusieurs  formes , garnissant  les  deux 
bords  des  mâchoires  d'une  manière  incomplète  ; l’espace  vide 
étant  intermédiaire  à la  mâchoire  supérieure , et  antérieur  à 
l'inférieure. 

On  ne  connoît  encore  que  trois  genres  qui  offrent  cette  » 
combinaisom  de  dents,  c’est-ù-dire  des  molaires  et  des  inci- 
sives seulepient,  à la  mâchoire  supérieure;  ce  sont  les  élé- 
phans , les  mastodontes  et  les  dugons. 

La  disposition  des  dents,  chëz  ces  animaux,  est  encore  assez 
anomale  : toute  la  ligne  dentaire  n’en  est  pas  armée  , puis- 
que , entre  la  première  molaire  supérieure  et  la  défense , 
ou  incisive , il  y a un  grand  espace  vide  , et  qu’à  l’infé- 
rieure, entre  les  molaires  et  la  pointe  antérieure  de  la 
mâchoire , il  n’y  a pas  de  dent  du  tout,  j 
Genre  Elépha.nt  ( Elephas  ). 

Dans  ce  genre,  les  dents  forment  deux  lignes  presque  pa- 
rallèles, et  se  correspondant  pleinement  par  leur  couronne. 
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. A la  mâchoire  supérieure , on  trouve  implantée  profon- 
dément dans  l’os  incisif,  une  grande  dent  conique  un  peu 
comprimée  , ^rtont  à son  extrémité , et  qui , tombant  d’a- 
bord presque  verticalement,  se  relève  plus  ou  moins  en 
avant  et  en  haut:  c’est  ce  qu’on  nomme  défense  ; quelquefois 
elle  se  contourne  plus  ou  moins  en  tire-  bourre. 

Sa  structure  est  particulière  : l’émail  est  assez  peu  épais, 
peu  dur  ; mais  lasubstance  osseuse  offre  à l'Intérieur  des  lignes 
courbes , se  portant  du  centre  à la  circonférence , et  qui , 
se  croisant  entre  elles,  forment  des  losanges  curvilignes 
d’autant  plus  grands  qu’ils  sont  plus  externes  : c’est  un  des 
caractères  du  véritable  ivoire. 


Après  un  espace  vide  , viennent  les  molaires  > qui  ne  sont 
jamais  au-dessus  de  deux  â la  fois  , mais  dans  des  propor- 
tions différentes,  sdivant , à ce  qu’il  parott,  l’âge  de  l’animal; 
ainsi,  quelquefois,  c’est  la  postérieure  qui  est  beaucoup  plus 
grande  ; d’autres  fois  l’antérieure  ; et  enfin  elles  peuvent 
être  égales,  ce  qui  dépend  de  la  manière  dont  les  dents 
se  succèdent  dans  le  cours  de  la  vie  de  l’animal.  Quoi 
qu’il  en  soit,  elles  ont  toujours  la  même  structure  : ce 
sont  des  masses  parallélipipèdes,  à parois  verticales  droites, 
sans  traqe  de  collet  , ou  de  distinction  de  racine , ou 
de  couronne  , et  dont  la  surface  triturante  , tout-à-fait 

{date , mais  dififéremment  inclinée  par  rapport  à l’axe  de 
a dent,  offre  une  série,  plus  .ou  moins  nogabreuse , de 
collines  transverses,  dentelées,  dont  l’usure  est  marquée 
par  autant  de  doubles  lignes  d’émail , interceptant  un  espace 

{dus  ou  moins  grand  de  matière  osseuse  ; le  tout  enve- 
oppé  de  la  troisième  matière , ou  de  cément.  L’extrémitd 
opposée  offre,  au  contraire,  une  série  de  lames  creusées^ 
plus  ou  moins  distinctes  , suivant  l’âge  de  la  dent. 

Ces  dents , véritablement  composées , sont  originairement 
formées' de  lamelles  plates,  nonmreuses,  distinctes,  et  qui 
ont  été  par  la  suite  soudées , au  moyen  du  cément.  V.  plus 
haut , k l’article  de  la  structure  des  dents  composées. 

La  mâchoire  Inférieure  n’offre  absolument  que  des  mo- 
laires , en  même  nombre,  et  de  même  forme  que  les  su- 
périeures. Je  soupçonnerois  volontiers  que , dans  le  très- 
jeune  âge,  il  pourroit  y avoir  deuxpetites  dents  incisives. 

Les  .différences,  suivant  l’âge,  sont  assez  nombreuses , et 
nous  ont  été  données  par  Corse.  Les  défenses  dans  le  jeune 
âge  , ne  différant  probablement  que  par  la  grandeur  , tom^ 
bent  à douze  à treize , mois  ; les  premières  molaires  ne 
sont  composées  quq  de  quatre  lames  ; les  secondes  qui 
les  remplacent , en  ont  huit  â neuf  ; les  troisièmes  qui 
leur  succèdent , treize  à quatorze  ; et  enfin  les  quatrième* 
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qui  font  tomber  celles-ci , à neuf  ans , sont  formées  de 
quinze  lames , et  ainsi  de  suite  , de  manière  à ce  que  le 
nombre  des  dents  se  succédant  à chaque  m&choire , paroît 
ne  pas  aller  au-delà  de  huit  , et  celui  des  lames  com- 
posantes ne  pas  dépasser  vingt-deux  ou  vingt-trois. 

Les  différences,  suivant  l’espèce,  consistent  essentiellement 
dans  le  nombre  des  lames  composantes  dans  une  même  lon- 
gueur, et  dans  la  figure  de  l’espace  ossem  intercepté  par  les 
lignes  d'émail,  et  produite  par  l’usure  de  chaque  lame.  Ainsi, 
dans  l’éléphant  d’Afrique  , celte  figure  représente  nne  espèce 
de  losange , tandis  que  dans  celui  d’Asie  , ce  sont  de  simples 
rubans  à bords  presque  parallèles,  et  plus  étroits  encore 
dans  l’espèce  fossile  ; il  en  résulte  que  le  nombre  des  lames 
dans  les  dents  de  même  grosseur , est  plus  grand*  dans  le 
dernier  , et  plus  petit  dins  le  premier. 

Genre  MASTunoicrE  ( Mastoéioutum  ). 

Dans  ce  genre , qu’on  ne  connolt  qu’à  l’état  fossile , la 
disposition  générale  des  dents  parotl  être  semblable  à ce  qui 
a lieu  dans  l’éléphant.  Ainsi  la  mâchoire  supérieure  est  seule 
pourvue  d'une  incisive,  en  foivne  de  défense , qui  est  peut-être 
un  peu  plus  comprimée  «pie  dans  l'éléphant,  et  dont  la 
structure  paroît  être  semblable.  Après  nn  espace  vide  assez 
considérable , viennent  denx  ou  trois  molaires  , disposées  en 
l'igne  droite  parallèle,  se  correspondant  par  les  couronnes  , 
et  s’engrenant  par  les  éminences  et  les  cavités  qu’elles  pré- 
sentent; par  où  elles  différent  bcauconp  de  celles  des  élé— 

fibans;  en  effet,  les  dents  des  m.rst»dontes  sont  réel- 
enieut  simples,  ou  formées  seulement  de  deux  substances  , 
l’os  et  l'émail  qui  l’entoure,  et  non  pas  de  lames  , comme 
dans  l’éléphant;  aussi  la  racine  est-eUe  fort  distincte  de  la 
couronne,  qui  est  très -renflée  à sa  base,  par  la  grande 
épaisseur  de  l’émail  en  cet  endroit.  Les  racines  sont  en  nombre 
un  peu  variable , suivant  celui  des  paires  de  tubercules 
dont  la  dent  est  armée;  mais  elles  sont  toujours  par  paires 
plus  ou  moins  distinctes.  La  cotnronnc  offre  à sa  sui^ace  de 
gros  mamelons  un  peu  comprimés  d’avant  en  arrière, -et  dis- 
posés par  paires  transverses,  en  nombre  variable.  Il  n’y  en 
a,  cependant,  jamais  moins  de  quatre, et  plus  de  huit  ou  dix. 
Quand  les  mamelons  sont  usés  , ce  qui  est  assez  rare , on 
aperçoit  alors  des  lignes  fort  larges  de  matière  osseuse,  en- 
tourées de  lignes  d’émail  fort  épais.ses , formant  de  grands 
losanges,  et  quelquefois  des  espèces  de  trèfles  ; comme  cela 
a lieu  dans  les  espèces  de  mastodontes,  différentes  de  celle 
de  l’ohio  , et  chez  lesquelles  les  collines  de  mamelons  sont 
accompagnées  latéralement  de  plusieurs  autres  tubercules  plus 
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ou  moios  régulièrement  disposés , à 
les  cochons. 


I 
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peu  près  comme  dans 


La  mâchoire  inférieure  n'a,  dans  son  extrémité  antérieure, 
aucune  trace  de  dents. 


Il  y a dans  tout  le  reste  de  la  ligne  dentaire,  deux  ou  trois 
dents  molaires  tout-â-fait  semblables  à celles  d'en  haut. 

Les  variations  tenant  à l’âge  ,ne  peuvent  nous  être  connues 
d'une  manière  certaine  ; mais  il  est  fort  probable  qu’il  de- 
volt  y avoir  , sous  ce  rapport , beaucoup  d’analogie  avec  ce 
qui  a lieu  dans  les  éléphans  , et  que  les  dents  à quatre  pointes 
étoient  les  premières  , et  cefles  à huit  et  à dix  les  dernières. 
On  doit  cependant  observer  que  le  mode  de  succession  n’étoit 

fas  tout-à-fail  semblable  à ce  que  nous  connoissons  dans 
éléphant. 

Quant  à celles  qui  dépendent  de  l’espèce,  il  est  évident 
dans  quelques-unes  la  disposition  des  collines  est  bien  moins 
régulière , les  mamelons  accessoires  qui  se  placent  aux  côtés 
des  principaux,  devenant  très-nombreux  et  très-irréguliers, 
et  se  rapprochant  de  ceux  des  dents  du  cochon. 

Genre  Dugon  {Dugungus). 

Quoique  cet  animal  appartienne  évidemment  an  même 
groupe  que  le  lamantin,  la  disposition  , ou  mieux  la  nature 
des  dents  dont  les  mâchoires  sont  pourvues,  le  placent  dans 
cette  même  section,  de  laquelle  il  se  pourroit  qu’il  tie  fût 
pas , même  sous  certains  rapports,  aussi  éloigné  qu’oii  le 
pense,  ainsi  que  le  lamantin  lui-même. 

La  disposition  générale  est  aussi  assez  anomale  : la  ligne 
dentaire  n’est  rien  moins  que  complète.  Les  deux  lignes  que 
forment  celles  des  deux  côtés,  sont  â peu  près  droites  ou 
parallèles,  et  peut-être  un  peu  convergentes  en  dessous; 
les  molaires  se  correspondent  complètement  par  leurs  cou- 


ronnes. 

A la  mâchoire  supérieure  on  trouve  d’abord,  de  chaque 
côté,  une  très-forte  dent,  à peu  près  conique,  comprimée  , 
droite,  divergente  en  dehors,  et  profondément  implantée  dans 
l'os  incisif;  sa  substance  osseuse  est  homogène  et  son  émail 
est  mince  et  assez  dur;  viennent  ensuite  , après  un  très -grand 
espace  entièrement  vi^e,  trois  ou  quatre  dents  véritable- 
ment molaires  parallélogramatiques,  serrées,  à couronne  loul- 
à-fait plate , et  même  excavée,  probablement  par  l'usnre.  La 
première,  plus  petite,  peut-être  an  peu  plus  large  transver- 
salement que  d’avant  en  arrière  ; là  sepende  plus  longue , 
au  contraire,  d’avant  en  arrière,  est  coiOposéede  doux  par- 
ties , ce  qui  suppose  un  donble  rang  de  racines,  et  probable- 
ment deux  collines  trangyerses  ; enfin  la  troisième , plus  large 
en  avant  qu’en  arrière , est  encore  plus  longue  que  la  se- 
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condc , et  composée  également  de  deux  portions  i peu  près 
coniques , adossées  l’une  à l’autre  ; de  manière  que , par 
l’usure , la  couronne  offre  deux  cercles  contigus , et  même 
plus  tard  confondus  par  une  partie  de  leur  circonférence. 

Alamâchoire  inférieure, iln’y  a',  aumoinsdans  l’âge  adulte, 
aiicunetrace  de  dents  antérieures  ; mais  il  paroU  fort  probable 
qu'il  y en  a , comme  dans  le  ^mantin , dans  le  jeune  âge. 

Les  dents  molaires,  fort  reculées  en  arrière,  sont  au 
nombre  de  trois  seulement,  et  d’autant  plus  grosses  qu’elles 
sont  plus  postérieures.  Les  variations  dépendantes  de  l’âge 
nous  sont  inconnues. 

Section  VIII.  — Dents  de  plûsieunjormes , garnissant  la  mâ- 
choire d’une  manière  incomplète  ; l'espace  vide  étant  intermé- 
diaire aux  deux  rruichoires. 

Nous  entrons  maintenant  dans  la  grande  et  nombrense 
section  des  animaux  mammifères , qui  n’ont  que  deux  sortes 
de  dents,  des  molaires  et  des  incisives,  mais  cela  aux  deux 
mâchoires,  et  séparées  par  un  espace  considérable.  Elle 
comprend  tous  les  véritables  rongeurs , et  quelques  genre» 
anomaux  sous  plusieurs  rapports. 

Nous  commencerons  par  les  espèces  qui  n’ont  qu’une  in- 
cisive aux  deux  mâchoires. 

Les  genres  nombreux  qui  se  trouvent  rangés  dans  cette 
section , peuvent  être  séparés  en  quatre  divisions  d’après  la 
forme  générale  des  dents  molaires,  qui  sont  d’une  structure 
assez  différente. 

Drv'isiON  I."  — Mammifères  à deux  sortes  de  dents  : les  inci- 
' sives , uné  à chaque  mâchoire;  les  molaires  à couronne  plus 
large  que  la  racine  , recouvertes  de  toutes  paris  d’émail , et 
hérissées  de  tubercules  plus  ou  moins  saUlans. 

Genre  Ecureuil  (5cû<n/5  ). 

Dans  le  genre  écureuil , et  très-probablement  dans  le 
tarqias  de  M.  Illiger  , la  mâchoire  supérieure  est  pourvue 
d’une  incisive  forte  , arquée  , verticale  , à peu  près  quadri- 
latère dans  sa  coupe  , dont  la  face  antérieure  a un  sillon , et 
dont  la  taille  en  bi-seau  offre  à sa  hase  une  espèce  de  talon 
sur  lequel  appuie  l’extrémité  de  l'inférieure  ; et  de  quatre 
molaires  à couronne  large,  un  peu  tuberculeuse  dans  le  jeune 
âge,  époque  à laquelle  il  paroît  qu’il  y en  a,  en  outre  , une 
petite  antérieure  et  caduque.  Ces  quatre  molaires,  dont  la 
première  et  la  dernière  de  forme  un  peu  triangulaire,  sont 
plus  petites  que  les  intermédiaires,  qui  sont  à peu  près  car- 
rées, offrent  à leur  côté  externe  demi  tubercules  très-sensi- 
bles, qui  SC  prolongent  en  une  sorte  de  colline  jusqu’au  bord 
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intecDe  , qui  est  Iksez  relevé  et  en  portion  de  cercle.  A la 
inâcnoire  inférieure , il  y a une  incisive  , et  après  un  espace 
yide , une  série  de  quatre  molaires , comme  en  haut , dont  la 
première  est  également  la  plus  petite. 

Genre  Lom  ( Myoxus  ). 

Le  genre  loir  a Absolument  le  même  nombre  de  dents 
que  les  écureuils,  c’est-à-dire  une  incisive  et  quatre* mo- 
laires aux  deux  mâchoires  , et  dont  la  forme  et  la  proportion 
sont  assez  semblables;  en  effets  la  première  et  fa  dernière 
sontles  plus^etites,  les  intermédiaires  étant  à peu  près  égales; 
leur  couronne  , comme  divisée  en  deux  par  une  échancrure 
du  bord  externe , offre  sur  sa  tranche  deux  espèces  de  colli- 
nes transverses,  .fort  basses  et  formées  par  une  double  ligne 
d’émail  , séparée  en  dedans  et  réunie  en  dehors  dans  l’anté- 
rieure , et  réunie  aux  deux  extrémités  dans  la  postérieure. 

Genre  Gerboise  ( Dipus  ). 

Dans  les  véritables  gerboises,  les  incisives  sont  à peu  près 
comme  dans  les  écureuils,  et  quelquefoisla  supérieure  est  sil- 
lonnée, antérieurement  ; mais  le,nombre  et  la  forme  des  mo- 
laires sont  un  peu  différens , quoique  ces  dents  soient  éga- 
lement tuberculeuses.  En  effet , il  n'y  en  a que  trois  à cliacunc 
d^  deux  mâchoires.  Il  paroU  ^pendant  que  , dans  le 
jeune  âge,  il  y a également  à la  supérieure  uqp  très-petite 
dent  caduque  antérieure.  ^ 

Voici  ce  que  M.  Eréd.  Cuvier  en  dit  : des  trois  qui  suivent 
la  petite  caduque  à la  mâchoire  supérieure,  la  première,  qui 
est  la  plus  grande  , a une  profonde  et  large  échancrure  à la 
face  interne  , et  deux  très-petites  en  dehors  ; la  seconde  ne 
diffère  de  celle-ci  que  parce  qu’elle  est  un  peu  plus  petite  ; 
enfin,  la  troisième  a aussi  le  même  nombre  d’échancrures, 
dans  la  même  disposition;  mais  elle  est  plus  petite  et  à peu 
près  ronde.  Quant  à la  mâchoire  inférieure , il  paroît  que  les 
molaires  ne  sont  jamais  au-dessus  de  trois.  Quoique  leur 
formp  paroisse  très-irrégulière  , on  voit, qu’elles  ont  dû  être 
composées  de  trois  espèces  de  collines  transverses,  que  l'u- 
sage a tout-à-fait  aplaties.  La  première,  qui  est  la  plus  grande, 
a sa  première  partie  arrondie,  séparée  de  la  seconde  en  de- 
hors par  un_ sillon  profond  qui  est  presque  antérieur  , en  de- 
dans par  un  autre  beaucoup  moins 'marqué;  la  seconde  , qui 
est  fort  oblique,  est  distinguée  de  la  troisième  par  un  assez 
large  sillon  et  par  une  profonde  sinuosité  en  dedans  ; et 
enfin  , la  troisièiiux  est  moins  oblique  , se  termine  en  arrière 
par  une  ligne  droite.  La  Seconde  dent  un  peu  plps  petite  , ne 
diffère  bien  de  la  première  qu’en  ce  que  fa  partie  aulcricure 
est  beaucoup  plus  étroite  , formant  un  sillon  transversal;  que 
la  seconde  est  moins  oblique , et  que  la  troisième  , moins 
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larpj(* , est  arrondie  à son  bord  posldrieiir.  ï^nfin  , la  troi^m^ 
«lent , la  plus  petite  , est  sensiblement  de  même  forme  que 
la  précédente  ; mais  sa  partie  postérieure  est  beaucoup  plus 
petite  , cl , comme  dans  la  seconde  dent  , l’échancnirc 
interne  qui  sépare  la  première  partie  la  seconde  estbeau- 
conp  pins  profonde.  M.  Fréd.  Cuvier  regarde  ces  dents 
comme  demi-composées. 

(îenre  Ayf.-aye  (^C/ieiromys). 

•Quoique  nous  soyons  bien  loin  d'admettre  que  l’aye-aye 
ou'  chcïromys  appartienne  à celte  division , disposition 
des  dents  doit  le  faire  placer  ici. 

Dans  cet  animal,  les  lignes  dentaires  sont  parallèles;  elles 
s’opposent,  les  incisives  tranchant  à tranchant,  et  les  mo- 
laires couronne  à .couronne.  • , 

A la  mâchoire  supérieure , rincisire  est  forte,  très-compri- 
mée , dirigée  obliquement  en  avant  et  en  dedans  , et  non  pas 
verticalement,  et  même  se  recourbant  en  arrière  comme 
dans  les  vrais  rongeurs  : son  bord  antérieur  est  peu  convexe; 
le  postérieur  assez  fortement  entaillé  obliquement,  montre 
que  l’émail  qui  entoure  la  substance  osseuse  est  presque 
aus.si  épais  en  arrière  qu’en  avant , où  il  forme  un  tranchait 
arrondi.  I>es molaires  soni au  nombre  de  quatre,  implantées 
verticalemenl,  et  ont  Icnrcouronne  bien  distincte  de  la  racine. 
’J’oiites  fort  usées  ont  une  surface  triturante  ovale  , dirigée 
obliquement  de  dedans  en  dehors  et  d’arrière  en  avant  ; la 
première  est  beaucoup  plus  petite  ; la  seconde,  qui  l’est  un 
peu  plus  que  la  troisième  , montre  , ainsi  que  celle-ci , à sa 
face  externe  , une  petite  échancrure  qui  indique  deux  tuber- 
cules dans  l’âge  moins  avancé  ; enfin  , la  quatrième  ressem- 
ble presque  tout-à-fait  à la  première  , si  ce  n’est  qu’elle  est 
plus  étroite  et  un  peu  plus  grosse. 

A la  mâchoire  inférieute , 1 incisive  est  encore  beaucoup  plus 
forte  qu’à  la  supérieure  , très-comprimée  sur  les  cAtés  , trois 
ou  quatre  fois  plus  épaisse  que  làrge  ; e^e  forme  presque  un 
demi-cercle  entier , dont  les  deux  tiers  sont  enfoncés  dans 
la  mâchoire  inférieure  ; son  bord  antérieur  convexe  remonte 
presque  verticalement  ; le  bord  postérieur  est  taillé  en  bec 
de  flûte  dans  les  trois  quaiis  de  sa  longueur,  et  se  termine 
par  un  biseau  tranchant.  Les  molaires  ne  sont  qu’au  nombre 
dé  trois  ; elles  sont  pre.sqiie  égales  , l'antérieure  étant  ce- 
pendant un  peu  plus  forte  et  ta  postérieure  un  peu  plus  pe-  •> 
titc  ; leur  couro'nne,  tout-à-fait  plate  par  l’u.surc  , n’oITre 
aucune  trace  d’échancrure  ni  de  repli  de  l’émail.  Je  ne 
connois  pas  les  variations  du  svsièine  dentaire  dépendantes 
de  l'âge  ; je  ne  l’ai"  observé  que  dans  un  individu  évidem- 
ment fort  âgé. 
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Genre  Gerbille  ( Gerbillus). 

Dans  le  genre  gerbille  de  M.Desmarest,qnicAinprend,àce 
qu'il  paroh , des  espèces  de  rats  à longs  pieds , le  nombre  et 
la  disposition  des  dents  molaires  sont  peut-être  semblables  à 
ce  qui  a lien  dans  les  rats;  du  moins  il  semble  que,  leplnssou- 
vent,  le  nombre  des  dents  molaires  est  de  trois  à chaque  mâ- 
choire , et  qu'elles  sont  tuberculeuses. 

Genre  Rat  (Mus).  Hamster  {Cricelus!) 

Dans  les  rats,  comme  dans  les  hamsters , la  disposition  des 
dents  et  même  leur  nombre  sont  presque  semblables.  ^ 

L'incisive  de  la  mâchoire  supérieure  est  très  :forle  , ar- 
quée en  demi-cercle,  tombant  presque  verticalement  dans 
sa  partie  libre  , d’un  jaune  orangé,  et  légèrement,  sillonnée  à 
sa  face  antérieure,  un  peu  convergente  en  dedans,  exca- 
vée obliquement  à la  moitié  de  sa  face  postérieure , et  un  peu 
échancrée  â son  tranchant. 

. Les  molaires  fort  distantes  de  la  racine  des  incisives,  for- 
mant deux  lignes  presque  parallèles,  s’engrènent  avec  les  in- 
férieures, se  déjettent  en  dehors,  et  sont  au  nombre  de  trois: 
la  première  ou  la  plus  grande,  a cinq  racines,  une  antérieure 
beaucoup  plus  grosse  ^ et  deux  rangées  de  deux  chacune  ; 
trois  espèces  de  collines  transverses , indiquées  au  bord  ex- 
terne par  trois  tubercules  assez  aigus  ; la  seconde  a quatre 
racines  et  trois  dentelures  externes  , dont  l’antérieure  beau- 
coup plus  petite,  et  la  dernière  la  plus  grande  ; enfin  la  troi- 
sième, qui  est  la  plus  petite,  n’a  que  trois  racines,  un  seul  tu- 
bercule pointu  â son  bord  interne  comme  à l’externe  , et  une 
sorte  de  talon  en  arrière. . 

La  mâchoire  ihférieure  a une  incisive  en  arc  de  cercle , 
presque'  demi  - cylindrique , plane  en  dedans  , cbnvexe  en 
dehors  ; elle  est  taillée  en  bec  de  flûte  dans  la  moitié  de  son 
bord  postérieur  , et  est  arrondie  et  franchanlq  à sa  pointe. 

Il  y a également  trois  molaires  presque  égales;  l’antérieure 
est  cependant  un  peu  plus  longue  et  plus  étroite , surtout  en 
avant  ; èlle  n’a  que  trois  racines , une  antérieure  impaire  et 
fort  grosse,  et  deux  postérieures  sur  le  même  rang.  Elle  offre 
trois  espèces  de  collines  iransverses  se  terminant  chacune  par 
un  tubercule  pointu  en  dedans  comme  en  dehors;  la  seconde 
n’a'  que  deux  rangs  de  deux  racines,  deux  collines  et  deux  échan- 
crures en  dedans  et  en  dehors;  enfin  la  troisième  qui  est  un 
peu  plus  petite , surtout  en  arrière , a trois  racines  dont  la 
postérieure  plus  grosse  , quatre  tubercules  de  même,  ct.de 
plus,  une  sorte  de  talon  en  arrière. 

Genre  Hydroiiys  (^[lyd/vntys.') 

Ce  genre  , qui  semble  avoir  quelques  rapports  avec  les 
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rais,  en  diffère  cependant  essentiellement  par  le  nombre  et 
surtout  par  ia*forme  des  dents  molaires. 

A la  mâchoire  supérieure,  l'incisive  est  forte,  verticale,  très- 
large  d’avant  en  arrière , et  terminée  par  un  tranchant  droit  ; 
les  molaires  sont  au  nombre  de  deux  seulement , composées 
l’une  et  l’autre  de  deux  portions  presque  cylindriques , sépa- 
rées par  deux  sillons  assez  profonds  , l’un  externe  et  l’autre 
interne  ; la  couronne , probablement  dans  un  état  avancé  de 
détrition,  est  séparée  en  deux  excavations,  dont  le  bord 
externe  est  beaucoup  plus  relevé  que  l’interne  par  un  repli 
de  l’émail  qui  traverse  la  dent,  et  qui  les  fait  ressembler 
a.ssez  bien  , suivant  M.  Geoffroy , au  chiffre  arabe  8.  La  pre- 
mière molaire  est  beaucoup  plus  grosse  que  la  seconde.  ^ 
A la  mâchoire  inférieure , les  incisives  sont  tranchantes  à 
leur  extrémité  ; les  molaires  sont  comme  en  haut  au  nombre 
de  deux,  mais  sont  plus  étroites  ; la  première  étant  égale- 
ment beaucoup  plus  grande  que  la  seconde  , qui  est  un  peu 
triangulaire.  Dans  la  figure  publiée  par  M.  Geoffroy  , il, 
.semble  qu’il  y ait  une  très-petite  dent  d’un  côté  seulement, 
avant  la  première  molaire  d’en  bas.  \ 

Genre  Marmotte  (y//YYomjs).  ’ 

Enfin  , dans  les  marmottes  proprement  dites,  qui  ap- 
partiennent encore  «i  celte  section,  et  qui  même  sont  fort 
rapprochées  des  écureuils  , les  incisives  ne  présentent 
rien  de  bien  remarquable;  la  supérieure  n’est  pas  sil- 
lonnée antérieurement.  Quant  aux  molaires,  il  y a évi- 
demment beaucoup  de  rapports  avec  les  écureuils.  Ain- 
si, la  mâchoire  supérieuré  en  a également  cinq , dont 
la  première  est  beaucoup  plus  petite,  comme  cylindrique 
et  terminée  par  an  petit  bouton  mousse  ; les  quatre,  autres 
sont  presque  égales  ; leur  couronne  renflée , bien  distincte 
de  la  racine  qui  est  double,  offre  au  côté  externe  trois  dente- 
lures, dont  l’afttérieure  est  plus  petite  elformée  par  une  sorte 
de  colline  transverse  ; les  deux  autres  se  continuent  égale- 
ment en  espèce  de  colline  , mais  plus  élevée  , et  qui  se  pro- 
longe jusqu’au  bord  interne  de  la  dent , qui  est  arrondie. 
La  dent  postérieure  , ou  la  plus  grosse , diffère  un  peu  en 
ce  qu’elle  n’a  , outre  l’antérieure  , qu’une  seule  crête  trans- 
verse et  sa  partie  postérieure  formant  un  large  talon  excavé. 
Les  deux  précédentes  sont  égales  et  presque  carrées  ; l’anté- 
rieure est  triquètre  à la  base.  A la  mâchoire  inférieure  , les 
dents  molaires  sont  un  peu  plus  fortes,  et  toujours  au  nom- 
bre de  quatre  ; elles  sont  presque  carrées  : toutes  sont  for- 
mées de  deux  collines  tran.svcrses  ; l’antérieure  beaucoup^ 
plus  marquée  cl  divisée  en  deux  deulelures , une  externe  et 
l'autre  interne.  La  dent  postérieure , qui  est  un  peu  plus 
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grosse  , n'a  cependant  qu’un  tubercule  externe  et  un  talon 
excavé  à sa  partie  interne. 

Les  dents  des  jeunes  individus,  une  à chaque  mâchoire  , ne 
m’ont  pas  paru  différentes  de  celles  qui  les  remplacent.  Par 
l’usage , les  dents  s’dxcavent  à leur  partie  interne , et  les  den- 
telures disparoissent  peu  à peu,  si  ce  n’est  au  bord  externe. 

Division  II.«  — Mammÿeres  à deux  sortes  de  dents  : des  incisives 
au  ffomire  d’une, <à  chaque  mâchoire;  et  des  molaires  presque  tou- 
tes d une  venue,  c’esl-à-dire  dont  la  racine  ri  est  presque  pas  dis- 
tincte de  la  couronne,  qui paroissent  long-temps  pousser  à mesure 
. tpi  elles  s'usent,  dont  la  face  triturante  est  tout-à-fait  plate , et 
dont  l'émail  se  replie  à l’intérieur  de  manièn  à former  des  dents 
semi-complexes  ; aussi  sont-elles  >pour  la  plupart  didymes  , ou 
comme  formées  de  deux  autres  dents. 

Je  commence  cette  divisionpar  des  espèces  qui  sont,  pour 
ainsi  dire  , intermédiaires  à celle-ci  et  à la  précédente  , 
quant  à la  forme  et  au  nombre  des  dents  molaires. 

Genre  Aspalax  (Zemni.)  -j 

A la  mâchoire  supérieure , l’incisive^  presque  carrée,  tail- 
lée obliquement  en  bec  de  flûte,  est  tranchante  et  coupée 
carrément  à son  extrémité.  Les  molaires,  au  nombre  de  trois, 
dont  l’antérieure  est  la  plus  grosse,  sont,  pour  ainsi  dire,  in- 
termédiaires à celles  des  rats  et  des  agoutis , également  dé- 
jetées en-dehors  et  en  arrière  ; le  corps  de  la  dent  est  fort 
long , enfoncé  dans  l’alvéole  à peu  près  comme  dans  l’agouti; 
mais  ses  racines  sont  plus  longues,  quoique  moins  propor-» 
tionnellement  que  dans  les  fats;  enfin,  comme  dans  les  pre- 
miers , elles  sont  divisées  en  deux  parties  par  un  sillon  in- 
terne, et  l’émail  forme  sur  la  couronne  des  replis  seulement 
un  peu  moins  compliqués  ; la  première,  beaucoup  plus  grosse 
que  les  autres,  a un  sillon  intémeetdeux  externes  plus  petits  ;• 
la  seconde  n’en  a qu'un  en  dehors  comme  en  dedans,  celui-ci 
étant  le  plus  marqué  ; et  au\;ontralre  , la  troisième , beau- 
coup plus'petile  , n’a  qu  une  très-foible  échancrure  externe. 

Je  n’ai  pas  vu  la  mâchoire  inférreure;  maisdansrindividu 
observé  par  M.  F rédéric  Cuvier , quoique  ce  zoologiste 
dise  que  les  molaires  d’en  haut  avoient  toutes  deux  échan- 
crures externes  et  une  interne,  la  figure  représente  les  choses 
à peu  près  comme  nous  les  avons  décrites  plus  haut  ; les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure , qui  ne  sont  également 
qu’au  nombre  de  trois , n’avoient  que  deux  échancrures,  unq 
externe  et  l’autre  interne.  , ' > ' 

Petite  Taupe  du  Cap  ( Georychus). 

Dans  cet  animal,  il  paroît  que  le  nombre  des  molaires  est 
également  de  trois  à chaque  mâchoire  ; du  moins  M.  lUiger 
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le  dit,  et  quoique  M.  Frédéric  Cuvier  admette  qu’il  jr  en  a 
quatre  , il  n’en  6gure  réellement  que  trois  qui  soQt  presque 
égales  et  divisées  en  deux  parties  par  deux  échancrures, 
l’une  externe  et  l’autre  interne  , dont  la  réunion , dans  le 
)eune  âge,  fnrmoit  un  sillon  transversal  sur  la  couronne. 

Tous  les  autres  genres  de  cette  division  ont  constamment 
quatre  molaires  presque  égales  aux  deux  mâchoires. 

Genre  Grande  Taure  bu  Cap  (^Baikyergus  ).  ■ 

Dans  la  grande  taop,'  du  Cap , que  je  n’ai  pu  observer 
qu’incomplètement,  les  dents  incisives  sont  en  générai  très- 
fortes  ; les  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  diminuent  de 
grosseur  de  la  première  à la  dernière;  suivant  M.  FréddVic 
Cuvier,  elles  ont  dans  le  jeune  âge,  à la  covronne,  deux  sil- 
lons transverses  sé  arés  par  une  lame  d’émail  ; dans  l’âge 
adulte  , il  paroît  qu  elles  n’ offrant  qu’une  surface  lisse  avec 
une  petite  aréole  d'émail  au  milieu  et  quelque  repli  externe 
ou  interne.  Celles  de  rinférieiire  décroissent  également  d’a- 
vant en  arrière;  la  première,  ou  la  plus groste,  estun peu  com- 
primée latéralement  ; la  seconde  au  contraire  l'est  d’avant 
en  arrière;  la  troisième  à peu  près  ronde,  a une  petite  échan- 
crure interne,  et  la  dernière  est  sensiblement  plus  petite. 
Genre  Gerboise  DU  Cap 

La  grande  gerboise  du  Cap,  qui  s’éloigne  des  véritables^ 
gerboises,  dans  beaucoup  de  points  de  l’organisation,  en  dif- 
fère aussi  beaucoup  pour  la  forme  et  la  disposition  des  dents 
molaires  ; elles  composent  toujours  à chaque  mâchoire  deux 
lignes  presque  parallèles,  déjetées  en  dehors  ou  en  dedans  , 
suivant  celle  à laquelle  elles  appartiennent,  et  sont  presque 
égales.  Leur  corps,  et  par  suite,  leur  surface  triturante, «sont 
divisé  en  deux  parties  presque  égales  par  un  sillon  large  et 
profond,  formé  par  un  repli  de  l’émail,  interne  aux  supérieu- 
res, externe  aux  inférieures,  et  qui  est  rempli  de  matière  cé- 
menteuse. 

Genre  Rat-Ewneux  {Ech'mjrs.)  ' vi  • ' < 

Dans  ce  genre , les  incisives  ne  présentent  rien  de  reruar— 
quahle  : les  dents  molaires  , â la  mâchoire  supérieure  , sont 
toujours  an  nombre  de  quatre , et  à peine  un  peu  plus  grandes 
en  avant  ; toutes  sont , au  moins  dans  l’individu  adulte , 
comme  séparées  en  deux  parties  bien  distinctas,  par  un  sillon 
profond  et  transversal  sur  la  couronne.  Chacune  de  ces  par- 
ties offre  au  côté  externe  pour  les  deux  premières  , et  au  côté 
externe  pour  la  première  partie  , et  à l’interne  pour  la  se- 
conde, dans  les  deux  dernières  un  repli  fort  profond,  de  l’émail 
indiqué  par  une  échancrure  correspondante.  A la  mâchoire 
inférieure  la  première  molaire,  sensiblement  plus  grande,  est 
comme  partagée  par  deux  sillons  transverses  , en  trois  par- 
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tîes  dont  la  première  offre  à la  couronne  un  petit  cercle  d'é- 
mail entouré  par  un  plus  grand;  la  seconde  , un  simple  ovale 
transverse  fort  comprimé  ; enfin  la  troisième  est  profondé- 
ment échancrée  à son  côté  externe  ; la  seconde  dent  a une 
seule  échancrure  externe  et  trois  internes , et  les  deux  der- 
nières sont  partagées  par  un  sillon  transversc  en  deux  par- 
ties , dont  la  première  forme  un  ovale  étroit , recourbé  , et 
la  seconde  est  profondément  échancrée  en  dedans. 

Les  différences,  suivant  les  âges,  ne  semblent  pas  connues 
d'u$c  manière  certaine. 

Les  différences  suivant  les  espècesparoissént  être  aSsez  no- 
tables ; mais  elles  sont  peut-être  dues  à un  degré  différent  de 
détrition.  Ainsi,  dans  le  lérotâ  queue  dorée,  les  inàchelières 
supérieures  sont  également  partagées  en  deux  parties  par  un 
sillon  transversal  ; mais  quand  l’usure  est  plus  avancée , les 
deux  échancrures  de  la  première  peuvent  ne  pas  se  réunir, 
et  alors  la  séparation  n’est  pas  complète;  la  troisième  a 
l’échancrure  de  chacune  de  ses  deux  parties  tournée  en  de- 
hors , et  enfin  dans  la  seconde  partie  de  la  première  pro- 
bablement peu  usée  , l’échai.crure  traverse  toute  la  dent  et 
forme  un  sillon  qui  sépare  deux  aréoles  ovales  allongées.  A 
la  mâchoire  inférieure,  la  première  est  presque  parfaitement 
semblable  ; la  seconde  est  plus  complètement  séparée  en 
deux  parties  par  un  sillon  transverse  qui  réunit  les  deux  échan- 
crures intérieures  ; la  troisième  est  tout-â-fait  semblable  à 
la  correspondante  du  rat  épineux  .*  enfin  la  quatrième  n’en 
diffère  qu’en  ce  qu'elle  n’est  pas  divisée  complètement  eu 
deux  parties  par  un  sillon  qui  résulteroit  de  la  réunion  des 
deux  premières  échancrures  ; alors  il  y en  a une  externe  et 
deux^ternes. 

Genre  Castor. 

Le  genre  caslor  a une  incisive  supérieure  cxlrêwiemexit  for- 
te, arquée,  lisse  antérieurement,  taillée  posftérieurcmeut 
en  biseau , arec  une  airète  à sa  base. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre. 

Elles  sont  d’autant  plus  grandes  qu'eHes  sont  pl«s  anté- 
rieures, et  toutes  commAlbrmées  de  deux  parties.  A la  mâ- 
choire supérieure  , la  première  , qui  est  la  plus  grosse,  offre 
un  assez  large  pli  en  dedans , et  trois  «n  dehors  , dont  celui 
du  mdteu  est  le  plus  profond , et  l’antérieur  le  plus  large  ; la 
seconde,  un  peu  plus  petite , offre  les  mêmes  replis  de  l’émail , 
mais  plus  étroits,  comme  si  elle  avoit  été  comprimée  d’avant 
en  arrière  ; la  troisième  est  moins  obliquement  dirigée , ses 
replis  sont  semblables , mais  ils  sont~plus  réguliers  ; enfin  la 
dernière , la  plus  petite  de  toutes , n’a  que  deux  replis  inter- 
net. A la  taâcboire  inférieure , la  dent  incisive  ne  présente 
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rien  de  particulier  qu’une  très-grande  force.  Les  molaire^  « 
en  même  nombre,  offrent  à peu  près  les  mêmes  replis  de 
l’èmail , mais  en  sens  inverse  , c’est-à-dire  , que  c’est  à la 
face  interne  qu’ils  sont  plus  nombreux.  Ainsi  la  première  a 
trois  replis  internes , dont  le  premier  est  le  plus  profond  , et 
un  externe  ; les  trois  autres  sont,  à peu  de  chose  près,  sem- 
blables. 

M.  Frédéric  Cuvier  dit  que  les  dents  de  jeune  âge  sOBt|em.> 

. blables  à celles  de  remplacement.  ■ ,, 

’ Gençe  Porc-épic  ( Hystrix  ).  â 

Les  Porc -épies  ont  à peu  près  les  incisives  de  même 
forme , quoiqu’un  peu  plus  foibles  ; leurs  molaires  sont 
au  nombre  de  quatre  à la  mâchoire  supérieure  ;*elles  sont 
très-serrées  , déjetées  en  dehors  , ovalaires , comme  séparées 
endeux,  par  un  sillon  externe  et  interne;  elles  sont  à peu  près 
de  la  même  hauteur.  La  seconde  est  la  plus  large , et  la  der- 
nière la  plus  petite  ; leur  surface  triturante  tout-à-fait  pla-- 
te , quand  elle  est  un  peu  usée  , est  partout  entourée  d’une 
ligne  d’émail , qui , rentrant  plus  ou  moins  profondément 
vers  le  bord  externe  et  interne,  coupe  la  dent  en  deux  parties 
qui  ne  soht  parfaitement  distinctes  que  quand  elle  est  assez 
peu  usée  ; dans  l’intervalle  compris  par  ce  repli , se  trouvent 
de  petites  aréoles  d’émail,  déformé  et  en  nombre  variables 
suivant  î’état  de  la  dent. 

La  mâchoire  inférieure  a également  quatre  dents  molaires 
de  chaque  cdté  , et  de  même  forme  que  celles  d’en  haut, 
mais  avec  cette  différence  essentielle , que  comme  dans  le  cas- 
tor, le  repli  le  plus  profond  est  au  côté  externe  des  supé- 
rieures. V ^ ^ 

Genre  Agouti  ( Chloromys'). 

Les  agoutis  ( Dasyprocta  d’Illiger  ) ont  une  disposition 
générale  dedents  tout-à-fait  semblable  à celle  desporc-épics. 

L’incisive  supérieure  en  demi-cercle,  très-profondément 
implantée,  non-seulement  dans  l’os  incisif,  mais  encore  dans 
l’os  maxillaire*  supérieur,  est  à peu  près  trapézoïdale  dans 
sa  coupe;  le  bord  antérieur  convexe  étant  le  plus  large,  et 
le  postérieur  le  plus  petit  ; la  partie  entièrement  dégagée  de 
l’incisif,  et  sa  taille  en  biseau  , sont  fort  courtes. 

Les  molaires , au  nombre  de  quatre , dont  l’antérieure  est 
la  plus  grande,  etla  postérieure  la  plus  petite,  sont  à peu  prés 
cylindriques  dans  la  partie  alvéolaire , et  terminées  brusque  - 
ment  par  trois  très-petits  tubes,  un  intérieur  et  deux  extérieurs 
formant  racines.  La  partie  externe  alvéolaire  est  comme 
subdivisée  en  deux  par  un  sillon  interne  assez  profond.  La 
coupe  de  U couronne  offre  aussi  une  assez  grande  compli- 
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cation  ^ par  la  manière  dont  l’émail  rentre  dans  l’intérieur 
de  la  dent , et  surtout  par  le  grand  nombre  de  petites  aréoles 
qu’il  forme.  • 

La  mâchoire  inférieure  a' également  une  dent  incisive 
très-forte  et  très-longue , puisque , passant  sous  toutes  les 
dents  molaires,  elle  ne  se  termine  qu’à  peu  de  distance 
du  condyle  ; à peu  près  ovalaire  , elle  est  faite  en  bec  de 
ilûte  assez  long,  presque  droit,  et  tranchant  à son  extrémité 
antérieure. 

Les  dents  molaires  formant  deux  lignes  à peu  près  paral- 
lèles , déjetées  en  dedans  au  contraire  des  supérieures  , sont 
au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté.  L’antérieure  étant  un 
peu  plus  grande,  et  la  postérieure  un  peu  plus  petite.  Toutes 
paroissent  partagées  en  deux  parties  presque  égales  par  un 
sillon  qui  occupe  tout  le  côté  extérieur,  et  qui  est  formé  par 
le  repli  en  dedans  de  l’émail  ; la  couronne  est  à peu  près 
comme  à la  mâchoire  d’en  haut. 

Genre  Paca  ( Cadogtnm  ). 

La  disposition  et  le  nombre  des  dents  me  paroissent  tout-à- 
fait  semblables  à ce  qui  a lieu  dans  les  agoutis.  De  même 
que  dans  ce  genre^  au  moins  dans  l’état  adulte,  il  n’y  a point 
de  dentelures  ou  de  repli  de  l’émail  au  côté  opposé  du  grand 

Îdi  interne  ou  externe  qui  semble  partager  la  dent  en  deux  ; 
a longueur  proportionnelle  du  corps  de  la  dent  et  de  sa  ra- 
cine et  les  formes  de  .celle-ci  sont  les  mêmes;  les  différences 
principales  consistent,  en  ce  qu’à  la  mâchoire  supérieure  c’est 
la  quatrième  qui  semble  la  plus  grosse,  et  qu’elle  a,  ainsi  que 
la  première  , son  échancrure  interne  beaucoup  plus  pro- 
fonde, que  la  seconde,  enest  bientôt  dépourvue  par  l’usure, 
qu’eh  général  le  nombre  des  aréoles  d’émail  de  la  couronne 
usée  sont  bcaucoup  moins  nombreuses  et  plus  régulièrement 
disposées. 

Division  111.*  — Mammîfires  à déux  sortes  de  dents,  des  ùtdsi~ 
oes  au  nombre  d'une  à chaqtk  mâchoire,  et  des  dents  molaires 
toutes  d’une  venue , c'est-à-dire  sans  aucune  distinction  de  racine 
et  de  couronne , et  paraissant  composées  de  lamelles  appliquées  les 
unes  contre  les  autres,  rarement  réunies  par  un  cément. 

Genre  Campagnol  {Alvkeola). 

Ce  genre , si  rapproché  du  genre  Bat,  en  diffère  essentiel- 
lement , sinon  par  les  dents  incisives , du  moins  par  les  mo- 
laires qui  sont  cepAdant  en  même  nombre  , c’est-à-dire  de 
trois  à chaque  côté  des  deux  mâchoires  , mais  qui  semblent 
formées  de  trois  à quatre  lames  distinctes  par  autant  de  sil- 
lons profonds  qu’on  voit  aux  deux  faces  de  la  dent. 
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A la  mâchoire  supérieure , An  première,  plus  grande  , offre 
trois  dentelures  presque  égales  en  dehors  comme  en  dedans, 
et  un  angle  postérieur;  la  seconde,  plus  petite,  n’en  a que  deux 
arrondies  en  dedans,  et  trois  en  dehors  outre  sa  pointe  pos- 
térieure ; enfin  la  troisième,  plus  petite,  est  formée  comme 
la  première  : à l’inférieure  , les  trois  dents  encore  plus  dis- 
proportionnées, sont  toutes  convexes  en  avant,  et  terminées 
par  une  ligne  droite  en  arrière;  la  première, aussi  grande  que 
les  deux  autres  prises  ensemble  , a six  dentelures  presque 
égales  en  dehors , et  cinq  en  dedans  ; les  deux  antres  en  ont 
trois  en  dehors  connne  en  dedans. 

Les  différences  suivant  les  âges  ne  me  sont  pas  connoes. 

Celles  suivant  les  espèces  paroissent  peu  considérables. 

Genre  Ondatra  (/ïAer) , Illig. 

Les  dents  inci.sives  n’offrent  rien  de  bien  remarquable. 

Les  molaires  sont , comme  dans  tous  les  genres  de  cette 
section  , fort  serrées,  diflicUes  à compter,  paroissant  compo- 
sées de  lames,  et  au  nombre  de  quatre  à chaque  mâchoire  , 
suivant  llliger , et  seulement  de  trois,  suivant  üaaWnton, 
qui  les  compare  avec  juste  raison  avec  celles  du  rat  d’eau  qui 
appartient,  par  la  forme  des  dents  , au  genre  précédent.* 

Genre  CoaiON  d’Inde  (Ct«>/a.)  ' ' 

A la  mâchoire  supérieure  ; l’incisiv<e  est  médiocre , triquè- 
tre,  tranchante  en  arrière  , convexe  en  avant,  plate  sur 
deux  côtés,  et  terminée  par  une  petite  échancrure  avec 
un  talon  bien  marqué. 

Les  môlaires  sont  au  nombre  de  quatre , un  peu  conver- 
gentes en  avant,  elles  sont  sensiblement  égales,  et  chacune 
est  comme  formée  de  deux  parties  âpenprès  triangulaires,  la 
base  en  dehors  , la  postérieure  étant  la  plus  grande. 

A la  mâchoire  inférieure:  L’incisive  est  également  assez 
foible,  la  coupe  presque  ovalaire  , taillée  eu  biseau  dans  la 
moitié  de  la  partie  extérieure. 

Les  molaires  sont  aussi  auonombre  de  quatre,  sensible- 
ment égales , l’antérieure  et  la  postérieure  un  peu  plus  pe- 
tites, composées  de  deux  partie^  profondément  distinctes, 
triangulaires,  la  base  en  dedans,  la  postérieure  la  plus  gran- 
de, fendue  en  deux  par  un  sillon  profond  intérieur. 

Genre  Cabiai  {Hydrochœrus.') 

La  disposition  et  le  nombre  des  dents  paroissent  presque 
semblablesà  ce  que  nous  venons  de  voir  dans  le  cochon  d’In- 
de , ainsi  il  y a , à chaque  mâchoire  et  de  chaque  côté,  quatre 
molaires  également  lamellenses. 

Mais  il  y a quelques  différences  dans  la  forme  et  le  nombre 
de  ces  lames  , qui  sont  réunies  par  un  peu  de  cément.  A la 
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tnâdioire  supérieure , les  trois  premières  dents  sensiblement 
égales,  sont  composées  de  deux  triangles  bien  ^séparés,  obli- 
mement  dirigés  , et  dont  la  base  extérieure  est  assez  profon- 
dément échancrée  ; l’antérieur  de  la  première  dent  diffère 
cependant  beaucoup  des  autres , en  cc;  qu’il  est  composé  dé 
deux  demi-cj  lindres  , dont  l’antérieur  est  plus  large  et  plus 
arrondi.  La  quatrième  dent,  aiissi  grande  que  les  trois  antres 
ensemble  , est  formée  de  onze  lamelles , augmentant  d’abord 
de  largeur,  pour  diminuer  ensuite , et  dont  la  première  seule 
offre  la  forme  triangulaire  des  précédentes.  A la  mâchoire  in- 
férieure , la  première  a une  profonde  échancrure  triangulaire 
externe , et  quatre  internes  de  même  forme , mais  moins  pro- 
fondes ; la  seconde  est  formée  de  trois  triangles  comme  dans 
la  supérieure , mais  dont  la  base  échancrée  est  intérieure. 
La  ^atrièmè'est  composée  de  quatre  lamelles  , dont  deux 
médianes  simples  et  les  deux  autres  terminales  triangulaires, 
la  bàse  de  l’une,  en  dedans,  et  celle  de  l’autre,  en  dehors; 
enfin  la  quatrième  , qui  est  la  plifs  grande , est  composée 
comme  la  troisième;  mais  les  lames  antérieure  et  postérieure 
â bords  parallèles,  sont  subdirisées  par  une  très-profonde 
éclnncrure  en  deux  lames  presque  semblables  à celles  du  mi- 
licu- 


Dl VISION  IV.* — Mammifères  à deux-  espères  de  dénis,  une  incisive 
à chofpu  mâchoires-,  les  moldires  didymes  ou  comme  doubles. 

il 

Genre  Phascolome  ( PA/rfco/omys). 

La  disposition  générale  des  dents  n'est  pas  tout-à-fait  sem- 
blable à ce  qui  a lieu  dans  les  véritables  rongeurs;  les  mo- 
laires formant  deux  lignes  presque  parallèles  , surtout  à la 
mâchoire  supérieure,  sont  néjetées  ed  sens  inverse  aux  deux 
mâchoires  et  se  correspondent  aussi  toul-à-fait  par  leur  cou- 
ronne ; mais  les  incisives,  quoique  en  même  nombre , n’ont 
plus  tout-à-fait  ni  la  même  forme  ni  la  même  disposition, 
celles  d’en  bas  comme  celles  d’en  haut  étant  coupées  oblique- 
ment à leur  extrémité  et  se  correspondant  complètement 
par  leur  couronne.  ^ ^ 

A la  mâchoire  supérieure , l’incisive  très-forte , est  médio- 
crement longue , à,  coupe  ovalaire  , comme  tordue  vers  son 
milieu  et  cannelée  dans  toute  sa  superficie  ; elle  est  coupée 
droit , un  peu  obliquement  à son  extrémité  , et  l’épaisseur 
de  l’émail  est  à peu  près  égale  dans  toute  la  circonférence 
de  la  couronne.  , , 

Les  molaires  très-courbées  en  dehors , et  prolbndément 
implantées,  sans  racine  distincte  de  la  couronne,  s'usant 
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par'l'usagc,  sont  au  nombre  de  cinq;  la  première  simple, 
qiioiqu’à  couronne  plate  , est  osée  obliquement  ; les  ((ualre 
autres,  comme  séparées  en  deux  par  un  sillon  un  peu  plus 
profond  à la  face  interne  qu’à  l’externe , vont  inseiisible- 
■menl  en  diminuant  de  grosseur  d’avant  en  arrière;  chaque 
partie  de  la  couronne  est  k peu  près  ovale. 

A la  mdrhoire  tnfrrieure  , l'incisive  est  également  très-forte, 
t rè.s- épaisse , mais  moins  longue  et  moins  arquée  que  dans 
les  rongeurs;  au  lieu  d’être  comprimée  latéralement , elle 
l’est  de  haut  en  bas  ; elle  converge  sensiblement , est  can- 
nelée à sa  face  inférieure  et  tout-à-fait  coupée  droit , un  peu 
obliquement  à son  extrémité. 

Les  molaires  déversées  en  dedans,  sont  en  même  nombre 
qu’à  la  mâchoire  supérieure  et  presque  lout-à-fait  de  même 
forme  ,.  avec  cette  dilTérence , que  le  sillon  le  plus  profond 
qui  subdivise  les  quatre  dernières  en  denx  , est  plus  profond  à 
la  face  externe,  et  qu’elles  sont  moins  courbées  sur  leur  lon- 
gueur. 

Section  IX.*  Espèces  qui  nont  que  deux  sortes  de  dents , 
des  molaires  et  des  incisives^  au  nombre  de  deux  à la  mâ- 
choire supérieure  , et  d’une  seulenieul  à F inférieure.  * 


Genres  Lièvre  ( Lepus.)’el  Pika  {^Lagomys.  ) 


La  disposition  générale  du  système  dentaire  est  assez  sem- 
blable à celle  des  autres  rongeurs,  par  le  grand  espace  vide  qui 
se  trouve  entre  les  incisives  et  les  molaires.  Les  incisives  infô- 
rieures  ne  s’opposent  pas  non  plus  contre  les  supérieures 
antérieures , mais  s’appuient  sur  l’extrémité  des  postérieures. 
Quant  ,aux  molaires,,  elles  s'opposent  conaplétemeat , par 
leur  couronne  ; leur  structure  et  leur  forme  générale  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui  a lieu  dans  la  quatrième 
division  des  véritables  rongeurs;  mais' elles  sont  beaucoup  plus 

longues , plus  étroites  et  plus  comprimées.  ' ; !'• 

À la  mâchoire  supérieure.,  deux  incisives,  l’une  au  devant  de 
^ l’autre;  l’antérieure  beaucoup  plus  forte,  quoique  moins,  peut- 
étte,  que  dans  les  autres  rongeur^  en  portion  de  cercle  à coupe 
quadrilatère,  transversale,  profondé  ment  sillonnée  surlesdcnx 
faces,  et  surtout  sur  l’antérieure,  ce  quiéchancre  son  bord 
tranchant  ; le  biseau  très-peu  oblique,  peu  considérable  a 
son  bord  antérieur,  très-tranchant  et  solide. 

. La  postérieure  beaucoup  moins  léngue  e{  moins  grosse , est 
cylindrique, presque  droite,  coupée  carrémentàson  extrémité. 
. .Lesdentsmolairesassczpeu  déjetées  en  dehors,  et  très-com>- 
primées,  sont  au  nombre  de  six,  formant  une  ligne  un  peu 
concave  «n  de«lans , et  très-convexe  en  dehors  : l’antérieure  , 


qui  *t  la  plus  pelile,  après  la  ilemière , peut  èira  consi- 
dérée comme  simple,  cl  coupée  en  ovale  disnpsé  transver- 
salement ; elle  est  courbe  d’avant  en  arrièraP^t  striée  sur 
sa  face  antérieure;  les  trois  suivantes,  qui  sont  sensiblement 
de  môme  grosseur,  sont  fort  comprimées  d’avant  en  arrière 
et  courbées  de  dedans  en  dehors,  leur  bord  externe  concave 
a un  profond  sillon,  leur  couronne  ovale,  allongée,  aune  es- 
pèce de  ligne  saillante  transversale.  La  cinquième,!  quoiqu’un 
peu  moinsforlc,  a cependant  toul-à-fait  la  même  forme;  enfin 
la  sixième  , beaucoup  plus  petite,  également  ovale,  ressemble 
à la  première , si  ce  n est  qu’elle  est  beaucoup  plus  petite  et 
qu’elle  est  courbée  en  sens  inverse , c!esl-à^dire  d’arrière  en 
avant,  et  même  un  peusvers  son  bord  externe. 

A la  mâchoire  inférieurt.,  il  n'v  a qu’une  incisive  .assez 
forte,  à coupe  quadrilatère;  le  coté  aulérieurr  le  plus  large, 
et  tout- à -fait  plat,  1 extrémité  taillée  en  biseau,  dont  le 
bord  .antérieur  est  tranchant,  droit  et  oblique. 

Les  molaires , presque  verticales , beaucoup  plus  saillantes 
en  avant  qu’en  arrière,  sont  à peine  arquées  en  dedans, 
fort  longues  et  moins  comprimées  que  celles  d’en  haut. 

Elles  sont  au  nombre  de  cinq,  d’autant  plus  grandes 
qu’elles  sont  plus  antérieures. 

La  première  ou  la  plus  grosse  et  la  plus  saillante,  a deux 
sillons  profonds  extérieurs,  séparant  trois  collines,  dont 
les  extrémités  saillent  au  côte  externe  de-  la  couronne;  en 
dedans,  le  milieu  est  occupé  pSr  une  forte  colline,  dont 
l’extrémité  forme  une  saillie  encore  plus  marquée  au  bôrd 
interne,  et  qui  est  séparée  des  deux  autres  terminales  par 
des  collines  k peine  visibles  ; la  couronne  offre  alors  une-col- 
line transverse  , inçdiocre  , saillante,  et  deux  autres  lermi- 
nale's  qui  le  sont  beaucoup  moins. 

Les  trois  suivantes,  à peu  près  de  môme  grosseur,  n’ont 
pkis.qu’un  sillon  entre  deux  collines  terminales  au  côté  ex- 
terne , et  une  forte  colline  interne  , qui  fonne  un  tubercule 
assez  saillant  au  bord  intérieur  de  l,a  couronne  , du  reste  , à 
peu  près  formée  comme  celle  de  la  première. 

Enlinla  sixième,,  qui  est  obliquement  implantée  d’arrière 
en  avant,  et  de  beaucoup  plus  petite,  a au  contraire  un 
sillon  médiocre  du  côté  interne,  et  une  colline  à l’ex- 
terne. 

J ignore  les  modifications  que  1 âge  apporffe  au  système 
dentaire  de  ces  animaux , du  moins  pour  les  molaires  ; qu.ir.t 
aux  incisiv CS  supérieures  , M.  Greoffroy  a montré  que  dansle 
très-jeune  sujet  il  en  existe  en  dehors  de  la  grosse- antérieure 
une  troisième  fort  petite  et  de  la  forme  de  la  seconde.  11  pa- 
roît  que  les  espèces  diffèrent  fort  peu  entre  elles. 
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Section  X.*  — Espaces  qui  riant  que  deux  sortes  de  de^fs,  des 

q^o/aires  et  des  incisives  ^ celles-ci  au  nombre  d'une  en  haut 

et  de  deu^n  bas. 

Genre  Dam\n  (//yra®). 

Quoique  la  ilisposition  dentaire,  dans  ce  genre,  ne  puisse 
presque  plus  être  comparée  avec  ce  qui  a lien  dans  les  ron- 
geurs, il  y a cependant  un  rapprochement  apparent  en  ce 
que  , entre  la  série  des  dents  molaires  et  les  mcisives,  il  y a 
encore  un  espace  vide  assez  considérable. 

' A la  mârlmire  supérieure , il  n’y  a qu’une  incisive  très-forte , 
triquètre , un  des  angles  étant  externe  et  les  deux  autres 
internes  , fortement  arquée  , et  ayant  ji  son  extrémité  une 
hoche  à bords  tranchans  et  un  petit  talon  obliqnc. 

Avant  les  denU  iriolaires,  il  y a dans  l’individu  adulte  un 
espace  vide  assez  considérable  , mais  qui,  dans  le  jeune  su- 
jet , est  occupé  en  partie  par  une'très-petite  dent  sub-canine. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept , formant  une  ligne 
serrée  , convexe  en  dehors  et  concave  en  dedans. 

Les  postérieures  surtout  sont  k couronne  carrée  , un  peu 
tranchantes  au  bord  externe  qui  est  le  plus  long  et  terminé 
par  deux  ou  trois  dentelures , et  plates  dans  toute  la  portion 
qui  est  opposée  aux  inférieures.  On  y remarque  cependant 
le  plus  ordinairement  deux  lignes  transverses  avec  quelaues 
excavations  profondes  de  forme  un  j>eu  variable  suivant  l’é- 
tat de  détrition  de  la  dent.  La  première  qui  se  trouve  iinmé- 
dUlement  après  la  suture  maxillaire  est  la  plus  petite  , les  au- 
tres vont  ensuite  en  augmentant  graduçlleincnt  jusqu  à la  pé- 
nultième qui  est  la  plus  grosse,  la  dernière  étant  un  peu 
moindre. 

Toutes , sont  comme  subdivisées  en  deux  parties  à la  ra- 
cine. 

A la  mâchoire  inférieure , les  incisives  toutes  très-  décli- 
ves et  dirigées  en  avant,  sont  plates,  comme  tronquées, 
élargies  en  avant  et  dentelées  sur  les  bords  dans  le  jeune 
âge. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept.  La  série  qu’elles  for- 
ment, beaucoup  moins  courbe  que  celles  des  dents  d en  haut, 
est  également  continue  et  commence  presque  immédiatement 
après  les  incisives.  Toutes  et  surtout  les  posténeures  sont 
composées  d*  deux  demi-cylindres , qui,  sur  la  c6uronne,for- 
ment  deux  croissans  simples  placés  à la  suite  les  uns  des  au- 
tres : dans  la  première  , qui  est  la  plus  peUle  , cela  est  peu 
marqué  : il  en  est  à peü  près  de  même  dans  la  seconde  qui 
est  plus  grosse.  Dans  les  auü  es  qui  vont  toujours  en  augmeu- 
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tant,  les  doubles  croissans  deviennent  de  plus  en  plus  dis- 
tincts et  égaux;  car  en  avant , le  croissant  antérieur  est  tou- 
jours plus  petiL 

Les  variations  dépendantes  de  l’âge  sont  les  suivantes  : dans 
le  très-jeune  sujet  il  y a une  espèce  de  canine,  ou  mieux  une 
première  fausse  molaire  distante  à la  mâchoire  supérieure  , 
et  alors  il  n’y  a que  quatre  molaires.  Et  il  paroit  qu’au  con- 
traire dans  l’âge  avancé , la  première  dent  molaire  inférieure 
tombe  sans  être  remplacée,  en  sorte  qu’iln’yaplusquesix  dents 
à cette,  mâchoire  ; il  se  pour roit  qu’il  en  fût  de  même  à la  su- 
périeure , la  dernière  molaire  tendant,  en  se  développant, 
pousser  toute  la  série  en^|pnt. 

Section  XI.*  —Espèces  qui  nonl  que  deux  sortes  de  dents,  des 
molaires  et  des  i/icisiees  ; celles-ci  au  nombre  de  deux  en  haut 
comme  en  las. 

Genre  Rhinocéros. 

Nous  décrirons  ici  essentiellement  le  rhinocéros  d’Asie  , 
ou  rhinocéros  unicorne. 

A la  mâchoire  supérieure  , sont  deux  incisives , presque 
tout-à-fait  terminales  ; la  première  très-forte,  à coupe  ovale, 
comprimée  , s’use  presque  carrément,  un  peu  ohliquemenr 
en  dehors;  la  seconde,  très-petite,  obtuse,  est  cachée  sous  la 
peau,  et  caduque;  après' un  espace  vide  assez  considérable  , 
et  dans  lequel  II  parott  qu’il  n’existe  pas  de  dents , vient  la 
série  de  molaires,  qui  est  de  sept;  elles  forment  une  ligne 
continue , un  peu  convexe  en  dehors , et  concave  en  devant  ; 
cllés  s’opposent  presque  complètement  à celles  d’en  bas , et 
s’usent  beaucoup  par  l’usage.  La  première , beaucoup  plus 

f»etite  que  les  autres  , a une  forme  à peu  près  triangulaire  ; 
CS  cinq  suivantes  sont  presque  semblables,  si  ce  n’est  qu’elles 
augmentent  peu  à peu  de  grosseur,  surtout  transversalement;, 
elles  ont  toutes,  deuxlonguoo  racines  plates,  transversales,  et 
leur  couronne  est  fort  distincte  par  mi  collet  ; elles  sont  à 
peu  près  quadrangulalres  à leur  base , le  côté  externe  étant 
ordinairement  le  plus  long  ; la  face  externe  la  plus  haute  ou 
large  , plate  et  déclive  en  dedans,  offre  une  ou  deux  côtes  un 
peu  saillantes,  séparées  par  des  excavations,  et  se  termine 
inférieurement  par  un  bord  tranchant  ipil  forme  sur  la  cou- 
ronne uneoorle  de  colline  longitudinale  un  peu  festonnée  ; 
le  côté  interne  est  divisé  en  deux  parties  arrondies  à la  base, 
se  tenninant  en  une  pointe  qui  commence  les  collines  trans- 
verses. En  effet , la  couronne , outre  son  bord  tranchant  ex- 
terne, offre  deux  collines  presque  transverses  , tranchantes 
dans  le  jeune  âge , et  qui  sont  séparées  par  une  vallée  très- 
profonde;  à mesure  que  ces  dents  agissent,  les  collines 
transrerses  s’usent,  et  offrent  d'abord  deux  simples  lignes 
, • • 
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d’email  qui  bordenl  un  ruban  osseux  ; à mesure  que  la  dé- 
tiition  augmente,  elle  rfgit  sur  la  base  interne  des  collines,  ' 
e-»  forme, de  cône,  et  alors  chaque' mban  devient  plus  large 
en  cet  endroit  qu’au  point  où  il  se  joint  à la  li^e  dc  déln- 
tKMi  du  bord  externe  ; la  grande  vallée  iùtérmédiaîre  dimi- 
nue de  plus  en  plus  ; il  ne  reste  bientôt  plus  que  dés  espèces 
de.trous  de  forme  variable,  suivant  les  degrés  de  détrition  , 
et  qui  enfin  venant  à disparoftre , la  courônùe  n’offre  plus 
qu’une  surface  carrée  de  substatife  osseuse  entouréé  d’émail.  ‘ 
La: septième  molaire  diffère  un  péu  des  précédentes','  en  ce 
qu^elie  est  presque  triatigiilaire^làcollinetranjl'versepostcrleure 
senablant  continuer  le  bord  externe.  A la  mâchoîré  ihrérîeure, 
il  y a également  deux  incisives  temflkles  : la  premièré  très- 
petite,  conique,  distante,  ne  perçant  ^s  la  peau;  lasecoudeex- 
tenoe  , beaucoiip  plus  grosse  , à coupe  ovale , comprimée 
et  tronquée  obliquement  en  dehors  à son  extrémitéj  Après 
un  espace  vide  , plus  considérable  encore  qu’en  haut , vient 
la  série  des  molaires  beaucoup  plus  étroites  que  les  supérieures 
la  première  est  extrêmement  petite,  et  à coupe  quadrilatère, 
transverse  ; la  seconde  a la  même  forme  , mais  est  up  peu 
]>l lès  grande;  leé  cinq  auWes , qui  paroissent  ne  guère  diffé- 
rcrentre  elles  qoe  par  la  grosseur,  qui  va  en  augine'ntaint  de 
la  première  à la' dernière,  sont  composées' de  deux  parties 
convexes  en  dehors,  concaves  en  dedans*,  ét  dont  la  pou- 
ronne  offre,  qnaiid  elle  est  un  peu  usée,  deux  croissàns  placés 
l’un  h la  suite  de' l’autre  , et  formés  d’une  partie  éentrale 
ossènse , etito'urée  d'émail.  A mesure  que  la  détrition  de  la 
dent  SC  fait,  lescroissans  augmentent,  et  enfin  sé  réunissant 
conime  à la  mâchoire  d'en  haut ,'  La  couronne  n’offre  plus 
qu’un  grand  parâliélogramine  bordé  d’émail! 

^ Les  différencès  dépendantes  de  l’âge  ne  nous  sont  pas 
bien  connotes;  on'  sait  seulement  que  long-temps  l’animal  n’a, 
que  cinq  dents  molaires.  ' 

Quant  aux  différencès  d’après  Ic^espèces,  elles  sont  réel- 
lement assez  considérables , au  moins  pour  l’espèce  d’A- 
frique. En  effet,  outre  l’absence  totale  d’incisives  aux  deux 
mâchoirés,  la  Sérié  des  molaires  supérieures,  qui  peut-être  of- 
frent aussi  quelques  différences,  commencé  presque  à la  pointe 
du  muséau;  cellès  de  la  mâchoire  inférieure  ne  commencent 
pas  lout-à-fait  i sôn  extrémité  ; mais  il  me  semble  que  leur 
forme  est  un  peu  différente,  et  qu’elle  se  rapproche  assez  de 
celle  des  espèces  de  pàlæotherium  à collines  transverses  : 
en  effet,  les  postérieures  ont  la  couronne  fournie  de  véri- 
tables collines  transverses,  il  est  vrai  un  peu  obliques,  en 
sorte  que  , pat  la' détrition  , il  en  résulte  deux  espèces  de 
croissàns,  mais, 'qui  ioùt  placés  obliquement  l’un  eu  dehors 
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»1e  l'anlre:  enfin,  les  antérieures,  beaucoup  plus  compri- 
mées , fiqisse,nt  par  ne  plus  offrir 'qu’une  ligne  tranchante  un 
peu  onduleuse , par  la  detrition. 


SlXTlOuXII. — Espères  tfu!  n'ont  que  deux  sottes  de  dents , desmo- 
laires et  des  indsii'es  aux  deux  ' mâchoires  ; les  incishes  d'en 
haut  au  nomlre  de  trois  , et  celles  d’en  bas  d’une  seulement. 

Genre  Kavguroo. 

A la  mâchoiresnpérieuretify  a trois  incisives  disposées  en  fer 
^ cheval , à.bord  inférieurtout  à fait  plat  et  s’appliquant  sur 
le  bord  supérieur  de  l’inférieure  ; la  première  terminale  f ar- 
quée , convei^eijtc  de  dehors  en  dedans  ; les  deux  autres  la- 
térales, convexes,  présentant  leur  trapçbant  obliquement 
en  dedans  ; la  deuxième  est  beaucoup  plus  large.  Après  un 
grand  espace  vide  viennent  (i)  les  molaires  qui  varient  con- 
sidérablement en  nombre  et  même  dans  leur  dispos!  lion  suivant 
1 âge  de  l’àniiiial;  il  paroît  même  qu’elles  se  poussent  oblique-  ' 
ment  d’arrière  eq  avant,  à peu  prèseomme  chez  les  élépbans. 

Dans  quelques  individus,  et  ce  sont  évidemment  les  plus 
âgés , on  ne  trouve  que  trois  dents  molaires  très  - obliques 
en  avant.  • _ i.  - ■ • - 1 . 

Très-souvent  il  y en  a quatre,  et  toujours  dirigées  d’arrière 
en  avant.,  i ■ t . . • < t ■ ; ■ ■ < , 

On  peut  même  en  trouver  quatre  en  haut  et  ^rois  en*  bas.' 

11  arrive  qu’on  voit  en  avant' des  quatre  dents  ordinaires 
de  cette  mâchoire  supérieure , une  très  - petite  dent  toute 
prêle  à tomber.  i , i. . 4 t.  • 

£Ues  sont  aussi  quelquefois  au  nombre  de  cinq  et  même  ' 
de  six.;  mais  alors  la  postérieure  est  encore  dans  l’alvéole.  ' 

La  première  ,- quand  elle  existe , et  il  pafott  qüe  ce  n’est 
que  dans  les  jeunes  sujets,  ou  peut-être  dans  certaines  espè- 
ces, est-tout-à-fait  comprimée  de  dehors  en  dedans,' à cou- 
ronne droite  , tranchante  et  dentelée. 

Les  antres,  qui  vont  ordinairement  un  peu  en  augmentant 
^e  grosseur  d’avant  en  arrière  , sont  comme  séparées  en  deux 
parties,  par  un  sillon  interne  et  un  autre  externe;  elles  ont  leur 
couronne  à peu  près  carrée  et  profondément  sillonnée  par 
, deux  collines  transverses  , non  dentelées  ; à mesure  qu’elles 
s’usent,  on  voit  des  lignes  osseuses  bordées  d'émail , qui,  aug- 
mentant toujours,  finissent  enfin  par  se  réunir  et  ne  pliis  for-  • 

mer  qu\in  Carré  entouré  d’émail. 

La  mâchoire  inférieure  n’a  qu’une  très-longue  incisive 


(i)  M.  Illiger  dit  qu'il  y a quelquefois  deux  petites  canines  dou- 
teuses au  milieu  de  l'inlerralle. 
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très-forte,  loiil-à-fait  horizontale,  convexe  en  dessous  et  en  de- 
hors, plane  en  dedans  et  en  dessus  où  elle  reçoit  les  supérieures. 

Après  un  fort  long  espace  vide  , viennent  les  molaires  qui 
sont  toujours  implantées  presque  verticalement , et  qui , va- 
riables par  le.  nombre  comme  à la  mâchoire  supérieure , 
sont  presque  entièrement  de  la  meme  forme. 

Section  XIII.'  — Espères  <pû  ont'les  dents  de  plusteurs' formes  i 
hordanl  l’es  màrhoires  dune  manière  incomplète  ; V espace  vide 
inierméditilre  aux  molaires  et  aux  incisives  étant  garni  de  quelle 
ques  petites  dents , le  plus  souvent  cachées  sous  les  gencives.  ' 

Genre  Cheval  ( Equus").  ■ 

Dans  le  genre  Cheval , qui  appartient  jusqu'à  un  certain 
point  à cette  section,  la  mâchoire  supérieure  est  pourvue  de 
trois  incis'Ives  presque  terminales , un  peu  courbes  ou  con- 
vexes en  avant,  élargies  et  amincies  à leur  extrémité , dont  le* 
bord  est  droit  et  plus  ou  moins  tranchant  ; la  première  est  la 
plus  grande,  et  la  troisième  la  plus  petite;  elles  sont  fort 
serrées  Après  une  seule  petite  intermédiaire  crochue,  com- 
primée et  servant  de  canine  , et  beaucoup  moins  distante  des 
incisives  que  des  molaires,  viennent  six  molaires;  toutes  sont 
serrées,  opposéesparleurcouronneà  celle  d’en  bas,  sanspres-  ' 
que  de  distinction  de  racine  et  de  couronne;  elles  sont,  en  géné- 
ral, prismatiques,  un  peu  arquées  en  dedans  ; la  face  externe 
un  peu  plus  large  est  creusée  de  deux  sillons  profonds,  intercep- 
tés par  trpis  collines  , dont  deux  sont  beaucoup  plus  grosses  ; 
la  face  interne  en  a également  trois  ; mais  les  sillons  qui 
les  séparent  sont  moins  profonds , surtout  un.  La  cou-  . 
ronne  , à peu  près  carrée , est  coupée  un  peu  obliquement 
en  sens  inverse  des  inférieures.  Les  figures  qu’y  forme  l’émail 
ressemblent  assez  à un  double  croissant  ; mais  l’interne  est 
beaucoup  moins  nettement  circonscrit,  et  plus  irrégulier, t 
plus  compliqué  que  dans  les  ruminans  ; et  en  outre  , à peu* 
près  vers  le  milieu  du  Lord  interne  , il  y en  a nn  cin-  . 
qnième  assez  bien  fornté , et  disposé  en  sens  inverse 
c’est-à-dire  .' la  concavité  en  dedans.  , , , ,, 

La  première  est  là  plus  large  de  toutes  : la  couronne  est  f,. 
pin*  étroite  en  avant  qu’en  arrière,  et  la  face  externe  a,^.  ' 
trois  collines.  'Les  quatre  suivantes  sont  à peu  près  égales 
et  carrées.  La  sixième,  qui  est  presque  aussi  large  que  la  . 
première , a la  couronne  en  sens  inverse , c’est-à-dire , plu* 
étroite  isn  arrière  et  {)las  large  en  avant.  ^ 

A la  mâchoire  inférieure  , il  y a également  trois  incisivésj^ 
se  recourbant  un  peu  de  bas  en  haut  pour  former  la  pince 
avec  les  supérieures  ; elles  sont  un  peu  moins  larges  et  moins^  . 
épaisses.  ^ 5 
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L espace  intermédiaire  est,  comme  en  liant,  rempli  paruiie 
petite  canine  conique,  en  crochet.  Les  dents  molaires  sont  au 
nombre  de  six,  comme  en  haut  : leur  formg  est  également  pris- 
matique, sans  presque  de  distinction  de  racine  et  de  couron- 
ne ; mais  elles  sont  un  peu  plus  comprimées,  surtout  près  de 
1 coupée  obliquement  de  haut  en  bas  et 

de  dedans  en  dehors  ; elles  sont , en  général , comme  celles 
des  ruminans,  composées  de  deux  demi-cylindres  en  de- 
hors ; mais  leur  face  interne  est  sillonnée  de  quatre  canne- 
lures assez  profondes,  interceptées  par  cinq  collines  dont  celle 
du  milieu  est  la  plus  saillante  et  la  plus  étroite;  la  couronne 
offre  deux  doubles croissans, , à peaprés  comme  dans  les  ru- 
minans  ; mais  iis  sontmoius  çéguliers  , le  bord  interne  étant 
bien  plus  tourmenté  ; et  il  y a en  outre,  au  point  de  jonction 
des  deux  aemi-cylindrcs  de  la  fare  exlerne  , un  petit  C)  d’é* 
mail  , qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  ruminans. 

La  première  est  la  plus  grosse  , plus  étroite  en  avant  qu’en 
arrière,  au  contraire  de  la  sixième  , qui  est  un  peu  plus  pe- 
tite que  les  quatre  Intermédiaires  presque  semblables. 

Les  variations  que  l’âge  apporte  à la  dentition  du  cheval , 
sont  nombreuses  et  fort  importantes  ; mais  comme  leur  con- 
noissaiice  est  devenue  une  espèce  d’art,  pour  reconnoîlre 
1 âge  de  ces  animaux,  nous  renvoyons  à Tarticle  ChevaIi. 
où  elles  seront  exposées  avec  détail. 

Genre  Potohoo. 

Dans  le  kanguroo  nain  ou  poloroo,  le  système  dentaire 
est  presque  entièrement  semblable  à celui  dés  kanguroos pro- 
prement dits,  au  moins  pour  le  nombre  et  la  forme  des  dents 
molaires  ; mais  les  incisives  supérieures  diffèrent  un  peu  seu- 
lement par  leur  disposition  , car  le  nombre  en  est  le  même  ; 
la  première  ou  interne  est  en  effet  beaucoup  plus  longue,  plus 
pointue  et  verticale,  et  les  deux  autres  latérales  sont  courtes 
et  larges  , ou  comme  tronquées  à leur  extrémité  ; la  seconde 
est  courte  et  obtuse  , échancrée  par  le  contact  de  celle  de 
la  mâchoire  inférieure  ; la  troisième  est  également  courte  , 
mais  plus  large  , un  peu  comprimée  et  un  peu  peclinée. 

On  trouve  en  outre  k la  mâchoire  supéridire  une  petite 
dent  qui  est  réellement  implantée  dans  l’os  maxillaire  , mais 
au  point  de  son  articulation  avec  le  præmaxillaire  ; «lie  est 
un  peu  comprimée , courbée  et  tranchante  en  arrière , poin- 
tue et  bien  séparée  des  incisives,  et  surtout  des  molaires. 

Çelles-ci  sont  au  nombre  de  cinq  à chaque  mâchoire;  l’an- 
térieure large,  comprimée  , pectinéesùr  son  tranchant;  les 
quatre  autres  sont  carrées  â quatre  pointes  mousses,  trièdres 
formant  deux  collines  Iransverscs. 
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Les  incisives  inférieures  sont  proportionnellement  encore 
plus  longues  qiiednns  les  kangiiroos  ; elles  sont  plus  courbes 
en  en  haut,  et  au  lieu  ^ ’ôtre  plates  à leur  bord  supérieur  pour 
correspondre  à toutes  les  incisives  supérieures , elles  ne  lou- 
chent par  leur  extrémité  qu’à  la  seconde  incisive. 

(ienre  WooL\n  (^Phasi'o/arctos). 

J)dns  le  pAosco/arc/os  ou  koolah  , les  incisives  supérieures 
sont  également  au  nombre  de  trois  ; la  première  est  fort 
longue,  verticale  , tranchante  à son  bord  inférieur;  les  deux 
aulCès  latérales  et  .sur  une  ligne  plus  interne,  sont  très-pe- 
tites et  reçoivent  le  bord  supérieur  de  l'incisive  inférieure. 

Les  intermédiaires  sont  an  nonnfbrc  de  deux  ; elles  sont  disr 
tailtes  entre  elles  et  des  incisivéif  «t  des  molaires;  celles-ci 
sont  au  nombre  de  quatre  seulement,  carrées  et  à quatre 
pointes  mousses.' 

A la  mâchoire  inférieure,  outre  les  deux  longues  incisives 
disposées  comme  dans  le  genre  précédent , il  y a dans  l’in- 
tervalle qui  sépare  les  quatre  molaires  une  petite  dent  cy- 
lindrique et  fort  courte. 

Genre  Phalascer. 

Les  animaux  didelphes  connus  sous  le  nom  de  phalangcrs 
à cause  de  la  disposition  singulière  de  deux  des  tfoigts  des 
picd.s  de  derrière,  sous  les  rapports  du  nombre  et  de  la  dis- 
position des  dents  qui  sont  assez  remarquables,  se  divisent  en 
trois  sections  principales,  dont  une  a été  établie  en  genre' 
sous  le  nom  de  Pétaurista  ou  de  Phalanger  volant. 

Dans  la  première  qui  comprend  les  phalangcrs  roux  , ta- 
cheté, nain  ; etc. , la  série  est  de  onze  eti  haut  et  neufen  bas. 

Il  y a à la  mâchoire  .supérieure,  trois  incisives  dont  la 
première  séparée,  convergente,  terminale,  est  plus  longue  et 
plus  large  et  dépasse  l’extrémité  de  l’incisive  inférieure;  la 
deiuième  latérale,  plus  courte  , à couronne  large , usée  potir 
servir  d’appui  : à riiiférieur  ; la  troisième  , beaucoup  piii.s 
petite  , est  collée  immédiatement  contre  la  canine. 

L’espace  intermédiaire  est  presque' entièrement  rempli  : ' 

Par  une  canine  longue,  conique,  crochue,  pointue  ^ahs 
espace  antérieur  ; 

Lt  daiTs  la  moitié  postérieure  par  deux  pelltçs  dents  sim- 
ple»^, donf  l’aiitééîèiire  est  plus  longue  et  conique,  et  la  pos- 
térieure , cylindrique  et  obtuse. 

Les  molaires  sônt  au  nombre  de  cinq;  l’antérieure,  est' 
très-fèrt<j , conique  et  obtuse  ; les  quatre  autres  presqite 
égales  sont  carréés,  leur  couronne  ayant  deux  espèces  de 
collines  transverses,  composées  chacune  de  deux  pvramido 
trièdres  ohUises.  ' ■ 
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La  mâchoire  inférieure  est  terminée  antérieurement  par 
une  longue  incisive  presque  horizontale  s’appuyant  sur 
les  courtes  incisives  d’en  haut. 

L’espace  intermediaire  est  presque  rempli  par  trois  très- 
petites  dents  égales,  distantes,  cylindriqfues,  olHoses,  qui  doi- 
vent à peine, sortir  de  la  gepcive. , 

Les  inqlair^  infét^ieuceu!  ne  sont  aussi  qu’au  nombre  de 
cin.tj.,,  l’anténeurç.  étant  également,  forte  , très  - grosse  , 
conique  et  obtusef;et  les  autres  comme  celles  d'en  haut.  < 

Dans  la  t seconde  section  qui  comprend  le  phalanger  de 
Cook,  le  |:*hreuardin  ii  longue  queue , etc. , 

Le*  nombre  et  la  disposition  des  incisives  de  la  mâchoire 
supérieure  sont  à peu  près  comme  dans  la  première  section; 
mais' les  intermédiaires  différent  beaucoup  en  ce  qu’il  n'y  a 
pas  de  çanines  , mais  seulement  deux  petites  dents  coniques 

re  est  un  peu  plus 

nt  quatre  vraies  à 
quatre  tubercules;  en  arrière,  et  deux  fausses  en  avant,  com- 
primées, surtout  1^  postérieure  qui  est  dentelée  sur  ses  bords-... 

La  mâchoire  inférieure  a son  incisive  et  les  quatre  mo-r 
laires  postérieures  comme  dans  la  première  section  ; ntais  > 
l’espacç  iStërmédiaire  n’est  rempli  qu<  par  deux  dents  en- 
core plus  petites,  et  la  première  ou  fausse  molaire  esteomsae  r 
la  secoride'  d’en  haut,  c’estrà-dire  ,compiiiné,e.et  pectinée 
sursonboijd.  . 

Enfin^4?°s,la  troisièflï,é  ^eclion  qui  forme,  lé  genre-pha-  • 
lange^  volant , les  iqciÿives  de  mâchoire  supérrnure  et  de  ^ 
rinfériéüre'_sont,.à  peu,prè^  sç^lghleÿ  à;  ce ,qUh a lieu  dans, 
les  deüx|autrcs;  mai^.i^y.fi  de  fortes  feaplnes  disppséea comme i>, 
dans  la  preiniè|[(e-  iC’esppce intermédiaire  çst  toiMrà-faitvide,  . 
et  eu  gvànt^des  .quatre., mplalrea. vraies,,,  il  y„a-  trois'ino- 
laires  fausses  qui. son).  cpu>Qwl:Sk.puiutueSÿ  saillantes,  cro- 
chues ,’celle  du  milieu,  ptànt,  l|q,  plus  louguq. 

A lamâchpiru^d’eulias,  Uy  a quajtrfl,  molaires  vraies  , ideux. 
fausses,,  et  r.ospace  inlerinédtuirc  offre  deux.tnè»-petites  dent»  < 

obtuses^  uylindriqpe;s.,.j^oo  siilUantes. ..i 

])au6|tpjus. les  autres  animaux  mammifères,  les*  dent.s  de. 
différfvu^â  formes  ^ijomissent  les  deux  mâchoires  d’une  -ma->  - 
nièce  'complète  ; .mais.qaelques-uns  offrent  encore  une  dis— - 
posjtiou;. assez;  anomale,  surtout  si  pn  les  compare  à ceux 
chea  lesquels  les  trois  espèce»  de  dents  sont  parfaitement  dis-'  ' 
tinc^es,.  . comme  danS|  la  plupaiâ  des  singes>-et  des  animaux 
carnassiers. ...  . - ; , ' 

. i - i ^ ■ I 


tort  disantes  des  incisives , dont  i antéricu 
grande.. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  six , de 
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SECT  tos  XIV —Espères  dans  hstfueües  les  denisne  sont  pas  par- 
faitement distinguées  en  incisives,  canines  et  molaàes  ou  ne  soi»/ 

pas  dans  une  disposition  eiUièrement  normale. 

(ienre  Anoplothehium. 

Dans  ce  genre  qui  n’est  .connu  qu’à  l’état  fossile  , la  série 
des  dents  est  complète  aux  deux  mâchoires  ; mais  les  ca- 
nines nesontpasdistinctesdespremièresmolairesqui  sontop-  ' 
posées  presque  plcinoment  par  leur  couronne.  A la  mâchoire 
supérieure , la  sérje  se  compose  de  onze  dents;  les  trois  an- 
terieures sont  implantées  dans  l’os  præmaxillaire  et  ont  assez 
peu  la  loriqe  incisive  ; la  première  est  la  plus  grosse  ; elle  est 
tort  renflée  au  collet,  bombée  à sa  face  antérieure  et  coupée 
en  demi-eliipse  à son  extrémité  élargie;  la  seconde,  ou  la  plus 
petite  , est  comprimée  , élargie , triangulaire  avec  un  petit 
crochet  au  bord  externe  ; elle  est  un  peu  distante  de  la  pre-  ’ 
mière  et  de  la  seconde  qui  est  un  peu  plus  forte  , mais  du 
reste  parfaitement  semblable  : il  en  est  de  même  de  la  pre- 
mière maxillaire  qui  n’en  diffère  que  parce  qu’elle  est  un  peu 
P us  large  , un  peu  plus  tronquée  et  moins  pointue  à son 
crochet  ; la  seconde  paroît  encore  beaucoup  lui  ressembler  ; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  grande  et  elle  a deux  racines, 

I est  vrai,  fort  rapprochées;  sa  couronne  offre,  comme  dans 
les  u-ois  suivantes  , deux  lignes  ou  especes  de  collines  lon- 
gitudinales parallèles  et  formant  ses  bords;  celles-ci  s’élar-  i 
gisMnt  de  plus  en  plus  , et  leur  face  externe  est  comme  di- 
visée en  deux  par  une  sorte  de  carène  médiane  ; les  trois 
demieressont  toutes  semblables  entre  elles  et^iffèi^nt  be^u-  , 
coup  de  celles  qui  les  précèdent  ; elles  ont  deux  très-fortes 
racines  ; le  corps  de  la  dent  offre  à la  face  externe  une  pa- 
roi'inclinée  fortement  en  dedans  et  partagée  en  deux  par 
trois  espèces  de  côtes,  une  en  avant,  l’autre  en  arrière  et 
une  troisième  médiane.  Chacune  de  ces  deux  parties  de  la 
lace  externe  se  termine  sur  le  bord  par  un  angle  assez  sail- 
lant; le  coté  interne  offre  une  subdivision  en  deux  gros  cônes,  ’ 
dont  le  postérieur  est  le  moins  distinct.  La  couronne  , outre 
sa  ligne  externe  tranchante , montre  deux  espèces  de  collines 
transverses  dont  la  postérieure  seule  ést  simple  et  dont  l’an- 
térieure est  séparée  du  cône  interne  par  Un  enfoncement 
profond.  Par  la  détrition,  ces  dents  montrent  des  bgures  qui 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  ce  qui  a lieu  dans  le  riiino- 
céros^  A la  mâchoire  mférieure,  le  nombre  total  des  dents  ‘ s 
est  le  même;  les  trois  premières  qu’on  regarde  comme  des  ‘ ' 
incisives,  sont  fort  déclives , Surtout  la  première  qui  est  la 
plus  petite , droite  , à couronne  usée  en  ellipse  ; la  seconde 
est  triangulaire  et  un  peu  comprimée  ; la  troisième  l’est  éga- 
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lement;  elle  est  plus  grosse  , et  son  bord  est  divisé  en  trois 
dentelures  dont  la  médiane  plus  lopgue  ; la  quatrième  qu’on 
nomme  canine,  mais  qui  n’en  a nullement  la  forme  est 
wus  grosse  que  la  précédente  , mais  lui  est  presque  sembla- 
ble; ses  trois  pointes  sont  presque  égales;  la  cinquième  à peu 
près  de  la  même  grosseur  , a deux  racines  réunies  et  son 
bord  inoms  tranchant  ; les  deux  suivantes  ont  à peu  près  la 
même  forme,  mais  leurs  racines  sont  fort  grosses,  biensépa 
rées,  et  leur  tranche  est  moins  étroite,  plus  allongée  et  comme 
festonnée  ; la  pénultième  et  l’anté-pénultième  sont  encore 
un  peu  pliu  grosses  ; elles  n’ont  pas  plus  que  les  précédentes 
en  général,  de  bourrelet  à leur  collet;  elies  sont  formées,  en 
dehors , de  deux  porUons  arrondies  un  peu  dans  les  deux  sens 
qu  se  terminent  à la  couronne  par  une  espèce  de  pointe  et 
en  dedans,  de  deux  portions  plus  courtes  également  arrôn- 
' dies  , moins  profondément  distinctes  , et  qui  finissent  à 
la  couronne , l’antérieure  par  deux  pointes  aiguës,  la  posté- 
neure  ^ une  seule.  La  couronne  forme  deux  espèces  de 
crois^  on  mieux  d’ogives  à bords  assez  tranchans,  une 
pointe  exteràe  au  milieu.de  la  convexité  et  bordée  en  dedans 
par  la  série  dès  trois  pointes  dont  nous  venons  de  parler 
Xont  à l'heure.  Nous  ajouterons  qu’  aucune  ne  se  trouve  à l’ex- 
I "CS  des  croissans,  au  contraire  de  ce  qui  a lieu 

da^  les  pal^therium.  Enfin  la  septième  et  dernière  dent 
de  1 anoplotherium  est  formée  de  trois  parties  au  lieu  de 
deux. 

^"^Nous  ayons'décrit  le  système  denuirede  cet  animal  dans 
1 otat  adulte  et  intact  ; if  sera  aisé  de  se  faire  une  idée  des 
modifications  qu’il  éprouvera  par  la  détrition. 

Il  paroît  que  dans  le  jeune  âge  il  n’y  a que  cinq  molaires 
aux  deux  mâchoires. 

U y a plusieurs  espèces  que  M.  Cuvier  rapporté  à ce  ‘ 
genre , et  qui  en  dilfèrent  considérablement  pour  la  forme 
des  denU  moiairesinférieures,  dont  la  couronne  au  Heu  d’a- 
voir deux  espèces  de  croissans,  montre  deux  collines  pres- 
que tout-à-fait  transverses,  à peu  près  comme  dans  le  genre 
que  je  ferai  connottre  plus  bas,  #busle  nom  de  tapirotherimn, 
séparé  du  palæotherium;  mais  dans -les  espèces  dont  je  parle,* 
les  dents  incisives  et  les  premières  molaires  sont  à peu  prèy 
comme  ê^ns  l’ anoplotherium.  ' ' 

Je  place  encore  dans  cette  section  l’homme  et  l’orang-ou- 
tang, dont  les  dents,  pour  la  forme  et  même  le  nombre,  sont 
si  semblables  â ce  qu’elles  sont  dans  les  singes , maïs  chez 
lesquels  les  canines  ne  sont  pas  plus  longues  que  les  incisive^ 
et  par  conséquent  ne  se  croisent  pas.*^.,  ", , ' ; , , .’ 
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(ienrp  IIoMME  ( ïlomo). 

Les  lignes  »lenlaires‘st)nt  fort  serrées  : la  disposition  de 
celles  des  deux  ertli^s  est  parabolique  S il  y a opposition  com- 
' plète  des  molaires  , lesSncisives  supérieures  croissant  en  dé- 

passant les  inférieures. 

A la  mâchoire  supérieure,  les  pr.-rmaxillairés  sont  au  nom- 
bre de  deux  en  forme  d'incisives  et  présque  verticales.  La 
première  est  beaucoup  plus  large,  en  palette , convexe  en 
avant,  excavée  en  arrière,  à bord  tranchant  et  droit  ; la  se- 
conde plus. étroite  a l’angle  erteme  de  son  bord  tranchant 
plus  saillant  ; la  canine  a peine  plus  longue  est  plus  forte , 
plus  épaisse  ; sa  couronne  est  cylindrique , plate  , avec  un 
rudiment  de  tubercule  au  bord  externe.  Les  molairès  sont  au 
nombre  de  cinq,  dont  la  couronné  bien  distincte  est  revêtue  d’un 
émail  fort  épais.  Les  deux  antérienres  presque  semblables  , 
n’ont  qu’une  seule  racine  compriniée , comme  double,  et  à 
la  couronne  deux  tubercules  ou  pointes  mon.sses  dont  l’exierne 
est  un  peu  plus  saillant  et  plus  pointu.  Les  trois^utres  qui 
^ vont  un  peu  en  augmentant,  ont  pfe.squcc’onslainmeni  deux  ra- 
cines comprimées  l’une  au-devant  de  l’àutre;  leur  couronne 
est  large,  presque  carrée,  irrégulièrement  tuberculeuse  et 
divisée  en  quatre  pointes  très-peu  saillantes,  deux  externes 
et  deux  internes.  A la  mâchoire  inférieure,  il  y a également 
deux  incisives,  verticales,  à courdnne  çonvexe  eu  avant , 
taillées  en  bi.seau  en  dedans  et  à bord  trahchânt  ; la  pre- 
mière est  un  peu  plus  étroite  que  la  seconde.  La  canine  , 
assez  semblable  à celle  d’en  hâul , est  à peu  près  tri- 
quètre , le  sommet  formant  sa  pointe.  Les  molaires  sont 
également  au  nombre  de  cinq  et  presque  en  tout  de  la  même 
forme  que  celles  qui  leur  correspondent  à la  mâchoire  d’en 
haut  ; la  dernière  molaire  a cependant  trois  dentelures  au 
• lieu  de  deux  seulement. 

Les  variations  dépendantes  de  l’âge  consistent  principale- 
,1  ment  dans  le  nombre  des  dents  molaires.  Dans  le  jeune  âge 

les  incisives  et  les  canines  qui  doivent  toutes  être  rempla- 
cées, sont  pluç  aigiies,  et  les  deux  molaires  dites  de  lait,  les 
seules  qui  existent  â une  cortaine  époque , sont  beaucoup  plus 
compliquées  que  celles  qui  les  remplaceront  ; en  effet,  l’anr 
lérîeure  a deux  tubercules  extemes  et  deux  intentes,  et  la  se- 
conde ou  postérieure  en  a cinq  dont  trois  e.xternes.  Celles 
provenant  des  races  ou  variétés  consistent  esséittiellemcut 
dans  une  plus  grande  longueur  des  lignes  dentaires  et  dans 
l’élargissement  et  l’inclinaison  plus  oblique  dés  incisives  su- 
périeures en  avant , différences  qui  sonj  d’autant  plus  mar- 
quées qu’on  se  rapproche  davantage  de  la  race  nègre  et  hol- 
tcntotc.  V.  pour  les  détails  , l’article  Homme. 
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Genre  Orang-Outang, 

La  «lisposition  générale  îles  dents  est  assez  bien  comme 
dans  i'iioininc  et  surtout  comme  dans  la  dernière  variété  • 
mais  les  incisives  encore  plus  larges,  font  encore  beaucoup 
mieux  la  pince  en  avant;  les  canines  sont  déjà  sensiblement 
jdus  longues  et  coininencent  un  peu  à s’enlre-croiser  par 
la  pointe  , mais  il  u\  a encore  aucun  espace  vide  entre  la  se- 
conde incisive  d’en  haut  et  la  canine,  pour  loger  celle  d’en 
bas.  Quant  aux  molaires  , elles  ont  une  forme  presque  sem- 
blable à celles  de  l’iiomme  ; elles  sont  cependant  plus 
carrées,  et  Tes  tubercules  sont  en  général  plus  prononcés. 

Les  dilTérenccs  provenant  ,dç  l %e  paroisseut  semblables 
à ce  qui  a lieu  dans  rhoiiime. 

Lfs  Makis. 

Nous  les  disposerons  d’après  le  noipbre  croissant  des  inci- 
sives, spdciàlcinent  de  celles  de  la  inâçboire  supérieure. 

Genre  I.ORis  (Xe  £omy7are.we«a;.  ) 

Dans  le  loris  paresseux,  il  n’y  a qu’une  seule  incisive  supé- 
rieure, mais  beaucoup  plus. forte  que  dans  lesgrêle,  et  sépa- 
rée delacanineparun  fort  grand  espace  , dans  lequel  on  n’;- 
perçoit  aucune  trace  d’alvéole  ; du  reste  les  canines  et  les 
molaires  sont  comme  dans  les  autres  loris.  (F.  ci-dessous.) 

Genre  Tarsier  ( 2’arsii/s). 

Le  tarsier  de  Daubenton  a deux  incisives  à la  mâchoire 
supérieure  : la  première  est  fort  longue,  conique,  verticale, 
un  peu  courbée  en  arrière , touchant  par  sa  base  à celle  du 
côté  opposé,  et  tombant  au  devant  de  celle  d’en  bas.  La  se- 
conde est  extrêmement  petite. 

La  première  dent  maxillaire,  qu’on  nomme  quelquefois 
canine , est  effectivement  conique , mais  beaucoup  plus  pe- 
tite que  l incisive  antérieure;  elle  ne  touche  pas  à la  seconde 
incisive. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  six,  formant  une  ligne 
assez  serrée.  ° 

Les  trois  postérieures,  dont  l’antérieure  est  la  plus  grosse, 
ont  leur  bord  externe  tranchant,  divisé  en  deux  tubercules 
aigus,  et  un  large  talon  plane  interne  ; les  deux  qui  les  pré- 
cédent n'ont  qu’une  seule  pointe  tranchante  externe  et  un  ta- 
lon interne;  enfin  la  première  qui  est  beaucoup  plus  petite, 
n’a  qu'une  seule  pointe. 

A la  mâchoire  inférieure,  il  n’y  a qu’une  incisive  conique, 
pointue,  verticale,  un  peu  courbe,  fort  serrée  à sa  base, .en- 
tre celle  du  côté  opposé  et  la  canine. 

La  canine  inférieure  un  peu  plus  forte  que  la  supérieure 
se  place,  quand  la  bouche  est  fermée,  en  dedans  de  la  supé- 
• iepre  , entre  elle  et  l’incisive. 
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Lfs  molaires  sont,  comme  en  haut , au  nombre  de  six  ; 
les  trois  postérieures  qui  sont  les  plus  grosses , et  d'autant 
plus  qu’elles  sont  plus  en  arrière  , ont  leur  couronne  asscx 
plate  , entièrement  garnie  de  tubercules  pointus  au  nombre 
de  cinq  , trois  au  bord  externe  et  deux  à l'interne  , et  ne  ré- 
pondant qu’au  talon  des  supérieuresi  Les  li  bis  autres  qui  sont 
d’autant  plus  grêles  et  plus  élevées  qu’elles  sont  plus  anté> 
ricures,  n’ont  qu’une  seule  pointe  fort  aiguë. 

Genre  Indri  ( Uchanotus  ). 

Dans  le  genre  Inàri  ^ la  mâchoire  supérieure  a une  série  de 
huit  dents  , savoir:  '' 

Deux  petites  incisives,  pointues,  distantes  dans  la  ligne 
médiane.  . • «'T. 

La  canine  ou  première  maxillaire  à peine  distincte  des  an- 
tres , est  courte , conique , pointue , également  distante  des 
incisives  et  des  molaires.  ' '.\'f 

Cinq  molaires  à tubercules  mousses , dont  les  deux  pre- 
mières sont  triangulaires , comprimées  et  pomtues. 

A la  mâchoire  inféiieure,  deux  Incisives  très-obliques  , ser-, 
rées  , étroites  ; la  première  beaucoup  plus  que  la  seconde. 

La  canine  assez  petite , également  séparée  des  incisives  et 
des  molaires. 

Cinq  molaires  à peu  près  semblables  à celles  d’en  '' 

Genre  Maki  (LemMr).  / 

Dans  les  mahis  , le  nombre  total  est  de  neuf  à la  mâchoire 
supérieure. , iT  . 

Les  incisives  supérieures  sont,  comme  dans  le  genre^pré- 
cédent,  au  nombre  de  deux  et  placées  latéralement,  de  ma- 
nière qu’il  y a un  assez  grand  espace  entre  celles  des  deux 
côtés  ; elles  sont  fort  petites , la  première  un  peu  moins  que 
la  seconde,  aplaties  et  comme  recourbées  en  dedans. 

La  canine  est  très-forte , très-comprimée , verticale , *un 
peu  courbée  et  tranchante  en  arrière  ; se  plaçant  à côté  des 
incisives  inférieures , quand  la  bouche  est  fermée,  au  devant 
de  la  canine  inférieure.  ^ ? 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  six  formant  une  ligne  con- 
tinue, légèrement  courbe  et  convergente  en  avant;  elles  sont 
composées  de  deux  parties,  une  interne  ou  talon  large  et  apla- 
ti, et  l’autre  externe  ou  tranchante , se  plaçant  en  dehors'  des 
inférieures , et  d’autant  plus  élevée  que  la  dent  est  plus  an- 
térieure. ,h“  h r- 

La  première  a un  talon  ovale  assez  petit , mais  une  lame 
triangulaire  tranchante  fort  grande.  ■ ~ * ’ • 

La  seconde  a le  talon  plus  grand  et  surtdut'en  'arrièré , et’ 
le  tranchant  au  moins  égal  â celui  de  la  première.  ^ 
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La  troisième,  qui  est  plus  grosse  que  les  deux  précédentes, 
a son  talon  beaucoup  plus  saillant  en  dedans , et  sa  pointe 
tranchaflte  simple  éneore  , mais  moins  haute. 

La  quatrième,  qui  est  la  plus  grosse  de  toutes,  a sa  partie 
interne  fort  grande,  et  son  tranenant  divisé  en  deux  pointes. 

La  cinquième  a presque  la  même  forme  ; mais  elle  est 
plus  petite , quoique  moins  que  la  troisième. 

Enfin  la  sixième  est  beaucoup  plus  petite  encore , beau- 
coup plus  basse  ; mais  sa  forme  est  à peu  près  la  même. 

A la  mâchoire  ii^érieurt , le  nombre  total  est  le  même  , 
c’est-à-dirè  de  ûeut 

Incisives  au  nombre  dé  trolk , tout-à-fait  dans  la  direction 
du  bord  dentaire  oh  presque  horizontales,  fbît  longes,  très- 
étroites,  surtout  les  Aux  premières,  convergentes  et  s’ap- 
puyant par  leur  pointé  sur  les  supérieures. 

Canine.  On  regarde  comme  telle  la  première  maxillaire 
^i  est  rééBèment  plu£  Ilauté , plns  tranchaiite  , eii  un  mot, 
plus  eaniile  que  les  autres,  mais  qui  sé  placé  en  arrière  des 
canines  supérieures  auxquelles  elle  ne  touche  même  pas  et  qui 
se  eralsé  avec  hr  prehlièré  ttlhUire  d’en  haut.  Les  molaires  ne 
sont  pins  alors  qii’âtt  ilohtbre  dé  cinq  ; elles  ont  I peu  près 
la  même  fdiine  qué  leurs  correspondantes  èn  haut,  les  deux 
premières  sont  amie  Seule  pointe  tranchante  externe;  les 
trois  antres  Ir  deux;  mais  les  deux  dernières  et  surtout  la  pos- 
térienre , qui  a un  pétit  tahm  eU  arrière , sont  beaucoup  plus 
grosses , proportionnéllement , que  celles  qui  leur  corres- 
pdndent  en  haut  ; c’est  cependant  toujours  l’antépénultième 
qui  est  Id  plus  forte. 

Genre  Galaoo  ( Otoücnus  ). 

Le  genre  galago  offre  une  < disposition  et  un  nombre  de 
dents  presque  semblables  à ce  que  nous  venons  de  voir  dans 
les  makis. 

En  eifét , à la  mâchoire  supérieure , les  incisives , égale- 
ment au  nombre  de  deux,  sont  fort  petites,  verticales,  pres- 
que égales  et  séparéés.  ' 

Les  canines  sont  fortesM  comprimées , tr^mehantes. 

Les  molaires  sont  aussi  au  nombre  de  six , dont  les  trois 
antérieures,  et  surtout  la  première  , sont  simplement  tran- 
chantes , tandis  que  les  trois  postérieures  ont  un  talon  tuber- 
culeux en  dedans  et  une  ligne  presque  tranchante  en  dehors. 

A la  mâchoire  inférieure  , les  incisives  sont  aussi  au  nombre 
de  trois,  dirigées  presque  horizontalement;  la  troisième  est 
la  plus  forte.  Les  deux  autres,  très-serrées , sont  comme  fen- 
dues à leur  pointe. 

Les  canines  coniques,  assez  fortes,  ne  croisent  pas  les 
supérieures , mais  se  logent , quand  la  bouche  est  fermée , 

IX. 
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dans  une  espèce  de  trou  qu'offre  la  mâchoire  supérieure  en 
dedans  de  la  base  des  canines. 

Les  molaires  ne  sont  également  qu'au  nombre  de  cinq  , 
dont  la  première  un  peu  canine  ; 'les  postérieures  â tuber- 
cules pointus , l’avant-dernière  étant  un  peu  plus  grosse  que 
l’antépénultième. 

Genre  Loius  ( 5/e/iopi  ). 

Dans  les  Loris-potto  et  de  Ceylan,  il  y a encore  beaucoup 
de  rapprochemens  à faire  entre  eux  et  les  genres  précédens. 

Dans  le  loris-potto  : 

A ta  mâchoire  supérieure,  deux  incisives  verticales,  latérales, 
distantes  entre  elles  et  des  canines. 

La  canine  es* très-longue,  comprimée  , verticale  et  trian- 
gulaire. ^ 

Les  molaires  antérieures  m'ont  paru  tranchantes,  compri- 
méqÿ  copime  dans  les  makis. 

A la  mâchoire  inférieure,  six  incisives  fort  longues  dans  la 
direction  de  la  mâchoire , la  première  beaucoup  plus  large 
que  les  autres. 

. La  canine  plus  petite  que  la  supérieure  , se  placé  égale- 
ment en  dedans  d’elle  , mais  sans  la  toucher. 

' Dans  le  loris  de  .Ceylan,  on  trouve  les  incisives  supé- 
rieures et  inférieures  presque  en  tout  semblables  ; il  en  est 
de  même  des  canines,  dont  l’inférieure  , qui  ressemble 
tout  -â  -fait  à la  première  fausse  molaire , se  place  de 
même  en  dedans  de  la  supérieure , qui  est  presque  hors  de 
rang.  Les  molaires  supérieures  sont  aussi  au  nombre  de 
six.  La  première  n’a  qu’une  seule  pointe  ; la  seconde  assez 
semblable  à lahroisième  a deux  pointes  ,^une  externe  et  une 
sur  le  talon  interne:  lestrois  postérieures,  dont  l’antépénul- 
tième est  la  plus  grande,  ont  en  dehors  une  lame  àdèux 
pointes,  qui  s’engrènent  avec  les  inférieures,  et  un  large 
talon  triangulaire , qui  a deux  tubercules  pointus , dont  l’an- 
térieur est  le  plus  saillant.  * 

A la  mdchoireinférieure , les  dents  molaires  qui,  comme  dans 
les  makis , ne  sont  qu’au  nombre  d£  cinq , sont , en  général , 
plus  étroites  que  les  supérieures,  leur  couronne  ne  correspon- 
dant qu’au  talon  de  celles-ci  ; les  trois  postérieures  ont  quatre 
tubercules  aigus  ; celle  qui  les  précède , deux  seulement , et 
la  première  n'en  a qu’un  seul , qui  se  loge  dans  l’angle  formé 
par  les  deux  premières  fausses  molaires  d’en  haut. 

Genre  Gai.ÉOPITHÈQUE  ( Galeopilhecus  ). 

Dans  le  genre  galéopithèque  , qui  appartient  encore  â 
cette  section , la  disposition  générale  des  dents  offre  ce- 
pendant des  différences  notables. 
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A la  mâthoire supérieur*,  on  trouve  implantées  dads  l'os  præ»- 
maxillaire  deux  dents  latérales , ne  correspondant  pas  à celles 
de  la  mâchoire  inférieure  ; la  première  est  extrémeiiftnt  pe- 
tite ; la  seconde  , beaucoup  plus  longue  , ressemble  toal-à- 
’fait  à la  première  molaire  ; elle  est  comprimée  , tranchante» 
avec  un  tubercule  plus  saillant  et  deux  ou  trois  autres  plu^ 
petits  de_  chaque  côté  de  la  base.  . • i.,  > 

La  première  maxillaire  ne  ressemble  aullemeatà  une  ca-» 
nine  , quoique  quelques  auteurs  lui  en  donnent  le 'nom  ; elle 
est  comprimée , triquètre,  à pointe  fort  aiguë,  mais  courte^) 
sur  üne  base  très-large.  ■ .*  . 

Les  molaires  sont  au  npmbre  de  six , et  toutes  fort  sin.^' 
gulières.  .1,  u 

La  première»  tout-à-fait  semblable  à cellequè  nous  venons 
de  nommer  canûe,  a trois  racines  ; la  seconde  lui. ressemble  « 

encore  un  peu , mais  elle  a on  tubercule  en  arrière  et  en  de- 
dans» qui  la  rend  presque  triquètre  Lesirautres  offrent» 
an  contraire  » deux  triangles  à base  externe  ^ la  pointe  en 
dedans»  séparée  à la  couronne  par  un  enfoncement  également 
triaqgulaire  » dans  lequel  pénètre  le  talon  de  'la  dent  infé- 
rieure correspondante.  La  surface  des  deux  triangles  est  hé.; 
rissée  de  trois  pointes  fort  aiguës  » dont  une  est  plus  haute 
que  les  autres.  Les  trois  premières  molaires  vraies  vont  fti 
augmentant,  mais  la  quatrième  est  beaucoup  plus  petite.|^ 

A la  mâchoire  inférieure  » les  incisives  sont  au  nombre  de 
deux»'  disposées  horizontalement  et  pectinées  ; l’interne  est 
composée  de  huit  lames,  et  l’externe  de  neuf.'  ! ‘ ' 

Il  y a encore  moins  dé  canines  véritables  qii’à  la  mâchoire 
supérieure.'  Après  les  inéisives , vient  une  première'  dent  qui 
leur  ressentble  » et  qui  à trois  ou  quatre  crénelures  ; puis,' 
après  un  petit  espace  » est  nne  seconde  dent  également  com.i 
primée  » ÿils  grande  et  plus  pointue  » qui  répond  » quand  les 
mâchoires  sont  rapprochées  » à l’espace  qili  sépare  la  secondé  * 

dent  Incisive  supérieure  de  la  canine;  en  sorte  qu’on  poürroit  ■ ' 

la  regarder  comme  la  canine  inférieure;  et  alors  celle  qui  la  * 

précède  seroit  une  troisième  incisive.  ! • •* 

Après  cela  viennent  cinq  dents  molaires  qui  ont  réelle-' ^ 
ntent' beaucoup  de  rapport  avec  les  supérieures. 

La  première  est  encore  assez  semblable  â celle  qui  la  pré-  • 
cède  ; mais  elle  a tn  arrière  un  taloiT  avec  trois  pointes.  ,* 

Les  quatre  autres  sont  presque  semblables  entre  elles  » la 
première  étant  la  plus  petite  ; elles  sont  trîquèlres  » la  base  en, 
dedans , et  chaque  angle  esthérissé  de  trois  pqintes, disposées 
en  triangle.  ■ ' , . ; 

La  seconde  famille  de  mammifères,  qui  appartienne  à 
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cette  section , est  celle  des  petits  carnassiers  insectirores  / 
qni  virent  ordinairement  sous  la  terre. 

GenVe  Hérisson  {^Erinaceua). 

A la  mâchoire  supérieure , les  incisives  sont  an  nombre  de 
trois;  la  première , la  plus  longue  , la  plus  grosse , est  obtuse, 
presque  cylindrique  et  dirigée  presque  verticalement  ; la  se- 
conde est  la  plus  petite , et  oblique  en  avant  ; la  troisième 
est  un  peu  plus  grande. 

Dans  toute  la  longueur  de  l'os  maxillaire , on  trouve  sept 
dents. 

La  première,  très-courte,  a une  racine  fort  longue,  et 
une  pointe  mousse  : c’est  la  canine,  suivant  quelques  auteurs. 

La  seconde , plus  petite  encore,  n’a  qu’une  seule  pointe  et 
une  seule  racine. 

Là  troisième , encore  fort  petite',  est  triqnètre  ; elle  a trois 
racines , et  sa  couronne  a une  pointe  triangulaire  et  mousse 
en  dehors,  et  un  talon  interne. 

La  quatrième  est  carrée  et  beaucoup  plus  forte  ; elle  a 
quatre  racines , dont  deux  externes  distinctes,  et  deux  internes 
presque  réunies.  Sa  couronne  est  armée  > d’une  seule  forte 
pointe  en  dehors , et  de  deux  internes  sur  une  espèce  de 
t^n.  ' 

cinquième  de  même  forme , mais  encore  plus  grosse , 
a ^ix  pointes  externes  égales  avec  on  appendice  posténeor 
obli  que , et  deux  tubercules  internes  plus  courts. 

La  sixième , un  peu  plus  petite  que  la  précédente , est 
presque  de  la  même  forme;  mais  son  bord  externe,  au  lien 
d’être  droit,  se  porte  obliquement  en  arrière. 

Enfin  la  septième , beaucoup  plus  petite,  h peu  près  de  la 
grosseur  de  la  troisième  , n'a  que  deux  racines,  une  seule 
pointe  externe  et  un  talon  oblique. 

A la  mâchoireinférieure,  il  y a trois  dents  præma^Iairesou 
incisives;  la  première  est  beaucoup  plus  longue,  horizontale, 
un  peu  comprimée  et  usée  par  l’cxtrénuté  ; sa  racine  est 
très-longue  et  très-forte  ; la  seconde  est  beaucoup  plus  petite, 
et  la  troisième  un  peu  moins.  Quelques  zoologistes  regar- 
dent ces  deux  præmaxillaires  comme  des  premières  ou 
fausses  molaires.  . 

La  distinction  des  canines  est  encore  beaucoup  moins  ai- 
* sée  qu'à  la  mâchoire  supérieure  ; la  ligne  dentaire  est  compo- 
sée de  cinq  dents  en  tout. 

Là  première  est  très-petite , à couronne  et  à racine  à une 
seule’pointe. 

La  seconde  est  plus  forte  et  la  plus  élevée  ; elle  a deux  ra- 
cines , dont  la  postérieure  un  peu  plus  forte;  la  couronne  est 
triquètre,  avec  deux  tubercules  oupointes  aux  deux  angles  ex- 


Digitized  by  GoogI 


D E N 309 

teraes,  et  un  beaucoup  plus  petit  à l'interne.  U y a,  en  outre , 
une  sorte  de  petit  talon  beaucoup  plus  bas,  sur  la  moitié 
postérieure  de  la  dernière  racine. 

La  troisième,  la  plus  grosse  de  toutes,  est  composée  de  deux 
parties:  l’antérieure  Iriquètre  à trois  pointes,  dont  une  externe 
et  deux  internes , est  portée  sur  une  seule  racine  ; la  posté- 
rieure plus  large,  par  un  sillon  profond  séparée  de  l’autre  , 
ne  forme  qu’une  colline  transrerse  de  deux  tubercules  poin- 
tus , portés  également  sur  une  seule  racine. 

La  quatrième  est  un  peu  plus  petite , surtout  plus  basse. 
Sa  forme  est  cependant  la  même  : les  tubercules , surtout 
l’anterieur,  sont  moins  marqués. 

Enfin  la  cinquième , plus  petite  encore  que  la  seconde , 
n’a  qu’une  racine  et  une  couronne  à peu  près  ronde , divisée 
en  deux  pointes , dont  l’antérieure  interne  est  beaucoup  plus 
petite  que  la  postérieure. 

Je  ne  connois  rien  sur  les  différences  que  l’âge  ou  l’espèce 
apporte  è ce  système  de  dentition. 

Genre  Mcsahaigne  {Sorex'). 

Dans  ce  genre,  la  ^stinction  des  différentes  sortes  de 
dents  est  encore  beaucoup  plus  difficile  que  dans  le  hérisson , 
non-seulement  à cause  de  leur  forme  extrêmement  anomale, 
mais  encore  parce  que  je  n’ai  pas  encore  vu  de  sujet  assez 
jeune  pour  que  l’os  incisif  soit  distinct  de  l’os  maxillaire.  Je 
vais  donc  décrire  les  dents  de  cet  animal  dans  l’ordre  nu- 
mériqae. 

A lu  mâchoire  supérieure  ^ la  série  des  ' dents  est  parfaite- 
ment complète , et  composée  de  dix. 

La  première,  qui  est  en  forme  de  crochet,  est  large, 
forte,  arquée , tout-à-fait  à l’extrémité  latérale  de  la  mâchoire, 
comme  appliquée  par  sa  base  élargie  contre  l’os.  Son  bord 
libre  inférieur  est  profondément  divisé  en  deux  dents  poin- 
tues , dont  l’antérieure  est  la  plus  forte. 

La  seconde  et  la  troisième,  de  même  forme  et  je  même 
grandeur,  sont  tout-è-fait  latérales,  élargies  et  appliquées 
par  leur  base  ; elle  se  termine  par  une  pointe  unique  et  com- 
primée. 

Ces  trois  premières  dents  sont  regardées,  par  la  plus') 
grande  partie  des  zoologistes , comme  des  incisives. 

A leur  suite  et  dans  la  partie  la  plus  étcoite  du  museau  , 
viennent  une  quatrième  et  une  cinquième,  de  même  forme , 
mais  sensiblement  plus  petites  : elles  sont  à peu.  près  égales. 

La  sixième  est  encore  beaucoup  plus  petite , plus  interne , 
et  n’a  qu’une  très-petite  pointe  sur  sa  base,  également 
écailleuse. 
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, Plusieurs  auteurs  regardent  ces  trois  petites  dents  comme 
des  canines,  et  d’autres  conrme  de  fausses  molaires. 

Les  molaires  vraies  qui  occupent  le  reste  de  la  ligne  den-' 
taire  sont  a«  nombre  de'qnatrc  : elles  sont  toutes,  assez  peu 
élevées  et  composées  d’un  large  talon  interne  et  d’un  bord  ex~ 
terne  tranchant  et  dentelé. 

. La  première,  qui  est  assez  grosse,  quoiqu’un  peu  moins  , 
que  les  deux  suivantes,  a son  talon  très-plat,  et  avec  une 
très-petite  pointe  antérieure  ; mais  le  bord  tranchant  est  le 
plus  élevé, idtvisé  en  trois  pointes, aiguës,  dont  celle  du  milieu 
est  la  plus  longue , et  la  postérieure  là  plus  courte. 

Le  talon  de  la  suivante  est  relevé  à son  bord  interne  par 
un  tranchant  en  arc  de  cercle  assez  prononcé , et  le  bord 
externe  est  comme  plié  en  trois,  et,  à chaque  extrémité  de 
deux  sillons,  est  une  pointe:  asàez  saillante,  surtout^  la  pos- 
térieure. 

La  pénultième  est  de  la  même  grosseur  que  l’antépénul- 
tième : elle  est  de  même  forme  ; mais  l’extrémité  intérieure  . 
des  'plis  de  la  lame  tranchante  n’est  pas  pourvue  de  pointes. 

Enfin  la  dernière,  qui  est  la  plus  petite  des  quatre  molaires, 
est  à peu  près  triangulaire,  la  pointe  en  dehors  et  la  base 
arrondie  qui  correspond  au  talon  des  autres  en  dedaiu;  le 
bord  externe  est  également  tranchant , mais  il  ne  forme  qu’un 
grand  pli  oblique , et  le  talon  a un  peu  la  portion  de  cercle 
tranchante  des  deux  précédentes. 

A la  mâchoire  inférieure,  la  ligne  dentaire  n’est  composée 
que  de  six  dents , en  ne  comptant  la  première  que  pour 
une , et  de  dix  en  la  comptant  pour  quatre. 

La  première  , que  tous  les  zoologistes  regardent  comme 
une  Incisive uniqu  e,est  fort  longue,  tout-à-fait  dansla  direction 
de  la  mâchoire  ; elle  est  à peuprès  droite,  un  peu  convexe  en 
dehors  , et  concave  en  dedans , un  peu  élargie  à la  base  : elle 
s’applique  en  écailles  sur  l’os;  enfin,  son  bord  supérieur 
offre , outre  son  extrémité  antérieure , trois  autres  petites 
dents  mousses,  dont  l’antérieure  est  la  plus  grande. 

Si  on  étudie  avec  attention  cette  singulière  dent,. en  ap- 
*parence  unique , on  voit  que  l’os  maxillaire  se  prolonge  dans 
elle  comme  dans  un  étui , et  que  cet  étui  est  réelieinent 
formé  par  la  réunion  des  portions  écailleuses  de  la  base  de 
ses  quatre  dentelures.  ' ■ i ■ 

, La  seconde,  triangulaire,  fort  comprimée,  squammifbrme  à 
sa  base , est  un  peu  obliquement  implantée.  ' 

La  troisième , qui  a tout  à fait  la  même  disposition , a son 
tranchant  encore  plus  oblique,  et  subdivisé  en  deux  pointes  y 
dont  l’antérieure  beaucoup  plus  prononcée.  < - 
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Viennent  ensuite  trois  véritables  molaires,  qui  ont  d’au- 
tant moins  la  disposition  squammiforme  à leur  base  externe, 
et  sont  d’autant  moins  grosses,  qu’elles  sont  plus  postérieures. 
On  peut  les  regarder  comme  composées  de  deux  parties  : une 
antérieure  , plus  étroite , plus  haute , Iriquètre  à la  couronne  , 
ayant  chaque  angle  hérissé  d'une  pointe  tranchante  , 
^dont  deux  sont  internes,  et  l’autre,  postérieure,  plus  petite, 
forme  une  colline  obliquement  transverse,  dont  chaque 
extrémité  est  relevée  en  pointe. 

La  dent  postérieure,  qui  est  la  moins  grosse  de  toutes , a 
cette  partie  postérieure  si  petite  qu’il  n’y  a plus  qu’une  seule 
pointe  en  arrière. 

On  ne  connoît  pas  encore  les  modifications  que  l’âge  ap- 
porte à l’appareil  dentaire  de  la  musaraigne. 

Les  deux  lignes  dentaires  de  la  mâchoire  supérieure,  assez 
convexes,  et  élargies  en  dehors  vers  les  véritables  molaires, 
convergent  ensuite  en  avané;  il  en  est  à peu  près  de  même 
inférieurement. 

Les  dents  molaires  des  deux  mâchoires  du  même  càté  s’en- 
CTènent , le  bord  traiKhant  des  supérieures  dépassant  les  in- 
férieures qui  correspondent  au  talon  de  celles  d’en  haut. 

Genre  Desman 

La  série  des  dents,  à la  mâchoire  supérieure , est  de  onze 
au  lieu  de  dix  seulement  qu’ont  les  musaraignes , en  ne  comp- 
tant toujours  la  première  que  pour  une  ; car  en  la  comptant 

[mur  deux , comme  je  crois  que  cela  doit  se  faire , on  aura 
e même  nombre. 

La  première  que  l’on  considère  en  général  comme  inci- 
sive, est  large  et  taillée  en  biseau;  elle  est  triquètre  èt  aiauë; 
suivant  M.Illiger,  les  deuxsuivantes  sont  fort  petites,  coni<pcs, 
et  pourvoient  bien  être  des  incisives;  la  quatrième  est  plus 
grosse , comprimée , à une  seule  pointe  et  à deux  racines  ; on 
peut  la  regarder  comme  la  canine.  Viennent  ensuite  trois 
fausses  molaires  qui  sont  un  peu  comprimées,  obliquement 
placées  les  unes  à la  suite  des  autres , en  augmentant  un  peu 
de  grosseur;  elles  ont  deux  racines;  quelques  auteurs  les  re- 
gardent comme  des  canines , tandis  que  d’autres  placent  la 
dernière  au  nombre  des  molaires. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  selon  la  première 
opinion  , et  de  cinq  suivant  la  seconde  ; elles  ont  réellement 
quelques  rapports  avec  celles  des  taupes  ; la  première  est  là 
plus  petite  ; elle  a une  seule  forte  pointe  Interne  et  un  bord  à 
peine  tranchant;  les  deux  suivantes,  presque  égales,  sont  à peu 
près  Iriquètres  et  composées  de  deux  parties,  chacune  ayant 
deux  dents  au  bord  externe  et  une  longue  pointe  sur  le  talon 
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interne;  la  dernière  est  un  peu  plus  petite;  elle  a une  pfe- 
niière  partie  semblable  aux  précédentes  et  un  talon  avec  une 
p, tinte  en  arrière. 

A la  mâchoire  inférieure,  le  nombre  total  est  également  de 
on/^e,  tandis  qiiilnestqne  de  sept  dans  les  musaraignes;  à 
moins  qu  on  ne  compte  la  dent  dite  incisive,  comme  compo* 
séede  quatre,  comme  je  crois  que  cela  doit  être , et  alors  U 
ii’y  en  aura  qu'une  de  différence. 

Les  deux  premières  sont  regardées  comme  des  incisives  ; 
elles  sont  allongées,  étroites,  parallèles,  tronquées  à l’extré- 
mité ; la  première  plus  courte  que  la  seconde. 

Viennent  ensuite  cinq  petites  dents  à peu  près  semblables 
À celles  de  la  mâchoire  supérieure,  et  qu'on  appelle  canines. 

Enfin  la  partie  postérieure  est  pourvue  de  quatre  autres 
dents  dont  1 antérieure  est  encore  comptée  au  nombre  des 
caninc.i  par  M.  (leoffroy,  tandis  qu’ltliger la  regarde  comme 
uue  molaire. 

tienre  Chrysochlore.  • 

La  ligne  dentaire  supérieure  est  formée  de  dix  dents  dans 
• une  disposition  anomale. 

La  première  est  longue,  verticale,  convergente,  un  peu 
courbée  en  arrière.  Les  zoologistes  la  regardent  comme  inci- 
sive unique. 

Après  un  court  espace  vient  la  seconde  qui  est  petite,  com- 
primée , tranchante,  avec  un  léger  tubercule  à sa  base,  puis 
la  troisième  qui  est  de  même  forme,  mais  plus  petite,  et  la 
quatrième  qui  est  un  peu  plus  grande,  un  peu  triquètre, 
mais  peu  différente.  Ce  sont  les  canines,  pour  la  plupart  des 
zoologistes;  tandis  (jue  d’autres  paroissent  les  regarder  com- 
me de  fausses  molaires. 

/l^leur  suite  sont  les  molaires  vraies,  au  nombre  de  six; 
elles  sont  toutes  remarquables  par  l’élévation  de  leur  cou- 
ronne, quoique  beaucoup  moindre  encore  qu’à  la  mâchoire 
inférieure. 

^ Leur  couronne  est  triangulaire  et  transversale;  elle  est  hé- 
rissée de  pointes  fort  aiguës  dont  deux  externes,  une  moyenne 
plus  longue , et  une  interne  la  plus  petite  de  toutes  pour  les 
quatre  dents  moyAmps  ; il  n’y  a que  deux  ou  trois  seules 
pointes  sur  le  premier  rang  à la  dernière , qui  est  extrême- 
ment comprimée , et  trois  seulement  à la  pénultième  , deux 
externes  et  une  moyenne. 

A la  mâchoire  inférieure,  la  série  se  con()pose  également 
de  dix  dents. 

Les  incisives  sont  au  nombre  de  de.nx , terminales , un  peu 
déclives  ; la  première  plus  petite , la  seconde  plus  forte  et  re- 
courbée en  en  haut. 
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Le$  troisième  et  quatrième  sont  simples,  pointues  » un  peu 
dirigées  en  haut  et  en  arrière. 

La  cinquième  de  même  forme  à peu  près  , mais  un  peu 
plus  forte  et  dans  la  même  direction;  elle  est  un  peu  bifurquée 
à son  sommet. 

Ce  sont  des  canines  pour  quelques  zoologistes  et  de  fausses 
molaires  pour  d'autres. 

Les  cinq  qui  suivent,  et  qui  ne  se  touchent  pas,  ont  une 
couronne  en  partie  saillante , extrêmement  étroite  et  élevée  ; 
elles  sont  triquëtres  ; la  plus  elevée  est  la  seconde  ; elles  vont 
ensuite  en  diminuant  jusqu'à  lademière,  qui,  de  toutes,  est  de 
beaucoup  la  plus  petite;  leur  couronne,  qui  est  fort  étroite, 
est  hérissée  de  trois  pointes  fort  aiguës , dont  l’externe  est 
la  plus  grande. 

Les  différences  suivant  l’âge  me  sont  inconnues. 

Genre  Scalops  (^Sorex  aquaiicus,  Linn. , Gmel.  ). 

La  disposition  du  système  dentaire  de  ce  genre  , qui  est 
composé  d'nne  seule  espèce,  ne  m’est  pas  connue  ; jesaisseu- 
lement  que  l’on  admet  qu’il  n’y  a qu’une  dent  inciitve  à la 
radchoire  supérieure  et  deux  à l'inférieure,  la  première  de 
celle-ci  étant  beaucoup  plus  courte  que  la  seconde  ; il  paroît 
qu’il  y a ensuite  plusieurs  fausses  canines  en  haut  comme  en 
bas , mais  j’en  ignore  le  nombre  ainsi  que  celui  des  molaires. 

Genre  Condylure. 

J’en  dois  dire  autant  du  sorex  cristatus  de  Linnæus , dont 
hL  Illigera  fait  son  genre  condylur#,  et  dontje  n’ai  pas  vu  le 
crâne. 

Les  incisives  supérieures  sont , dit-on , au  nombre  de  deux. 

11  y a quatre  fausses  canines,  et  le  nombre  des  molaires  ne 
m’est  pas  connu. 

A la  mâchoire  inférieure , on  compte  une  ou  deux  incisives , 
et  quatre  fausses  canines. 

Genre  Taupe  (^Talpa). 

La  disposition  générale  des  dents  est  plus  normale,  sur- 
tout à la  mâchoire  supérieure  ; mais  encore  je  ne  voudrois 
pas  assurer  le  nombre  des  desits  incisives,  parce  que  l’os  præ- 
inaxillaire  se  soude  de  si  bonne  heure  au  maxUlaire,  ainsi  que 
dans  la  musaraigne  , que  je  n’ai  pu  encore  réuswr  à le  voir 
distinct. 

Le  nombre  total  de  la  ligne  est  de  onze. 

Tous  les  zoologistes  sont  cependant  d’accord'pour  admet- 
tre trois  dents  incisives  à la  mâchoire  supérieure  ; elles  sont 
petites,  verticales,  à peu  près  égales  en  hauteur,  séparées  ; la 
première  est  un  peu  plus  large  que  la  seconde  qui  l’est  elle- 
même  un  peu  plus  que  la  troisième  ; celle  qui  suit  a toute  la 
forme  d’une  véritable  canine;  beaucoup  plus  longue  que  les 
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autres , elle  est  élargie  à sa  base  , très-comprimée  t tran- 
chante et  un  peu  arquée  au  bord  postérieur  ; ce  qu'elle  offre 
de  singulier,  c’est  qu’elle  a deux  racines  et  une  canelure  assez 
profonde  au  bord  antérieur  de  sa  face  interne. 

Des  sept  autres  , les  trois  antérieures  fort  petites,  placées 
dans  la  portion  la  plus  étroite  du  museau  , ont  à peu  près  la 
forme  de  canines  , si  ce  n’est  qu’elles  sont  beaucoup  plus 
petites  ; mais  elles  ont  également  deux  racines  : la  posté- 
rieure est  un  peu  plus  épaisse. 

t La  quatrième  , triquètre  à sa  base  , a effectivement 
trois  racines , et  est  cependant  terminée  par  une  seule  pointe 
aiguë  et  tranchante  en  arrière. 

La  cinquième  est  également  it  peu  près  triquètre  à sa 
base , avec  trois  racines,  dont  deux  externes  et  une  interne  ; 
la  couronne  est  formée  par  un  bord  tranchant , avec  deux 
pointes  dont  la  postérieure  est  beaucoup  plus  longue,  et  par 
un  petit  talon  antérieur  sur  lequel  s’élève  une  petite  pointe. 

La  sixième  , qui  est  la  plus  grosse  de  toutes,  a absolument 
la  mènft  forme , le  même  nombre  de  racines  et  de  pointes. 

La  septième , quoique  beaucoup  plus  petite , a également 
trois  racines  ; elle  est  triangulaire , le  sommet  en  dehors  , et 
dirigée  transversalement.  ■ * 

A la  mâchoire  inférieure , le  nombre  des  dentsestleméme 
qu’en  haut,  mais  leur  forme  est  beaucoup  plus  anomale. 

Les  incisives  sont  au  nombre  de  quatre  , disposées  en  arc 
de  cercle , et  un  peu  décides.  ? 

Celle  qu’on  regarde  comme  la  canine  , et  qui  est  la  cin> 
quième  , est  beaucoup  plus  petite  que  celle  d’en  haut  ; elle 
est  également  triangulaire , comprimée  et  un  peu  dirigée 
en  avant. 

Des  six  autres  qu’on  regarde  comme  molaires  , les  deux 
premières,  sont  semblables  à la  troisième  , mais  sont  plus 
petites  et  sans  talon;  la  troisième  est  simplement  tranchante , 
pointue , triangulaire  , avec  un  petit  talon  en  arrière.  Les 
trois  autres  , beaucoup  plus  grosses  , la  pénultième  surtout , 
sont  composées  d’un  bord  tranchant  externe  , divisé  en  trois 
tubercules  aigus , et  d’un  talon  double  pour  les  deux  pre- 
mières , et  simple  pour  les  dernières.  " ’ 

Section  XV.  — Mammifères  ayant  des  dents  de  plusieurs  formes, 
bordant  les  mâchoires  dans  toute  leur  étendue , et  dans  l’état  qu’on 
, peut  appeler  normal,  r' est-à-dire  où  les  trois  espèces  de  dents  in- 
cisives  ou  prcemaxillaires  , canines  molaires,  fausses  ou  vraiesf 
sont  paifaitement  distinctes  , et  les  canines  longues  et  croisées  , 
l'inférieure  au-devant  de  la  supérieure. 

C’est  à cette  sçction  qu’appartiennent  presque  tous  les* 
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ainimaax  carnassiers,  les  omnivores  et  quelques  pachydermes.'^ 
!Nous  les  rangerons  d’après  le  nombre  croissant  des  dents' 
incisives , en  comptant  d’abord  celles  de  la  mâchoire  su-' 
périeure. 

Genre  Mégadehhe.  1 

!Nous  ne  trouvons  que  ce  genre  qui  n’ait , à ce  qu’il  pa- 
roît,  au  moins  dans  l’état  adulte  , aucune  trace  de  dents  in- 
cisives à la  mâchoire  supérieure. 

La  canine  est  très-forte  , arquée  , pointue  , conique. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  seulement  ; la 
première  est  tranchante  , comprimée  , et  terminée  par  une’ 

fminte  longue  et  fine  : la  secondé  et  la  troisième  présentent 
a forme  de  deux  M,  qui  seroient  placées  l’une  à côté  de 
l’autre , et  dont  les  points  externes  seroient  terminés  en 
pointe  aiguë  ; enfin  la  dernière  est , pour  la  forme  et  la  gros- 
senr,  semblable  à la  moitié  des  précédentes. 

A la  mâchoire  inférieure,  on  trouve  deux  incisives,  bien 
rangées  et-  un  peu  bifides. 

La  canine  est  presque  comme  la  supérieure. 

' Les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  , en  général  pins 
comprimées  que  celles  d'en  haut.  lies  deux  premières  sont- 
simples , triangulaires , à une  seule  pointe;  et  les  trois  autres 
un  peM  plus  longues , ont  leur  couronne  hérissée  de  quatre 
pointes  aiguës , et  comme  formée  de  deux  plans  dont  le  plus . 
saillant  est  en  avant  et  porte  le  plus  fort  aiguillon.  - i 

Cepbalote  ( CephaloUs  ).  * 

La  mâchoire  supérieure  n’a  qu’une  très-petite  incisive  , 
un  peu  tranchante,  distante  de  celle  du  côté  opposé  et  de  la 
canine  qui  est  comme  dans  le  genre  précédent. 

Les  molaires  sont  également  au  nombre  de  quatre  ; les 
deux  premières  sont  presque  caniniformes,  c’est-à-dire,  que 
leur  partie  antérieure  s’élargit  en  pointe  un  peu  arquée.  La 
pénultième , la  plus  grande , a sa  couronne  allongée , presque 
tout-à  fait  plate,  le  bord  externe  un  peu  plus  saillant. 

A la  mâchoire  inférieure,  il  n’y  a également  qu’une  seule 
Incisive  , encore  plus  petite  qu’à  celle  d’en  haut. 

La-  canine  est  également  grande  , forte  et  un  peu  re- 
courbée. . • 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  six  : la  première  et  la 
dernière  , à peu  près  semblables , sont  extrêmement  petites 
et  à couronne  plate  ; la  cinquième  est  dans  ce  dernier  cas  ; 
les  trois  autres  d’autant  plus  cunéiformes  qu’elles  sont  pla- 
cées plus  en  avant  - . ■ • i 

Sanglier  d’Afrique. 

A la  mâchoire  aupàieure,  il  n’y  a qu’une  seule  grosse  dent 
incisive  , triquètre , verticale  et  un  peu  courbée  ; la  canine 
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en  forme  de  défense  est  réeUement  énorme.  Les  naolairts  sont 
au  nombre  de  cinq,  dont  la  première  est  la  plus  petite  et  arron- 
die, distante  des  quatre  autres  qui  sont  fort  serrées;  1$  seconde 
est  déjà  beaucoup  plus  forte  que  la  première,  mais  elle  est  en- 
core simple  ; les  troisième  et  quatrième  sont  divisées  en  deux 
parties  égales  par  deux  sillons  assez  profonds,  l’un  externe  et 
l’autre  interne  ; la  cinquième , qui  est  plus  allongée , mais 
plus  étroite  , surtout  en  arrière  , est  divisée  en  trois  : tontes 
ont  leur  couronne  presque  plate  probablement  par  usure. 

A lu  mâchoire  tnjérieure,  il  y a trois  incisives , dont  les  deux 
postérieures  sont  un  peu  plus  grosses  et  pins  rapprochées  en- 
tre elles  ; l’antérieure  est  très-petite  et  fort  distante  ; la  ca- 
nine est  toujours  en  forme  de  défense  ; les  molaires  sont  au 
nombre  de  quatre , trois  antérieures  petites  , mousses , sépa- 
rées entre  elles  et  de  la  quatrième , qui  est  évidemment  com- 

ftosée  de  trois  dents  soudées  : sa  couronne  est  ovale  fort  ai- 
ongée  , atténuée  en  avant  comme  en  arrière , et  offrant  un 

f;rand  nombre  de  petites  aréoles  ovales  d’émail  sur  trois  rangs 
ongitudinaux  , enveloppées  par  la  substance  cémenteuse. 

Il  paraît  que  les  inqisives  supérieures  et  inférieures,  et  quel- 
ques molaires  antérieures  tombent,  avec  l’âge. 

Genre  Molosse. 

A lu  mâchoire  supérieure  , une  incisive  , moyenne,  bifide,' 
convergente  et  distante  ; une  canine  fort  grande;  quatre  mo- 
laires à couronne  hérissée  de  tubercules  pointas. 

A la  mâchoire  inférieure  , une  seule  iiMrisive  très-petite  , 
comme  entassée  au-devant  des  canines.  La  canine  est  très- 
rapproohée  à sa  base  , de  celle  du  côté  opposé,  de  manière  à 
former  avec  elle  une  sorte  de  V,  quand  on  la  regarde  en  avant. 
Leamolàiressont  aunombredeciaq',  à tubercules  pointus. 

Les  espèces  qui  ont  deux  incisives  de  chaque  côté  et  à cha- 
que mâchoire  sont  trop  nombreuses  pour  n’avoir  pas  eu  be— 
soiii  d'dtre  subdivisées  en  plusieurs  groupes  ; dans  le  premier, 
qui  a ses  dents  molaires  iconapbquées,  se  trouve  placé  un 
genre  de  la  famiUc  des  pachydermes. 

Genre  Hi-ppopotaiie  ( Hippopotamus').  —r. 

La  ligne  dentaire  supérieure  se  compose  de  neuf  dents 
en  tout , et  quelquefois  de  dix  , disposées  ainsi  qu’il  suit  : 
deux  Incisives  plus  . courtes  que  celles  d’en  bas  , coni- 
ques , courbées  presque  verticalement , .la  seconde  placée 
beaucoup  plus,  en  arrière  que  la  première  ,ct  ordinairement 
usée  à sa  face  externe  et  postérieure  , tandis  que  celle-ci  l’est 
à la  face  interne.  La  canine  moins  longue  que  celle  de  la> 
mâchoire  inférieure  , triquetre  , creusée  d’un  sillon  indiqué 
en  avairt  et  d'on  autre  assez  profond  en  arrière.  Six  molaires 
dont  les  trois  antérieures  ont  une  forme  pju'tôculière  conique  : 
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la  première  est  ovale,  simple  et  conique,  c’est  la  plus  petite;  la 
seconde  plus  grosse  est  déjà  composée  de  deux  parties  indi- 
quées par  deux  sillons , un  externe  et  l’autre  interne  ; la  troi- 
sième un  peu  plus  grosse  paroh  avoir  la  même  forme , dont 
l’avant-demière  est  la  pins  grosse. 

Les  trois  postérieures  ont  une  forme  beaucoup  plus  com- 
pliquée ; elles  sont  également  formées  de  dent  portions  dont 
chacune  est  originairement  composée  d’une  colline  traris- 
verse  ajant  deux  grosses  pointes  transversales , et  à la  partie 
médiane  dè  cellc-ci , en  avant  et  en  arrière,  une  plus  petite  ; 
de  manière  que  par  l’usurè  il  en  résulte  bientôt  deux  libres 
de  trèfle  adossées  base  à base,  et  plus  tard  une  flgure  quadri- 
lobéé  pour  chaque  colline.  Enfin  f’usure  côntinuatit,  cès  deux 
figures  ie  réunissent  pour  ne  plus  fonder  qu’un  grand  carré 
à bords  irréguliers , qui  occupe  tonte  la  dent.  La  postérieure 
difièrb  cependant  un  peu  en  cè  que  la  colline  postérieure  n'a 
que  deux  pointes  transversales , d’où  il  ué^peut  résultér  de 
figuré  de  trèfle. 

La  ndâdioire  inférieure  a également  neuf  ou  dix  dents 
dans  tonte  la  série;  savoir,  deux  incisives  cylindriques , can- 
nelées à leur  base  , presque  droites  , couchées  en  avant  et 
fort  longues , surtout  la  première.  Elles  s’usent  par  la  pointe. 
Leur  disposition  est  feut-à'fcit  terminale’,  et  sur  une  ligne 
droite.”  i 

La  canine  est  énorme  , triÿiètre  , courbée  en  arc  ei^ ar- 
rière , cannelée  sur  les  deu^  faces  antérieures,' et  ordinaire- 
ment fort  usée  sur  la  postérieure  , et  portée  sur  une  espèce 
d’avance  de  la  mâchoire  , qui  la  met  au-delà  du  niveau  des 
incisives  et  hors  de  rang. 

Les  molaires  sont  en  même  nombre  et  à peu  près  de  la 
même  forme  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure.  Elles 
vont  toutes  en  augmentant  de  grosseur  de  la  première  à la 
dernière,  et  elles  sont  également  formées  de  déux  parties, 
indiquées  en  dehors  et  en  dedans  par  un  sillon  profond  qui 
existe  même  long-lpmps  sur  la  couronne. 

La  première  et  la  seconde  sont  assez  étroites  et  compri- 
mées. La  iroisième  l’est  beaucoup  moins  et  ii’a  que  deux 
pointes  ; les  troi$  autres  ont  leur  double  colline  s’usant  en 
figure  de  trèfle , mais,  bien  moins  régulière  qu’à  la  mâchoire 
supérieure,  ‘ 

Le  tissu  de  toutes  les  dents  præmaxillaircs  est  remarqua- 
ble par  sa  densité. 

Les  variations,  suivant  l’âge,  du  système  déiifarrè  de  l’hip- 
popotame sont  très-nombreuses. 

Il  y a quatre  molaires  de  lait  à un  certain  âge , dont  les 
trois  premières  sont  semblables  à celles  qui  les  remplacent 
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et  môme  Hont  la  première  parott  n’étré  {amais  réinplacë^^ 
La  quatrième  est  compliquée  comme  les  arrière-molaires..: 
Parmi  les  espèces  qui  ont  les  molaires  simples  « ou  partout 
recouvertes  d’émail  et  non  susceptibles  de  s’user, 'il  faut  éta- 
blir une  distinction  d'après  le  nombre  dc  ces  dents  molaires. 
Genre  Singe.  ^ ^ 

Dans  tous  les  singes  de  l’ancien  continent , connus  jusqu’à 
cë  jour  , il  y a toujours  cinq  molaires  à chaque  mâchoire.  < 

• Le  nombre  général  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  est 
.de  huit  seulement  : elles  forment  une  série , le  plus  souvent 
coiflinue , au  moins  pour  celles  de  l’os  maxillaire.  Les  deux 
séries  de  chaque  côté  forment  entre  elles  une  sorte  de  fer  à 
cheval  ou  de  parabole  plus  ou  moins  allongé»,  suivant  le  de- 
gré de  prolongement  du  museau  ; les  antérieures  des  deux 
mâchoires  se  croisent  d’avant  en  arrière , et  de  haut  en  bas; 
les  canines  sont  également  croisées , celles  d’en  bas  se  placent 
au-devant  de  celles  d’en  haut,  et  dans  un  espace  vide  plus  ou 
moins  considérable  qui  se  trouve  en  arrière  de  la  seconde  in- 
cisive ; enfin  1»  molaires  s’opposent  pleinement  par  leur  cou- 
ronne , en  s'engrenant  plus  ou  moins  réciproquement.'  : 

Les  incisives,’  an  nombre  de  dent,  font  avec  celles  du 
côté  opposé,  une  portion  de  cercle.  Elles  ont  l’une  cl  l’autre 
une  forme  vérrtablement  incisif , mais  surtout' la  première, 
qui^t  souvent  beaucoup  pliu  grande  , et  élargie  en  palette. 

La  canine  toujours  plus  longue  que  les  incisives  et  les  mo- 
laires, mais  quelquefois extrêmementprolongée-, comme  dans 
les  cynocéphales,  pongos,  etc.,  est  toujours  conique,  poin- 
tue, plus  ou  moins  comprimée  et  courbée  en  arrière;  '$a.  ra- 
cine est  très-forte  et  a une  seule  pointe.  ' ‘ 

Lesmâchelièressontaunombredccinq;  les  deux  premières, 
presque  égales  et  les  plus  petites,  ont  trois  racines’,  uhe  in- 
terne plus  grosse , et  deux  externes  ; leur  couronne  n’à  que 
deux  pointes,  l’une  en  dehors  etTautre  en  dedads.  Les 
trois  autres  n’ont  également  que  trois  racines  ',  mais  -l’in- 
terne est  beaucoup,  plus  grosse  et  cornue  composée  elle- 
même  de  deux  racines  ; la  couronne  assez  basse , carrée , est 
armée  dé'  quàtre  pointes  plus  , ou  moins  aiguës  en 'deuk  col- 
lines transverses.  V V. 

La  mâchoréê  inférieure  a absolument  le  même  nomWe’de 
dents  que  la  supérieure  ; elles  sont  à peu  près  disposées  de 
même,  mais  formant  un  fer  à cheval  plus  étroit.  , ‘ _ ' 

Les  deux  incisives  sont  assez  étroites , assez  obliques  en 
avant  et  tranchantes;  la  première  est  plus  forte  j son  bord sut 
périeur  est  presque  droit,  au  contraire  de  la  dernière  qui  l’a 
plus  ou  moins  oblique.  _ ^ 
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La  canine  toujours  moins  saillante  que  Celle  d’en  haut,  tou- 
che à l’incisive , et  est  au  contraire  séparée  de  la  première 
molaire , proportionnellement  au  développement  de  la  ca- 
nine supérieure  ; comprimée  à sa  racine,  elle  est  conique,  ud 
peu  comprimée  et  recourbée  en  arrière  dans  la  partie  ex- 
terne. 

Des  cinq  molaires,  en  général,  et  surtout  les  postérieures  plus 
étroites  que  celles  d’en  haut,  la  première  a deux  racines  com- 

firimées,  fortohliques,  et  une  seulepointe  triquètre  àsabase; 
a seconde  a également  deuxracines,  l’antérieure  plus  grosse  et 
oblique,  et  sa  couronne  a deux  pointes  transverses  en  avant, 
et  un  talon  en  arrière.  Les  trois  autres  sont  à peu  près  comme 
en  haut , mais  plus  étroites  , moins  carrées , avec  quatre  tu- 
bercules à la  couronne  ; mais  elles  ont  seulement  déux  racw 
nés  fort  larges  , comprimées , une  en  avant  et  l’autre  en  ar< 
rière.  , 

Les  variations  dépendantes  de  l’âge,  et  qui  très -proba- 
blement ont  beaucoup  de  rapports  avec  ce  qui  a lieu  dans 
l’homme  , nous  sont  â peu  près  inconnues. 

La  description  que  je  viens  de  donner  du  système  dentaire 
des  singes  de  l’ancien  continent , est  prise  du  magot  (siimd 
îmuis) , espèce  à peu  près  intermédiaire  aux  guenons  et  aux 
cynocéphales.  Les  difierences  qu’on  pourra  rencontrer  dans  la 
série  des  espèces  ou  des  genres  qu’on  a introduits  dans  cette 
famille,  et  qui  consistant  essentiellement,  dans  le  plus  ou  moins 
grand  développement  des  dents  canines  , et  par  conséquent 
dans  celui  de  l’espace  qui  doit  servir  à les  loger  dans  la  larr? 
geur  des  dents  incisives  médianes,  dans  la  saillie  des  tuber-. 
cules  des  molaires,  seront  plus  ou  moins  considérables,  siÿ- 
vant  qu’on  se  rapprochera  davantage  de  l’une  ou  l’autre  ex- 
trémité de  la  série.  , > i 

Il  y a un  petit  groupe  de  singes  du  nouveau  continent  qui, 
sous  le  rapport  du  nombre  des  dents  molaires  , appartient 
aussi  à cette  division  ; ce  sont  les  sagouins  et  l’ouistiti  qui 
diffèrent  des  autres,  sous  un  assez  grand  nombre  de  rapports. 
Sagouins.  ^ 'c 

Dans  les  sagouins , les  deux  incisives  de  la  mâchoi£e  supé- 
rieure sont  presque  droites  ; la  première  plus  large  que  la 
seconde.  , . „ . ■ 

La  canine  est  conique  et  médiocre.  ■ ! : 

Les  molaires,  au  nombre^e  cinq,  sont  en  général  fort  pe- 
tites ; la  dernière  est  carrée  avec  deux  tubercules  mousses 
dont  deux  externes  et  un  talon  interne  ; la  quatrième  qui  est 
la  plus  grosse , a la  même  forme  ; les  troisième  et  deuxième 
sont  égales  et  n’ont  qu’une  pointe  externe  et  un  talon  interne; 
la  première  est  la  plus  élevée.  , 
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Les  incUires  de  la  mâchoire  inférieure  sont,  comnxe  dans 
les  sapajous , presque  égales. 

La  canine  est  assez  forte,  quoique  moins  que  celle  d'en 
haut. 

Les  molaires  sont  de  même  forme  et  de  même  proportion 
qu’en  haut  ; mais  en  totalité , elles  sont  un  peu  plus  fortes 
et  un  peu  dirigées  obliquement  pour  les  trois  antérieures , 
le  talon  ne  se  trouvant  pas  tout-à-fait  sur  la  même  ligne 
transverse  que  le  tubercule  aigu  ; elles  sont  en  outre  d’autant 
plus  courtes,  qu'elles  sont  plus  antérieures. 

Dans  Y ouistiti,  les  dents  molaires  sont  absolument  comme 
nous  venons  de  les  décrire  ; mais  les  incisives  offrent  une 
disposition  assez  différente,  en  ce  que  des  deux  supérieures, 
la  prenfiére  est  beaucoup  plus  longue , plus  lafge  , coupante  , 
convergente  vers  la  ligne  médiane  , et  que  la  seconde  très- 
petite,  est  beaucoupplus  étroite  dans  son  corps  qu’à  sa  base, 
où  elle  offre  de  chaque  côté  uù  petH  talon  sur  lequel  s'ap- 
puie l’extrémité  des  inférieures  qui  sont  fort  pointues. 

Phoque  (Esp.). 

Je  possède  une  espèce  de  phoque  qui  n’est  pas  èncô're  pu- 
bliée et  qui  diffère  essentiellement  de  celles  de  nos  mers  , 
dont  elle  se  rapproche  cependant  par  la  forme  et  le  nbihhre 
des  dents  molaires , en  Ce  qu’elle  n'a  que  deux  incisives  à la 
mâchoire  supérieure  comme  à l’inférieUre  ; de  celles  d’en 
haut , l’interne  est  conique , aigulf  et  un  peu  plus  haute  que 
Fexteme , qui  est  fort  épaisse , à peu  près  ronde  et  plate  comme 
si  elle  avoil été  coupée  carrément;  eii'sorte  qu’elle  semble  être 
une  espèce  de  molati*é.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
tosites  deux  coniques  et  caùînes , surtout  l’externe.  Les  cani- 
nes sont  comme  dans  lés  grandes  espèces  de  ce  genre , extrê- 
mement fortes , et  les  molaires,  cinq  en  haut  comme  en  bas  , 
sont  remarquables  par  là  hauteur  des  trois  pointes  fort  aiguës 
dont  elles  sont  armées. 

Loutre  (Esp.).  * 

La  loutre  du  Kamstchatka , d’après  ce  qu’en  dit  Steller , 
n'a  que  deux  incisives  fort  pointues  , une  canine  conique  , un 

{»eu  recourbée  en  arrière,  et  quatre  ou  cinq  molaires  qui  sont 
arges  et  épaisses,  surtout  les  postérieures.  A la  mâchoire  in- 
férieure , il  n’y  a également  que  deux  incisives  , une  canine 
et  cinq  molaires,  dont  les  denxMstérieufcs  sont,  dit-il,  dans 
la  gorge,  c’est-à-dire  très-probablement  hors  de  rang  en  de- 
dans. 

Tons  les  singes  du  nouveau  contiUent  (à  l’exception  des 
sagonins)  ont  toujours  six  dents  molaires  en  haut  comme 
en  bas,  et  une  disposition  générale  fort  semblable  ; il  suffira 
de  les  décrire  dans  les  sapajous. 
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Sapajous  ( CallUrix.  ) y 

Des  deux  incisives  supérieures,  la  première  est  la  plus 
longue,  étranglée  à sa  racine;  elle  s’élargit  ensuite,  de  ma- 
nière à être  un  peu  en  palette. 

La  canine  est  assez  forte , mais  en  général  beaucoup  moins 
que  dans  la  plus  grande  partie  des  singes  de  l’ancien  conti- 
nent. 

Les  molaires  sont  fort  serrées  et  étroites  ; la  sixième  ou 
dernière  est  tout-à-fait  plate;  laèinqième  présente  à peine  un 
petit  bord  tranchant  au  côté  externe,  qui  augmente  et  se  par- 
tage en  deux  pointes  , dans  la  quayième  qui  est  un  peu  plus 
grosse,  est  simple  à la  troisième  ,*à  la  seconde  et  à la  pre- 
mière , dans  lesquelles  le  talon  a diminué  successivement. 

A la  mâchoire  inférieure , les  deux  incisives  sont  égales  , 
et  plus  étroites  qu’épaisses , obtuses  à l’extrémité. 

La  canine  est  presque  aussi  grosse  qu’à  la  mâchoire  su- 
périeure , et  contiguë  à la  série  des  molaires. 

Celles-ci  sont  également  au  nombre  de  six  ; la  quatrième 
éarrée  , est  la  plus  grosse  ; la  postérieure  est  k>  plus  petite , 
mais  sa  couronne  est  plus  carrée  que  celle  qui  lui  corres-' 
pond  en  haut.  Les  trois  postérieures  sont  tout-à-fait  plates, 

Frobablement  par  usure;  les  trois  autres  sont  à deux  pointes, 
une  interne  plus  forte,  et  l’autre  externe,  se  plaçant  en  de- 
dans de  la  ligne  tranchante  des  supériéures , la  première  eri 
dedans  de  la  canine  supérieure  sans  être  aucunement  dé- 
rangée par  elle,  comme  %ela  a lieu  dans  tous  les  singes  de 
l’ancien  continent.^ 

Atèle  ) 

Dans  les  atèles , les  incisives  Supérieures  sont  peut-être 
plus  verticales  ; la  première  qui  est  toujours  beaucoup  plus 
large  , a un  talon  interne  sur  lequel  s’appuie  l’extrémité  des 
inférieures. 

La  canine  est  assez  courte,  mais  forte  et  se  déjetant  en 
dehors. 

Des  six  molaires,  les  trois  postérieures  ont  quatre  tuber.- 
cules,  et  les  trois  antérieures  deux  seulement. 

A la  mâchoire  inférieure , les  incisives  sont  courtes  et  sen- 
siblement égales  ; les  canines  plus  courtes  qu’en  haut  et  les 
molaires  presque  entièrement  semblables. 

^ Genre  Alouatte  ( Cebus'). 

V Dans  les  alpuattes,  les  dents  incisives  de  la  mâchoire  supé- 
rieure sont  obliques  ; les  inférieures  sont  verticales,  l'externe 
étant  un  peu  séparée  de  l’interne;  quant  auxcanines  et  aux  mo- 
laires, elleS  sont  t^t-à-fait  comme  dans  le  genre  précédent. 
Je  ne  connois-^s  au  juste  les  variations  que  l’âge  apporte 
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au  système  dentaire  des  singes  d’Amérique  ; je  présume  qu'il 
Y a beaucoup  de  rapprochement  avec  ce  qui  a lieu  dans  ceux 
de  l’ancien  continent. 

Dans  un  jeune  sujet  d’alouattc , des  deux  incisives  supé- 
rieures , la  seconde  est  un  peu  plus  grande  , plus  pointue  et 
n’oITre  pas  d’espace  vide  entre  elle  et  la  canine  pour  placer 
celle  de  la  mâchoire  inférieure.  ' 

La  canine  est  très-peu  longue  , aplatie  , triangulaire  , ' • 

n’atteignant  pas  la  base  de  l'inferieure  , et  réciproquement. 

Des  incisives  inférieures , l’externe  est  un  peu  plus  lon- 

Les  molaires  ne  sont  qu  au  nombre  de  trois  à chaque  mâ- 
choire , dont  la  postérieure  beaucoup  plus  grande,  a quatre 
pointes,  la  seconde  en  a deux,  enfin  la  première  n’en  a 
qu’une. 

V AMPYRE  ( Phyllostoma). 

Les  lignes  dentaires  sont  continues , à peu  près  droites  et  , 
convergentes  en  avant;  les  incisives  et  les  canines  inférieu- 
res dépassent  l^caucoup  les  supérieures  ; les  molaires  d’en  haut 
dépassent  en  dehors  les  inférieures , qui  n’agissent  que  sur 
les  talons  de  celles-là. 

A la  mâchoire  supérieure,  l«s  incisives,  au  nombre  de 
deux  , sont  fort  courtes  ; la  première  est  beaucoup  plus  large 
et  oblique;  la  seconde  est  ovale  et  remonte  à la  racine  de 
la  dent  canine.  Celle-ci  est  très-forte  , conique , très-pointue 
et  un  peu  dirigée  en  avant.  Les  molaires  sont  au  nombre 
de  cinq  ; la  première  est  très-petite  , à une  seule  pointe  , un 
peu  arquée  en  avant,  sur  un  collet  un  peu  élargi;  la  seconde 
est  plus  forte  , triquètre  ajx  collet , à une  seule  pointe  un 
peu  tranchante  , et  une  sorte  de  talon  aplati  à sa  base  ; la 
troisième  et  la  quatrième  sont  presque  semblables,  celle-ci 
étant  cependant  plus  grosse  ; leur  face  externe,  taillée  fort 
obliquement , et  môme  excavée , se  termine  par  deux  pointes, 
dont  la  postérieure  est  plus  longue  , et  qui  sont  séparées  par 
des  espaces  triangulaires  que  remplissent  les  cannelures  ex- 
ternes'des  inférieures;  en  outre  , elles  ont,  en  dedans  et  en 
arrière  , un  large  talon  très-plat,  avec  un  autre  petit  anté- 
rieur, moins  bas,  terminant  le  sillon  triangulaire  qui  sépare 
les  deux  pointes  externes.  La  dent  molaire  postérieure  beau- 
coup plus  pctlte,très-comprimée,transversaJe,  a trois  pointes, 
dont  la  médiane  est  la  plus  haute.  ^ 

A la  mâchoire  inférieure,  les  incisives,  au  nombre  de  deu* 
sont  extrêmement  petites , égales,  en  lime  droite,  et  sans  au- 
cun usage , comme  les  supérieures.  La  canine  est  tout-à- 
fait  de  la  même  grandeur  et  de  la  même^rme  que  la  supé- 
rieure. Les  molaires  sont  au  nombre.de  *x:  la  première  est 
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apez  large , à pointe  mousse  et  basse  ; h seconde , un  peu 
plus  petite , est  plus  pointue  ; elle  n’a  également  qu’une  seule 
racine.  La  troisième  en  a deux,  mais  elle  n’a  encore  qu’une 
seule  pointe  comprimée,  tlnfin,  les  trois  autres  sont  à peu 
près  semblables;  elles  ont  toutes,  deux  racines  et  le  corps  fort  ^ 
^levé.  La  pénultième  est  la  plus  grande  ; l’antépénultième 
la  plus  mince,  n’a,  sur  la  racine  antérieure , qu’une  grande 
pointe  tranchante  , anguleuse  extérieurement,  avec  une  très- 
petite  pointe  en  avant  ; et  sur  la  postérieure  , un  talon  éle- 
vé, divisé  en  deux  petites  pointes  , dont  l’externe  est  un  peu 
plus  haute.  La  dent  suivante  a presque  la  même  forme  mais 
la  couronne  de  la  racine  antérieure  a trois  pointes  bien  dis- 
tinctes , deux  internes,  une  antérieure  et  l’autre  postérieure 
et  une  troisième  externe  , médiocre , plus  élevée  ; lei  talon 
est  semblable  à celui  de  la  précédente;  enfin ^ la  dernière 
a la  partie  antérieure  à trois  pointes,  elle  est  un  peu  plus 
basse  et  plus  petite,  et  son  talon  postérieur,  également  plus 
bas , est  simple. 

Je  ne  connoispas  les  variations  que  l’âge  apporte  dans  le 
système  dentaire  de  cette  espèce  de  phyfiostome.  Il  paroît 
que  celles  qui  dépendent  des  espèces,  sont  assez  importantes 
puisque  , suivant  M.  Geoffroy  , dans  le  phyllostome  fer  de 
lance,  il  n y a que  quatre  molaires  supérieures  et  cinq  infé- 
rieures , et  trois  seulement  en  haut  comme  en  bas  dans  le 
phyllostome  soricien»  Voici  le  peu  de  détails  qu’a  donnés 
M.  Geoffroy  sur  la  première  : Le  fer  de  lance  a quatre  dents 
molaires  en  haut  et  cinq  en  bas  ; les  deux  premières  sont 
comprimées  , triangulaires  et  à une  seule  pointe  ; les  autres  - 
sont  alteniativement  évidées  et  hérissées  de  pointes,  avec 
cette  différence  que  la  couronne  des  intérieures  est  étroite 
et  À plan  droit , et  que  celle  des  supérieures  est  beaucoup 
plus  large  et  à plan  oblique.  11  paroît  même  qne  dans  le  phil- 
lostomc  rayé , il  n’y  a qu’une  'incisive  en  haut , point  en 
bas  ; six  molaires  à la  mâchoire  supérieure  , et  sept  à 
l’inférieure.  -•  -.i 

Nous  ne  connoissons  encore  qn’un  seul  genre  d’animaux 
qui  offrent  dans  cette  section  la  combinaison  de  deux  inci- 
sives supérieures  et  de  trois  inférieures;  c’esUe  tenrec,  animal 
qui,  du  reste,  offre  beaucoup  de  rapprochemens  avec  le  hé- 
risson. , ■■  .ir,,  ~ . (K 

Genre  Seiiger).  r i - 

A la  mâchoire  supérieure , la  série  qui  n’est  pas  serrée  ne 
se  compose  que  de  neuf  dents  seulement. 

Deux  incisives  latérales,  fort  petites , Un  peu  courbées  eu 
en  bas  et  très-distantes  entre  elles  ; la  première  est  un  peu 
plus  grande , . i . . ^ 
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Une  canine  grande,  arquée  , comprimée , pointue  , aussi 
distante  des  incisives  que  des  molaires. 

Celles-ci  sont  au  nombre  de  six. 

La  première,  très-distante  de  la  seconde  et  de  la  canine  , 
est  petite,  comprimée,  pointue,  un  peu  en  forme  de  canine; 
la  seconde  est  beaucoup  plus  forte , plus  élevée  que  toutes 
les  autres,  triquètre  et  à une  seule  pointe  ; les  troisième  , 
quatrième  et  cinquième  à peu  près  semblables,  sont  élevées, 
triquètres;  la  base  du  triangle  externe  est  à deux  pointés 
courtes  ou  tuberculeuses  ; la  sixième  transversale , plate  , est 
beaucoup  plus  large  qu’épaisse. 

La  mâchoire  inférieure  a dix  dents  en  tout;  savoir: 

Trois  incisives  contiguës , dont  la  première  est  un  peu  plut 
grande  ; 

Une  canine,  de  même  forme  que  celle  d'en  haut,  moins 
distante  des  incisives  que  des  molaires , et  se  logeant  dans 
une  excavation  creusée  à la  base  antérieure  de  la  canine  su- 
périeure ; 

Six  molaires  : la  première , ou  la  plus  petite  est  de  même 
forme,  quoique  moindre  que  celle  qui  lui  correspond  en 
haut;  la  seconde,  un  peu  plus  forte  que  la  troisième,  est 
triangulaire , à une  seule  pointe  et  à deux  racines,  comme  la 
seconde  d'en  haut  ; les  quatre  suivantes,  à peu  près  de  même 
forme  , ont  une  couronne  fort  élevée,  trifurquée  au  sommet, 
avec  un  petit  talon  postérieur  beaucoup  plus  bas;  les  deux 
dernières  sont  les  plus  grosses  et  les  plus  hautes. 

On  ne  connoit  pas  d'une  manière  certaine  les  variations 

Îne  l’âge  peut  apporter  â ce  système  dentaire  ; cependant 
I.  Frédéric  Cuvier  pense  que  l’on  doit  regarder  comme  telles 
’ les  différences  qu’il  a observées  dans  un  jeune  sujet  d'une 
espèce  de  ce  genre  , le  tendrac  ( setiger  setosus  ) : elles 
consistoient  en  ce  que , outre  les  deux  incisives  supérieures 
crochues,  il  y enavoitune  troisième  tranchante,  et  si  petite  , 
qu’il  est  probable  qu’elle  perçoit  À peine  la  pc:^u.  Les 
canines  sont  semblables  aux  incisives  crochues.  Des  six  mo- 
laires , la  première  paroît  ne  guère  offrir  de  différences  ; 
mais  U n’en  est  pas  de  même  des  cinq  antres , puisque  les 
deux  premières  sont  comprimées,  pointues  comme  dans  les 
fausses  molaires  des  carnassiers , et  qu’en  outre  les  trois  der- 
nières sont  semblables  aux  trois  qui  précèdent  la  dernière  dans 
le  tenrec  ; en  sorte  que  la  dent  transversale  de  ce  dernier 
n’existeroit  pas  dans  le  tendrac,  et  que , en  outre,  la  grosse 
dent  triquètre,  à une  seule  pointe,  serolt  remplacée  par  une 
^ent  également  triquètre  , mais  â plusieurs  tubercules. 

La  mâchoire  inférieure  a également  trois  incisives,  une 
canine  de  même  forme  qu’eu  haut  ; six  molaires , dont  une 
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première  fausse  ; mais,  ensuite , elle  diffère  essentiellement, 
en  ce  que  les  cinq  dernières  ressemblent  toutes  à la  seconde 
d’en  haut,  c’est-à-dire  qu’elles  sont  comprimées,  minces,  ayant 
une  pointe  principale , et  deux  petites  latérales  ; mais  il  paroît 

Îu’en  examinant  avec  attention , on  trouve  à la  face  interne 
e la  molaire , une  saillie  pointue , que  M.  Frédéric  Cuvier 
regarde  comme  analogue  aux  tubercules  qi^  épaississent  celles 
du  tenrec. 

Quoique  je  sois  loin  de  regarder  ces  différences  comme 
suffisantes  pour  établir  un  genre  et  même  un  sous-genre 
daus  cette  petite  famille,  je  serois  porté  à croire  qu’elles 
ne  dépendent  pas  de  l’âge,  mais  bien  de  l’es^ce.  , 

J’ignore , au  sujet  des  caractères  de  ce  genre , où  M.  Illi- 
ger  a pris  que  les  incisives,  constamment  au  nombre  de  trois 
en  haut,  peuvent  varier  de  trois  à deux  en  bas,  à moins  que  ce 
ne  soit  par  une  faute  typographique.  Quant  à ce  qu’il  ajoute, 

. que  les  canines  sont  curvilignes,  c’est  évidemment  une  erreur. 
Phoqüe  (Esp.) 

Le  genre  phoque  très-variable  pour  le  nombre  des  inci- 
sives, en  contieytune  espèce  des  îles  Falkland  ouMalouines, 
dont  la  mâchoire  supérieure  est  armée  de  trois  incisives , 
d’une  énorme  canine  et  de  six.  molaires  assez  irrégulières  , 
tandis  que  l’inférieure  n’a  qu’une  incisive  cylindrique , très-  ^ 
forte,  dirigée  en  avant  et  tronquée  à l’extrémité  , une  canine 
au  moins  aussi  forte  qu’en  haut,  mais  plus  courte , et  six  mo- 
laires presque  simples  , cependant  avec  quelques  indices  de 
pointes  latérales  , assez  peu  régulières.  ( V.  Phoque.) 

Quelques  espèces  de  mammifères,  aux  trois  sortes  de 
dents  bien  distinctes , offrent  des  incisives , au  nombre  de 
trois  en  haut  et  de  deux  seulement  en  bas  : ce  sont,  la  plu- 
part, des  espèces  de  phoques. 

Genre  Phoque  (Pùoep). 

Les  premières  espèces  de  phoques  quiappartiennentà  cett* 
division  , sont  celles  qui  ont  une  petite  oreille  externe  , et 
dont  Péron  a proposé  de  former  un  genre . distinct  et  qui 
en  outre  ont  six  ^nts  molaires. 

Il  paroît  que  la  série  des  dents  qui  ne  sont  pas  serrées , 
s'engrènent  les  unes  dans  les  autres,  pour  les  molaires,  les 
canines,  et  même  les  incisives. 

A la  mâchoire  supérieure,  les  trois  incisives  sont  en  arc  de 
cercle  ; les  deux  premières  sont  rapprochées,  et  la  troisième 
laisse  un  intervalle  dans  lequel  se  place  la  seconde  incisive 
de  lanxâchoire  inférieure.  Elles  sont,  en  général,  courtes  , 
verticales  ; les  deux  premières  sont  bifurquées , d’avant  en 
arrière , pour  recevoir  en  coin  l’extrémité  des  deux  d’en  basÿ 
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la  troisième,  la  plus  petite,  dans  le  jeune  âge  acquiert  quel- 
quefois une  si  grande  taille,  qu’on  la  regarde  comme  une 
canine.  • 

La  canine  est  très-forte  et  très-aiguë;  un  peu  crochue  à 
l’extrémité,  et  quelquefois  avec  une  cannelure  au  côté  in- 
terne ; distante , surtout  en  arrière. 

Les  molaires  sWit  au  nombre  de  six.  Il  parott  qu’elles  , 
sont  coniques , très-peu  saillantes  hors  de  la  gencive  , à une 
seule  racine,  et  avec  un  ou  deux  très-petits  tubercules  à leur 
collet. 

A la  mâchoive  inférieure , il  n’y  a que  deux  incisives  assez 
cÔurtes,  un  peu  déclives,  obliquement  tronquées  en  coin 
à leur  extrémité , pour  pénétrer  dans  l’échancrure  des  supé- 
rieures internes;  l’externe  est  la  plus  grosse,  et  offre  une 
arête  à sa  base  qui  reçoit  l'extrémité  de  la  troisième  d’en  ■ 
haut. 

La  canine  est  également  très-forte. 

Les  molaires,  qui  sont  assez  éloignées  de  celle-ci,  sont 
au  nombre  de  cinq,  dont  la  forme  paroît  semblable  â celle 
des  molaires  d’en  haut.  * 

Je  connais  quelques  espèces  de  phoques  qui  ont  le  même 
nombre  de  dents>,  mais  dont  les  incisives  , tout-à-fait  anté- 
rieures, sont  coniques  , distantes  entre  elles;  la  troisième  , 
beaucoup  plus  forte  que  les  deux  autres,  qui  sont  égales;  les 
canines  sont  énormes;  les  molaires,  sur  deux  lignes  presque 
parallèles,  et  même  un  peu  convergentes  en  arrière,  sont 
au  nombre  de  six,  toutes  coniques,  obtuses,  presque  égale- 
ment distantes,  et  diminuant  de  grosseur  de  la  première  à la 
dernière.  i 

Le  second  groupe  de  phoques  de  cette  section  comprend 
le  phoca  viluHna  ou  l’espèce  de  nos  mers. 

Le  nombre  des  incisives  est  le  mlême  ; mais  leur  forme  est 
un  peu  différente  : eu  effet,  elles  sont  toutes  coniques,  un 
peu  arquées,  et  assez  semblables  à de  petites  canines , sur- 
tout la  troisième. 

La  canine  est  forte  et  conique.  • 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  : toutes  sont  à peu 
près  tranchantes  et  profondément  divisées  en  trois  pointes, 
dont  celle  du  milieu  est  la  plus  longue. 

La  mâchoire  inférieure  n’a  également,  comme  dans  les 
phoques  à oreilles,  que  quatre  dents  incisives  ; mais  dans  la 
disposition  ordinaire  de  celles  des  carnassiers,  les  canines 
sont  à peu  près  semblables , et  les  molaires  sont  au  nombre 
de  cinq,  et  ont  la  même  forme  qu’à  la  mâchoire  supé-  ^ 
ricure. 
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Nous  entrons  maintenant  dans  la  subdivision  la  plus  nom- 
breuse de  celte  section  , c’est-à-dire , dans  celle  qui  comprend 
tous  les  animaux  carnassiers  et  quelques  genres  de  pachyder- 
mes ; nous  commencerons  par  ceux-ci , c’est-à-dire  , par  les 
espèces  qui  ont  des  molaires  compliquées  et  susceptibles  de 
s’user  à leur  couronne. 

Genre  Cochon  (Sus). 

Les  lignes  dentaires  ne  semblent  pas  pavfaitement  rem- 
plies ; elles  Sont  droites  et  convergent  en  avant  ; les  anté- 
rieures ou  præmaxillaires  se  disposent  en  pinces;  les  canines 
se  croisent  et  les  molaires  opposées  couronne  à couronne  , 
s’engrènent  par  leurs  tubercules. 

■ A la  mâchoire  supérieure , des  trois  incisives  , la  première 
est  verticale  recourbée  en  arrière  ; la  seconde  distante  est 
droite  , oblique  et  tranchante;  la  troisième  également  dis- 
tante est  la  plus  petite  et  divisée  en  deux  lobes  Inégaux.  La 
canine  est  très-forte  , triquètre,  recourbée  en  dehors  et  en 
haut , et  implantée  obliquement  ; les  molaires  sont  an  nom- 
bre de  sept  ; elles  sont  d’autant  plus  grossesifet  longues  qu’elles 
sont  plus  postérieures.  Les  premières  sont  comprimées  , à 
bord  presque  tranchant  et  irrégulièrement  dentelées;  les  pos- 
térieures ont  leur  couronne  pourvue  d’un  grand  nombre  de 
tubercules  mousses , disposés  en  apparence  d’une  manière 
irrégulière  , mais  réellement  par  paires  de  grosses  pointes 
qu’accompagnent  tout  autour  d’autres  plus  petites  et  très-ir- 
régulières. ' 

A lamâchoire’inférieure, les  incisivessont  longues, étroites 
et  très-déclives;  la  première  etla  seconde  sont  les  plus  longues; 
la  troisième  est  assez  courte  ; la  canine  est  comme  celle  d’en 
haut  ordinairement  triquètre,  et  fortement  recourbée  en  haut 
et  en  arrière.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept  ; la  pre- 
mière ou  iaplus  petite,  collée  contre  les  canines,  estassez  dis- 
tante des  autres,  qui  du  reste  ressemblent  assez  bien  à ce IW 
d’en  haut.  ^ 

Les  variations  dépendantes  de  l’âge  sont  assez  nombreuses. 

Dans  les  individus  âgés,  il  arrive  que  la  troisième  incisive 
d’en  haut  manque  , ce  qui  est  encore  beaucoup  plus  fréquent 
pour  la  première  molaire  d’en  bas. 

Les  différences  , suivant  les  espèces  de  ce  genre  , sont 
encore  plus  considérables.  • . 

Dans  le  Pécari  (sus  tajassu) , les  incisives  supérieures  ne 
sont  qu’au  nombre  de  deux  ; la  première  est  beaucoup  plus 
grosse  que  la  àeconde.  Quant  aux  inférieures  , il  y en  a tou- 
jours trois  disposées  presque  horizontalement  comme  dans 
les  cochons  ; mais  la  troisième  est  encore  beaucoup  plus  pe— 
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tite.  Les  canines  sont  en  général  sensiblennent  moins  reenur< 
bées, mais  elles  sont  très-fortes  , triquètres  « et  l’inférieure 
se  place  au-  devant  de  la  supérieure.  Les  molaires  ne  sont 
qu’au  nombre  de  six  à chaque  mâchoire,  formant  deux  lignes 
parallèles.  Les  antérieures  sont  toujours  les  plus  petites 
mais,  comme  les  autres , elles  sont  à peu  près  carrées.  Toutes 
ont  leur  couronne  hérissée  de  tubercules , mais  qui  sont  encore 
moins  bien  rangfécs  en  collines  transverses  que  dans  lescoctîons. 

Dans  le  Babiroossa  (sus  Lsibiroussa)  , il  n’y  a également 
que  deux  incisives  dont  l’externe  paraît  fort  grosse  , élargie 
pt  tronquée  obliquement  à l’extrémité  : la  canine  dirigée  dès 
sa  sortie  de  l’alvéole  en  en  haut , est  remarquable  par  sa 
longueur  et  par  la  manière  dont  elle  se  recourbe  d’avant  en 
arrière  et  de  haut  en  bas  , en  sorte  que  souvent  elle  traver- 
se toute  l’épaisseur  de  la  mâchoire  supérieure,  et  même  le 
palais , comme  j’en  ai  vu  up  exemple  dans  la  collection  do 
Collège  royal  des  chirurgiens  de  Londres.  Du  reste  , cette 
défense  est  assez  foible  , ovale  et  comprimée.  Il  parott  que 
le  nombre  des  polaires  n’est  que  de  cinq,  dont  les  deux  ou 
trois  premières  sont  presque  simples,  quoiqu’à  deuxracinu^, 
et  les  autres  sont  à deux  rangs  de  tubercules.  A la  mâchoire 
inférieure,  il  y a trois  incisives  , mais  moins  longues,  moins 
étroites  et  plus  relevées  que  dans  les  sangliers  ; elles  sont 
presque  cylindriques,  ordinairement  tronquées  à l’extrémité, 
et  la  troisième  est  la  plus  grosse.  La  canine  plus  forte  à sa 
base  que  la  supérieure  , est  beaucoup  moins  longue  et  re- 
courbée ; les  molaires  sont  en  même  nombre  et  paroi^ent 
peu  différer  des  supérieures. 

Genre  Tapir  (Tapirus').  •' 

Les  lignes  dentaires  offrent  un  assez  large  intervalle  vide 
en  arrière  des  canines  aux  deux  mâchoires  : les  incisives  s’op- 
posent en  pince  ; les  canines  se  croisent  et  les  molaires  s’en- 
grènent et  forment  deux  lignes  presque  parallèles.  A la  mâ- 
Woire  supérieure  , les  incisives  sont  au  nombre  de  trois;  les 
^ux  premières  sont  assez  courtes  , larges  , coupées  oblique- 
ment en  biseau  et  carrément  : la  troisième  est  plus  forte , 
pointue , conique  et  assez  semblable  à une  canine  ; celle-ci  est 
forte,  mais  courte,  conique,  à coupe  ovale  etpresque  verticale  , 
un  peu  dirigée  en  arrière.  Les  molaires  à peu  près  carrées  sont 
au  nombre  de  sept , d’autant  plus  grandes  qu’elles  sont  plus 
postérieures.  «Toutes  ont  d’abord  leurs  couronnes  armées 
de  deux  collines  transverses  , tranchantes  , augmentées  an 
côté  externe  d'un  petit  retour  qui  fait  un  angle  avec  la  ligne 
principale;  les  deux  dernières  ont  en  outre  en  arrière  un 
‘éaloii  peu  élevé.  A mesure  que  ces  dents  s’osent , le  sommet 
dés  collines  s’élargit  peu  à peu,  jusqu’à  ce  qu’enfin  confon- 
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^ due»  par  leur  bord  interne  , la  couronne  n’offre  plus  qu’un 
carré.  , 

A la  mâchoire  inférieure  : des  trois  incisives , les  deux  pre- 
mières sont  un  peu  plus  étroites  que  les  supérieures  qui  leur 
correspondent , mais  de  même  forme  ; la  troisième  est  beau- 
coup plus  petite  et  en  coin.  La  canine  est  â peu  près  comme 
celle  d’en  haut  ; et  les  molaires,  au  nombre  de  sept  et  presque 
de  même  forme  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure  , n’en 
^ITèrent  que  parce  que  leurs  deux  collines  transverses  sont 
presque  droites. 

Les  variations  dépendantes  de  l’âge  ne  sontpas  entièrement 
connues;  il  paroit  que  dansl’état  non  adulte,  non-seulement  les 
caninessontbeaucoup  moins  développées,  mais  qu'en  outre  il 
n’y  a que  cinq  ou  six  molaires  à la  mâchoire  supérieure , dont 
les  trois  antérieures  doivent  être  remplacées,  et  quatre  seu- 
lement â celle  d’en  bas,  dont  les  deux  antérieures,  beaucoup 
plus  comprimées,  surtout  la  première,  doivent  tomber.  Dans 
l’âge  très-avancé,  ^contraire,  il  arrive  que  la  troisième  inci- 
sive d’en  bas  disparoit. 

Genre  Tapirotheriüm. 

. Je  crois  devoir  placer  sous  ce  nom  les  différentes  espèces 
de  palceotherium , qui  ont  une  disposition  et  une  forme  de 
dents , pour  ainsi  dire  intermédiaire  aux  deux  genres  tapir  et 
palæotherium,  et  que  nous  connoissons,  surtout  d’après  la 
demi-mâchoire  inférieure  de  la  collection  de  M.  de  Drée. 
Selon  l’observation  de  M.  Cuvier,  il  est  très-probable  que 
le  palæotherium  tapiroïdes  de  Buschweiller , appartient  aussi 
à ce  groupe. 

yf  la  mâchoir^mpèrimre  , le  nombre  et  la  forme  des  dent» 
incisives  et  canmes  sont  inconnus  ; mais  on  peut  â peu  prè» 
assurer,  par  analogie  avec  M.  Cuvier,  qu’il  doit  y avoir 
beaucoup  de  rapports  avec  les  palçeothaium  ^ ainsi  que  pour 
les  molaires  dont  le  nombre  est  également  inconnu. 

A la  mâchoire  inférieure , les  incisives  soi;t  évidemment  au 
nombre  de  trois. 

La  canine  est  très-forte. 

Après  un  espace  vide  , Mbaucoqp  moins  considérable  que 
dans  les  tapirs , viennent , comme  dans  ces  animaux,  six  dents 
molaires  formant  une  ligne  serrée,  droite  et  très-convergente 
en  avant;  elles  ont  toutes  un  bourrelet  saillant  à la  base  ; les 
trois  premières  sont  très-cofnprimées,  presque  tranchantes 
et  montrent  sur  la  couronne  usée  des  indices  de  deux  crois^ 
sans , surtout  pour  la  seconde  et  la  troisième  , à peu  près 
comme  dans  les  palaotherium  ^ mais  bien  moins  bien  des- 
sinés; les  trois  autres  qui  vont  en  augmentant,  montrent  au 
contraire  deux  Collines  presque  transverses.,  à peu  près  comme 
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dans  les  tapirs,  la  dernière  en  ayant  presque  trois , comme  la 
dernière  du  palæollicrium  à trois  croissans. 

Genre  Palæotheriüm. 

Les  lignes  dentaires  sont  peut-être  encore  moins  interrom- 
pues en  arrière  des  canines  que  dans  le  genre  précédcirt  ; 
elles  sont  droites  et  convergent  en  avant;  la  disposition  ré- 
ciproque paroît  être  ii  peu  près  la  même,  mais  le  bord  ex- 
terne des  molaires  supérieures  descend  peut-être  davantage 
en  dehors  des  inférieures.  ^ 

AJa  mâchoire  supérieure,  les  trois  incisives  sont  fortes  ; la  pr? 
mière  est  en  palette  fort  large;  la  seconde  présente  à peu  près 
la  même  forme , mais  elle  est  plus  petite  ; la  troisième  est 
plus  petite  et  plus  conique  ; la  canine  est  forte,  un  peu  ar- 
quée et  conique  ; les  molaires  qui  sont  au  nombre  de  sept 
vont  en  diminuant  insensiblement  de  grosseur  de  la  pre- 
mière à la  dernière;  toutes  sont  à peu  près  carrées,  si  ce  n’est 
la  première  et  la  dernière , et  ont  une  double  racine  fort  lar- 
ge , comprimée  , bién  distincte  du  corp^  de  la  dent  qui  est 
très-renllée  au  collet;  la  face  externe  est  plate,  divisée  en 
deux  ou  trois  parties  par  des  espèces  de  bourrelets  verti- 
caux qui  se  terminent  au  bord  externe  tranchant  de  la  cou- 
ronne par  une  pointe  anguleuse  assez  aiguë  ; le  reste  de  la 
couronne  offre  deux  espèces  de  lignes  transverses  qui , par 
l’usure , présentent  des  figures  assez  variées  suivant  qu’elle 
est  plus  ou  moins  avancée.  La  face  interne  offre  deux  por- 
tions arrondies. 

A 'la  mâchoire  inférieure,  lés  incisives  sont  disposées  en 
pince  et  ont  la  forme  de  palettes,  leur  bord  étant  coupé  obli- 
quement et  droit  ; la  première  est  la  pluMrande  et  la  troi- 
sième la  plus  petite.  La  canine  est  à peu  ^ès  comme  celle 
d’en  haut.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept,  d’autant 
plus  grandes  qu’elles  sont  plus  en  arrière;  la  première  qui  est 
la  plus  petite,  parolt  n’avoir  qu’une  seule  racine;  elle  n’a 
qu’une  seule  pointe  comprimée , recourbée,  et  par  détrition 
forme  sans  doute  un  petit  croissant;  les  cinq  suivantes  ont 
toute  la  même  forme  , deux  racines  comprimées  , le  collet 
marqué  par  un  bourrelet  saillant^  et  enfin  le  corps  de  la  dent 
formé  de  deux  portions  de  cylindres  concaves  en  dedans,  à 
bords  tranchans  et  armés  de  quelques  pointes  correspondan- 
^ tes  à l’extrémité  des  arcs  de  ceÿ:les  et  formant,  par  la  détri- 
tion, deux  croissans simples'placés  bout  à bout;  la  septième 
ou  dernière  ne  diffère  de  celles-ci  que  parce  qu’elle  est  com- 
posée de  trois  demi-cylindres  dont  le  postérieur  est  le  plus 
petit,  et  qu’elle  a,  par  conséquent,  trois  racines. 

Tous  les  autres  genres  de  cette  division  ont  les  molaires 
simples  , c’est-à-dire  qui  ne  s’usent  ordinairement  pas  d’une 
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manière  seiisible  par  le  frottement  prolongé  ; ce  sont  tous  • 
les  animaux  plus  ou  moins  carnassiers;  j’ai  cru  deroir  les 
ranger,  d'après  le  décroissement , dans  le  nombre  des  dents 
molaires  , ou  mieux  post-maxillaires , sans  les  distinguer  en 
vraies  et  en  fausses  , quoique  je  sois  bien  persuadé  qu’on  ob- 
tiendroit  des  rapprochemens  plus  naturels  de  cette  dernière 
manière.  Voyez  le  tableau  où  chaque  fraction  indique  par 
le  numérateur,  le  nombre  des  dents  molaires  de  la  mâchoire 
supérieure  , et  le  dénominateur,  celui  de  l’inférieure. 
vVoMBAT  {Ambloiis). 

Si  ce  genre  existe , ce  qui  me  semble  possible  , tant  les 
nuances  du  système  dentaire  des  animaux  marsupiaux  sem- 
blent être  graduelles,  il  devra  être  placé  ici  dans  notre  ta- 
bleau, puisqu’on  dit  qu’il  a trois  incisive^ à chaque  mâchoire, 
des  canines  bien  dislincteset  huit  molaires,  dont  la-forme,  qui 
m’est  inconnue,  a très-probablement  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  qui  a lieu  dans  les  Péramèles  et  les  Dasyures. 

( Voyez  plus  bas.  ) • ^ 

Ours  (ursus). 

Les  lignes  dentaires  sont  souvent  interrompues  plus  ou 
moins  en  arrière  des  canines,  suivant  l’âge  de  l’animal  ; elles 
s’écartent  au  milieu  pour  converger  ensuite  en  avant  ; les  in- 
cisives s’opposent,  les  canines  se  croisent  et  les  molaires  se 
correspondent  parfaitement  par  leur  couronne. 

A la  mâchoire  supérieure,  les  trois  iucisivessontpresquetermi- 
nalcs  ; les  deux  internes  sont  égales,  un  peu  pointues,  et  ont  en 
arrière  un  talon  échancré  en  deux  lobes;  la  troisième  es|  plus 
forte  et  pointue  ; la  canine  est  conique  et  très-grosse  ; les  mo- 
laires ne  peuvent  être  au-dessus  de  sept , dont  trois  fausses  et 
quatre  vraies  ; des  fausses  molaires , la  première  la  plus  fixe 
est  très-petite,  obtuse,  et  située  à la  base  de  la  canine;  la  se- 
conde qui  est  encore  plus  petite  , quand  elle  existe,  est  éga- 
lement distante  de  la  première  et  de  la  troisième  ; enfin  cette 
troisième , un  peu  plus  grosse , eslcoHée  contre  lapremière  mo- 
laire vraie.  Celle-ci,  que  quelques  auteurs  regardent  encore 
comme  une  fausse  molaire , n’en  diffère  effectivepient  pas 
beaucoup  , mais  sa  couronne  est  plus  large.  La  cinquième  a 
deux  racines  ; elle  est  triangulaire  ; sa  couronne  a trois  émi- 
nences coniques , deux  externes  et  une  interne  ; la  sixième  rec- 
tangulaire a trois  racines,  deux  grosses  éminences  coniques, 
et  une  petite  postérieure  en  dehors,  et  trois  moins  marquées 
en  dedans.  Enfin  la  septième  qui  est  la  plus  grande,  est  oblon- 
gue  , plus  étroite  en  arrière  ; elle  a quatre  racines , une  en 
avant , deux  moyennes  transversales  et  une  postérieure  très- 
comprimée,  trois  éminences , dont  l’antérieure  est  plus  grande 
au  bord  extérieur,  l’interne  étant  simplement  crénelée.  ‘ 
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A la  màr.hoirr.  inférieure,  les  incisives  sont  tout-à-fait  ter- 
minales; la  première,  la  plus  petite,  jivec  une  seule  échan- 
crure au  Lord  externe  ; la  seconde  plus  inleme  en  forme  de 
coin,  est  marquée  en  arrière  de  deux  sillons  qui  se  terminent 
à deux  petites  échancrures  du  bord;  la  troisième  est  large  , 
assez  pointue,  avec  un  lobe  latéral  bien  séparé  à sa  base  ex- 
terne. La  canine  est  forte  et  coniçjue.  Les  molaires  ne  sont 
jamais  au-dessus  de  sept , et  quelquefois  ne  sont  qu’au  nom- 
bre de  quatre.  Les  trois  premières  sont  dites  fausses , elles 
sont  è peu  près  comme  en  haut  ; des  quatre  autres , la  pre- 
mière est  courte,  un  peu  comprimée  ; elle  a deux  racines  , 
une  forte  éminence  conique  au  milieu  du  bord  externe  de  la 
couronne  , une  plus  basse  en  avant , et  deux  petites  ap  côté 
interne;  la  seconde,  plus  étroite  que  la  suivante,  a deux  ra- 
cines , une  pointe  en  avant , deux  externes  et  trois  internes  à 
la  couronne  ; la  troisième  la  plus  grande  de  toutes  est  rec- 
tangulaire , n’a  que  deux  racines  ; son  bord  externe  est  assez 
irrégulièrement  divisé  en  quatre  dentelures,  l’interne  en  cinq; 
enfin  la  quatrième  et  dernière  est  ovale  , arrondie  , et  plus 
petite  que  la  seconde  ; elle  n’a  qu’une  seule  racine , et  sa 
couronne  est  garnie  de  tubercules  irréguliers. 

Les  variations  dépendantes  de  l’âge  avancé  consistent  es- 
sentiellement dans  la  perte  des  petites  fausses  molaires;  peut- 
être  aussi,  la  nature  des  espèces  y entre-t-elle  pour  quelque 
chose.  Dans  le  jeune  âge , au  contraire , les  grosses  molaires 
n’existent  pas  encore. 

C^tEN , Canis. 

La  disposition  générale  du  système  dentaire  est  à peu  près 
comme danslegenre précédent , avec  cette  différence,  qu'une 
partie  des  molaires  se  croisent  comme  dans  les  chats. 

A la  mâchoire  supérieure  , les  trois  incisives.  La  canine  est 
forte  ; les  molaires  sont  au  nombre  de  six  : la  première  est 
simple,  très-petite,  conique,  aune  seule  pointe  et  à une  seule 
racine  ; les  deux  suivantes  ont  deux  racines  et  une  seule 
pointe  tranchante  , dont  le  bord  postérieur  a deux  dents;  la 
troisième  est  de  même  forme,  mais  plus  grande  ; la  qua-' 
trième  est  tranchante  , a deux  pointes,  dont  l’antérieure  plus 
longue , avec  un  talon  à la  base  interne  ; 1a  cinquième , la 

fdus  grosse  de  toutes , est  carrée , un  peu  plus  large  que 
ongue  ; elle  a deux  pointes  k son  bord  externe  et  un  gros 
talon  interne  ; epfin , la  sixième  , beaucoup  plus  petite , est 
transverse i à Couronne  plate,  avec  deux  petites  pointes  en 
dehors. 

A la  mâchoire  infénewe , les  trois  incisives.  La  canine  un  peu 

fdus  courte  qu’en  haut  ; les  molaires  sont  au  nombre  de  sept  ; 
a première  très-petite  et  conique;  la  deuxième  , comprimée, 
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franchantë  ;a  deux  racines , son  bord  postérieur  est  dentelé. 
La  troisième  a la  même  forme,  mais  est  plus  grande.' 
La  quatrième  de  même,  mais  encore  plus  grande.  La  cin> 
quième , qui  est  la  plus  grosse , la  plus  caractéristique , a 
deux  racines , dont  la  postérieure  est  la  plus  forte , deux 
pointes  comprimées , tranchantes , dont  la  postérieure  la  plus 
large  a une  petite  pointe  à sa  partie  interne  ét  postérieure  ; 
enfin , en  arrière , un  gros  talon  armé  de  deux  pointes , une 
intérims  l’autre  externe.  Les  sixième  et  septième,  surtout  celle- 
ci,  S(ffl  petites  , leur  couronne  fort  basse  , plate  , arec  deux 
petites  dentelures  au  côté  externe. 

Les  différences  dépendantes  de  l’âge  sont  toujours  â peu 
près  les  mêmes. 

S’il  y en  a quelques-unes  provenant  de  l’espèce , elles  sont 
peu  considérables,  et  surtout  peu  connues. 

Le  genre  fennec  ( Megalotis')  offre-t-il  quelque  différence  ? 
Cela  est  probable,  puisqu’il  se  nourrit , dit-on  , essentielle- 
ment de  fruit  ; nous  savons  seulement  qu’il  a le  même  nom- 
bre de  dents  à la  mâchoire  supérieure. 

- Coati  et  Raton. 

A la  mâchoire  supérieure , les  incîsioes  sont  disposées  en  quart 
de  cercle  , et  distantes  ou  séparées  entre  elles  ; la  canine  est 
grande  et  comprimée  ; les  molaires  sont  au  nombre  de  six  : 
' les  trois  premières  sont  un  peu  séparées,  comprimées , poin- 
tues , fausses.  La  seconde  et  la  troisième  sensiblement  plus 
grandes,  et  à deux  racines.  La  qpiatrième  est  carrée  ; son  bord 
externe  est  tranchant , à trois  pointes , dent  celle  du  milieu 
est  plus  grande  : elle  a , en  outre , deux  tubercules  internes; 
La  cinquième  est  simplement  et  entièrement  tuberculeuse-; 
elle  est  presque  carrée  et  basse  ; son  bord  externe  a deux 
dentelures  principales  ainsi  que  l’interne;  la  sixième  un 
peu  plus  petite,  plus  courte,  presque  triangulaire,  a deux 
tubercules  externes  et  un  interne. 

A la  mâchoire  inférieure , les  wcisiVes  et  les  canines  n’offrent 
rien  de  bien  remarquable  ; les  molaires  sont  an  nombre  de 
six  , comme  en  haut  ; les  trois  premières  sont  simples , sé- 
parées, triangulaires,  â une  seule  pointe  comprimée  et  k 
deux  racines  pour  la  deuxième  et  troisième  qui  sont  plus 
fortes;  la  quatrième  est  beaucoup  plus  grosse,  plus  épaisse; 
elle  a également  la  même  forme  , mais  son  bord  postérieur 
est  dentelé,  et  elle  est  irrégulièrement  tuberculeuse  en 
dedans  ; la  cinquième  est  la  plus  grosse  de  tontes  ; sa  partie 
antérieure  est  tranchante , divisée  en  deux  pointes,  mais  tout 
le  reste  forme  un  large  talon  à bords  relevés  et  un  peu  tran- 
chans^La  sixième  a la  même  forme , mais  elle  est  plus  étroite 
en  arrière  et  sa  couronne  est  entièrement  tuberculeose. 
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Civette  {Viverra.)  ' ' 

La  disposition  générale  est  à pen  près  semlilable  à ce  qje 
nous  venons  devoir;  mais  elle  est  plus  carnassière,  v 

A la  mâchoire  supérieure  , les  trois  incisives  sont  Lien  rangées; 
la  troisième  est  la  plus  longue  ; la  canine  est  très-forte , cro- 
chue et  coniqve  ; les  molaires  sont  au  nombre  de  six  ; la 
première  la  plus  petite  , conique , crochue  , séparée  , n’a 
qu’une  seule  pointe  et  une  seule  racine  ; la  deuxième  est  de 
même  forme  et  séparée,  mais  un  peu  plus  grande;  ^troi- 
sième serrée  contre  la  suivante  est  encore  sembla^re  ; la 
quatrième  est  la  plus  grosse;  son  bord  externe  est  tranchant 
et  à trois  pointes  dont  celle  du  milieu  est  beaucoup  plus  lon- 
gue , et  il  y 3 une  sorte  de  talon  antérieur  ; la  cinquième  est 
une  dent  fort  plate  , triquètre  et  tuberculeuse  ; la  sixième  est 
encore  plus  petite  et  plus  plate. 

A la  mâchoire  inférieure , les  incisives  et  les  canines  sont  comme 
dans  presque  tous'les  genres  de  cette  division  ; les  molaires 
sont  au  nombre  de  six  ; les  trois  premières  triangulaires  , 
comprimées,  à bord  postérieur  dentelé  dans  la  seconde 
et  la  troisième  qui  sont  les  plus  grandes  ; la  quatrième  plus 
forte  a deux  pointes  externes  et  un  talonadans  sa  partie  anté- 
l-ieure , et  un  autre  postérieur  ; la  cinquième  , qui  est  plus 
grosse,  dans  sa  moitii^  antérieure , offre  à sa  couronne  trois 
pointes,  dont  deux  internes , et  dans  l’autre  moitié  un  laige  ta- 
Ion;enfin,la  sixième  est  à peu  près  ronde  et  à couronne  plate. 
Mangouste  (Ichneumon.) 

, Dans  ce  genre , la  disposition  générale  le  nombre  , et 
même  jusqu’à  un  certain  point  la  forme  des  dents,  sont  pres- 
que semblables  à ce  que  nous  venons  devoir  dans  la  civette  ; 
cependant  il  y 3 quelques  différences.  Ainsi , à la  mâchoire 
supérieure , la  premièr,e  molaire  fausse  est  beaucoup  plus 
petite  • et  sujette  à tomber  de  bonne  heure  ; les  deux  suivantes 
ont  leur  pointe,  en  général,  moins  haute,  moins  large, 
p’ occupant  pas  toute  la  base  de  la  dent  ; et  la  troisième  a un 
taloj)  interne  n’ai  pas  o*bservé  dans  la  civette  ; la  qua- 

trième a seilfiblcmieptKljrjmdme  forme  ; mais  les  deux  posté- 
rieures tuberculeuses  sont^  plus  étroites  , plus  triquètres , et 
la  sixième  surtout  a les  deux  pointés  de  son  bord  externe 
plus  prononcées.;  à la  mâchoire  Inférieure  , les  quatre  pre- 
mières offrent  à pen.près  les  mêmes  différences  que  celles 
.d.’cix  .haut , la  preuiière  étant  très-petite  , caduque  de  bonne 
heurç- Les  trois  suivantes  sont  moins. hautes;  mais  la  cin- 
jquièuic  surtout  diffère  eu  ce  que  la  partie  tranchante  ou  an^ 
4éEitiure  est  trè%:élerée^ét  beaucoup,  plus  grande  proportion- 
aaelletnent  que  la  partie  tuberculeuse,  ou  eu  talon  ; la  Sixième 
.eu.  pasici'iem'ea^anasi&cs.tuberculcs^bts  pointus.  , 
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Ainsi , en  résumé  , le  système  dentaire  me  paroît  plus  car- 
nassier. ' 

Blaireau  {Taxas.) 

La  disposition  générale  est  toujours  carnassière  ; la  série 
parfaitement  continue  et  courte. 

A la  mâchoire  supérieure  : les  incisives  et  la  canine  n’offrent 
rien  de  bien  remarquable  ; les  molaires  ne  sont  plus  qu’au 
nombre  de  cinq , et  même  souvent  de  quatre  , parce  que  la 
première , qui.  est  extrêmement  petite,  tombe  ^e  bonne 
heure  et  ne  laisse  plus  de  traces  d’alvéole  ; la  seconde  n’a 
qu’une  seule  racine  et  une  seule  pointe  comprimée  , un  peu 
oblique;  la  troisième  plusgrosse,  triquètre  à son  collet,  a deux 
racines , dont  la  postérieure  est  la  plus  grosse';  la  quatrième 
encore  plus  forte , est  triquètre  au  collet  ; elle  a trois  raci^^s, 
deux  antérieures,  et  une  postérieure  et  externe  plus  épaisse  ; 
sa  couronne  a une  pointe  tranchante  en  dehors  et  un  assee 
gros  talpn  interne  ; enfin,  la  cinquième , beaucoup  plus 
grosse  , trapézoïdale  , est  fq^t  peu  élevée  ; elle  a trois  ra- 
cines, une  interne  fort  large,  et  deux  externes  entre  les- 
quelles il  y en  a trois  ou  quatre  beaucoup  plus  petites;  la  cou- 
ronne offre  au  bord  externe  et  antérieur  une  lame  tran- 
chante , oblique , divisée  en  deux  dentelures  peu  saillantes. 
Tout  le  reste  de  son  étendue  est  occupé-par  un  très-large  talon 
crénelé  à son  bord  externe  etpostérieur,  cernant  un  timercule 
peu  saillant , et  offrant  dans  son  milieu  une  ligne  tubercu- 
leuse courbe  , qui  naît  au  bord  antérieur  de  la  portion  tran- 
chante. t ’ 

A la  mâchoire  inférieure  : des . trois  incisives  très-serrées , 
la  seconde  est  plus  interne  etquelquefois  presque  entièrement 
déplacée  ; la  canine  est  forte  t les  molaires  sont  au  nombre 
de  six , dont  la  première  extrêmement  petite  et  caduque  ; la 
seconde  a deux  racines  soudées , une  Seule  pointe  tranchante 
et  un  peu  oblique  en  avant  ; la  troisième  a ses  deux  racines 
bien  distinctes,  sa  pointe  comprimée , tranchante  avec  un  re- 
bord postérieur  assez  marqué;  la  quatrième  a la  môme  forme, 
mais  .est  .un  peu  plus  grosse  ; la  cinquième  qui -est  fa. prin- 
cipale, et  de  beaucoup  la  plus  considérable,  est  plus  laiige  en 
avant  qu’en  arrière,  a deux  grosses  racines  terminales,  dont  ta 
postérieure  est  la  plus  gros'se,  et  six  autres  très-petites  en  deux 
rangs  dans  l’intervalle  ; la  partie  antérieure  de  la  couronne 
a deux  pointes  tranchantes  externes,  dont  la  postérieure  la 
plus  longue , offre  à sa  racine  interne  , une  troisième  pointe 
de  même  grosseur  et  de  même  forme  ; la.partie  postérieure 
plus  grande,  forme  une  excavation  bordée  en  dehors  par 
deux  pointes  basses,  et  en  dedans  par  deux  antres  dont  l’an- 
térieure.est. la  plus  élevée;  enfin  la  cinquième,  qui'ost  beau- 
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coup  plus  petite , a deux  racines  réanies  ; sa  couronne  est 
ronde,  excavée  , avec  le  bord  un  peu  relevé. 

Glouton  ( Gulo.  ) 

13  ans  ce  genre,  les  i/»«siV«4'  et  \cs  cdnines  des  deux  mâ- 
choires sont  à peu  près  semblables  à celles  des  blaireaux  ; 
le  nombre  des  mnlaires  est  encore  à peu  près  le  infime  ; mais 
il  y a quelques  dlfi'crcnces  dans  la  forme  de  celles  qui  se  cor- 
respondent ; ainsi  à la  mâchoire  supérieure  , la  première  est 
plus  grosse  et  moins  caduque  ; il  en  est  k peu  près  de  mfime 
de  la  seconde  et  de  la  troisième;  mais  la  quatrième  surtout, 
qui  est  la  principale , ditfère  en  ce  qu’elle  est  de  beaucoup 
plus  grande  , divisée  en  deux  pointes  très- tranchantes , très-  • 
grandes,  et  surtout  l’antérieure  qui  a un  seul  petit  talon  k sa 
ba^  interne  ; la  cinquième,  au  contraire,  est  beaucoup  plus 
petite,  transversale,  avec  deux  ou  trois  tubercules  à son  bord 
externe,  et  un  assez  large  talon  interne.  A la  mâchoire  infé- 
rieure, la  première  est  aussi  fort  petite  et  caduque;  les  deuxiè- 
me, troisième  et  quatrième  sont  ^ peu  près  formées  de  même, 
mais  sont  en  général  plus  larges  ; la  cinquième  est  encore 
beaucoup  plus  grande , et  la  partie  carnassière  qui  a deux 
dentelures’ tranchantes,  occupe  trois  fois  plus  déplacé  que 
le  talon  postérieur  tuberculeux  ; enfin  la  sixième  ou  dernière, 
ronde,  plate,  tuberculeuse,  est  au  contraire  plus  petite  que 
dans  le  blaireau  ; ainsi  tout  le  système  dentaire  est  plus  car- 
nassier. 

Loutre  ( Lutra.  ) 

Ce  genre  me  semble , pour  le  système  dentaire  en  gé- 
néral, être  assez  bien  intermédiaire  aux  deux  genres  pré- 
cédens  , au  moins  pour  les  dents  molaires  ; car  les  incisives  . 
et  les  canines  n’ofifrent  pas  de  différence  bien  sensible;  la  pre- 
mière molaire  supérieure  est  extrêmement  petite^mousse  et 
caduque  comme  dans  les  blaireaux  ; les  deuxième  et  troisième 
ressemblent  davantage  à celles  des  gloutons  ; la  quatrième  , 
beaucoup  moins  forte  que  dans  ceux-ci , mais  plus  que  dans 
les  blaireaux,  n’a  que  deux  pointes  assez  foibles  en  de- 
hors , mais  un  très-fort  talon  interne  comme  chez  enx;  en- 
fin la  cinquième  est  également  intermédiaire  pour  la  forme 
à ce  qu’elle  est  dans  ces  deux  genres  ; elle  a trois  pointes  â 
son  bord  et  un  large  talon  relevé  dans  son  milieu  d’un  tu- 
bercule mousse  ; à la  mâchoire  inférieure  , il  n’y  a de  diffé- 
rences bien  sensibles  avec  ce  qui  a lieu  dans  les  blaireaux; 
qu’en  ce  que  la  première  manque  plus  souvent , que  les  trois 
suivantes  sont  plus  rapprochées,  un  peu  plus  fortes,  surtout  la 
quatrième  qui  a son  bord  postérieur  un  peu  dentelé  ; et  que 
la  cinquième,  qui  est  presque  absolument  semblable,  a la  par- 
tie carnassière  un  peu  plus  développée  que  la  tuberculeuse,  et 
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ses  tro^  pointes  sensiblement  plus  élevées  ; la  sixième  n’ofîre 
pas  lie  dilTérence  sensible  ; elle  est  ronde , plate , à bords  un 
peu  relevés. 

Marte,  Muslda. 

Dans  ce  genre  , les  indsives  et  lès  canines  sont  à peu 
•près  comme  dans  les  genres  que  nous  venons  d’exami- 
ner; les  molaires  sont  encore  au  nombi'e  de  cinq;  fa 
première  très-petite , conique , a une  seule  racine  et  une 
seule  pointe  ; la  seconde  a deux  racines  , sa  couronne  com- 
primée , triangulaire , un  peu  plus  excavée  et  tranchante  au 
bord  postérieur  ; la  troisième  a la  même  forme , mais  est  un 
peu  plus  grosse;  la  quatrième  , la  plus  longue,  a trois  ra- 
cines , deux  externes  dont  la  postérieure  plus  grosse  et  une 
troisième  antérieure  et  interne-;  tout  le  bord  externe  est  U 

formé  par  une  seule  pointe  tranchante,  triangulaire  , dont  le  ’ 
bord  postérieur  est  le  plus  long  et  excavé;  il  y a un  petit  talon 
mousse  sur  la  racine  interne  ; enfin  la  cinquième  réellement 
la  plus  forte,  mais  tout-à-fait  transversale,  a trois  racines  , 
deux  externes  et  une  interne  très-grosse , presque  horizontale; 
la  courohne  qui  est  très-basse,  a deux  petits  tubercules  à son 
bord  externe  et  un  large  talon  interne  à bord  arrondi  en 
bourrelet  avec  nn  très-petit  tubercule  mousse  vers  son  mi- 
lieu. 

A la  mâclioire  inférieure , les  incisives  sont  fort  serrées 
entre  les  canines,  ce  qui  force,  pour  ainsi  dire  , la  seconde  à 
sortir  de  rang  et  à rentrer  en  dedans.  La  canine  est  forte  et  * 
comme  coudée;  les  molaires  sont  au  nombre  de  six;  la  pre- 
mière est  comme  à l’ordinaire,  fort  petite  et  caduque  ; les  trois 
suivantes  sont  à peu  près  comme  dans  les  loutres;  elles  ont 
chacune  deux  racines;  la  seconde  a aussi  à peu  près  la  même 
forme  que  dans  ces  animaux,  deux  pointes  tranchantes  anté- 
rieures, un  assez  petit  talon  postérieur  à bords  relevés,  et  un 
tubercule  pointu  à son  origine  interne , moins  grand  que  dans 
ceux-ci;  enfin  la  sixième  est  très-petite , ronde , plate  , à une 
seule  racine. 

Ainsi  les  martes  sont  des  animaux  encore  un  peu  plus  ' 
carnassiers  que  les  loutres. 

Kinkajou  (€audû>ok>ulus'). 

Dans  ce  genre  dont  je  ne  connois  que  la  mâchoire  supé- 
rieure chez  un  individu  âgé  , les  trois  incisives  sont  sur  une 
même  ligne  terminale  et  taillées  en  biseau  ; la  seconde 
est  la  plus  large  et  comme  échanCrée  à la  tranche  ; la  troi- 
sième est  un  peu  plus  longue  et  conique  ; la  canine  est  mé- 
diocre et  oonique  ; les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  ; la 
première  un  peu  plus  longue  que  la  seconde  et  toutes  deux 
coniquesetprésque  cunéiformes,  surtout  l’antérieure;  des  trois 
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autres,  la  pénultième  est  la  plus  grosse,  fort  bass#,  avec 
deux  petits  tranchans  externes  et  un  large  talon  plat  interne  ; 
la  postérieure  est  tout-^-fait  ronde  et  plate. 

D’après  M.  llliger , il  y a à la  mâchoire  inférieure  le  même 
nombre  de  dents  qu’à  la  supérieure , c’est-à-dire  , trois  In- 
cisives , une  canine  et  cinq  molaires,  mais  qu’il  ne  décrit  pas.* 
Hyène  {Hyena). 

Les  incisives  et  les  raninet  sont  à peu  près  comme  dans  tous 
les  autres  carnassiers  ; les  molaires  à la  mâchoire  supérieure 
sont  au  nombre  de  cinq  comme  dans  les  martes,  mais  en  géné- 
ral fort  épaisses.  La  première  également  très-petite,  a une 
seule  racine  et  un  seul  tubercule  mousse  ; la  seconde  a deux 
racines , une  seule  pointe  et  un  tubercule  mousse  à chaque 
côté  de  sa  base  ; la  troisième  est  absolument  de  la  même 
'forme , mais  est  plus  grosse.  La  quatrième, qui  est  la.princi- 
pale , est  épaisse  , tranchante  dans  toute  son  étendue;  elle  a 
trois  dentelures  dont  celle  du  milieu  est  la  plus  grande  et  un 
tubercule  assez  pointu  à la  base  interne  de  la  première  ; en- 
fin la  cinquième  est  petite  , ovale  , transverse  , entièrement 
plate  ou  tuberculeuse  et  hors  de  rang  en  dedans.  La  ftiâchoire 
inférieure  n’a  plus  que  quatre  dents  ; la  première  ou  la  plus 
petite , a deux  racines,  et  une  pointe  assez  mousse  entre  deux 
tubercules  à sa  base  ; la  seconde  est  pins  grosse  et  de  la  même 
forme  ; la  troisième  est  encore  plus  forte  et  plus  épaisse  ; 
son  tubercule  postérieur  est  plus  marqué  ; enfin  la  quatrième 
• est  toujours , comme  la  principale  des  carnassiers , composée 
de  deux  parties  ayant  chacune  deux  racines,  l’antérieure  car-  ^ 
nassière  formée  de  deux  dentelures  tranchantes  externes  dont 
la  première  est  la  plus  grande , et  d’une  pointe  assez  forte 
à la  racine  interne  de  la  seconde , la  postérieure  formant  un 
talon  plat  tuberculeux,  plus  petit  proportionnellement  que 
dans  les  martes.  • 

MoüFETïe  (Mephilis).  • ' 

Ce  genre,  qui  évidemment  a une  disposition  générale  den- 
taire moins  carnassière  que  l’hyène , a cependant  un  moins 
grand  nombre  de  dents  molaires,  au  moins  à la  mâchoire  su- 
périeure , puisqu’elles  ne  sont  qu’au  nombre  de  quatre  ; la 
première  est  extrêmement  petite  , cylindrique  et  mousse  ; la 
seconde  est  pluS  grande,  comprimée  avec  sa  pointe  beaucoup 
moins  large  que  sa  base  qui  a deux  racines  ; la  troisième 
est  comme  triquètre^  son  collet;  son  bord  externe  est  tran- 
chant, avec  une  seule  pointe  dirigée  en  arrière  ; elle  a anté- 
rieurement un  petit  tubercule  , et,  en  arrière  une  sorte  de 

{«ointe basse  à peu  près  comme  dans  les  martes;  mais  son  ta- 
on intente  est  beaucoup  plus  large  et  ressemble  assez  bien 
à ce  qui  a lieu  dans  la  loutre , avec  cette  différence  que  le 
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tubercule  qu'il  porte  est  plus  pointu  ; enfin  la  quatrième  ou 
dernière  est  presque  semblable  ji  la  correspondante  de  la  lou- 
tre; elle  est  trapézoïdale^  très-basse,  la  plus  grosse  de  toutes, 
arec  deux  tubercules  externes  et  un  large  talon  interne  tu- 
berculeux ; quant  à la  mâchoire  inférieure  , c'est  le  même 
nombre  et  presque  entièrement  la  même  forme  de  dents 
que  dans  les  martes  ; cependant  la  première  est  beaucoup 
plus  petite  ; les  deux  suivantes  ont  leur  pointe  moips  large 
qi\e  le  collet , ce  qui  forme  des  tubercules  plus  prononcés 
â leur  base  ; les  deux  autres  me  paroissent  parfaitement  sem- 
blables. ^ 

ZoRtLLE  (ümena).  * 

Ce  genre  a aussi  le  même  nombre  de  dents  molaires  que  la 
moufette,  mais  elles  sont  évidemment  plus  rapprochées  encore 
de  celles  des  martes;  la  différence  générale  est  qu’elles  sont  plus 
aiguè's.  La  première  ou  la  plus  petite,  a deux  racines;  elle  cor- 
respond à la  seconde  des  martes  ; la  seconde  est  beaucoup 
plus  forte  , a deux  racines  et  des  dentelures  è son  bord  pos- 
térieur le  plus  tranchant  ; les  deux  dernières  sont  tout-à-fait 
comme  dans  les  martes.  A la  mâchoire  inférieure  , la  simi- 
litude est  presque  parfaite  ; mais  les  pointes  de  la  seconde-et 
de  la  troisième  ;ont  plus  aiguës , plus  élevées,  et  ont  deux 
dentelures  k leur  bord  postérieur  ; la  quatrième  ou  princi- 
pale est  plus  carnassière , les  deux  pointes  externes  étant  plus 
hautes , l'interne  au  contraire  et  le  talon  tuberculeux  un  peu 
plus  petits  ; enfin  la  dernière , de  même  forme  , a ses  bords 
plus  tranchans,  et  divisés  en  dentelures  plus  marquées,  Éi 
nombre  de  trois,  dont  une  postérieure,  et  les  deux  autres  an- 
térieures , l’une  externe  et  l’autre  interne. 

Belette. 

La  petite  famille  des  véritables  carnassiers  vermiformes  , 
qui  comprend  les  putois  , belettes , hermines  , furets , etc. , 
offre  un  système  dentaire  presque  semblable  à ce  que  nous 
venons^  voir  dans  les  zorilles  ; cependant  la  seconde  fausse 
molairtr  d’en  haut  est  proportionnellement  moins  grande , 
non  dentelée  k son  bord  postérieur  ; le  tubercule  interne  et 
antérieur  de  la  troisième  est  encore  moins  grand  ; enfin  à' la 
mâchoire  inférieure  , les  seconde  et  troisième  sont  peut-être 
plus  aiguës , mais  non  dentelées  au  bord  postérieur,  et  la 
troisième  ou  principale  plus  comprimée  , n’offre  pas  la 
pointe  qui , dans  le  zorille  et  les  martes,  iH^ronve  à la  racine 
Interne  de  la  seconde  dentelure  externe  ; Ce  qui  indique  une 
disposition  encore  plus  sanguinaire. 

Gbison  (fiulo). 

L^ombre  des  molaires  âlamichoire  supérieure  force  aussi 
de  placer  ici  le  grison,  quoique  sous  beaucoup  de  rapports  il 
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soit  évidemment  fort  rapproché  des  martes  : la  disposition  est 
cependant,  en  général,  moins  carnassière  ; il  n’y  a que  deux 
fausses  molaires  en  haut,  elles  sont  plus  épaisses  : la  troi- 
sième ou  principale  a sa  pointe  médiane  moins  prononcée , 
le  lobe  postérieur  au  contraire  plus  allongé  et  le  tubercule  in- 
terne fort  petit  et  mousse  : la  quatrième  est  plus  étroite  , 

• avec  deux  dentelures  externes  assez  marquées  ; à la  mâchoire 
inférieure,  il  y a moins  de  différences , ou  plutôt  elles  sont  à 
peine  saisissables.  . ■ 

Chat 

Nous  terminons  enfin  l’exposition  de  la  forme  et  de  la  dis- 
position des  dents  dans  cettt  division,  parlegenre  dans  lequel 
elles  sont  le  plus  carnassières  et  où  elles  sont  en  moins  grand 
nombre.  Dans  ces  animaux  la  série  est  complète,  si  ce  n’est  en 
arrière  des  canines  où  il  y a un  espace  vide  assez  considéra- 
ble. Les  deux  lignes  d'une  même  mâchoire  convergent  en 
avant,  surtout  à la  mâchoire  d’en  bas;  les  incisives  s’opposent, 
les  canines  se  croisent  fortement  et  les  molaires  inférieures 
se  placent  presque  entièrement  en  dedans  des  supérieures. 

A la  mâchoire  supérieure , les  trois  incisives  sont  très-petites  ^ 
tOHt-à-fait  terminales , la  troisième  étant  à peine  plus  grande 
que  les  autres  ; la  canine  est  forte,  conique  , pointue  ; les 
molaires  sont  au  nombre  de  quatre  ; la  première  très-pe-‘ 
tite  , un  peu  comprimée , à une  seule  racine  et  à une  seule 
pointe;  la  Seconde  est  beaucoup  plus  large,  tout-ù-fait  tran--  ^ 
chante  , triangulaire  , à deux  racines , à une  seule  pointe 
diht  le  bord  antérieur  plus  long  , oblique , et  une  sorte  de 
« talontranchantenarrière;  latroisième  oiila  plus  grande , très- 
comprimée  , tranchante  , divisée  en  trois  pointes  trian- 
gulaires dont  la  médiane  est  la  plus  grande  et  l'antérieure 
la  plus  petite  , avec  le  rudiment  d’un  tubercule  à la  face  in- 
terne de  celle-ci.  La  quatrième  enfin  comme  hors  de  rang, 
tout- à-fait  transversale,  fort  petite  etétroile,  est  entièrement 
plate.  A la  mâchoire  inférieure,  les  trois  incisives  |pnt  en- 
core plus  petites  qu’à  la  supérieure  , elles  sont  courtes  et 
égales;  la  canine  est  également  très-forte  ; les  molaires  ne' 
soùt  qu’au  nombre  de  trois  seulement  et  tontes  tranchantes  ; 
la  première  ou  la  plus  petite  a deux  racines  et  une  seule  pointe 
presque  verticale  ; la  seconde  beaucoup  plus  forte  est  très- 
comprimée  ; elle  a deux  racines  et  trois  pointes  dont  cell^’ 
du  milieu  beanc4^  plus  élevée  , et  les  deux  autres  à sa  ra-, 
cine  ; enfin  la  troisième  encore  plus  large  , n’est  composée 
* que  de  deu.x  larges  pointes  tranchantes  , égales  , sans  au-’ 
cune  trace  de  talon  postérieur , ni  de  tubercule  à la  base 
interne  de  la  dernière. 

Nous  venons  de  terminer  la  division  nombreuse  des  mamr 
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mîfères  qui  ont  trois  sortes  de  dents  bien  distinctes , dont 
trois  incisives  à chaque  mâchoire;  il  nous  reste,  pour  terminer 
l’étude  du  système  dentaire  dans  cette  classe,  trois  ou  quatre 
petits  groupes  génériques  fort  rapprochés,  dans  lesquels  les 
incisives  sont  en  plus  grand  nombre  , mais  dont  le  système 
des  dents  molaires  a évideiniihent  beaucoup  de  rapports  avec 
celui  du  tenrec  : ce  sont  les  animaux  didelphes  carnassiers. 

Genre  Dasyure  (^üasyurus.) 

Dans  ce  genre,  la  série  estassez  continue;  les  dents  des  deux 
mâchoires  s’engrènent  réciproquement  ; elles  forment  deux 
lignes  presque  droites,  convergentes  en  avant,  celle  d’en 
bas  étant  un  peu  convexe  en  dedans. 

A la  mâchoire  supérieure,  les  incisives,  au  nomhre'de  quatre, 
sont  presque  terminales,  fort  petites,  à peu  près  égales,  très- 
serrées,  un  peu  tranchantes  à leur  bord  antérieur;  l’externe 
est  la  plus  courte.  La  canine  est  fort  grande  , courbe  et  ar- 
quée en  arrière.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  six  ; les 
deux  premières,  qu’on  peut  regarder  comme  fausses,  sont  ne- 
tites  ; la  seconde  est  un  peu  plus  grande  , comprimée , tr^-t 
chante,  k une  seule  pointe  triangulaire  et  à deux  racines; 
elles  sont  assez  séparées  entre  elles , de  la  cadine  et  de  la 
troisième  molaire;  les  trois  suivantes  , de  même  forme,  mais 
allant  un  peu  en  grossissant , sont  parfaitement  triqi^ics  , 
le  sommet  du  triangle  en  dedans  ; le  bord  externe  esfm  peu 
tranchantet  divisé  en  deux  ou  trois  pointes  dont  celle  du  mi- 
lieu est  la  plus  longue.  La  couron^offre  un  grand  talon  trian- 
gulaire divisé  en  deux  espèces  devance  un  peu  pointue,  de 
même  forme  , par  une  excavation  également  anguleuse , qui 
occupe  l'angle  Interne  de  la  dent;Jasixièmc  ou  postérieure  est 
iransverse,  beaucoup  plus  étroite,  avec  un  petit  talon  à l’angle 
interne. 

A la  mâchoire  inférieure  : il  n’y  a que  trois  incisives  fort 

fietites,  presque  égales , serrées  et  tronquées  h l’extrémité  ; 
a canine  est  assez  forte,  plus  courbée  que  la  supérieure;  les  mo- 
laires sont  au  nombréde  six  comme  en  haut;  les  deux  premières 
sont  également  fausses  et  de  même  forme;  mais  la  sccon<k  est 
plusgrosse;  les  quatre  autres  sont  à peu  près  semblables;  tontes 
ontdeuxracines  et  sont  composées  de  deux  portions;  leurbord 
externe  est  divisé  en  deux  petites  dentelures,  si  ce  n’est  pour  l’an- 
térieure et  la  postérieure  qui  n’en  ont  qu’une  ; leur  couronne 
offre  deux  excavations  à peu  près  triangulaires , correspon- 
dantes aux  deux  saillies  de  la  correspondante  supérieure,  et  au 
contraire  à la  partie  interne  une  saillie  triangulaire  qui  pénètre 
dans  l’excavatipn  de  même  forme  de  l’angle  interne  de  celle 
d’en  haut,  ou  mieux  cinq  pointes  très-aiguës , dont  deux  ex- 
ternes et  trois  internes. 
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Genre  PéraiuÈi,e  , Perameles. 

La  série  dentaire  est  moins  continue  ; quant  aux  rapports 
des  trois  espèces  de  dents,  elles  sont  à peu  près  comme  dans 
les  dasyures. 

A la  mâchoire  supérieure , lu  incisives  sont  au  nombre  de 
cinq , dans  une  disposition  parroolique  fort  étroite  ; les  qua» 
tre  premières  rapprochées  entre  elles,  assez  séparées  de  celles 
du  côté  opposé;  elles  sont  très-petites , verticales  , augmen- 
tant un  peu  de  largeur  de  la  première  k la  dernière.  Après 
un  espace  assez  considérable , vient  la  cinquième  qui'  est  un 
p^  plus  longue , plqs  étroite  et  un  peu  en  crochet  ; la  canine 
est  fort  longue  , conique  , pointue,  très-courbée  en  arrière; 
viennent  ensuite  sept  molaires,  dont  les  deux  premières  , 
fausses , sont  trè.s-séparées , comprimées,  à une  seule  pointe 
et  à deux  racines  ; les  antres  forment  ensuite  une  série  con- 
tinue; l'antérieure  a cependant  encore  beaucoup  de  la  forme 
des  précédentes , mais  elle  a un  petit  talon  interne  et  pos- 
tér^ur;*les  trois  suivantes  augmentant  toujours  un  peu  de 
grosseur,  ont  une  forme  trapézoïdale  à la  couronne.  Le  bord 
externe  est  le  plus  long  et  un  peu  dentelé  et  tranchant,  et  sur 
la  couronne  Sn  voit  deux  éminences  triangulaires,  la  pointe 
en  dedans  , séparées  par  nn'e  excavation  de  même  forme.  La 
dern|flkest  plus  petite,  tout-à-fait  triangulaire;  la  pointe  ou 
soimiVen  dehors  est  presque  plat. 

- A la  mâchoire  inférieure  ; il  n’y  a que  trois  incisives  assez 
petites  et  un  peu  déclives^  la  troisième  étant  un  peu  plus 
grande  et  assez  profondément  bifide;  aprèsun  grand  espace  vide 
vient  une  canine  grêle,  fort  pointue  et  récourbée  en  crochet  en 
arrière , séparée  des  molaires  par  une  autre  barre  beaucoup 
plus  grande  qu’il  ne  faut  pour  loger  la  canine  supérieure.  Les 
molaires  sont  au  nombre  de  sept  comme  en  haut  ; les  trois 
premières  ont  à peu  près  la  forme  de  celles  qui  leur  corres- 
pondent et  se  placent  au-devant  d’elles  quand  les  mâchoires 
sont  rapprochées  ; les  quatre  suivantes  sont  de  vraies  molaires  ; 
elles  ont  toutes  deux  racines,  deux  dentelures  k leur  bord  ex- 
tenm  et  la  couronne  a sa  surface  triturante  offre  une  dispô- 
siticm  presque  en  sens  inverse  de  ce  que  nous  avons  vu  à celles 
d’en  haut , on  mieux  deux  espèces  de  collines  trèsrélevées  , 
dont  l'antérieure  divisée  en  trois  pointes. 

Genre  Didelvhe  , Didelphis. 

La  disposition  générale  des  dents  est  comme  dans  les  deux 
genres  précédons. 

A la  mâchoire  supérieure  , il  y a cinq  incisives  comme 
dans  les  Péramèles  , mais  disposées  un  peu  différemment , 
puisque  c’est  la  première  qui  est  séparée  des  autres  , et  uq 
oeu  plus  longue  quelles  ; elle  est  verticale  et  touche  celle  ^*1 
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côté  opposé  : les  quatre  antres  sont  très-petites , égales  et  un 
peu  comprimées  ; la  dernière  implantée  dans  la  suture  qui 
«épare  l’os  præmaxillaire  du  maxillaire  ; la  canine  est  assez 
forte  , comprimée  et  un  peu  déjetée  en  dehors;  les  molaires 
sont  au  nombre  de  sept  : les  trois  premières  sont  fausses  , 
triangulaires  , comprimées , l’antérieure  beaucoup  plus  pe- 
tite , séparée  des  autres  qui  sont  à peu  près  égales  et  plus 
hautes  que  les  molaires  moyennes.  De  celles-ci , les  trois 

!>remières  presque  semblables , sont  à peu  près  triquètres  à 
eur  base  : le  bord  extqme  le  plus  long  montre  deux  à trois 
dentelures  peu  saillantes  et  deux  pointes  en  dedans,  sépa- 
rées par  une  cavité  intermédiaire. 

A la  mâchoire  inférieure , les  incisives  sont  au  nombre  de 
quatre  , très-petites  , presque  égaies , et  un  peu  comprimées 
et  obtuses.  La  canine  est  moins  forte  qu’en  haut , compri- 
mée et  déjetée  en  dehors.  Les  molaires  sont  également  au 
nombre  de  sept  ; les  quatre  antérieures  sont  fausses,  à une 
seule  pointe 'comprimée  , la  seconde  étant  de  beaucoup  la 
plus  grande.  Les  molaires  vraies  ont  tontes  une  forme  à peu 
près  triquètre  à la  couronne , la  base  en  arrière  ; elles  sont 
armées  de  six  pointes  fort  aiguës  ; une  antérieure  et  interne 
plus  petite  qui  se  joint  obliquement  à l’externe  médiane  qui 
est  la  plus  grosse  , la  plus  élevée  , divisée  elle-même  en 
deux , une  interne  beaucoup  plus  petite  et  une  externe;  enfin , 
la  partie  postérieure  la  plus  large  de  la  dent  est  également 
divisée  en  deux  pointes  plus  petites,  dont  l’interne  est  la  plus 
basse. 

Les  différences  d’âge  consistent  toujours  en  un  moins  graotl 
nombre  de  molaires  postérieures,  et  en  ce  que  les  antérieures 
qui  doivent  être  remplacées,  sont  plus  compliquées  ; ainsi, 
celle  qui , dans  le  jeune  âge , étoit  à la  place  de  la  troisième 
fabsse  , avoit  quatre  pointes.  Quant  aux  différences  Suivant 
les  espèces,  elles  parobsent  être  assez  considérables.  Notre 
description  convient  au  sarigue  proprement  dit,  D.  opos- 
sum-, au  crabier,  Z),  cancri'vorus.  Dans  le  manicoUfD.vngynimta, 
"il  y a déjà  quelques  différences  en  ce  que  les  incisives  infé- 
rieures sont  plus  déclives  , que  la  première  fausse  molaire 
supérieure  est  plus  petite,,  et  surtout  en  ce  qu’il  y a huit  mo- 
laires inférieures  dont  premières  sont  très-petites  , 

presque  cylindriques,  obrases,  très-espacées  ; les  six  autres 
sont  comme  dans  le  sarigue.  Quant  au  cayopolKn , D.  dani>-- 
gera,  les  différences  sont  en  sens  contraire,  c’est-à-dire  <pie 
les  mâchoires  étant  plus  courtes  il  n’y  a que  six  molaires  su- 
périeures, dont  la  première  très-petite  , mousse , collée  con- 
tre la  canine  ; la  seconde  fort  longue  , conique,  aignë.  com- 
.pi'iiuée,  et  les  quatre  autres  semblables,  triquètres,  dont  l’an- 
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térip.ire  est  un  pcu*j)Ius  petite.  A la  mâchoire  inférieure  ïes 
molaires  sont  au  nombre  «le  sept  ; la  première  exlrf-meinent 
petite  , la  seconde  ewore  plus  haute  que  sa  correspondante 
de  la  mâchoire  supérieure;  les  cinq  autres  sont  comme  dans 
la  première  espère.  ^ 

Classe  II. — Oiseaux. 

Dans  la  première  classe  ,du  second  sous-type  des  ani- 
maux vertébrés  , c’est-à-dire , dans -les  oiseaux,  les  os 
maxillaires  et  les  præmaxillaires  sont  les  seuls  armés  d’ôr- 
ganes  propres  à .la  préhension  buccale  ; mais  on  ne  les  dé- 
sire plus  sous  le  nom  de  dents.  En  effet  , quoiqu’ils  soient 
évidemment  dépendans  de  la  peau  , et  qu’on  puisse  les  con- 
sidérer comme  servant  à la  fois  de  lèvres  et  de  dents  ils 
ne  sont  que  très-rarement  divisés  en  plusieurs  parties’  et 
ils  couvrent  les  os  presque  sans  interruption,  comme  il 
y en  a un  exemple  dans  roriiithorhynqiie , et  peut-être 
dans  ce  qu’on  nomme  les  incisives  des  musaraignes  On  a 
cependant  donné  le  nom  de  dents  à des  espèces  de  dente- 
lures, dont  lè  bord  du  bec  est  pourvu,  comme  dans  les  oi- 
seaux de  proie,  dans  quelques  pa.ssereaux,  etc.;  mais  c’est  avec 
beaucoup  plus  de  raison  que  ce  nom  a été  conservé  aux  den- 
telures qu  on  trouve  à la  partie  inférieure  du  bec  des  véri- 
tables canards , et  surtout  à celles  du  bec  du  barle.  Comme 
l ensemble  du  système  pileux  qui  enveloppe  les  mâchoires 
des  oiseaux  a reçu  le  nom  de  Bec  , et  que  les  différentes 
ormes  de  ce  bec  sont  d’une  très  - grande  importance  pour 
1 ornithologie  , nous  renvoyons  à ce  mot. 

• jClasse'IIJ.  — Reptiles. 

Dans  les  deux  classes  d’animaux  vertébrés  que  la  plupart 
des  zoologistes  confondent  encore  sous  le  nom  de  rep- 
tiles , les  mâchoires  sont  fort  souvent  garnies  de  véritables 
dents  Bans  l’acception  vulgaire,  et  elles  ont  pour  caractère 
commun  d être  toujours  simples,  presque  semblables  et  à 
une  seule  racine  ; mais  comme  il  y a des  différences  assez 
nombreuses  dans  la  forme,  le  nombre  de  ces  dents,  et  pour 
les  os  avec  lesquels  elles  sont  en  rapport,  suivant  les  différens' 
groupes  que  la  zoologie  y a établis,  nous  allons  successi- 
vement et  brièvement  traiter  de  ces  différences. 

1 ORTUES  ( Chdonii  ). 

Dans  les  chéloniens  ou  tortu^^les  mâchoires  sont  réelle- 
ment bordées  d un  amas  de  poils  agglutinés  , formantun  véri- 
table  bec  presque  comme  dans  les  oiseaux  ; mais  ces  bords 

otlrentdes.crénelurcsou indications dedenlsparlielle.s,  souvent 

évidentes;  et  en  outre  au-dessous  se  trouve  appliquée  contre 
tes  mâchoires,  mais  non  implantée,  une  partie  osseuse  d’une 
seule  pièce  et  d,e  même  forme  que  la  matière  cornée  , qui 
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me  semble  devoir  être  regardée  comme  l’analogue  de  la 
substance  osseuse  des  dents  de  mammifères  , le  bec  ou  la 
corne  en  étant  1 émail  ÿ il  n y auroit  même  rien  d’étonnant 
que  dans  les  trionyx  ou  tortues  molles  , les  plus  voisines  des 
crocodiles,  il  y-eûtde  véritables  dents  d#jà  un  peu  implantées, 
tant  il  y a de  régularité  dans  les  trous  qui  se  voient  aux 
bords  de  leurs  mâchoires. 

Crocodiles  (^Emydo  saurit). 

Les  rrorAjdUes  ont  la  mâchoire  bordée  de  véritables  dents  ; 
il  n y en  a jamais  qii  aux  os  præmaxillaires  ou  incisifs  , aux 
maxillaires  et  aux  mandibulaires  dans  toute  leur  étendue. 
Leur  structure  est  celle  des  véritables  dents;  leur  rapport  avec 
les  os  n’est  pas  , à beaucoup  près,  aussi  solide  que  dans  la 
plupart  des  mammifères  ; elles  sont  toujoursassez  lâchement 
retenues  dans  leurs  alvéoles  , et  la  peau  qui  les  retient  for- 
me^ des  gencives  peu  épaisses  : elles  sont  toujours  apparentes 
à l’extérieur,  la  peau  ne  formant  pas  le  repli,  appelé  l^vre 
dans  les  mammifères;  elles  sont  toujours  simples  , coniques, 
quelquefois  un  peu  comprimées , avec  une  petite  carène  en 
avant  et  en  arrière  ; leur  racine  est  nulle  ; la  cavité  qui  sert 
à loger  le  bulbe  est  toujours  grande , ouverte  ; en  sorte  que 
le  mode  de  renouvellement  qui  paroît  avoir  lieu  autant  de 
fois  que  le  besoin  existe  , se  fait  avec  beaucoup  de  facilité  , 
au  moyen  d’une  petite  dent  de  remplacement  qui  est  dans 
le  creux  de  l’ancienne.  ar 

Il  y a quelques  différences  pour  le  nombre , pour  la  pro- 
portion , et  inéme  un  peu  pour  les  formes  de  ces  dents , et 
qui  serA'ent  à caractériser  les  espèces.  ( V.  Grocodile.)> 

Sauriens  ÇSaurü'). 

Dans  les  sauriens  proprement  dits,  la  plus  grande  partie 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  crocodiles,  peut  être 
reproduit. 

l)ans  la  petite  famille  des  geckos,  les  dents  sont  coniques, 
marginales,  fort  petites  , entières,  non  lobées,  assez  lâche- 
ment implantées  et  retenues.  Il  n’y  en  a jamais,  comme  dans 
les  crocodiles,  qu’aux  os  maxillaires  proprement  dits. 

Dans  celle  des  agames,  qui  comprend  non-seulement  les  ^ 
lopbyres , les  stellions , mais  encore  les  caméléons  , les  basi- 
lics, les  dragons,  les  dents  sont  d’une  seule  forme,  espa- 
cées, comprimées,  mais  non  dentelées,  et  tellement  enchâs- 
sées dans  lej  os  præmaxillaires,  maxillaires  et- mandibulai- 
les,  qu  elles  semblent  faire  corps  avec  eux,  et  leur  donner 
la  di.sposition  d’une  scie. 

Chez  les  véritables  tupinambis,dont  les  de^s  ne  garnissent 
encore  que  les  mâchoires  proprement  dites  , elles  sont , en 
général,  simples,  coAiques,  assez  mousses  et  fortes,  très- peu 


346  D E N 

nombreuses,  "à  peine  retenues  dans  une  gouttière  générale 
des  os , par  la  gencive.  a 

Dans  quelques  espèces  de  lacertoïdes,  comme  les  sauve- 
gardes dragons,  elles  sont  encore  plus  grosses,  coni- 
ques , peu  noinbreu^s , et  quelquefois  très  - mousses  en 
arrière.  . t • <>« 

Dans  les  autres  groupes,  comme  les  iguanes  et  les  lézards, 
outre  les  dents  maxillaires  , il  y en  a un  rang  ou  deux  sur  les 
os  palatins.  Les  marginales  ou  maxillaires  forment  une  série 
continue  ; elles  sont  cependant  toujours  assez  ré^lièrement 
espacées  , quoiqu'elles  ne  s’engrènent  pas  , mais  se  croi-  ^ 
sent,  les  inférieures  passant  en  dedans  des  supérieures  ; aussi 
sont-elles  véritablement  tranchantes , comprimées  en  fer  de 
pique  avec  les  deux  bords  finement  dentés , et  portées  sur  une 
sorte  de  pédicule  assez  long.  Leur  mode  de  remplacement 
est  assez  singulier,  et  paroît  se  faire  à tout  âge  , et  pour  cha- 
cune d’elles.  La  dent , quand  elle  est  complète  , en  adhérant 
d'une  manière  assez  ferme  à la  face  interne  des  os  maxil- 
laires , contre  laquelle  elle  paroit  appliquée , se  compose  ^ 
comme  nous  venons  de  le  dire , d’une  partie  élargie , den- 
telée sur  ses  bords,  couverte  d'un  émail  épais  , et  d’une  au- 
tre, beaucoup  plus  longue,  qui  est  cachée  par  la  lame  interne 
des  gencives.  Tant  que  cette  dent  est  en  rapport  avec 

«germe  j et  qu’elle  peut  croître  encore  , elle  adhère  réel- , 
ent,  par  toute  la  circonférence  de  sa  base , à l’os;  mais  â 
mesure  qu’elle  tend  à tomber,  on  voit,  à la  face  interne  de 
sa  base  , une  sorte  d’échancrure  en  ogive , qui  devient  d’au-^ 
tant  plus  grande,  que  la  dent  est  plus  voisine  de  tomber;  et 
alors  on  aperçoit  que  cet  espace  est  rempli  par  une  jeune 
dent,  qui  n’est  encore  composée  que  de  la  partie  élargie  et 
dentelée.  . îi.n  a.- 

Quant  aux  dents  palatines,  elles  sont  fort  petites, 'co- 
niques , implantées  dans  des  espèces  de  saillies  irrégulières 
de  l’os.  ér  . 

Dans  la  famille  des  lézards,  les  dents  maxillaires  ont  à peu 
près  la  forme  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  iguanes  ; 
mais  au  lieu  d’ètre  dentelées , elles  sont  plus  ordinairement 
trifurquées,  et  les  dents  palatines  sont  souvent  sur  plnslenrs 
rangs.  , 

• ()P111D1£NS  {Ophidü). 

Dans  la.première  famille  de  ce  sous- ordre ^ comme  dans 
l’amphisbène , les  dents  sont  coniques  , semblables , diri- 
gées en  arrière,  implantées,  et  n’existent  que  sur  les  mâ- 
choires. , 

Mais  dans  toutes  les  autres , avec  la  même  forme  à peu 
près  et  la  même  direction , il  y en  a fion-seulement  sur  lo 
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bor3  des  mâchoires,  mais  même  encore  sur  les  os  palatins 
antérieurs  qui , dans  ces  animaux  , se  portent  très  en  avant 
en  dedans  des  maxillaires  supérieurs , de  manière  qu’à 
cette  mâchoire  , il  y a de  chaque  cAté  deux  rangs  parallèles 
de  dents.  Mais  il  y a cette  différence  essentielle  entre  les 
espèces  non  venimeuses  et  celles  qui  ne  le  sont  pas,  que 
dans  les  premières , les  deux  rangs  sont  sensiblement  égaux, 
au  lieu  que  dans  les  autres,  le  rang  externe  inandihulairc 
n’est  formé  que  de  quatre  à cinq  dents  seulement , très- 
fines,  très-pointues,  dont  l’antérieure  seulement  agissante 
et  pouvant  sortir  de  la  gencive,  est  très-longue,  en  forme  de 
canine  ou  de  crochet,  et  est  creusée,  d’une  extrémité  à l’autre, 
par  un  canal  qui  commence  à la  partie  postérieure  de  sa 
base , et  se  termine  à la  partie  antérieure  de  l’origine  de  sa 
pointe.  C’est  celle-là  qui  inocule  la  matière  venimeuse,  comme 
cela  sera  exposé  avec  les  détails  nécessaires  à l’article  Vi- 
père, auquel  nous  renvoyons.  • , 

La  seconde  classe  des  reptiles  offre  des  dents  encore  bien 
moins  importantes  à leur  économie , m*ais  dont  la  disposi- 
tion donne  de  bons  caractères  zoologiques. 

Pipa. 

Dans  les  pipas , il  n’y  en  a aucune  trace  aux  deux  mâ- 
choires. 

Crapaüd  ( Bufo). 

Dans  les  crapauds  , il  n'y  en  a pas  non  plus  aux  mâchoires  ; 
inais  les  os  palatins  qui  sont  ici  très-voisins  de  l’extrémité 
antérieure  de  la  tête,  en  ont  chacun  une  qui  est  transversale , 
fort  comprimée  et  divisée  en  trois  pointes. 

Grenouille  ^hana  ). 

Les  grenouilles  et  les  rainettes , outre  ces  dents  palatines, 
en  ont  un  rang  de  très-petites,  très-fines  et  aiguës  à la  mâ- 
choire supérieure  seulement. 

Salamandre  [ Saiamandra'). 

Les  deux  mâchoires  des  safamandres  et  des  protées  sont 
garnies  de  petites  dents  également  très-fines,  outre  un  rang 
de  palatines  , parallèles  aux  marginales. 

Sirène,  a 

La  sirène  n’en  a,  dit-on,  que  de  palatines.  • 

Cæcilie  ( CÀzcllin  ). 

Enfin,  dans  la  cæcilie , les  dents  sont  à peu  près  disposées 
comme  dans  la  salamandre  , c’est-à-dire  qu’il  y en  a un  rang 
inferieur  et  deux  supérieurs.  Mais  elles  sont  beaucoup  plus 
fortes  , plus  longues  et  dirigées  fortement  en  arrière;  en  haut 
elles  forment  deux  ran^  paraboliques  parfaitementparallèles. 

Classe  IV. — Poissons. 

Dans  la  dernière  classe  des  animaux  vertébrés,  c’«st-à- 
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dire,  dans  les  poissons,  les  dents  peuvent  être  répandues 
dans  toutes  les  parties  de  la  bouche  proprement  dite  , et 
du  pharynx  ; on  peut  même  ajouter  sur  dllTérentes  autres 
parties  de  la  peau  ; car,  les  aiguillons  des  raies,  et  surtout  de 
celles  dites  bouclées^  ceux  de  certames  espèces  de  squales,  et  ce 
qu'onnomme,  avec  juste  raison,'TCs  dents  du  bec  ou  du  prolon- 
gement de  la  tête  dans  les  scies  ou  pristobates,  sont  eflecti- 
vement  des  organes  qui  ont  toute  l'analogie  possible,  sauf, 
peut-être  , celui  de  l’usage  avec  les  dents  proprement  dites. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  opinion,  dont  le  développe- 
ment ne  peut  guère  avoir  lieu  ici , la  structure  des  dents  des 
poissons  est  presque  entièrement  semblable  à ce  que  nous  avons 
dit  en  décrivant  les  dents  chez  les  animaux  vertébrés.  Ainsi, 
la  partie  produite  est  toujours  composée  de  deux  substances, 
l'une  interne , beaucoup  moins  dure,  mais  plus  abondante  , 
cl  l'autre  externe,  plus  blanche  ,.d’un  tissu  plus  dense,  plus 
dur,  ou  émail.  Quant  aubylbe  ou  partie  productrice,  quoi- 
que en  générai  mdius  disiiuct  cl  moins  bien  connu  que  dans 
les  maranaifères  , il^aroit  offrir  la  même  composition.  Quoi- 
que dans  ces  animaux  il  y ail  quelquefois  des  espèces  *de 
dents  composées  , comme  dans  les  dindons,  etc.,  les. petites 
dents  composantes,  ;entassées  les  unes  avec  les  autresd’une 
manière  fort  serrée  et  ne  formant  qu’une  seule  masse  , ne 
sont  cependant  jamais  réunies  par  la  troisième  substance  on 
le  cément.  ■ . , u .*-' 

La  composition  chimique  pàroit  n'offrir  non  plus  ancnni(K 
différence  d’avec  ce  qu’elle  est  dans  les  denta  de  tous  lev 
animaux  vertébrés..  i.  ! ' 

Quant  au  mode  d’implantation  des  dent?,  on  doit  com- 
mencer par  cette  observation  : que  dans  toute  la  sous-classe 
des:pois$ons  , dits  cartilagineux  vrais  . jamais  les  dents , quand  , 
il  y en  a,  ne  pénètrent,  même  en  apparence,  dans  les  os  avec 
lesquels  elles  sont  en  rapport,  si  ce  n’est,  peut-être,  dans 
le. museau  de  la  scie  ; ellës  ne  sbnt  évidemment  qu’adhérentes 

§ar  leur  base  à La  peau,  d’où  M.  de  Blainvllle  a tiré  le  nom 
e dermodonles , pour  désigner  cette  sous-classe.  Aussi  dans, 
ces  animaux , les  dents  sont-elles  susceptibles  de  mobilité  , 
d’érection  et  de  relâchement  déterminés  parles  mouveincns 
de  la  peau,  comme  cela  est  évident  pour  les  requins,  etc, 

, ILms  tons  les  autres  poissons  que  M.  de  Blainville  nomme 
par  opposition  gnathodonUs , les  dents  pénètrent  plus  ou 
moins  profondément  dans  les  os,  et  même  assez  souvent,  au 
bout  d’un  certain  temps,  elles  semblent  en  faire  partie,  tant 
çlles  sont  enveloppées  de  toutes  parts  ^ar  le  tissu  osseux  qui 
souvent  forme  une  sorte  de  bourrelet  ou  d’éminence  à leur 
base.  On  aperçoit  cependant  toujours  facilement  la  diffé- 
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rence  dans  les  deux  tissus.  Elles  sont  également  chassées 
par  1 accroissement  de  l’os;  et  le  mode  de  remplacement  ,,ui 
est  accidentel  et  paroît  se  faire  à tous  les  âges,  est  extrême- 
ment variable.  En  effet , quelquefois  il  se  fait  à la  place  même 
de  la  dent  tombée  , à peu  près  comme  dans  les  mammifères 
et  les  reptiles;  d autres  fois,  c’est  à côté  et  d une  manière 
fort  irrégulière,  comme  dans  les  brochets,  par  exemple, 
^nfin,  dans  les  raies,  les  squales  et  même  dans  les  poissons  dont 
les denu sont  composées,  comme  les  dindons,  les  léiraodons 
lesscares,  ce  sontdf  nouvelles  rangées  de  dents  qui  naissent^  J 
bord  postérieur  ou  intérieur  de  la  série  des  anciennes. 

louant  à la  disposition  de  ces  organes,  c’est-à-dire  , quant 
aux  os  avec  lesquels  les  dents  peuvent  être  en  rapport  dans 
es  poissons,  il  y a de  nombreuses  différences,  et  surtout  dans 
la  sous-classe  des  gnalhodontes  ou  poissons  osseux 
Dans  les  dermodontes  ou  poissons  cartilagineux’,  le  nlus 
souvent  les  dents  sont  placées  sur  la  peau  qui  recouvre  le 
bord  de  ce  qu  on  nommeles  mâchoires,  comme  dans  tous  les 
squales  et  la  plupart  des  raies  ; mais  dans  quelques-unes  de 
celles-^i , les  dents  d une  forme  très-singulière  , plates  no- 
lygones  , sont  placées  dans  la. bouche  elle-même -,  occupât 
Je  palais  et  la  place  de  la  langue , de  manière  à former  deux 
longues  et  larges  plaques  plus  ou  moins  étendues  , entre  les- 
quelles 1 animal  écrase  les  crustacés  dont  il  fait  sa  nourri- 
ture : c est  ce  que  l’on  voit  dans  les  aëtobates  ou  raies-aigles 
Dans  les  cyclostomes  ou  lamproies,  elles  se  trouvent  éga- 

lemept  à 1 intérieur  de  l’espèce  d’entonnoir  formé  parles 
mâchoires  soudées  , et  en  outre  les  plus  fortes  arment  la 
partie  antérieure  de  l’os  hyoïde. 

Dans  les  poissons  osseux , il  y a beaucoup  plus  de  varia- 
tions pour  la  place  des  dents.  Le  plus  souvent  ce  sont  les  os 
inandibulaires  et  incisifs  qui  en  sont  annés;  mais  fort  souvent 
aussi  il  y en  a sur  les  os  maxillaires,  sur  les  os  palatins 
anterieurs,  sur  le  vomer  lui-même.  Tout  l’appareil  hyoïdiert 
qui  supporte  les  branchies  en  peut  être  garni  ; mais  alors 
elles  ne  sont  pas  toujours  adhérentes  aux  os.  Les  os  sus- 
penseurs  des  arcs  branchiaux  en  sont  quelquefois  enlièrel 
nient  couverts;  mais  ce  sont  surtout  les  arcs  postérieurs  de 
i byoïde , appelés  os  pharyTigiens,  qui  en  ont  quelquefois  d’ex- 
trêmement puissantes , comme , par  exemple,  dans  les  carpes 
Da  torme,  le.nombre  et  la  disposition  des  dents  dans  les 
poissons  , sont  encore  plus  variables  que  leur  po^on  ; mais 
la  crainte  de  rendre  cet  article  trop  long,  nous  force  à ren 
voyer  les  détails  que  nous  nous  proposions  de  donner  dans  le 
plan  suivi  pour  les  animaux  mainmifères  , à l’article  où  nous 
traiterons  de  1 organisation  des  poissons.  Nous  nous  conien 
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ferons  de  dire  qu’on  trouve  dans  ces  animaux  des  espèces  de 
dents  presque  composées  comme  dans  les  scares,  les  dlodons^ 
les  tétraodons,  etc.  ; mais  que  le  plus  souvent  elles  sont  évi- 
demment simples  , à une  seule  racine,  et  une  seule  , on  tout 
au  plus  trois  pointes , comme  dans  les  squales-roussettes  : dans 
un  très-grand  nombre  de  cas , elles  sont  fort  pointues , un  peu 
courbes  et  dirigées  en  dedans , et  en  arrière  , ne  servant 
qu'à  retenir  une  proie  vivante  ; mais  quelquefois  elles  sont 
mousses , arrondies  , mamelonnées , comme  dans  les  posté- 
rieures de  l'anarrhychas  ou  loup  de  mer;  elles  peuvent  aussi , 
quoique  rarement,  être  cylindriques,  à couronne  plate.  On 
en  trouve  de  bien  plus  plates  encore  dans  les  raies- aigles, 
oà  leur  ensemble  forme  une  sorte  de  pavé.  Enfin  , dans  un 
grand  nombre  de  squales,  elles  sont  très-comprimées,  trian- 
gulaires , et  souvent  dentelées  sur  les  bords. 

TYPE  II.  — MALACOZO AIRES,  ou  Asimaux  mol- 

lüSQUES.  • 

Les  organes  auxquels  on  a donné  le  nom  de  dents  chez 
les  animaux  mollusques  , sont  encore  bien  plus  évideqiment 
des  parties  de  la  peau  que  dans  les  animaux  vertébrés  ; en 
effet , il  n’y  a jamais  chez  eux  de  mâchoires  ou  d’appendice» 
latéraux  dont  on  pût  les  supposer  des  dépendances. 

Leur' substance  est  toujours  cornée  on  subcalcaire. 

Leur  structure  anatomique  est  assez  peu  connue,  et  l’on 
n’a  encore  un  peu  étudié  que  la  partie  excrétée. 

Leur  rapport  immédiat  est  avec  la  peau  et  la  couché  jonus- 
culaire  qui  la  double. 

Leur  position  est  le  plus  ordinairement  à l’entrée  de  l’ap- 
pareil digestif,  soit  à son  orifice  même,  comme  dans  les  poul- 

Ees  et  genres  voisins , etc. , soit  plus  enfoncée  dans  la  cavité 
uccale,  et  alors  elles  sont  ordinairement  appliquées  sur  on 
organe  nommé  ruban  lingual;  et  enfin,  elles  peuvent  être 
dans  l'estomac  même,  comme  dans  les  bulles,  et  presque  tous 
les  mollusques  des  genres  de  la  même  famille. 

Leur  disposition  est  toujours  paire  , ou  au  moins  symé- 
trique ; c’est-à-dire  que  dans  le  cas  où  elles  sont  en  nombre 
impair , l’impaire  est  placée  dans  la  ligne  médiane. 

Il  me  semlile  qu’excepté  les  tritonies  dans  lesquelles , d’a- 
près M.  Cuvier , les  dents  ou  mâchoires  seroient  latérales  , 
elles  sont  toujours  verticales  ; c’est-à-dire  que  quand  il  y en 
a deux  ou^lusieurs  agissant  les  unes  contre  les  autres , elles 
ont  l’une  supérieure  et  l’autre  inférieure.  Souvent  il  n’y  en 
a qu’à  la  paroi  ou  lèvre  inférieure. 

La  forme  de  ces  dents  qui  n’existent  que  dans  une  partie 
seulement  des  mollusques , puisque  tous  les  accphalophores 
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ou  acéphales  en  sont  toujours  privés,  varie  assez  dans  les  dif- 
férons genres.  Par  les  mômes  raisons  que  nous  avons  données 
plus  haut , nous  en  réservons  les  détails  pour  l’article  Mol- 
lusques ou  Malacozoaibes. 

TYPE  III.  -fiNTOMOZO AIRES  , Insectes  et  \ ebs. 

Dans  les  entopiozoaires  ou  animaux  articulés,  les  dénis 
sont  confondues  non-seulement  avec  la  peau  qui , partout  a 
été  plus  ouiftoins  endurcie;  mais  même  elles  sont  portées  évi- 
demment par  les  appendices  qui  servent  à la  mastication  et  à 
la  préhension  buccale , et  dont  elles  ne  sont  réellement  que 
des  espèces  d'épines  ou  prolongernens.  ^ 

Leur  rapport  avec  la  peau  est  donc  encore  plus  évident 
que  dans  les  malacozoaires. 

Leur  structure  anatomique  esyout-à-falt  celle  de  la  peau 
et  nous  devons  convenir  que  n"is  n’en  connoissons  que  là 
partie  produite  ou  excrétée.  Comment  l’est-elle  i’  Dans  plu- 
sieurs espèces  de  trichopodes  ou  d’annelides , on  voit  évi- 
demment qu’elles  sont  composées  de  soies  ou  poils  aggluti- 
nés les  uns  avec  les  autres. 

Dans  d’autres  espèces  qu’on  a confondues  sous  le  nom  de 
néréis,  et  que  j’ai  séparées,  sous  celui  de  méganéréides,  les 
mâchoires  ou  dents  sont  bien  plus  complexes  et  sont  êutlé- 
rement  calcaires.  • ^ 

Leur  substance  est  calcaire,  subcalcairc,  ou  entièrement 
cornée , ce  qui  est  le  plus  ordinaire. 

Leur  disposition  est  toujours  parfaitement  paire  ou  symé- 
trique ; mais  comme  elles  sont  presque,  toujours  porléesqiar 
les  appendices  , elles  sont  toujours  latérales  et  agissent  de  ■ 
droite  à gauche. 

Elles  peuvent  être  placées,  et  c’est  le  plus  souvent,  en  de- 
hors môme  de  l’orifice  du  canal  intestinal , comme  dans  la 
plupart  des  insectes  proprement diu  et  des  crustacés,;  quel-  ‘ 
quefois  elles  le  sont  assez  profondément  dans  l’intérieur  du  ca- 
nal intestinal,  comme  dSn’s  un  assez  grand  nombre  d’animaux, 
confondus  sous  le  nom  de  néréides  ; et  enfin , quoique  bien 
plus  rarement , il  y en  a dans  l’intérieur  de  l’estomac  comme 
dans  un  grand  nombre  de  crustacés. 

Leur  mode  de  renouvellement  est  très-probablemeq^  sem- 
blable à celui  de  la  partie  excrétée  de  la  peau  en  général. 

L’existence  , le  nombre , la  forme , la  disposition  des 
dents  dans  ce  groupe,  varient  encore  considérablement.  Les 
plus  remarquables  sont  ordinairement  portées  par  les  ap- 
pendices de  mastication , nommés  mandibules.  IVL  Marcel  de 
Serres  8 cru  qu’on  pourroit  se  servir  de  leurs  formes  plus 
ou  luoiiLS  aiguë* , de  leur  plus  ou  moins  grand  nombre,  etc.. 
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pour  caract<frlserlesgenresdansplusieurs familles  des  coléop- 
tères et  des  orthoptères,  etc.  Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  puisse 
s’en  servir  avec  beaucoup  d’avantages  dans  un  grand  nom- 
bre d'autres  groupes  ; mais  je  dois  renvoyer,  pour  plus  de 
détails,  aux  articles  Insectes,  Vers,  CapsTACÉs  , Déca- 
podes , Bouche  DES  insectes  , etc.  , etc.  • 

TYPE  IV. — ACTINOZOAIRES,  ouANI^IAlIx  rayonnés. 

Enfin,  dans  ces  animaux  dont  la  forme  est,  en  général,  ra- 
diaire , et  qui  sont  les  derniers  qui  aient  une  cavité  digestive 
distinq^c , on  trouve  aussi  désignés  sous  le  nom  de  dêtUs  , 
des  organes  souvent  fort  remarquables,  et  qui  sont  évidem- 
lnen^  encore  des  dépendances  de  la  peau. 

Leur  composition  chimique  est  ou  fibreuse  ou  calcaire , 
mais  alors  entièrement  de  (^rbonate  de  chaux. 

Leur  composition  anatomique  n’est  pas  suffisamment  con- 
nue. Nous  ne  connoissons  un  peu  que  la-partie  excrétée,  qui 
a beaucoup  d’analogie- avec  la  peau.  En  effet,  dans  les  es- 
pèces dont  la  peau  est  fibreuse  , et  qui  ont  des  dents  , elles 
sont  de  la  même  nature  ; et  dans  celles , au  contraire  , oii 
elle  est  calcaire,  les  dents  sont  entièrement  crétacées. 

La  position  des  dents  paroît  toujours  être  à l'entrée  du 
canal  digestif. 

L»r  disposition  est  analogue  à celle  du  reste  du  corps , 
c’esl-a-dire  rayonnée. 

La  forme  et  le  nombre  variables  des  dents  des  actino- 
zoairps  qui  en  sont  pourvus  , seront  décrits  à chaque  article 
particulier.  V.  surtout  le  mot  Oursin  , animal  qui  offre  les 
4>lus  singiilières.  (bv.)  • 

DENT  DE  CHEVAL.  Nom  donné,  par  les  Tartares,  à 
certaines  variétés  de  topaze  de  Sibérie.  V.  Silice  fluatée 
ALUMINEUSE  OU  ToPAZE.  (LUC.) 

DENT  DE  CHIEN.Nom  vulgaire  JuSpare  cynodon.(b.) 
DENT  DE  CHIEN  et  DENT  Û^LOUP.  V.  Dentale. 

(DESM.) 

DENT  DE  COCHON.  Dénomination  généralement 
connue  d’une  cristallisation  de  spath  calcaire , que  le  sa- 
vant Haily  appelle  chaux  carbonaiée  métastatique.  V.  Chaux 
CARBOftATÉE  , t.  6 , p.  l55.  (LUC.) 

DENT  DOUBLE.  Poisson  du  genre  Lutjan,  LMtjanua 
bîdens.  (B.) 

DENT  D’ÉLÉPHANT.  C’est  l’un  des  noms  français  des 
Dentales,  (desm.) 

DENT  DE  LION.  C’est  le  nom  donné  au  Leontif  leonio— 
peta/on,  au  Pissenlit,  et  au  Liondent.  F.  ces  mots,  (ln.) 
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DENT  DE  SERPENT.  Les  glossopètres  ou  dents  de 
requin  fossiles,  ont  quelquefois  reçu  ce  nonn.  (desm.) 

DENTS  FOSSILES.  Celles  qu’on  trouve  le  plus  fré- 
quemment, sont  les  dents  de  reçuùi,  connues  sous  le  nom 
impropre  de  , qui  signiSe  langue  pétrifiée^  attendu 

que  la  forme  de  cette  dent  approche  de  celle  d une  langue. 

Les  dents  de  dorades,  et  de  quelques  autres  poissons  de  la 
même  famille,  sont  appelées  crupaudines^  œil  de  serpent, 
œil  de  loup , etc. , parce  qu’elles  offrent  quelque  ressemblance 
avec  la  prunelle  de  l’oeil. 

Les  dents  de  Mammunt , et  non  Mammout,  comme  on  le 
répète  d’après  une  faute  typographique,  sont  des  dents  fos- 
siles de  la  nature  de  l’ivoire , qu’on  trouve  dans  le  voisinage 
des  grandes  rivières  de  Sibérie,  et  surtout  près  des  côtes  de 
la  mer  Glaciale.  La  plupart  de  ces  dents  sont  évidemment  ^ 

des  défenses  d’élépHans  ; mais  on  en  trouve  quelques-unes 
dont  la  forme  est  très-différente  , et  qui  paroisscnt  avoir  ap- 
partenu à quelque  autft  animal  de  la  même  grandeur,  pour 
le  moins. 

Dans  mon  premier  voyage  à Pétersbourg,  en  1778, 
j’ai  vu,  dans  le  cabinet  d' Histoire  naturelle  de  l’Académie, 
ipne  de  ces  dents,  qui  étoit  de  la  même  espèce  que  celle 
qui  a été  trouvée  , en  1787  , par  les  compagnons  de 
voyage  du  commodore  Billings,  près  de  l’embouchure  de  la 
Kovina,  et  dont  M.  Saiier,  auteur  de  la  relation  de  ce 
voyage,  qui  a été  publiée,  en  1802  , a donné  la  description 
suivante  : 

« Les  dents  de  mammont  égalent  les  dents  d’éléphant, 

R pour  la  blancheur  et  la  finesse  de  l’ivoire  ; mais  elles 
« sont  d’ailleurs  bien  différentes,  car  elles  ont  une  for- 
« me  spirale,  qui  fait  à peu  près  un  cercle  et  demi. 

« Nous  trouvâmes  sur  les  côtes  delà  mer  Glaciale,  la  plus 
« grande  dent  de  mammont  que  j’aie  vue.  En  voici  les  di- 


« niensions  : 

Longueur,  en  suivant  la  courbe  que  décrit  pi-  po.  lig, 

« la  dent t 8 y ^ 

« Distance  d’un  bout  à l’autre  en  ligne  droite^  4 * 9 

« Circonférence  près'  de  la  racine i4  3 

« Circonférence  à 22  pouces  de  la  racine.  . . 17  8 

« Circonférence  du  milieu  de  la  dent  ...  i5  8 

« 

n Circonférence  de  la  pointe. 9 5 


« Cette  dent  pesoit  i3^  livres  et  demie,  poids  de  Russie  y 
« qui  équivalent  à ii3  livres  et  demie,  poids  de  marc.  « 
( Voyage  de  Billings,  tome  i , page  174.  ) 
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Celle  que  j’àvaîi  rue  à Pétersbourg , ëtoit  plus  longue , et 
formoit  (>rtsqUe  trois  circonvolutions  entières,  qui  anroicnt 
enveloppé  un  cylindre  d’environ  i5  pouces  de  ^amètre.  Elle 
éloit  fracturée  h ses  deux  extrémités , et  paroissoit , dans  tonte 
sa  longueur , d’an  diamètre  à peu  près  égal , d’environ  trois  à 
onatre  pouces.  Les  spires  étoient  éloignées  d’environ  un  pied 
et  demi  l%ne  de  l’autre.  Il  seroit  dUBcile  de  concevoir  de  quel 
usage  pottvoit  être  à l’animal , une  défense  d’une  forme  aussi 

siOgulière.  ... 

Quelques  naturalistes  ont  témoigné  leur  surprise , de  voir 
qn^quéfois  une  prodigieuse  quantité  de  dents  de  la  même 
espèce,  réunies  dans  le  même  local , presque  sans  autre  ves- 
liae  de  Vanimal  auquel  elles  ont  appartenu. 

^Oti  voit  dans  l’tle  de  Malte  et  dans  le  Béarn,  des  bancs 
de  pierre  farcis  de  dents  de  requin.  Les  carrières  de  l’île  de 
Minorque  présentent  fréquemment  des  dents  de  dorade.  Les 
faits  semblables  ne  sont  point  rares , et  l’on  a quelquefois 
essayé  d’en  donner  l’explication , mils  d’une  manière  qui 
paroît  bien  peu  satisfaisante.  Par  exemple,  Gmelin,  dans 
son  Voyage  en  Stbàie  , dit  qu’on  trouvé  dans  les  terres  basses, 
aux  environs  du  golfe  d’Anadyr,  une  si  grande  quantité  de 
défenses  de  vaches  marines  ou  morses,  qu’elles  fontun  objqjjl 
de  commerce,  et  que  les  Tchoüktchis  en  brdlent  des  mon- 
ceaux, qu’ils  offrent  ensacriâce  à leurs  divinités.  Et  il  ex- 
plique l’abondance  de  ces  défenses,  en  disant  que,  sans 
doute , les  vaches  marines  ks  perdent  à un  certain  âge  , et  gu’ «Mes 
choisissent  par  préférence  certains  endroits,  pour  les  y laisser; 
tome  a , page  46.  Une  semblable  supposition  h’est  pas  ad- 
missible, et  l’auteur  la  détruit  lui-même,  en  disant  que  ces 
dents  sont  de  toutes  sortes  de  grosseur,  depuis  celles  que  les 
Tchoüktchis  se  plantent  dans  les  joues,  en  manière  d’ornement, 
iusttu’à  celles  qui  pèsent  plus  de  douce  livres. 

' Je  pense  que  là  véritable  raison  de  ces  aocamulations  de 
dents,  tient  surtout  à la  forme  sphéroïdale  des  têtes , qui  les 
rend  plus  propres  que  les  autres  parties  du  squelette , à être 
roulées  par  les  courans,  et  par  conséquent  accumulées  sur 
les  points  oikces  courans  se  dirigent , et  où  ces  têtes  sont 
ballottées  jus^’à  ce  qu’enfin  elles  soient  brisées  et  détruites; 
ce  qui  manque  rarement  d’arriver,  attendu  que  les  os  de  la 
tète  sont  les  plus  frêles  de  tout  le  squelette  ; tandis  que 
les  dents  , au  contraire  , étant  plus  capables  qu’aucUne 
autre  partie  de  Fanimal  ,•  de  résister  à là  destruction, 
demeurent  ù jamais  dans  l’endroit  où  elles  étoient  par- 
venues. (PAT.) 

DENTAIRE , Dentaria.  Genre  de  plantes  de  la  tétrady- 
namie  siliqueuse,  et  de  la  famille  des  crucifères,  dont  les 
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caractères  sont  : calice  de  quatre  folioles  oblongues,  connl- 
vcntes  et  caduques;  corolle  èi  quatre  pétales  onguiculés 
à leur  base , et  aplatis  à leqr  limbe  ; six  étamines  , dont  deux 
plus%ourtes;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  $e  terminant  en 
Un  style  court  et  épais , à stigmate  obtus  et  échancré  ; silique 
longue,  médiocrement  comprimée,  ensiforme  , terminée 

fiar  le  style , et  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  paral- 
èle  aux  valves,  qui  s’ouvrent  arec  élasticité,  et  se  roulent 
sur  elles-mêmes. 

Les  dentaires  comprennent  dix,à  douze  ejÿèces,  qui  sout 
des  herbes  à tiges  annuelles  ; à feuilles  alternes  et  com- 
posées, à (leurs  en  corymbes  ou  grappes  terminales,  qui 
toutes  croissent  dans  les  hautes  montagnes  de  l’Europe  ou  de 
l’Amérique  septentrionale.  Elles  ont  un  goût  ^cre  et  pi- 
quant ; une  racine  charnue , noueuse , ou  comme  den- 
tée par  des  écailles,  qui  sont  les  restes  de  la  hase  des 
pétioles. 

Jaes  espèces  les  plus  communes  sont  : 

' La  DE>'TAinE  a cinq  feuilles  , ou  dont  les  feuilles  sont 
filées  et  dentées.  On  la  trouve  dans  les  montagnes  de  l’in- 
térieur de  la  France. 

„ La  Dentaire  pinnée,  dont  toutes  les  feuilles  sont  pinnées, 
et  les  folioles  oblongues , aiguës  et  dentées.  On  la  trouve 
dans  les  mêmes  endroits  que  la  précédente. 

Les  anciens  appeloieat  aussi  de  ce  nom  les  Orqsancues. 
V.  Dent  ARIA  (b.) 

DENTALE  ou  DANTALE-  Poisson  du  genre  Spa,re, 

Sparus  âentrx.  (fi.) 

DENTALE,  Dentalium.  Genre  de  vers  à tuyau,  qpi  a 
pour  caractères  : un  corps  cylindrique , atténué  postériçore- 
ment , ayant  la  queue  terminée  par  un  épanouissement  en 
rosette , et  la  tête  entourée  par  une  fraise  branchiale , 
membraneuse  et  étant  contenu  dans  un  tuyau  tealacé , légè- 
rement arqué  , .et  ouvert  au^  deua  bouts.  ' 

Ce  genre,  qui  fait  le  passage  entre  les  serpules  et  les 
vermiculaires , tire  son  nom  de  sa  forme,  approchant  de  cellé 
A’une  dent  de  chien  : c’est  .un  tiibc  simple, 'tantêt  yni, 
.tantôt  strié,  tantôt  anguleuR  à l’extérieur;  mais  nutérienv 
est  toujours  circulaire  , et  l’ouverture  supérieure  fdus  lat!ge 
jque  l’inférieure. 

L’animal  qui  habite  cette  coquUle , peut  la  transporter 
d’un  côté  ou  d’un  autre  ; mais , coname  les  soleps  et  autres , 
il  la  tient  constamment  enfoncée  dans  le  sable , .au-.dessus 
duquel  il  allonge  sa  tête  pour  prendre  delanourrUore.  Dans 
cette  position,  on  remarque  un  bouton  pyramidal  à son 
extrémité,  où  est  i’ourerlure  de  la  bouche.  CeJbouton  est 
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entouré  d’une  membrane  en  forme  de  capuchon,  susceptible 
de  s’élargir  plus  ou  moins,  et  repose  sur  un  bourrelet  parsemé 
de  tubercules  noirs.  Le  reste  du  corps  est  un  tube  simple, 
renfermant  les  organes  de  la  nutrition  et  de  la  générallion, 
lequel  est  susceptible  de  se  contracter  considérablement. 
Cet  animal  ne  lient,  en  aucune  manière,  à sa  coquille  ; il 
peut  en  sortir,  et  probablement  y rentrer  à volonté:  car  il 
suffit  du  plus  petit  stimulant  pour  l’obliger  à la  quitter. 

Les  dentales  sont  encore  peu  connues,  ce  qu^on  doit  attri- 
buer à leur  gci#e  de  vie  caché  ; car  elles  se  rencontrent  très- 
abondamment  sur  les  côtes  sablonneuses  des  pays  chauds. 
Elles  sont  dépourvues  d’opercule  ; et,  pour  se  soustraire?  aux 
dangers,  elles  n’ont  d’autre  ressource  que  de  se  contracter 
au  fond  de  leur  coquille. 

On  trouve  souvent  des  dentales  fossiles,  surtout  dans  le» 
dépôts  coquilliers  de  dernière  formation,  dont  les  analogues, 
pour  la  plupart , ne  sont  point  connus. 

Tous  les  naturalistes  avoient  placé  les  dentales  parmi  les 
coquillages.  Lamarck,  le  premier,  les  a mis  parmi  les  vers, 
sur  la  considération  que  leur  animal  n’est  pas  un  mollusque, 
et  qu’il  ne  tient  pas  à la  coquille. 

On  connoît  une  vingtaine  de  dentales,  dont  les  plus  com- 
munes sont  : 

La  Dentale  éléphantine,  qui  est  un  peu  courbée, 
striée  , et  à dix  angles.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Eu- 
rope et  de  l’Inde. 

La  Dentale  dent,  qui  est  courbée,  avec  vingt  stries  un 
peu  courbées.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  les 
mers  de  l’Inde.  • 

La  Dentale  entale  est  un  peu  courbée,  cylindrique  et 
unie.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  de  l’Europe  et  de  l’Inde,  et 
dans  plusieurs  endroits  on  en  rencontre  une  à l’état  fossile 
qui  lui  ressemble  beaucoup.  pl.D.ao,  où  elle  est  figurée. 

La  Dentale  ariétine  est  très  - courbée , cylindrique 
et  unie  ; elle  est  plus  petite  et  plus  courbée  que  la  précé- 
dente. Elle  se  trouve  dans  les  mers  d’Europe.  • 

La  Dentale  polie  est  un  peu  courbée,  cylindrique , avec 
des  stries  circulaires,  très-rapprochées',  blanches  ou  vertes. 
Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes. 

La  Dentale  annulée  est  cylindrique , et  striée  oblique- 
ment. On  ne  la  trouve  que  fossile,  (b.) 

DENTALE  Clusius  donne  ce  nom  à V Erythronium  dens 
canis.  T.  ViouLTE.  (ln.) 

DENTALITE.  C’est  le  nom  que  quelques  naturaliste.» 
donnent  aux  dentales  fossiles,  (pat.) 

DENTALIUM.  V.  Dentale,  (desji.) 
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DENT  ARIA.  Plusieurs  plantes  ont  reçu  ce  nom,  soit  parce 
que  leurs  racines  sontgarnièsd’écailles  ou  de  bulLilles  dentifor- 
mes,  soit  parce  que  leurs  feuilles  sont  dentées,  soit  enfin  à cause 
des  écailles  qui  revêtent  la  hampe  ou  la  tige.  Ainsi,  Mantliole 
et  Ray  nomment  dentcuia,  les  Clandestines;  Mentzel,  laToz- 
ZIE  ALPINE,  et  Clusius,  les  Dentaires  ( ce  mot)  auxquelles 
ce  nom  est  resté;  Scqpoli  raétenduauTum^ûÿ/aim;  enfin,  des 
orchidées  , des  orobanches,  des  hydropliyllum,  des  anémones,  ont 
encore  été  appelées  Deniarîa  ou  Denlariœ  affinis,  par  com- 
paraison avec  le  Dentaria  de  Ray,  ou  Dentance  fade,  à 
cause  de  leur  ressemblance  avec  leDENT aria  de  Clusius.  (ln.) 

DENTE.  Nom  spécifique  d’un  oiseau  du  Paraguay,  dé- 
crit par  M,  de  Azara.  V.  Phytotome.  (v.) 

DENTÉ.  On  a donné  ce  nom  à plusieurs  poissons,  tcLs 
que  le  Cheline  scare,  Labnts  scarus,  Linn.  ; le  Salmone 
DENTÉ,  le  CyCLOPTÈRE  DENTÉ,  la  RaIE  TORPILLE.  V.  CCS 
mots,  et  le  genre  suivant,  (b.) 

DENTÉ,  Der^x.  Genre  établi  par  Cuvier,  pour  placer 
le  Spare  DENTE,  dont  les  mâchoires  sont  armées,  eu 
avant,  de  quelques  longs  et  gros  crochets,  et  sur  les  côtés, 
d’une  rangée  de  dents  coniques  ainsi  que  de  petites  dents 
rapprochées  derrière  tes  crochets.  A ce  genre  se  réunissent  les 
Spares  anchorago,  cynodon,  lünate,  etc.  (b.) 

^ DENTELAIRE,  Plumbago , làinn.  (^Pentandriemonogynie,^ 
Gehre  de  plantes,  de  la  famille  des  Plombacinées,  qui  a des 
rapports  avec  les  statices,  et  dans  lequel  la  fleur  est  compo- 
sÿ;  : d’un  calice  en  tube,  à cinq  dents , hérissé  à l’extérieur 
et  persistant;  d’une  corolle  monopétale  en  entonnoir,  dont 
le  tuhe  est  plus  long  que  le  calice,  et  dont  le  limbe  est  par- 
tagé en  cinq  segmens  ovales  et  étendus;  de  cinq  étamines 
insérées  sous  le  germe  que  les  bases  écailleuses  de  leurs 
fileU  recouvrent , et  d’un  style , de  la  longueur  du  tube , cou- 
ronné par  un  stigmate  à cinq  pointes.  Le  fruit  est  une  se- 
mence simple , renfermée  dans  le  calice. 

Ce  genre  ne  comprend  qu’un  très-petit  nombre  d’es- 

f»èceSj  (|ui  sont  des  arbres  ou  des  arbustes  ayant  les 
cuilles  simples  et  alternes,  et  les  fleurs  disposées  en  épi 
ou  en  bouquet  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux. 

La  Dentelaire  européenne  , Malherbe  , Herbe  au  can~ 
cer  , {Plumbago  europaa,  Linn.)  C’est  une  plante  vivace  des 
pays  chauds  de  l’Europe.  Elle  a une  racine  blanche,  lon- 
gue ; des  tiges  cannelées;  des  feuilles  alternes,  oblon- 
gues,  entières,  enchâssant  la  lige  ; des  fleurs  de  couleur 
purpurine  ou  bleuâtre,  ramassées  en  bouquets  au  sommet 
des  rameaux.  Ses  liges  périssent  en  hiver;  mais  il  en  pousse 
de  nouvelles  au  printemps  suivant.  Cette  plante  demande  un 
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sot  léger  et  une.  situation  chaude  ; on  la  multiplie  en  divisant 
ses  racines.  Il  y en  a une  variété  à fleurs  blanches. 

La  ilENTELAIRE  SARMENTEUSE  OU  Herbe  uu  diable,  Plum^ 
hago  sratulms , Linn.  Arbuste  de  la  Zone  torride.  11  croît  dans 
l’Amérique  méridionale  et  aux  Antilles , dans  les  bois  et 
parmi  les  haies.  11  a -des  tiges  coudées  en  zigzag,  et  presque 
grimpantes,  des  feuilles  lisses,  pétiotées,  de  la  même 
forme  à peu  près  que  celles  de  la  bette , et  des  fleurs  blan- 
ches, sessiles,  disposées  en  épi  terminal.  Le  calice  de 
ces  fleurs  est  hérissé  de  pointes  , et'  vous  accroche  comme 
les  fruits  des  lampourdes  et  des  hardanes.  Ces  deux  deiite~ 
laires  sont  très-caustiques. 

On  connoît  encore  la  Dentelaire  de  Ceylan,  Plum- 
bago  zeylanira,  Linn.,  et  la  Dentelaire  a FLEURS  ROSES, 
Plumbago  rosea,  des  Indes  orientales,  (n.) 

DENTELÉ.  Agaric  figuré  par  Paulet,  pl.  Sy  de  son 
Traité  des  champignons.  Il  est  d’un  beau  blanc  d’ivoire  et 
s’élève  de  quatre  pouces.  Scs  lames  sont  disposées  en  zigzag 
et  semblent  réticulées.  Il  ne  paroît  pas  être  dangereux,  (b.) 

DENTELLE.  Nom  ^écilique  d’une  Tortue,  (b.) 

DENTEL  - KOLBE.  L’un  des  noms  allemands  des 
Massettes,  Typha.  (ln.) 

DENTELLARIA.  Ray  donne  ce  nom  à la  Knoxie  de 
Ceylan  , et  Sloane  au  caapomonga  de  Maregrave-  V. 
Dentelaire  sarmenteuse.  (ln.) 

DENTELLE  , Dentella.  (ienre  de  plantes  que  Forshaël  a 
établi  sur  I’Oldenlande  rampante.  Il  n’a  pas  été  adopté.)^.) 

DENTELLÉE.  Nom  vulgaire  du  Lacet  a dentelle. (b.) 

DENTELLE  DE  MER.  On  donne  ce  nom  à diverses 
productions  polypeuses  qui  sont  minces , frisées  et  percées 
de  trous , surtout  aux  Millepores  foliacé  et  celluleux,  (b.) 

DENTELLE  DE  MER.  On  a donné  aussi  ce  nom  aux 
Eschares  ou  Elustres.  (desm.) 

DENTIDIE , Dentidia.  Plante  herbacée,  annuelle,  à 
tiges  tétragones  , à feuilles  opposées  , pétiolées,  réHiformes  , 
concaves,  frangées,  glabres  , d un  rouge-brun,  à fleuts  d’un 
blanc  rougeâtre , axillaires,  sur  des  épis  prismatiques  termi- 
naux , qui  croît  à la  Chine  où  elle  se  cultive  dans  les  par- 
terres , et  qui , seule  , fonne  un  genre  dans  la  didynainie 
gyninospcrniie  et  dans  la  famille  des  labiées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  bilabic,  velu, 
à cinq  divisions  , dont  les  trois  supérieures  sont  obtuses 
et  denticulées,  et  les  deux  Inférieures  subulées  et  plus  lon- 
gues; une  corolle  bilabiéè,  velue,  dont  la  lèvre  supérieure 
est  quadrlfidc  et  la  lèvre  inférieure  plus  grande , entière  et 
courbée  ; quatre  étamines  insérées  à la  gorge  de  la  co— 
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rolle , dont  deux  plus  courtes  ; un  ovaire  supérieur  à style 
court  et  à stigmate  bifide  ; quatre  semences  nues , placées 
au  fond  du  calice,  (b.) 

DENTILARIA,  de  Rondelet,  Rauwolfe,  etc.  C’est  le 
Plumbago  eunpaea,  L.  V.  Demtblaiiie.  (ln.) 
DËNTILLAC.  C’est  le  Svare  denté,  (b.) 
DEÜTSCHER-KOSTÜS.  C’est  l’un  des  noms  que  le 
Tussilage  petasite  porte  en  Allemagne,  (ln.) 


DENUDES  ou  Gtmnonectes.  Famille  des  crustacés 
entomostracés , formée  par  M . Duméril , et  qui  comprend 
ceux  de  ces  animaux  dont  le  corps  entièrement  rond , pré- 
sente des  articulations  distinctes.  Ce  sont  les  ZoÉs,  les 
Bramch|pes  , les  Cyclopes  , etc.  (desm.) 

DÉODALITE.  V.  Feld  -SPATH-DÉODALITE.  (LUC.) 

DEPART.  Opération  métallurgique,  par  laquelle  on  sé- 
pare l’or  de  l’argent.  V.  Oa.  (lüc.) 

DÉPÔTS,  y.  Attérlssemens  , et  Couches  de  la 
Terre,  (pat.) 

DÉPOUILLES  DE  SERPENS , Rtpiilium  II 

n’est  pas  rare  de  rencontrer , dans  les  beaux  jours  du  prin- 
temps, des  pellicules  assez  transparentes,  d’un  tissu  aréo- 
laire  et  membraneux,  que  les  serpens  ou  d’autres  reptiles 
ont  laissées  entre  de’s  pierres.  C’est  une  véritable  mue  que 
subissent  ces  reptiles , de  même  que  le  quadrupède , l’oi- 
seau et  même  le  poisson  en  éprouvent  chaque  année.  11 
est  certain  que  tout  être  organisé  s’use  par  la  surface , tan- 
dis qu’il  se  répare  dans  l’intérieur  ; de  sorte  que  nous  som- 
mes dans  une  continuelle  évolution , l’intérieur  s’approchant 
toujours  de  la  circonférence  à mesure  qu’il  se  forme  de 
nouvelle  matière  organisée  au  dedans.  Un  bouigeon , en- 
veloppé d'écailles  , se  déplie  successivement,  ses  feuilles 
s’étendent,  un  rameau  en  sort;  il  se  couvre  de  fleurs  dont 
les  pétales  tombent,  dont  le  pistil  devient  un  fruit  qui  ren,- 
ferme  une  semence.  Tous  ces  objets  étqient  contenus  en 
petit  dans  le  bourgeon.  11  en  eit  de  même  dans  tous  les 
corps  vivans.  La  plante  produit  chaque  année  de  nouvelles 
0eurs  et  feuilles , de  nouveaux  fruits  qui  tombent  par  une 
sorte  de  mue  , pour  faire  place  à d’autres.  L’épiderme  de 
l'hoHune  s’écaille  continuellement  en ‘petites  lamelles.  Le 
quadrupède , l’oiseau , perdent  leurs  plumes , leurs  poils  une 
fois  par  au comme  l’arbre  perd  ses  fewHes  et  ses  fleurs, 
et  comme  l’épiderme  épais  des  chênes  , des  lièges  et  d’au- 
tres arbres,  se  détache  successivement  chaque  année.  Une 
peau  muqueuse  se  détache  des  gr^aouilles , crapauds , sala- 
mandres et  de  tous  les  poissons.  Les  métamorphoses  diverses 
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des  insectes  ne  sont  qu’une  évolution  continuelle  et  suc- 
cessive , comme  l’a  démontré  Swammcrdam.  Ainsi  la  che- 
nille se  dépouille  de  quatre  à cinq  tuniques  ou  chemises 
successives  avant  que  la  dernière , ou  La  forme  du  papillon 
apparoisse  , car  il  existe  en  riidimcns  dans  la  chenille.  Les 
crustacés  ouïes  écrevisses  changent  de  coque  tous  les  prin- 
temps. Tout  ce  qui  existe  se  détruit  par  couche.  I^a  même 
cause  sépare  chaque  année  l’épiderme  du  serpent.  Si  nous 
ne  voyons  pas  les  dépouilles  des  autres  animaux , c’est  parce 
qu’elles  se  détachent  en  parcelles  très-petites,  comme  les 
poils,  les  plumes,  les  membranes  muqueuses,  etc. 

Ce  renouvellement  de  la  surface  des  corps  animés  a lieu, 
parce  que  l’épiderme  qui  les  couvre  étant  exposé  sans  cesse 
à l’action  des  corps  extérieurs , perd  ses  propriétés  vitales 
et  se  désorganise.  Ce  renouvellement  s’opère  lorsque  la  force 
vitale  du  corps  organisé  est  diminuée.  Aussi  les  animaux  et 
les  plantes  n'éprouvent  de  mue  qu’après  leur  temps  de  gé- 
nération , parce  que  cet  acte  afTolhlit  beaucoup  la  vie.  Le 
vulgaire  croit  que  le  serpent  se  rajeunit  en  perdant  sa  peau  , 

f»arce  que  ses  couleurs  apparoissent  alors  plus  vives  et  plus 
>rillantes;  mais  il  est  réellement  plus  foible  et  plus  vieux 
qu’avant  de  quitter  sa  vieille  robe.  On  a prétendu  que  l’aigle 
changeoit  de  bec  dans  sa  mue  ; mais  c’est  une  erreur  ; il  n’y 
a que  la  peau  nue  qui  entoure  la  base  du  bec  qui  paroisse 

fterdre  son  épiderme  et  prendre  une  nouvelle  fraîcheur  par 
a chute  de  sa  membrane  extérieure , salie  par  un  long  usage. 

Tels  sont  les  principes  généraux  de  la  mue  des  corps  or- 
ganisés , c’est-à-dire  de  leur  destruction  à la  circonférence 
et  de  leur  continuelle  évolution.  Toutes  les  actions  de  la 
vie  tiennent  ainsi  à une  cause  universelle  ; car  la  vitalité 
est  un  véritable  cercle  dont  on  ne  voit  ni  le  commencement 
ni  la  fin  dans  l’éternelle  série  de  ses  opérations.  ( Voyez 
Mue,  et  à la  suite  de  l’article  Homme  au  mot  Homme- 
porc-épic.  (VIREY.) 

DÉPRÉDATEURS,  Pradones.  Nom  que  j’avois  donné 
( tom.  24  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage)  à une  di- 
vision d’insectes  , de  l’ordre  des  hyménoptères  , section  des 
porte- aiguillons  , qui  comprenoit  les  genres  composant  au- 
jourd'hui la  famille  des  hétérogynes,  et  celles  des  fouisseurs 
et  des  duplipennes.  Ce  sont  les  genres  : Formica  , Mutil- 
EA  , Sphex  et  VesPA  de  Linii.-eus.  (L.) 

DÉPSJAE.  Nom  arabe  d’un  %ClKVS,(^Sd.rpus  mariiimusy 

L.  ).  (LN.) 

DKR.  Nom  russe  du  Cornouiller  mâle,  (ln.) 
DERllE,  Derùe.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre  des  hémi- 
ptères, famille  des  cicadaires,  établi  par  Fabricius,  et  coin- 
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f»osé  d’espèces  toutes  exotiques , et  généralement  propres  à 
'Amérique  méridionale.  N’en  ayant  vu  aucune , et  ce  genre 
étant  d'ailleurs  peu  important , je  n’entrerai  dans  aucim  dé- 
tail à cet  égard.  (L.) 

DERBIO.  Ou  donne  ce  nom  au  Caranx  giauqüe  , 
Scomher  glaucus , Linn.  (B.)  ' ^ 

DERBIS.  Poisson  de  la  Méditerranée.  C’est  le  même 
que  la  Liche.  (b.) 

DERELSIDE.  C’est  le  nom 'arabe  du  Tamarinier,  (b.) 
DEREN.  Nom  polonais  du  Cornouiller  mâle,  (ln.) 
DERESEN.  Les  Tarlares  kirguis  nomment  ainsi  le  Ro- 
seau CULTIVÉ  {Anindo  donax').  (ln.) 

DERETZE.  Nom  hongrois  du  Beccabcnga  , cs|^ce  de 
véronique,  (ln.) 

DERGNA.  Nom  piémontais  de  la  PïE-grièche  grise. 

^ (V-) 

DERGNA  AJASSERA.  Nom  que  l’on  donne  à la  PiE- 
GRIÉCHE  ROUSSE  , aux  environs  de  Turin,  (v.) 

DERGNA  BUSSOUNERA.  Nom  de  la  Pie-griècue 

ÉCORCHEUSE,  à Turin,  (v.) 

' DERliNA  DOMINICANA.  Nom  de  la  Pie-grièche 
d’Italie,  (v.) 

DERGOtJN.  Nom  sibérien  du  Râle  de  gené’t.  (v.) 
DERINGA.  Adanson  a formé  ce  genre  pour  placer  le 
Sison  canadense , Linn. , qui  diffère  des  autres  plantes  de  ce 
genre , par  l’involucre  nul  ou  bien  à une  ou  deux  pe- 
tites feuiHes  , et  par  les  pétioles  des  feuilles  qui  sont  cylin- 
driques  sans  sillon,  (ln.) 

DERKACZ.  Oiseau  de  Pologne,  ainsi  nommé  de  son 
cri  der  der:  il  est  gros  comme  une  perdrix , a le  bec  et  les 
pieds  longs,  et  fréquente  les  prés  bas  et  aquatiques.  (Rza- 
czynski , Hist.  nat.  Pol.  ^ U est  vraisemblable  que  ce  derkaez 
est  un  râle,  (s.) 

DERLE.  C’est  le  nom  d’une  variété  d’argile  grise  , très- 
fine,  dont  on  fabrique  une  belle  faïence  en  Alsace,  (luc.) 

DERLEIN.  L’un  des  noms  allemands  du  Cornouiller 
MÂLE  Cornus  mascula , L.).  (ln.) 

DERMATOCARPES , Dermatocarpi.  Nom  du  troisième 
ordre  de  la  première  classe  dans'  la  Méthode  des  champignons 
par  le  docteur  Persoon.  Il  comprend  trois  divisions  : 

Il  renferme  ceux  qui  sont  membraneux,  cbriacesetremplis  . ' 
intérieurement  de  poussièft.  V.  Champignon. 

Les  Trichosperhes  , au  nombre  de  quinze  genres  ; 

Les  Gymnospermes  , contenant  dix  genres  ; 

Et  les  Sarcospermes  , un  genre  seulement.  (P.  B.) 
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DERMATODÉE,  Dermalodea,  Nom  donpé  à un  des 
nouveaux  genres  qui  ont  été  faits  aux  dépens  dus  Lichens  de 
Linnaais.  Celui-ci  renferme  une  partie  des  Lichens  foua- 
ces et  CORIACES  de  cet  auteur,  et  a pour  type  le  Lir 
CHEN  fuemonaire.  L' expression  de  son  caractère  est:  expan-  ' 
sions  coriaces  ou  membraneuses,  élargies,  rampantes,  scu- 
tellifères.  (B.) 

DEKMATOPODES.  Oiseaux  dont  les  pieds  sont  gar- 
nis d’une  forte  membrane  à l’origine  des  doi^s.  (v.) 

DERMESTE,  21«/7nes<cs,  Liun.  Genre  d’insectes,  de  l’or- 
dre des  coléoptères,  section  des  pentamères,  famille  des 
clavicornes  , tribu  des  dermestins.  Ces  insectes  ont  les  an- 
tenne un  peu  plus  longues  seulement  que  la  tête-,  compo- 
sées ae  onze  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  une 
grande  massue  , s>vale  et  perfoliée  ; les  mandibules  courtes, 
épaisses  et  dentelées  sous  leur  extrémité  ; les  palpes  très- 
courts  et  presque  filiformes  ; les  mâchoires  armées , au  côté 
interne,  d’un  petit  crochet  écailleux;  la  languette  membra- 
neuse et  entière , avec  le  menton  presque  carré  ; le  corps 
ovalaire  , épais , convexe  et  arrondi  en  dessus  ; la  tête  petite 
et  inclinée  ; le  corselet  plus  large  et  un  peu  sinueux  posté- 
rieurement ; l'écusson  très-petit  ; les  élytres  inclinées  sur 
les  côtés  et  légèrement  rebordées  , et  les  pieds  assez  courts. 

Ils  sont  très-voisins  des  Mégafomes  et  des  Atlagènes  ; mais 
leur  avant-sternum  ne  s’avance  point  sur  la  bouche , com- 
me celui  des  premiers  ; la  massue  de  leurs  antennes  est 
plus  courte  que  celle  qui  termine  les  antennes  des  atta- 
gènes  , et  dont  le  dernier  article  est  triangulaire  et  quelque- 
fois très-long , dans  les  mâles. 

Les  dermestes  sont  des  insectes  connus  depuis  long-temps 
par  les  grands  dégâts  que  leurs  larves  occasionent  aux  ob- 
jets souvent  les  plus  précieux.  L’insecte  parfait  semble  ne 
vivre  que  pour  remplir  sa  dernière  destination.  On  le  trouve 
souvent  sur  les  fleurs  ; et  s’il  fréquente  les  substances  ani- 
males , c’est  pour  y déposer  ses  œufs,  plutôt  que  pour  y 
causer  de  nouveaux  ravages.  La  voracité  des  larves  des  der- 
mestes  est  surtout  redoutable  aux  cabinets  d histoire  natu- 
relle et  aux  magasins  de  pelleteries  : c’est  là  qu’elles  dé- 
truisent entièrement  les  oiseaux,  les  quadrupèdes,  les  in- 
- sectes  , et  tous  les  animaux  préparés  que  l’on  conserve  ; 

c’est  là  qu'elles  ravagent  les  pelleteries , dont  elles  font 
. tomber  les  poils  en  rongeant  la  peau  même.  Elles  attaquent 
aussi  les  cadavres  des  animaux  "de  toute  espèce,  répandus 
dans  les  champs , en  consomment  toute  la  sul^tance  charnue 
et  les  parties  tendineuses,  les  dissèquent  jusqu’ ainr  os,  et. 
en  font  des  squelettes  parfaits.  On  les  trouve  dans  les  offi- 
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ces , les  garde-mangers , et  dans  tous  les  endroits  qni  recè- 
lent la  nourriture  animale  qui  leur  convient.  Le  lard , les 
plumes,  la  corne  que  l’on  laisse  long-temps  ddns  quelque 
tiroir,  ne  sont  pas  plus  épargnés  : il  est  bien  difficile  de 
se  garantir  des  ravages  de  ces  insectes  ; par  leur  petitesse 
ils  échappent  à nos  recherches , et  par  leur  persévérance , 
à nos  précautions.  • 

La  plupart  des  dermestes  cherchent  les  lieux  écartés , mal- 
propres, et  paroisscnt  fiiir  les  impressions  de  la  lumière.  Ils 
sont  attachés  au  repos,  et  ne  se  livrent  an  mouvement  que 
lorsqu’on  les  trouble  en  faisant  du  bruit  autour  d’eux,  ou  en 
touchant  les  fcorps  qui  les  renferment.  Rarement  les  voit-on 
sur  la  surface  descorps;  enfoncés  dans  l’intérieur , ils  se  déro- 
bent à nos  regards , et  semblent  ne  quitter  leur  retraite  qu’en 
tremblant  : leur  démarche  est  timide  et  incertaine.  Quand 
on  est  habitué  à réfléchir  sur  les  signes  extérieurs  des  affec- 
tions qui  nous  dominent , en  voyant  le  dermeste , à l’aspect  d# 
danger,  courir,  s’éloigner,  revenir;  au  moindre  toucher  sus- 
pendre sa  marche  , ou  retirer  ses  antennes  et  ses  pattes,  rester 
obstinément  dans  un  état  de  mort  feinte , et  vouloir  pour 
ainsi  dire  en  imposer  par  la  fermeté  , ou  surprendre  par  la 
ruse  , on  croit  recomioître  tous  les  mouvemens  combinés  que 
la  crainte  et  la  réflexion  inspirent  à l’amour  de  la  vie. 

Les  larves  des  dermestes  ont  le  corps  peu  velu , composé 
de  douze  anneaux  très-distincts  ; elles  ont  une  tête  écailleuse , 
munie  de  mandibules  très-dures  et  tranchantes  ; elles  ont  six 

f»attes  écailleuses  , terminées  par  un  onglet  ; l’extrémité  de 
eur  corps  est  remarquable  par  une  touffe  de  poils  très-longs  ; 
elles  ont  deux  antennes,  et  quelques  baihilions  très-courts  ; 
elles  changent  plusieurs  fois  de  peau , et  leurs  dépouilles  res- 
tent entières.  Lorsqu’ <i^‘s  doivent  se  changer  en  nymphes  , 
elles  cherchent  un  endroit  écarté,  se  raccourcissent,  et  sans 
filer  de  coque , se  changent  en  insecte  parfait  au  bout  de  quel- 
que temps.  G’eslvers  la  fin  de  l’été  que  ces  larves  ont  acquis 
tout  leur  développement , et  doivent  faire  le  plus  de  ravage 
dans  les  collections  et  dans  les  pelleteries. 

■ Il  seroit  bien  à désirer  que  l’on  pAt  trouver  des  moyens 
JtCopres  à éloigner  les  dermestes  et  autres  insectes  destme- 
tenrS  des  collections  d’animaux  exposées  à leurs  ravages.  Tous 
les  tnarrehands  d’objets  d’histoire  naturelle  croient  posséder 
des  secrets  dont  l’efficacité  , selon  eux,  est  toujours  assurée  ; 
tnais  l’on  n’Ignore  plus  le  peu  de  confiance  que  l’on  doit 
donner  à tout  ce  que  l’crn  annonce  comme  secret  ; cepen- 
'dant  Celai  de  feu  Becœur,  maître  apothicaire  , a été  éprouvé 
avec  asse^  de  succès  pour  mériter  une  préférence,  et  devoir 
'obtenir  la  publicité.  Voici  la  préparation  ; Prenez  de  chaux 
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vive  une  demi-once;  de  sel  de  tartre,  nn  gros  et  demi;  de 
camphre , cinq  gros  ; d'arsenic , quatre  onces  ; de  savon  blanc  , 
quatre  onces  ; dissolvez  le  camphre  dans  suffisante  quantité 
d’esprit-de-vin;  broyez  le  savon  avec,  et  conservez  le  tout 
dans  un  bocal  pour  vous  en  servir  au  besoin. 

Parmi  les  espèces  d’Kurope  les  plus  nuisibles , on  range  ; 

Le  Dermeste  du  lard,  Dermestes  /an4ir/us, Linn, ; D.  6. 4> 
qui  se  trouve  non-seulement  dans  toute  l’Europe,  mais  en 
Afrique  et  en  Asie.  11  est  noir  ; ses  ély très  sont  cendrées  , 
ou  d’un  gris  jaunâtre  depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu. 

Sa  larve  attaque  non-seulement  le  lard , mais  toutes  les 
substances  animales  en  putréfaction  ou  desséchées. 

Le  Dermeste  pelletier  , Dennestes  pellio , de  Linnatus  , 
qui  est  noir,  avec  un  point  blanc  sur  les  élytres  , et  dont  la 
larve  fait  tant  de  ravages  dans  les  pelleteries  et  les  collec- 
tions d'histoire  naturelle,  est  du  genre  AttagÈNE,  ainsi 
»(uc  le  Dfrmesie  onde. 

Le  Dermeste  a point  d’Hongrie  de  Geoffroy;  c’est  le 
jSécrophore  FOSSOYEUR  (_  Necrophorus  vespilio').  V,  ce  mot. 

Le  Dermeste  a oreilles,  du  même;  c’est  le  Dryops 
AURICULAIRE.  V.  DryOPS. 

Le  Dermeste  bronzé  , du  même  ; c’est  I’Elophore 
AQUATIQUE.  V.  ElOPHORE. 

Le  Dermeste  effacé  , du  même  ; c’est  la  Nitidule 
discoïde.  V.  Nitidule. 

Le  Dermeste  EN  deuil,  du  même  ; c'est  la  Sphéridie 
LUGUBRE.  V.  Sphéridie. 

Le  Dermeste  jayet  , du  même  ; c’est  la  Sphéridie 
MARGiNÉE.  V.  Sphéridie. 

Le  Dermeste  noir  (grand),  du  même;  c’est  le  NÉ- 
r.ROPHORE  INHUMEUR.  V.  NÉCROPH^E. 

Le  Dermeste  levrier  a strie*  et  le  Dermeste  lé- 
vrier PONCTUÉ  ET  STRIÉ,  du  même  auteur,  sont  deus  es- 
pèces du  genre  Lycte.  Le  premier  est  le  Lycte  oblong  , 
et  le  second  le  Lycte  crénelé,  (o.  l.) 

DERMESTINS  , DermesUni,  Lat.  Tribu  d’insectes,  de 
la  famille  des  clavicornes , ordre  des  coléoptères  et  section 
des  pentamères.  Elle  a pour  caractères  : antennes  droites  , 
plus  longues  que  la  tête  , de  onze  articles  et  terminées  par 
une  massue  grande,  perfoliée,  et  composée  des  trois  der- 
niers ; mandibules  courtes , épaisses  ; palpes  courts  , pres- 
que filiformes  ; corps  ovale  ou  ovoïde , épais  et  convexe  ; tête 
petite  et  inclinée  ; pieds  courts  et  non  contractiles. 

Elle  est  composée  des  genres  : Attagène  , Dermeste  et 
Mégatome,  (l.) 

DERMüBRANCHES.  Famille  de  mollusques  gastéro- 
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podcs  , dlablie  par  Duméril.  Les  animaux  qui  y entrent  res- 
pirent par  des  branchies  extérieures  sous  forme  de  4ames  , 
de  filamens  ou  de  panaches. 

Les  genres  qui  forment  cette  famille  sont  : Doms , 
TrITOME,  ScYLLÉE,  EoUDE,  PnYLLIDlE,  Patellier  , Or- 
MtER  , ChITONIER.  (R.) 

DERMODION  , Dermodium.  Genre  de  plantes  de  la 
classe  des  anandres,  troisième  ordre  ou  section  , les  Gaalèro- 
myces,  proposé  par  M.  Link.  Il  a pour  caractère  une  forme  in- 
déterminée, un  réceptacle  simple , membraneux,  mince  , fii- 
agcc  , sporidies  rassemblées  en  masse.  Ce  genre  ne  contient 
qu’une  seule  espèce  qui  se  trouve  sur  les  troncs  des  arbres 
coupés.  (P.  B.) 

DERMODONTES.  Nom  proposé  par  Blainville , pour 
indiquer  la  sous-classe  qui  renferme  les  PoiSSONS  cartila- 
gineux. V.  ce  mot  et  celui  Icthyolocie. 

Ce  nom  est  fondé  sur  l’observation  que  l’implantation  des 
dents  de  ces  poissons  a lieu  dans  la  peau  des  mâchoires, 
et  par  conséquent  différente  de  celle  qui  se  remarque  dans 
les  véritables  poissons  ; observation  qui  n'avoit  pas  été  faite 
avant  lui.  (B.) 

DERMOPTÈRES  , Dermoptera.  Illig.  (Prodr.  pag.  ii6) 
propose  ce  nom  pour  une  famille  qu’il  établit  dans  son  or- 
dre onzième  des  mammifères , les  VoUlantia.  Le  seul  genre 
GalÈopithÈque  appartient  à la  famille  des  dermoptères. 

(DESM.) 

DERMOPTÈRES.  Famille  de  poissons  établie  par  Du- 
mérll , parmi  les  osseux  abdominaux  à branchies  complètes. 

Ses  caractères  sont  : rayons  pectoraux  réunis  ; opercules 
lisses  ; une  des  nageoires  du  dos  sans  rayons  osseux. 

Les  genres  qui  entrent  dans  cette  famille,  sont  : Serra- 
SALHE,  CuARACIN,  SaLMONE,  OsMÈRE  et  CORRÉGONE.  (B.) 

DERMORHYNQUES,  DermoAynchi,\\t^.  Famille  dé 
l’ordre  des  oiseaux  Nageurs  et  de  la  tribu  des  Téléopodes. 
V.  ces  mots.  (Æradères  : pieds  ou  à l’équilibre  ou  à l’arrière 
du  corps;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière  ; les  anté- 
rieurs engagés  dans  une  membrane  ; le  postérieur  libre,  ou 
pinné  ou  simple  ; bec  médiocre , couvert  d’un  épiderme  , 
dentelé  en  scie  et  crochu  à la  pointe:chez  Us  uns  , dentelé 
en  lame,  déprimé,  obtus  et  arrondi  à l’extrémité  chez  les 
autres  ; rectrices,  douze  au  moins,  vingt  au  plus.  » 

Cette  famille  se  compose  des  genres  : Harle  , OiE^  Cy- 
gne et  Canard.  V.  ces  mots.  (v). 

DERREROED  et  Derreürt.  Noms  danois  de  la  Ca- 

• BOTTE.  (LN.)  i 

DERRI.  Couche  tourbeuse  solide  qui,  en  Hollande,  se 
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trouve  à six  pouces  de  la  surface  du  sol  et  s’oppose  <l  l’ia61-> 
tralioB  des  eaux  montantes  et  descendantes.  V.  Toukbe.  (b.) 

DERRIS,  Denis.  Genre  de  vers  k tuyau  , qui  a pour  ca- 
ractères : un  corps  long , conique  et  articulé;  une  bouche  ter- 
minale, et  deux  tentacules. 

John  Adams  , dans  la  description  et  la  figure  qu’il  a don- 
nées {Transactions  de  la  Soriété  Unnéenne  de  Lonmes,  voL  3 ) 
de  l’espèce  sur  laquelle  il  a établi  ce  genre  , laisse  beaucoup 
à désirer.  Il  dit  que  son  corps  est  long  d’un  pouce  , terminé 
postérieurement  en  pointe , composé  d’une  membrane  exté- 
rieure transparente,  garni  d’articulations  capables  d’une 
grande  flexifaslité  ; que  sa  tête  est  rétractile  ou  rentre  sons 
la  membrane  à la  volonté  de  l’animal  ; cette  tête  est  un  peu 
plus  grosse  que  le  corps , porte  à son  sommctdeux  tentacules 
rétractiles , a une  bouche  pr<^ndéanent  fendue  et  composée 
de  deux  lames  , dont  la  supérieure  est  plut  longue  et  pointue. 

Cet  animal  a été  trouvé  dans  la  mer.  11  forme  évidemment 
un  nouveau  genre;  mais,  on  le  répète , il  n’est  encore  qu’in- 
diqué. (b.) 

DERRIS , Denis.  Genre  de  plantes  de  la  diadelfdiie  dé- 
candrie , et  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  offre  pour  ca- 
ractères, selon  Loureiro  : un  calice  tubuleux  , coloré , à cinq 
dents  ; une  corolle  de  quatre  pétales  papiUonacée  , à éten- 
dard ovale , à ailes  oblongues  et  à carène  en  demi-iane  , tou- 
tes longuement  onguiculées  ; dix  étamines , toutes  réunies 
par  la  base  de  leurs  filets  ; un  ovaire  supérieur , oblong , 
comprimé , à style  et  It  stigmate  simple  ; un  légume  oblong , 
comprimé , membraneux  et  monosporme. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  d’arbrisseaux  grimpaïu. 

Le  UEBRiS  vnvNÉ  a les  feuilles  pinnées  et  les  fleurs  dispo- 
.sées  sur  des  pédoncules  latéraiK.  11  se  trouve  à la  Codiinctune. 
Sa  racine  est  charnue  et  rougeâtre  : elle  supplée  au  fruit  de 
l'arec  pour  la  préparation  du  bétel.  V.  au  mot  A&ec  et  au 
mot  fiaÉ'mi.. 

Le  Derris  a trois  feuilles  a les  feuilles  teroées  et  les 
fleurs  disposées  en  longués  jappes  axillaires,  il  se  trouve  en 
Chine.  (U.) 

DERYA’H.  Nom  égyptien  de  la  Hahpaye.  (v.) 

DERYMGO.  Nom  qu’on  a donné,  à Java,  i Tâcorb 


s£s  Indes,  (ln.)  . 

' ;DëRYREH.  Suivant  Forskaêl  les  Arabes  nomment  ainsi 
V Aristide  fumeuse  , jolie  graminée,  (lw.) 

DERYS.  Nom  arabe  donné  en  Egvpte  au  fourrage  sec 
fait  avec  un  Trèfle.  ( Trifolium  alesaindrinum.,  L.  ).  C est  le 
dfcurrage  le  plus  commun  en  Egypte.  La  plante  fraîche  y est  ' 
nommée  Bersym.  (ln.) 
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DÉSARMÉ.  Nom  d’un  poisson  du  genre  Agénéiose.  (b.) 

• DESCADO.  C’estTARiONE.  (B.) 

DESCENTE,  Fauconnerie.  Un  oiseau  de  vol  saisit  sa 
proie  par  un  mouvement  lent, ou  prompt  : dans  le  premier 
cas,  on  dit  qu’il  fih  ; dans  le  second  , qu’il  fond-,  mais  dans 
l’une  el  l’autre  circonstance,  cette  action  se  nomme  d«ce/j/e.(s.) 

DESCHAMPSIE,  Deschampsia.  Genre  de  plantes  delà 
famille  des  graminées,  établi  par  Palisol-Beauvois , pour 
placer  plusieurs  espèces  de  C ANCHES  qui  diffèrent  des  autres 
par  quelques-uns  de  leurs  caractères. 

Ceux  qu’il  lui  attribue  sont  : balle  caliciuale  de  deux  val- 
ves fort  longues , contenant  deux  ou  trois  (leurs  , chacune 
pourvue  de  deux  valves , l’inférieure  ayant  le  sommet  muni 
de  plusieurs  dents  et  la  base  pourvue  d'une  arête  droite,  à 
peine  pins  longue  qu’elle  ; la  supérieure  bifide  à son  extré- 
mité. (b.) 

DESCURÉE.  C’est  le  Sisvmbre  a feuilles  menues  , Si- 

symùnum  sophin.  (B.) 

DÉSEMPLOTOIR.  Petit  instrument  de  fauconnerie  , 
propre  à retirer  de  la  innlette  des  oiseaux  de  vol  les  viandes 
qu’ils  n’ont  pu  digérer,  (s.) 

DÉSERT.  Contrée  stérile  et  inhabitable.  Les  parties  in- 
térieures des  grands  continens  présentent  de  vastes  plages  , 
les  unes  couvertes  de  sables , et  les  autres  d’efflorescences 
salines.  On  connoît  les  déserts  de  Salira  et  de  Barca  en  Afri- 
que ; ceux  A' Arabie;  celui  qui  sépare  l’Egypte  de  la  Syrie , et 
que  les  armées  françaises  ont  rendu  si  célèbre. 

En  Asie  , on  trouve  le  grand  désert  de  Kobi  ou  de  Khamoy 
qui  sépare  la  Chine  d’avec  la  Sibérie.  Cette  dernière  con- 
trée renferme  elle-même  de  vastes  déserts,  qu’on  nomme 
steppes,  dont  le  plus  considérable  est  celui  qui  porte  le  nom 
de  Baraba.  Il  occupe  tout  l’espace  compris  entre  l’Ob  et  l’ir- 
tisch,  c’est-à-dire,  environ  quatre  cents  lieues  de  long  sur 
deux  cent  cinquante  de  large.  Il  est  tous  les  ans  couvert  d’ef- 
florescences de  sel  d epsom,  qui,  dans  beaucoup  d’endroits, 
forment  une  couche  de  quatre  doigts  d’épaisseur.  Elles  sont 
dissoutes  et  entraînées  par  les  pluies  de  l’automne  ; mais  l’été 
suivant  on  en  voit  reparoître  la  même  quantité. 

Dans  les  déserts  d’Afrique  et  dans  ceux  de  V Asie  méridionale, 
les  efflorescences  salines  ne  sont  pas  moins  abondantes;  mais 
elles  sont  d’une  nature  différente  ; c’est  le  nalron  , ou  carbo- 
nate de  soude,  base  du  sel  marin. 

Les  incommodités  qu’on  éprouve  en  traversant  ces  vastes 
déserts,  sont  différentes,  suivant  les  climats:  dans  ceux  des 
pays  chauds,  on  est  dévoré  par  des  vents  brûlans  , et  l’on 
risque  d’être  enseveli  dans  une  mer  de  sable.  Dans  ceux  de 
Sibérie , on  est  assailli  par  des  myriades  d’insectes  qui  ne 
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laissent  de  repos  ni  jour  ni  nuit;  ce  sont  des  cousins,  des  taobs 
et  une  petite  espèce  de  moustiques  qui  remplissent  l’air  de 
leurs  innombrables  essaims.  Une  autre  incommodité  qu’on 
ne  soupçonneroit  pas , c’est  «une  poussière  aussi  noire  et 
presque  aussi  légère  que  du  noir  de  fumée  , toute  composée 
des  débris  d’une  tourbe  yilriolique , qui  couvre  la  surface 
de  ces  déserts.  On  est  sans  cesse  enveloppé  dans  les  tourbil- 
lons de  cette  fatale  poussière  , qui  déchire  la  poitrine , et 
cause  de  fréquentes  ophthalraics , qui  font  bientôt  perdre  la 
vue  à ceux  qui  s’y  trouvent  souvent  exposés,  (pat.) 

DESFOjSTAINE,  Des/vniainia.  Arbrisseauà  feuilles  op- 
posée.s.,  pétiolécs,  ovales,  coriaces,  luisantes  et  entourées 
de  dents  épineuses  à leur  sommet , à fleurs  rouges  , grandes, 
portées  sur  des  pétioles  axillaires  , courts  et  solitaires  , qui 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  persistant  à cinq 
découpures  linéaires  et  écartées  ; une  corolle  presque  cam- 
paniforme , à tube  pentagone  et  à limbe  divisé  en  cinq  par- 
ties ovales,  peu  ouvertes;  cinq  étamines  à filets  en  partie 
décurrens  ; un  ovaire  supérieur,  à style  filiforme  et  à stig- 
mate en  tête  ; une  baie  ovale  , h cinq  lobes , renfermant  un 
grand  nombre  de  petites  semences. 

La  desfoniaine  croît  au  Pérou.  Elle  est  digne , paria  beauté 
de  ses  fleurs,  de  servir  d’ornement  dans  les  jardins.  Ses 
feuilles  sont  amères , et  teignent  le  papier  en  jaune.  Elle  a 
été  appelée  LiMKiE  par  Persoon  , figurée  par  Humboldt  et 
Bonpland , dans  leur  bel  ouvrage  intitulé  : FlatUae  cequinoxiiz. 

• (»•)  * 

DESFORGE,  Desforgia.  Arbre  glabredans  toutes  ses pai^ 
ties,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  ovales-lancéolées , den- 
tées , et  les  fleurs  disposées  en  panicules  presque  terminales. 
Il  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  , qui  offre 
pour  caractères  : un  calice  turbiné , à cinq  divisions  cadu- 
ques; une  corolle  de  cinq  pétales  ovales,  lancéolés,  presque 
cohérens  à leur  base  ; cinq  étamines  alternes  aux  pétales  ; 
un  ovaire  demi-inférieur , ovale  , conique , à style  simple  et 
à stigmate  à deux  lobes  ; une  capsule  semi-inférieure , acu— 
minée  par  le  style  qui  persiste , et  biloculaire.  V.  Forgesie. 

Cet  arbre  se  trouve  dans  l'île  de  la  Réunion,  (b.) 

DES  FOSSILES.  On  trouve  quelquefois , aux  environs 
de  Bade  en  Suisse  , de  petits  corps  cubiques  de  trois  à qua- 
tre lignes  de  diamètre  , enfouis  à peu  de  profondeur , qui 

Îaroissent  être  des  dés  à jouer  ; mais  on  ignore  leur  origine. 

I est  probable'qu’il  en  existoit  là  jadis  quelque  manufacture, 
qui  fut  renversée  par  inondation  ou  autre  accident.  Ceux  que 
j’ai  vus  m’ont  paru  faits  d’argile  cuite,  (pat.) 

DESIDERIUM.  î<[om  donné  par  Gaza  à la  Tubéreuse, 
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plante  aimée  à cat^e  de  la  bonne  odeur  qu’exkaient  ses 
fleurs,  (ln.) 

DESMAN , My^e,  Cuv.,  IHig.,  GeofTr.  ; G/«,  Kki»  ; 
Mus,  Briss;  Castor,  Linn.  ; Sorex  , Charl. , Paikw.  .Genre 
de  Mammifères  earaassiers  insectivores  , très^voi»n  de 
celui  des  Mosaraiones  , aérant  pour  caractères  : deux  inci- 
sives supérieures , tri^gulaires,  aplaties  ; ijuatre  inférieures 
dont  les  deus  du  miKeu  sont  les  plus  petites  ; douse  petites 
dents,  appelées  canines  par  M.  Geoffroy,  à chaque  mâchoire, 
six  de  chaque  côté  ; huit  molaires  supérieures  en  tout,  et  sir  in’ 
férieures,  à couronne  garnie  de  tubercnles  arqués  ; narines 

idacées  à L’extrémité  îvun  prolongement  du  museau,  en 
orme  de  trompe  très>mohitê  dans  tous  les  sens  ; point  d’o- 
reilles externes  ; membres  coorts  ; cinq  doigts  à chaque 

fied,  réunis  par  une  membrane  ; queue  comprimée  latéra- 
ement,  etc. 


Par  leur  forme  extérieure,  les  desmans  ont  la  plus  grande 
ressemblance  avec  les  musaraignes  ; mais  ils  sont  plus 
grande  taille,  et  leur  manière  de  vivre  est  aussi  dilTérente. 
Ce  sont  des  animaux  aquatiques  , qui  ne  s’éloignent  jamais 
des  eaux,  où  ils  nagent  avec  une  très-grande  facilité,  à l’aide 
de  leurs  pieds  palmés  et  de-  leur  queue  comprimée.  C’est 
sut  le  borddes  étangs  qu’ils  établissent  leur  domicile  qui  $0 
compose  d’un  terrier  fort  étendu  , dont  une  portion^  est  pla* 
aée-  au-dessus  du  niveau  des  grandes  eaux,  et  dowt  l’unique 
entoéeest  ouverte  sousl’eaa.  Ce» animaux  ne  s’engourdissent 
point  en  hiver,  comme  beaucoup  d'autres  mammifères  ; ils 
resteatabrs  enfermés  dans  leurs  terriers,  où  ils  péris^nt 
étouffês',  lorsqu’ils  sont  trop  nombreux  , et  quelesglæes  les 
y tiennent  trop  long-temps. 

, A flépoque  de  la  dhaleur,  les  desmans  se  recherchent  ; Us 
abandonnent  leurs  terriers  pour  se  jouer  sur  le  bord ’des 
eaux.  Ils  marchent  an  fond  , et  peuvent  s’y  tenir  quelque 
temps  sans  respirer;  ou  bien  ils  cherchent  à grimper  sur  les 
roseaux  et  autres  plante»  aquatique» 

Les  desmans  se-  nourrissent  d^lnsectes.  et  de  vers  , comme 
les  nuisaraignes;  et  l’oi>  rapporte  aussi  qu^ils  mangent  des 
racines  d’acores  et  de  nymphæa.  Leur  museau  ou  groin , 
selon  le  voyageur-  Gnselin,  a beaucoup  de  sensibilité* , et  se 
meut  daiM  tous  les  sens,  imaginables.  11  est-  propre  à foutUer 
dans  le  limon  pour  y trouver  les  sangsues  dbnfces  animeun 
sont  très-avides.  Cette  petite  trompe  est  un  organe  bien 
esseatiei- pour  eux,  pnisquMls  ont  les-yeu*  encore  plus 
petits  que  la-  taupe  , et  les  trous  dés*  oretlles  pp^eMioe  en- 
tièrement bouchés  par.  des  poils.  Oo>  les  entend-  souvent 
barbotter*dans.L’eaq  avec  les  lèvre»-,  contme  dos  canards. 
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et  pour  lors  Us  font  rentrer  leur  trompe  dans  la  bouche. 
Quand  on  les  irrite  , ils  font  entendre  un  léger  sifflement 
comme  la  souris.  Leurs  morsures  sont  alors , dit-on  , très- 
dangereuses. 

Ils  exhalent,  en  toute  saison,  une  forte «deur  de  musc,  que 
leurs  dépouilles  mêmes  conservent  fort  long-temps.  Aussi  se 
serl-on  , en  Uussie  , des  queues  de  ces  animaux,  pour  pré- 
server les  habits  des  teignes  , en  en  plaçant  quelques-unes 
dans  les  armoires,  où  on  les  enferme.  (^Découvertes  des  Russes^ 
tom.  I , p.  42.  ) 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces  , dont  une  de  Si- 
bérie , très-anciennement  connue.  La  seconde  , trouvée  en 
France  il  y a quelques  annéès,  a été  décrite  et  figurée  pour 
la  première  fois  , par  M.  Geoffroy.  (Ann.  Mus.,  tom.  17.) 

Première  Espère.  — Desman  DE  MoscoviE  (Mygale  mosro- 
vilû  a),  Geoff.  ; Mus  aquaiieus  exoticus , C\m.  Exol.  ; Mus  aqua- 
lilis  , Aldrov.  ; Glis  moschiferus,  Klein  ; liai  musqué  àc  Hill.  et 
de  Brisson  ; Castor  moschatus*,  Linn.-,  Syst.  nat.  , Ed.  10 
el  12  ; Desman,  BufT.,  tom.  10,  pl.  \-,(Sorexmoscoviticus') , 
Charleton  ; Sorex  moschatus , Pall. 

Sa  longueur  est  à-peu-près  de  huit  ponces  et  demi , et  sa 
queue  n'a  que  six  pouces  neuf  lignes.  Son  poids  est  de  seize 
onces  environ.  Son  pelage,  formé  de  deux  sortes  de  poils  , 
comme  celui  des  castors , de  longues  soies  et  d’un  feutre  doux, 
moelleux  et  serré,  est  brun,  plus  pâle  dessus,  et  plus  foncé 
sur  les  flancs  ; son  ventre  est  d’un  blanc  argentin. 

La  forme  de  sa  queue  est , selon  M.  Geoffroy , très-diffé- 
rente de  celle  de  la  seconde  espèce.  D’abord , elle  est  plus 
courte  que  le  corps.  Ensuite  , elle  est  comme  étranglée  à sa 
base  ; puis  elle  devient,  bientôt  après,  cylindrique,  renflée  , 
et  croît  rapidement , à la  manière  des  bulbes.  A partir  de  ce 
point , elle  décroît  ensuite  insensiblement  jusqu’à  son  extré^ 
mité  : plus  elle  diminue  , et  plus  elle  devient  verticalement 
comprimée  : elle  est  enfin,  comme  la  queue  du  castor,  toute 
parsemée  d’écailles  , entre  les  intervalles  desquelles  sont  des 
poils  courts  et  isolés.  Quelques  écailles  sont  aussi  répan- 
dues sur  le  dessus  des  doigts. 

Ce  desman  habite  principalement  la  Russie  méridionale. 
Il  est  commun  aux  environs  de  Woronesch  , où  Gmelin  l’a 
observé  4 et  où  les  pêcheurs  le  prennent  souvent  dans  leurs 
filets.  En  automne  et  au  printemps,  il  présente  toutes  les  habi- 
tudes que  nous  venons  d’exposer.  Son  odeur  de  musc , d’une 
force  insupportable , est  produite  par  des  glandes  placées 
sous  la  queue , tout  près  de  sa  racine.  C’est  une  sorte  de 
pommadé  dont  chaque  desman  pourrpit  produire  un  scrupule. 
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Sa  fonmiré  est  très-belle  et  luisante  ; mais  son  odeur 
insoutenable , qu’elle  ne  perd  jamais , esf  cause  qu’on  né 
peut  tout  au  plus  l’employer  qu’à  garnir  des  enveloppes 
pelisses. 


« Cette  nouvelle  espèce  , ditM.  tieoffroy-Saint-^Hilaire,' 
dont  nous  sommes  redevables  à M.  Desrouais  , ci-devant 
professeu^  d’bistoire  naturelle  à i*ëcol«  centrale  de  Tarbes» 
est  de  moitié  plus  petite  que  le  desman  décrit  p%ir  Pallas. 
I^a  longueur  de  son  corps  est  4e  quatre  pouces  , et , ce  en 
quoi  elle  diffère  le  plus  de  l’espèce  précédente , c’est  que  sa 
queue  est  plus  longue  proportionnellement;  elle  a huit  pouces 
trois  lignes.  Celle-ci  n’qst  ni  étranglée  à son  origine , ni 
renflée  au-delà , mais  toute  d’une  venue»  et  diminuant  insen- 
siblement jusqu’à  l’extrémité  ; elle  est  cylindrique  dans  les 
trois  quarts  de  sa  longueur,  et  verticalement  comprimée 
dans  le  reste;  elle  est  enfin  couverte  de  poils  courts,  couchés, 
et  presque  entièrement  adhérens.  Scs  ongles  sont  du  double, 
plus  longs  que  dans  l'espèce  précédente  ; les  doigts  de  de- 
vant ne  sont  qu’à  demi  enveloppés:  le  doigt  extérieur  des  pieds 
de  derrière  est  aussi  beaucoup  plus  libre.  Son  pelage  se  com- 
pose aussi  de  longues  soies  et  de  feutre.  Tout  le  dessus  du 
corps  est  d’un  brun-inarron , \ les  flancs  gris-bnms  , et  le 
ventre  gris-airgentin  ; aucune  pbrtie  blanche'n’cst  répandue 
sur  sa  Mce,  comme  Pallas  lé  rapporte  du  desman  de  Moscovie/ 
» On  n’a  én’côre  rencontré  cette  espèce  qu'au  pied  des 
Pyrénées,  dans  le  voisinage  de  Tarbes;  la  grande  différence* 
des  lieux  où  se  trouvent  ces  deux  desmans,  est  un  motif  de 
plus  de  croire  à la  diversité  dé  lèurs  espèces,  s (Mém.  cité.  ) 

■ • ' r (DESM.) 

DESMATîSORT.  V.  Desmerurt.  (ln.)  ‘ , 

DESMANTHE,  Desman^tus:  Genre  de  plantes  établi 
>ar  Willdenow,  pour  séparer  desAçACiES  (mimosa,  Linn.) , 
es  espèces  qui  ont  dix  étamines.  Il  a pour  type  I’AcaCia  na- 
ge awt,  dont  Loureiro  avoit  déjà  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  NeptüNie.  (b.)  ‘ 

DESMARESTIE,  üesmaresüa.  Genre  de  plantes  établi 
aux. dépens  des  Yabëcs  de  Linnæus,  par  Lamouroux , dans 
son  bel  ouvrage  intitulé.  Essai  sur  les  Thalassiophytesi  11  offre 
pour  caractères  : des  ràmeaux  et  des  feuilles  planes,  se  ré- 
trécissant en  pétioles , ayant  leurs  bords  garnis  de  petites 
épines.  • 

Ce  genre  renferme  six  espèces , dont  les  plus  eonnuea 
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font  lei  y ARECS  vert;,  AiGüt^^o^É  ET  tiGU,LÉ.  Lad,crnièce 
est  figurée’pl!  8 , n.®  i , àe  l’ouvrée  précité.  , 

‘Lé  genre  Herràc^e  a été  établi  k ses  dépens  par  $Uc-^ 
khouse.  (b.) 

DESMERURT , Dejiuenè/omster  , desmerknap.  Noms  da-' 
nois  de  la  MoscbaTELUNE  , Adoxa  moschaUUma  , nommée 
DESiikRGRAS  eu  Norvvége,  et  Desmarsort  en  Suède,  (en.)  ' 
1)£SMÎNË.  Substance  peu  connue,  cristallisée  en  petites 
houppes  soyeuses , et  qui  accompagne  le  spinellàne ,’  dans 
les  lavés  feldspathiques  des  volcans  éteints  des  bords  “du 
iVhin  , où  elle  a été  découverte  par  M.  Nôsé.  'V.  SpîÙEL- 
LSNE.(t,1#.)  ’ 

DES!trOCHETE,  Desmochœla.  Nom  donné  par  Decan- 
dolle  au  genre  fait  aux  dépens  des  CaoelaRIs,  et  appelé  ' 
PüPALiE  par  Jussieu.  (B.)  ' ' ■ i 

DESMODION  , DesmoÆum.  Genre  établi  par  Desvaux 
pour  placer  qhèlques  espèces'  de  Sainfoins,  dont  les  gbits— 
sés  sont  moniliformes  et  un  peu  comprimées.  Le  SAiNFOik; 

GÉANT  lui  sert  de  type.  ^.)  ^ • ' . • . > i -jt» 

DESMOS , Desmùs.  Deux  espèces  du  genre  ÜNONE  por- 
tent ce  nbm.  (B.)  ' ‘ ' ' > 

DÉSORGANISATION.  F.  Organes  et  Corps  orra-  ' 

N_ISÉS;(VIRÉY.y 

"DESSÉNIA.  îjfoin  donné  par  Adanson  au  genre  Gni;dia 
de  Lînnæus.  (ln.)  ‘ " 

' DÉ^;TKtJ,ÇtEUR  DE  CHENILLES-  Ce.  nom  r été 

donné  pay  Goedart  It  la  larve  d’une  espèce  de  coléoptère  , 
de  la  tribu  des  carabiques , qui  se  nourrit  de  clfien4les.  Elle 
les  saifit  avec  ses  pinces  ou  mandibules  par  le  ventre.  Er  chc> . 
mile  a beau  se  toùrmenter  et  s’agiter  en  différens’sens , elle 
reste  accrochée  aux  dents  meurtrières  de  la  larve.  partie, 
offensée  de  son  corps  s’enfle , suivant  Goédart , ce  qui  an- 
nonceroit  que  la  larve  y a répandu  une  liqueur  venimeuse.  Si 
on  jette  cet  aninial  dans  le  feu , il  produit,  par  sa  combus- 
tion , une  flamme  semblable  à celle  de  l’buile  qui  brûle. 

' L’insecte  qui  sort  de  ct.tte  larve  me  parolt 'avoir  beaucoup, 
de  rapports  avec  le  carabe  leucophtalme  de  M.  ÉAbricius  , oq‘ 
quelque  espèce  voisine  de  celle-ci.  La  figure  de  Goédart  lie. 
peut  convenir  au  calosome  s^ophaaU,  dont  la  larve  se  noi^- 
rit  également  de  cbenillés.  Cet  insecte  détruit,  au  rapporf,. 
du  même  auteur  , les  œufs  de  fournus  et  ceux  de  taupe-gril- 
lons ; aussi  le  noinme-t-il  rrumge  roufs  de  grillon;  mais  le^ 
taupe-grillon  le  dévore  à spq  tpuf.  V.  (zoedart , Exper,,' 
part,  i ; 66i  et  pari,  a , exp.  ig.  (l.) 

DESJÉUCTÉV.R  1,)ÉS  ai.OCQDtt.ÉS.  Surnom 
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^ , qui  ne  détruit  point  L 

crocodiles.  V . au  mot  Mangouste,  (s  1 

"rP  P™-  CV.  ’e  To„(,™  p,M- 

D£STRUCraufe^^'S‘^®'è’  Îî""'  ) 

d..Béce  »o„.„,Né.é,.,..  ,uRfc„v„?;Xr„";;e"oî 
pierres  pour  en  fvre  entrer  des  fragmens  dans  la  comUï 
lion  dfe  leurs  fourreaux.  F . au  mot  Nehéide.  (b.) 

nlant^  dû  sL£f  7Ï''”' P""  i *«r  une 

plante  dû  Sénégal.  Il  a pour  caractère  : un  calice  divisé  en 

quatre  parties  ; point  de  corolle  ; dix  étamines  alternative- 
îTrn  fi  courtes;  un  fruit  orbicnlaire  couvert  d’un 

brou  farinacé  et  contenant  une  noix  à une  seule  semence.  Il 
se  rapproche  beaucoup  du  genre  Apalatoa  d’Aüblefc,  et 
du  genre.  Boscie  de  Lamarck.  (b.) 

DÉTmjRNF^°r"‘'" 

par  le  rtia^en  du  limier , l’endroit  où  le  cerf  est  entré  , en 

n^TROrr?.’  ? pas  sorti,  (s.) 

• t KUI 1 . L,  est  un  bras  de  mer  qui  sépare  deux  terres 
voisines.  On  observe  quelquefois  que  les  couches  horizontales 
des  côtes  qui  bordent  un  détroit  de  part  et  d’autre  , sont  par- 
l^aitement  correspondantes,  d’où  il  estaisé  de  conclure  qu’elles 
lurent  jadis  non  interrompues,  et  qu’une  cause  quelconque  a 
détruit  la  portion  de.  ces  couches  qui  se  trouve  actuellement 
remplacée  par  le  hràs  de  mer. 

On  a fait  cette  observation  principalement  sur  les  côtes  de 
France  et  dAi^le terre  qui  bordent  la  Manche  (i),  sur  çelles 
du  détroit  de  Gibraltar ,’  du  détroit  des  Dardanelles , etc. 

Queliiiles  auteurs  ont  pensé  que  de  pareiUes  solutions 
continuité  étoient  l’effet  d’un  effort  violent  <t  d’une  irrup- 
tion subite  de  l’Océan  ; mais  cette  supposiiion  parolt  dénuée 
de  vraisemblance.  V.  Déluge. 

Buffon  a remarqué  que  les  principaux  détroits  ont  leur 
direction  de  1 est  à l’ouest,  et  il  attribue  leur  formation  au 
niouvement  habituel  de  l’Océan  qui  se  fait  dans  la  même 


. (l)  Resniarest.  de  l’Acadéniie  royale  des  Çriences,  auquel  nous 
sommes  redèvables  des  premiers  volumes  du  tticüoimairc  de  Géo- 
■ graphie  physique , Ae.  l’Encydopédie  méthodiipie , que  son  fils  con- 
tiuue  avec  beaucoup  de  succès  , a publié  sur  Tanrienne  jonction  de 
I AiigleJctTç  a l.i  France,  une  dissertation  très-inte'ressante , et  qui  a 
rçnipqrté  le,  prix  prqposé  .sur  celte  question  par  l’.acade'mie  d’A- 
niieiis,  en  lySi.  Elle  a été,  imprimée  dans  cette  ville  en  ivSS,  en 
I vol.  in-ia,  avec  cartes  et  plans,  (luc.) 
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direction.  Il  est  probable  , en  elTet , qae  cette  came  ne  leur 
est  point  étrangère.  V.  CouhaNs  de  mer. 

Les  détroits  lefplus  connas,  outre  ceux  qui  viennent  d’étre 
nommés,  sont:  le  détroit  de  Magellan,  à l’extrémité  de 
l’Amérique  méridionale  : c’est  le  plus  étendu  qu’il  y ait  ; il  a 
plus  de  cent  lieues  de  longueur.  D’après  le  rapport  des  voya- 

f;eurs  , il  paroît  que  les  cdtes  qui  le  bordent , soit  du  côté  de 
a Terre-Ferme  , soit  du  côté  de  la  Terré-de-Fcu,  sont,  en 

S'  éral , composées  de  roches  primitives  : il  s’en  trouve  pro- 
lement  aussi  de  volcaniques. 

Le  détroit  de  la  Sonde,  entre  les  îles  de  Java  et  de  Suma- 
tra, est  un  passage  très-fré<|uenté  parles  navigateurs.  C’est 
un  de  ceux  qui , par  sa  position  , paroit  devoir  son  origine  au 
inouvement  habituel  de  l’Océan  , de  même  que  celui  qui  se 
trouve  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  la  Nouvelle-Guinée. 

Le  détroit  de  Béring , qu’on  nomme  aussi  le  détroit  de 
Cook , est  la  séparation  que  la  nature  a mise  entre  les  côtes 
orientales  de  l’Asie  et  celles  du  Nouveau-Monde  , qui , près 
du  cercle  polaire  , ne  sont  éloignées  les  unes  des  autres  que 
d'nn  espace  de  treize  lieues. 

Le  détroit  du  Sund,  entre  la  Suède  et  le  Danemarck , est 
un  passage  ^ui  communique  de  la  mer  du  Nord  à la  mer  Bal- 
tique. 

Le  détroit  de  Babelmandel  sépare  l’Arabie  d’avec  l’A- 
frique ; c’est  la  communication  de  l’Océan  indien  avec  la 
' mer  Rouge. 

Il  y a un  grand  nombre  d’autres  détroits , dont  on  peut 
voirie  détail  dans  le  Dictionnaire  de  Lamartinière  et  les 
autres  livres  de  géographie,  (pat.)  • 

DÉTROIT  DE  MAGELLAN.  Nom  marchand  d’une 
coquille  du  genre  Cône  , Conus  magflJanicus , Linn.  (desh.) 

DETRIS.  Genre  établi  par  Adanson , sur  Vameüus  lychni- 
tis,  Linn.  plante  cultivée  de  son  temps  au  Muséum  d’His— 
toire  naturelle,  et  qui  y étoit  désignée  par  la  pbrasç  à'Ast^r 
africanus  flore  aeruleo.  r.  LlABUtt.  (LN.) 

, DEü.  Suivant  Feuillée,  les  Péruviens  donnoient  ce  nom, 
de  son  temps,  à une  espèce  de  REDpDX,  corUuin  rusçifolia, 
Feuil.  Per.  3,  p.  17  , t.  la.  (ln.) 

DEUIL.  V.  à l’article  Nymphale.  (s.) 

* DEU'I'ZIE , Vf.itlzia.  Arbrisseau  du  Japon , dont  les  feuil- 
les sont  péliolées  , opposées , ovales , pointues , dentées , ri- 
dées et  couvertes  de  poils  rudes.,  et  dont  les  (leurs  sont  blan- 
ches , disposées  en  panicules  au  sommet  des  rameaux. 

Le  genre,  que  forme  cet  arbrisseau,  a pour  caractères:  un 
calice  monophyile , presque  cam^anulé , à cinq  ou  six  divl-^ 
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slons  ; une  corolle  de  cinq  ou  six  pétales , oblongs , obtus  , 
entiers , insérés  en  dehors  du  bord  de  l'ovaire  ; dix  étamines , 
dont  les  filamens  sont  trifides  à leur  sommet , et  portent  des 
anthères  didymes  ; un  ovaire  -supérieur,  concave  dans  son  mi- 
lieu , chargé  de  trois  ou  quatre  styles  filiformes  à stigmate  en 
massue  ; une  capsule  globuleuse  , tronquée  , perforée  , un 
peu  trigone , rude  , mqnie  de  trois  pointes  qui  proviennent 
des  styles , s’ouvrant  en  trois  valves  par  sa  base  , et  divisée  , 
intérieurement , en  trois  loges  qui  contiennent  plusieurs  se- 
mences. 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  sont  employées  par  les  Ja- 
ponais pour  polir  les  ouvrages  en  bois  , comme  on  emploie 
ici  les  tiges  de  la  prêle,  (b.) 

DEUX  DENTS.'U.  aux  mots  Dauphin  etDionoN.  (b.) 

DEUX  DOIGTS.  C’est  la  Sco^ène  didactyle.  (b.) 

DEUX-POUR-UN.  Nom  vulgaire  de  la  petite  Bécas- 
sine. y,  ce  mot.  (v.) 

DEVEXA  (pencités).  Illiger  donne  ce  nom  aux  mammi- 
fères de  la  vingt.- quatrième  famille  de  son  système  , le  se- 
cond de  son  septième  ordre  (les  bisulces  ou  ruminaits).  Il  l’a 
composé  seulement  du  genre  Giraffe.  V.  ce  mot.  (desm.) 

DEVIDOIR.  Nom  de  1’ Arche  ristournée,  (b.) 

DEVIN.  Espèce  de  Boa  , regardé  comme  sacré  dans  une 
partie  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique.  Quelques  naturalistes, 
à raison  de  sa  célébrité  , ont  donné  son  nom  au  genre,  (b  ) 

DEVINIERE.  Les  cousins  ont  reçu  ce  nom  dans  quelques 
provinces  de  France,  (desm.)  * 

^ DEWAUXIE , Detvauxia.  Genre  établi  par  R.  Brown  , 
pour  placer  neuf  plantes  qu’il  a observées  à la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  ne  diffère  pas  des  Centrolepis  de  Labillar- 
dière , et  se  rapproche  infiniment  des  Aphélies.  V.  Va- 
ROQUIER.  (b.) 

DEVRE.  L’un  desxioms  de  la  Cameline  , Myagmm  sati- 
mun , en  Danemark,  (ln.) 

DEWESIL  etDEWJATSCHIT.  Noms  russes  del’Au- 

NÉ£ , Inula  Hdenium  , L.  (LN.)  • 

DE’WETILNIK.  Nom  russe  de  la  Tanaisie  , Tanacelum 
vulgart,  L.  (ln.) 

DEWIATILNOS  LAPUSCHNIK.  Nom  donné,  en 
Russie , au  Pas-d’Ané  , Tussilago  petasùes , L.  (ln.) 

DEXAMINE  , Üexamine.  Nom  donné  par  M.  Léach  à 
un  genre  de  crustacés,  de  l’ordre  des  amphipodes,  et  qui  a 
pdhr  caractères  : quatre  antennes  séfacécs , dont  les  deux  su- 
périeures plus  longues  ; pédicule  des  unes  et  des  autres  formé 
de  deux  articles , dont  JU  second  plusÿrêle  et  allongé;  une 
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petite  soie  à la  base  troisièine  «les  infcrifeiires  ; les 
pieds  antérieurs  presque  égaux , terminés  par  «me  pince  com-^ 
primée , en  grilTe  , ou  i un  seul  crochet. 

Les  dexamines  et  leÿ  leucotoës  du  même  natiu^liste,  sont« 
de  tous  les  crustacés  amphipodes  munis  de  quatre  antennes* 
les  seuls  oh  le  pédoncule  de  ces  organes  n’ait  que  deux  ar- 
ticles ; U en  offre  trois  dans  tous  les,  autres.  Dans  les  leiice- 
toës , la  pince  des  deux  pieds  antérieurs  est  terminée  par  deux 
doigts , dont  le  mobile  ou  le  pouce  , est  biarticulé. 

M.  Léarh  ne  cite  qu’une  espèce  de  dexamine , et  qu’il 
nomme  épineuse  (spinosd).  £lle  se  trouve  sur  les  côtes  mariti— 
naes  de  la  partie  occidentale  de  l’Angleterre,  (l.) 

DEYEUXIE,  üeyeuxia.  Genre  de  plantes  établi  par  Cla- 
rion, pour  placer  quelques  espèces  d’ Avoines,  qui  s’écartent 
des  autres  par  leurs  caractères  : 

Ceux  attribués  a ce  genre  sont  : épillets  biflores  ; une  des 
fleurs  hermaphrodite  , l’autre  stérile  et  amincie  en  arête  ; la 
balle  calicinale  inférieure  pourvue  d’une  arête  sur  son  dos. 
Huinboldt,  Bonpiând  et  Kunth  ont  ajoute  a ce  genre  onze  es- 
pèces qu’ils  ont  décrites,  et  la  plupart  figurées  dans  leur  bel 
ouvrage  sur  les  plantes  de  l’Amérique  méridionale,  (b.) 

DEYL-EL-FAR  {tjueue  desouriî).  Nom  arabe  du  PoLY- 
POGON  DE  Montpellier  , espèce  de  graminée  que  Linnæus 
avoit  placée  avec  les  Vulpins  (alopecunu).  (lN.) 

DEZ  A COUDRE.  Agaric  qui  croît  en  touffes  * quel- 
quefois extraordinairement  nombreuses , au  pied  des  arbres. 
^ forme  est  celle  d’un  dez  à coudre  ; sa  couleur  est  brun 
èlair  en  dessus  et  blanche  en  dessous.  11  se  résout  en  liqueur 
noire  , mais  n’est  pas  dangereux.  Paulet  l’a  figuré  pl.  ia3  de 
son  Traité  des  Champignons,  (b.) 

DCtlGAN.  Nom  donné  en  Tartarie  an  Roseau  a balais 
(arundo  phragmiles , Linn.)  (ln.) 

' DH  AN  CA.  Nom  que  porte  aux.Moluqu«s  une  espèce 
de  Calao.  (V.)  - 

DH  ARA.  Nom  arabe  d’une  CouiEOvaB.  (■.) 

' DIABLE.  Nom  que  l’on  donne  aut  Antilles , snivânt  les 
PP.  Dutertre  ctFenillée,  à une  espèce  de  cfloMtU  que  nous 
avons  décrite  sous  la  dénomination  de  chmMe  à terrier.  V, 
l’article  ChOUETTE.  (s.) 

DIABLE.  Les  habitans  de  Saint-Domingue  désignent 
ainsi  im  insecte  qui  ravage  les  jeunes  feuilles  du  cotonnier. 
C’est  le  charansm  de  Spencer,  M.  d^  Tussac,  quia  soigneu- 
sément  étudié  lés  productions  naturelles  , et  surtout  les  vé- 
gétaux, de  cette  colonie,  où  il  a demeuré  long^temps,  m’a 
comiauniqué  cette  observation,  (l.)  . 
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DIABLE  (gruîto).  Nom  donné  par  Geoffroy  àun  insecte 
de  la  famille  des  cicadaires  , et  du  genre  Lèdre.  V.  ce  mot 

(L.) 

DIABLE  (demi).  Nom  donné  par  le  même  à une  autre 
espèce  de  la  même  famille  , et  du  genre  MeMbrace.  F],  ce 
tnot.  (t.) 

DIABLE  (pétît).  Dénomination  d’une  autre  espèce  du 
même  genre  Mehbrace.  (l.) 

DlABLE  ËNRtlUMÉ.  Pçtit  oiseau  des  Antilles,  qui 
appartient  au  genre  Tangara.  F.  ce  mot.  (desm.) 

DIABLE  DÈ  FORMOSE.  Nom  donné  par  des  matelots 
hollandais  au  PangoléN,  mammifère  de  l’ordre  des  édentés. 

• (desm.) 

DIABLE  DE  JAVA.  F.  Pangolin,  (s.) 

DIABLE  DE  JAVA.  Quelques  naturalistes  Ont  donné  ce 
nom  à une  espèce  d’iGUANE.  (b.) 

DÎABLÉ  DE  MER.  Nom  vulgaire  de  la  Foulque,  (v.) 

DIABLE  DE  MER.  Nom  vulgaire  de  quelques  poissons, 
tels  que  la  Lofhie  baudroie  , Lophius  piscaiorius,  Linn. , la 
ScoRPÈNE  AMÉRICAINE  et  autrcs  espèces,  (b.) 

DIABLE  DES  BOIS  de  Vosmaër.  C’est  l’ATÈLEtOAiTA. 

, . (DESM.) 

DIABLE  DES  INDES  OCCIDENTALES.  F.  Atèle. 

DIABLEDES  PALÉTÜ.VIERS.  C’est,  à Cayenne, l’aitf 
des  palétwien.  F.  Ani.  (s.) 

' DIABLE  DES  SAVANES.  Nom  de  l’afe'  dis  soffanes  à 
Cayenne.  F.  au  mot  Ani.  (s.) 

DIABLE  DE  TAVOYEN  on  TAYVEN.  Foyez  PaîI- 

GOT/IN.  (S.)  , 

DIABLES  ou  DIABLOTINS.  Oiseaux  qui , selon  lè 
P.  Labat , commencent  à paroître  à la  Guadeloupe  et  à Saint- 
Domingue,  vers  la  fin  de  septembre,  etdisparoissenten  novem- 
bre pour  reparoftre  en  mars.  Ik  se  tiennent  dans  les  trous 
des  rochers  les  plus  escarpés.  La  grande  montagne  de  la  Sou- 
frièrey  à la  Guadeloupe,  est  toute  percée  comme  une  ga- 
renne des  trous  que  creusent  ces  diables.  C’est  au  mois  dè 
mars  que  l’on  y trouve  deux  petits , couverts  d’un  duvet  épais 
et  jaune,  et  qui  sont  des  pelotons  de  graisse.  On  leur  donne 
le  nom  de  coïtons  i on  en  fait  alors  de  tres-grandes  captures  , 
et  les  Nègres  ne  vivent  d’autre  chose.  C’est  un  mets  déücieui 
qu’un  jeune  diable , mangé  au  sortir  de  la  broche.  L oiseau  , 
adulte  est  à peu  près  de  la  grosseur  d’une  poule  ; ses  ailes 
sont  longues  et  fortes  ; ses  jambes  courtes  ; ses  ongles  longs 
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et  robustes  ; scs  yeux  grands  et  saülans,  mais  inutiles  pen.~ 
dant  le  jour  ; le  bec  est  dur , pointu  et  fort  crochu  ; enfin,  le 
plumage  est  noir.  {^Extrait  de  la  Relation  de  Labat , tom.  2 , 
pag.  4.08  et  suiv. 

Le  P.  Duterlre  parle  de  ces  mêmes  diables  ( Hist.  nat.  des 
Antilles , tom.  3 , pag.  257  ).  Mais  ce  qu’il  en  rapporte  ne  peut 
servir  à reconnoitre  l’espèce  de  ces  oiseaux.  BuïTon  pense  que 
ce  sont  des  Petrels.  (s.)  • 

DIABLOTEAU  , DIABLOTIN.  Noms  vulgaires  d’une 
Mouette  bruise.  (v.)‘  • 

DIAiBLOTIN.  V.  Diables,  oiseaux  de  mer.  (s.) 

DIABLOTIN-  Nom  que  l’on  donne , à Saint-Domingue,' 
à un  insecte  d’un  vert  pâle,  beaucoup  plus  petit  qu’un  autre 
appelé  diable.  11  nous  est  inconnu.  (L.) 

DIABLOTINS.  V.  Cottons.  (s.) 

DIACANTHE.  Poisson  du  genre  Holocentre.  (b.) 

DIACHYSIS  etDIACHYTON,  Dioscoride , sont  rap- 
portés an  Delphinium.  V.  ce  mot.  (ln.) 

DIACOPE , Diacope.  Genre  établi  par  Cuvier,  pour  pla- 
cer les  espèces  de  Lutj  ans  de  Lacépède , dont  le  préopercule, 
au  milieu  de  ses  dentelures,  a une  forte  échancrure  pour 
l’articulation  de  l’interopercule.  (b.) 

DIADELPHIE.  C’est  ainsique  Linnæus  a appelé  la  dix- 
septième  classe  de  son  Système  des  Végétaux,  celle  qui  offre 

{tour  caractères  des  étamines  réunies,  en  deux  faisceaux,  par 
eur  base.  Il  la  subdivise  en  quatre  sections  ; savoir  : les  dia- 
delphes  à cinq , A six , à huit  et  is  dix  étamines.  Cette  dernière 
section  est  quatre  fois  plus  considérable  que  les  autres  réu—  ^ 
nies.  Elle  renferme  une  famille  fort  naturelle,  que  Touméfort 
avoit  appelée  des papilionacées,  de  l’apparence  que  présentent 
la  plupart  des  fleiirs,  et  que  Jussieu  nomme  des  légumineuses, 
k raison  de  la  structure  du  fruit.  Plusieurs  genres  de  légumi- 
neuses sont  réellement  monadelphes  ; mais  on  est  convenu  de 
les  regarder  comme  diadelphes,  pour  ne  pas  interrompre 
l’ordre  naturel.  Voyez.  Botanique,  (b.) 

DIADÈME.  C’est  le  nom  d’un  coquillage  du  genre  Pa- 
tZiX'S.  (Jepas  diadema'),  (DESM.) 

DIADENE,  Diadenus,  P.  B.  Genre  de  plante  de  la  fa- 
mille des  algues  , deuxième  tribu  ou  section , les  Tricho- 
mates.  Son  caractère  consiste  dans  la  matière  pulvéru- 
lente qui  , à une  certaine  époque , se  réunit  en  deux  glo- 
bules dans  chaque  loge  formée  par  des  cloisons  dans  toute 
la  langueur  des  filamens  qui  composent  la  substance  de  l’in- 
dividu. . ? 
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Des  observations  récentes  ont  prouvé  que  ce  genre  n’est 
point  naturel , et  doit  être  réuni  aux  Conferves.  P.  B. 

DIADESMA.  Zoroastre  donne  ce  nom  à la  Mauve  , sui- 
vant Adanson.  (L^.) 

DIAGRAMÈ.  Poisson  du  genre  Lutjan  de  Lacépède, 

c») 

DIAGRAMME,  Diagramma.  Genre  de  poissons  établi 
par  Cuvier,  aux  dépens  des  Anthias  et  des  Lutjans.  Les 
espèces  qui  y entrent  ont  le  corps  oblong , les  écailles  pe- 
tites , le  front  arrondi , les  dents  très-petites  et  très-nom- 
breuses , le  préopercule  légèrement  dentelé , et  six  gros 
pores  sous  la  mâchoire  Inférieure.  Les  plus  connues  de  ces 
espèces  sont:  I’Anthias  diagramme,  I’Atithias oriental, 
le  Macolor,,  etc.  (b.) 

DIAGREDE  (^Botanique).  Suc  épaissi  de  la  ScAMMONÉE. 
V.  ce  mot.  (b.)  \ 

DIAL-BIRD  , c’est-à-dire , horloge  ou  cadran.  Les  An- 
glais qui  fréquentent  les  côtes  du  Bengale  , appellent  de  ce 
nom  un  oiseau  des  Indes  , qu’ Albin  a présenté  comme  une 
pie-grièche,  (tom.  3 , p.  8 , et  figures  du  mâle  et  de  la  femelle  , 

fil.  17  et  18).  Buffon , qui  ne  connoissoit  le  dial-bird  que  par 
'ouvrage  d’ Albin , le  rapporloit  aussi  à la  pie-grièche  grise  ; 
,mais  de  meilleures  observations  l’ont  mis  à sa  vraie  place , 
parmi  les  Merles.  V.  ce  mot.  (s.) 

DIALI , Dialium.  Arbre  des  Indes , dont  les  feuilles  sont 
alternes,  ailées  avec  impaire,  composées  chacune  de  sept 
folioles  ovales  , oblongues , acuminées , entières , glabres , 
et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  simples,  pen- 
chées et  rougeâtres.  Il  forme  un  genre  dont  les  caractères 
offrent  une  corolle  de  cinq  pétales  elliptiques , obtus , ses- 
slles , égaux  et  caducs  ; deux  étamines  à filamens  très-courts  ; 
un  ovaire  supérieur , chargé  d’un  style  incliné  , à stigmate 
simple.  Le  fruit  est  nne  capsule  à une  seule  semence , et  qui 
ne  s’ouvre  pas. 

Willdenow  a'décrit  une  seconde  espèce  de  ce  genre,  ve- 
nant de  Guinée.  Elle  a le  panicule  très-composé  et  droit. 
11  l’a  figurée  dans  les  Archives  de  Roemer , tom.  i , tab.  6. 

Cette  dernière  a depuis  servi  à établir  le  genre  Codari,  et 
on  l’a  remplacée  par  I’Arounier  d’Aublet.  (b.) 

DIALION,  de  Dioscoride.  L’héliotrope  d’Europe  est 
regardé  comme  le  dialon  de  Dioscoride.  (ln.) 

DlALLAGE,  llaiiy.  Le  minéral  dont  il  s’agit,  se  pré- 
sei^communément  sous  la  forme  de  petites  masses  lamel- 
leiilft , d’une  couleur  verte , ou  d’un  gris-verdâtre  métalloïde , 
ou  jaunâtres,  engagées  soit  dans  le  feldspath  compacte  , soit 
dans  la  serpentine.  Elles  offrent  des  joints  naturels  assez  nets , 
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dans  an  sens , et  d'autres  ternes , sensibles  sentemeVu  b là  In- 
niière  d’une  bougie  , et  qui  paroissent  à peu  près  perpeûdi- 
culairessur  lcsprécddens.(Des  observations  récentes  Ont  con- 
duit M.  HaUy  à adopter , pour  la  forme  primitive  dé  cetfe 
substance,  un  prisme  quadrangulaire,  à base  oblique,  ayant 
ses  angles  de  gS  et  85"  environ,  avec  un  joint  oblique , mais 
plus  incliné  que  dans  le  feldspath  ). 

Ce  minéral  est  fusible  au  chalumeau , mais  difflcileiàeitt, 
eu  un  émail  gris  on  verdâtre  ; sa  düreté  est  peu  considérable , 
cependant  il  use  quelquefois  le  verre  ; et  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3. 

Sa  division  mécanique  le  fait  aisément  distinguer  de  i’atn- 
phibole  laminaire  {Homblertde)  aUqUel  il  rêsseitible  un  peu  , 
mais  qui  offre  facilement  deux  joints  obliques  très-netS  et  de 
fond  avec  facilité. 

L’espèce  Diallage,  telle  qu’elle  a été  établie  pàr 
M.  HaUy , offre  la  réunion  de  plusieurs  substances  qiii  ont 
été  considérées  comme  des  espèces  particulières  par  les 
minéralogistes  étrangers  ; la  smaragàUe  de  Saussure  en  eSt 
une'  variété  lamihaire  d’une  belle  couleur  vèrtè  , avec 
on  reflet  nâcré  et  Comme  satiné.  On  s’accorde  assez  généra- 
lement à lui  réunir  la  diallage  métalloïde  d’un  gris-rerdâtre  , 
et  celle  en  lames  plus  petites  et  miroitantes  d’un  jadne  vif , 
qui  a été  trouvée  au  Hartz  et  ailleurs , dans  une  Set^entine 
[SnhiUemde  Homùletide  on  SchiUérspatii  des  Alléihadds)  ; ihais 
il  n’en  est  pas  de  ménte  de  celle  qqe  l’on  a nommée  brontiCe. 

Cètte  variété  de  diallage  diffère  davantage,  an  premier  cônp^ 
d'oeil , de  la  variété  verte  satinée  ^ que  iès  deux  autres  variétés 
laminaires  grise  et  métalloïde  ; mais  poüftaîlt  elle  s’y  rap- 
porte également , comme  le  prouvent  des  échantillons  dans 
lesquels  la  diallage  verte  satinée  en  belles  lamés,  eSt  associée 
et  se  fond,  en  quelque  sorte,  dans  la  diallage  jaone-roUs— 
sàtre , en  petites  masses  entrelacées  et  à tissu  fibreux  (Bnnzü 
de^Vemer). 

Cependant , suivant  Klaproth  ,*  que  Id  chimie  èt  là  ^né- 
raiogie  viennent  de  perdre , le  brorkite  est  infosiblè  , et  liâ  pé- 
s.mteur  spécifique  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  lâ  ^a~ 
r ladite  ; et  en  outre ,'  si  l’on  condparé  les  analyses  entre 
elles,  on  trouvera' qu'ellès  présentent  des  motifs  détefmînans 
(le  séparation,  cette  dernière  renfermant  beaucoup  ^’àlumine 
et  un  principe  colorant  d’une  a'utèe  n'atikre  , tandis  quë  dans 
le  hronziU,  c’est  après  la  silice,  li  magnésie  qui  abondé  ,'etc. 

M.  Basile  Sewerguiiie , min’érâlogisté  fusse , a déériflàSoas 
lè  nom  de  totalité  ou  lotalàlîie  (Acad,  de  Pétefsbourg 
p.  483),  une  substance  d’un  beau  vert,  disséminée  pàr  pe- 
tites masses  dans  une  roche  composée  de  fcld.spath  lauiiiiailre 
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rougeâtre  y de  (|^arzgi;is  eide  ^ica  noir,  do^t  sont  fabriquées 
les  colonnes  qui  décorent  la  nouvelle  cathédrale  de  la  Saiule- 
ÿierge  de  Casan,  à Saint-Pétersbourg  : c’esl  une  diallage. 

Indépendamment  des  couleurs  indiquées  plus  haut  pour  ce 
minéral , on  en  connoit  de  brune  t tirant  sur  le  violet,  de  vem- 
noirâtre  et  de  noire  ; la  première  vient  de  Saint-Marcel  en 
Piémont , la  seconde  de  l’Escurial  près  de  Madrid , d'où  elle 
a été  rapportée  par  M.  le  chevalier  de  Parga , qui  joint  à des 
connoissances  très-étendues  une  grande  Libéralité  ; et  la  troi- 
sième des  environs  de  Spa.  Karsten  a nommé  cette  dernière 
OrÜialU.  11  y en  a aussi  de  blancbdtre  et  de  nacrée. 

Mous  rapportons  ici  comparativement  les  analyses  faites 
par  M.  Yauquelin  , de  la  diallage  verle  IsmaragdiU  ) ; par 
M.  üeyer  de  la  ü.  lamitmre  métaUdide  (Schükrspatiî)  ; et  par 
l^proth , du.  Brpuiiu. 

Vaucfuelin.  Heyer.  Klaproth, 


Silice 5o, op  . . . 5.2,00  . . . 6c^oo 

Magnésie 6,oo  . . . 6,oo,  . . . 27,5p 

Alumine .ttfOO  • • • a3,33 

Chaux i3,o.o  . . . 7,00 

Chrome 7,5o 

Fer 6,5o  . . . 17, 5o  . . . io,5o 

Cuivre i,5o  ^ 

Eau 4)^0 •. 

Perte,  . . . i,Su 


toQ,oo  . . . io5,83  . . . 100,00 


La  dialjage  appartient  anx  montagnes  de  première  ofigiii^.;' 
elle  entre  cdmiiie  partie  composante  essentielle  dans  la  com- 
position de  pl^ieurs  roches , à base  de  feldspath  tenace  ou 
de  serpentine.  M.  liaUy  nomme  la  première  euphoüde  [V.  ce 
mot).  C’est  le  verde  dî  Corsica  dura  des  mairbriers  italiens , qui 
en  font,  des  tables,  des  vases  et  d’autres  objets  d’ornement.' 
On, la  trouye  à Orizza  en  Corse , dans  la  colline  du  MussI-:' 
net  près,  de  Turin , au  mont  Bose  , aux  environs  de  VoHri , 
et  en  blocs  roulés  sur  les  bords  du,  Lac  de  Genève , où  eUe' 
a été  observée  d’abord  par  de  Saussure,  qui  lui  donna  le  nom 
de  smaragdite , à,  cause  de  sa  belle  couleur  verte , qui  rappelle 
celle  de  l’émeraude.  On  a vu  plus  haut  que  c’est  au^l  au 
chrome  qu!elle  en  est  redevable,  GABsaa 
Associée  au  disthène  de  diverses  couleurs , uni  à l’amphi- 
bole et  à des  grenats , elle  compose  une  roche  d’un  aspect 
très-agréable , à laquelle  M.  Haiiy  donne  le  nom  ÿEcto^iu^ 
ce  mot).  ÉUq  vient  de  Sau  Alpe  , en  Styrie. 
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Elle  forme  encore  avec  le  feldspath  rose , Pamphiliole  ÿ 
le  quarz  et  le  mica , un  des  principes  constituans  d’une  très-> 
belle  roche  qui  se  trouve  en  grandes  masses  à dix-huit  verstea 
vers  le  sud  de  la  forteresse  Davydoff,  située  entre  Will- 
manstrand  et  Fridrlschsham,  et  k trois  verstes  d’un  petit  vil- 
lage nommé  Lotala  (d’où  est  tiré  le  nom  de  lotaiaiUe , que  lui 
a donné  M.  Sewei^ine.  V.  plus  haut),  et  dans  l’ile  de  Raab 
dans  le  golfe  de  Wibourg.  Elle  forme  dans  ce  dernier  en- 
droit des  lits  de  près  de  quatre  archines  ( sept  à huit  mètres 
d’épaisseur.) 

On  emploie  également  dans  les  arts  une  roche  serpenti— 
neuse , d’un  blanc  de  lait , légèrement  nuancée  de  verdâtre  , 
renfermant  à la  fois  , disséminées  , des  masses  de  diallage  la- 
minaire métalloïde  gris-verdâtre  , de  chaux  carbonatée  d’un 
rouge  vif,  et  des  veines  blanches  de  cette  dernière  substance , 
qui  a été  trouvée  par  M.  Yivlani,  sur  les  bords  du  torrent  de 
la  Gravagna  , vis-à-vis  de  la  Rochette  , dans  les  Apennins 
de  la  Ligurie.  Les'  ouvriers  la  nomment  gratiile  serpendneux. 

La  variété'  laminaire  métalloïde  , d’un  jaune  d’or  (schü— 
Urspath)  est  ordinairement  engagée  dans  la  serpentine  ver- 
dâtre , et  a été  observée  dans  un  grand  nombre  d’endroits ,, 
et  notamment  au  Hartz , en  Bohème , dans  le  Tyrol , la  Sty- 
rie  , le  Dauphiné , le  Cornouailles , Zetland  , etc.  Suivant 
Jameson  (Minéralogie , t.  a , p.  3y)  , on  la  trouve  encore  dans 
le  diorite  (grtnstein)  de  Fifeshire  , et  dans  les  roches  por- 
phyritiques  de  Caitôn  Hiïl  ei  de  Dumb’arton. 

Quant  au  Bronzüè,  il  forme  des  masses  assez  considérables 
dans  la  serpentine  à Kraubat,  en  Styiie.  M.  Jameson,  déjà 
cité,  dit  qu’il  se  rencontre  dans  la  syénite,  dans  le  (îlen  Tilt, 
au  comté  dcPerth,  et  en  Amérique  dans  l’île  de  Cuba.(LVC.) 

DIAMANT.  Cette  substance  combustible  que  sa  dureté , 
supérieure  à celle  de  tous  les  autres  corps  de  la  nature , et  la 
vivacité  de  son  éclat  jointe  à sa  rareté,  ont  fait  regarder  comme 
la  chose  la  plus  précieuse  que  l’on  cpnnoisse  , a dans  tous 
les  temps  attiré  l’attention  des  hommes.  Indépendam^nt 
de  ses  qualités  naturelles  qui  la  font  rechercher  pour  la  pa- 
rure, et  de  son  haut  prix,  qui  la  rendent  un  signe  de  richesse  et 
|>resque  de  distinction , on  lui  a attribué  une  foule  de  vertus 
imaginaires.  Les  écrivains  juifs  rapportent  que  le  diamant 
placé  sur  l’ephod  ou  pectoral  do  grand  prêtre  Aaron,  deve- 
noit  obscur,  quand  on  conduisoit  un  criminel  devant  ce  mi- 
nistre, et  qu’au  contraire  il  brilloit  d’un  éclat  extraordinaire 
si  l’accusé  étoit  innocent.  Suivant  Pline , le  diamant  triom- 
phe tellement  de  l’action  du  feu , qu’il  n’est  pas  même  échauL 
IK  par  ce  moyen  , et  résiste  au  choc  des  cqrps  les  plus  durs. 
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Scaligcr  assure , avec  plusieurs  auteurs,  qu’il  préserve  de  l’ac- 
tion des  poisons  , de  la  niaaie  et  de  la  mélancolie  ; qu’étant 
porté  sur  soi  enchâssé  dans  l’or  ou  l'argent,  il  rend  nul  l'effet 
des  philtres  et  breuvages  amoureux,  et  inutiles  les  attaques 
des  démons;  que  son  approche  empêche  l’aimant  d’attirer  le 
1er,  etc.,  etc.  On  a dit  aussi  qu’en  plongeant  un  diamant  brut 
dans  du  sang  de  bouc  tout  chaud,  il  s’amollira  et  se  cassera 
ensuite  facilement  ; mais  c’est  trop  nous  arrêter  sur  ce  sujet. 

Les  anciens  nommoient  ce  minéral  aJamas,  c’est-à-dire 
indompiab/e,  farce  qu’il  résistoit,  suivant  eux , à tous  les  effort.s 
que  1 on  poiivoit  faire  pour  le  casser.  Cette  dureté  du  dia- 
mant a même  servi  d’objet  .de  comparaison  à leurs  poêles 
pour  désigner  l’inflexible  sévérité  des  juges  des  enfers , qu’ils 
ont  peint  avec  un  cœur  de  diamant,  et  la  certitude  des  arrêts 
du  destin , qui  étoit  retenu  par  des  clous  de  la  môme  ma- 
tière. 

La  dureté  du  diamant  est  en  effet  supérieure  à celle  de  tous 
les  autres  minéfaux;  mais  sa  fragilité  est  aussi  très-grande 
11  se  brise  assez  facilement  dans  le  sens  de  ses  joints  n.aturels 
et  s’éclate  quelquefois  môme  quand  on  le  inet  en  œuvre  ou  \ 
comme  on  dit  par  la  sertissure.  * 

Caractères  et  propriétés.  — La  pesanteur  spécifique  du  dia- 
mant est  inférieure  à celle  du  corindon-hyalin  ( rubis,  saphir 
et  topaze  d’Orient  ),  du  zircon  et  de  la  cymophane  ; supé- 
rieure à celle  de  l’émeraude  et  du  quarz , et  à peu  près  la 
môme  que  celle  de  la  topaze  et  du  grenat;  elle  varie  de  3 
Si 85  à 3,  6.  ’ 

Sa  forme  primitive  est  l’octaèdre  régulier,  divisible,  par  des' 
coupes  très-nettes,  parallèlement  à ses  faces-  et  à sa  base 
comme  le  démontre  l’opération  du  clivage.  V.  plus  bas.  ’ 

Il  acquiert» l’électricité  vitrée  par  le  frottement,  même  ' 
quand  sa  surface  est  terne  et  raboteuse.  Les  autres  gemmes 
frottées,  manifestent,  dans  ce  dernier  cas,  l’électricité  rési- 
neuse. 

Un  diamant  taillé , exposé  aux  rayons  du  soleil  pendant 
quelque  temps,  et  transporté  dans  l’obscurité , brille  d’une 
lueur  phosphorique.  Si  ou  le  frotte  rapidement  avec  une 
brosse  , au  bout  de  deux  ou  trois  minutes  il  donne  à chaque 
nouveau  coup  une  trace  lumineuse  très-distincte.  {Patrin.) 

Le  diamant,  dans  son  état  naturel,  a ordinairement  peu 
d’éclat  extérieur;  bien  loin  d’être  brillant  et  poli  comme  les 
petits  cristaux  de  roche  à deux  pointes , et  quelques  autres 
cristaux,  sa  surface  est  terne,  ou  ne  présente  qu’un  reflet 

f;ras  ; elle  est  couverte  d’une  multitude  destries,  formées  par 
extrémités  saillantes  des  lames  dont  il  est  composé.  ’ 
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li  est  commanément  limpide  ou  sans  couleur,  du. moins  à. 
l'extérieur , ou  légèrement  teint  en  jaune  , en  bleuâtre  ou  eu. 
verdâtre.  On  en  trouve  également  aussi  de  coloré  en  jaune 
pur , en  rose  et  en  bleu  ; de  vert,  d’orangé , de  brun  et  même 
de  noir:  mais  cas  différentes  couleurs  ont  presque  toujours 

fieu  d’intensité, et  présentent  rarement  les  mâmes.  temtes  que 
’on  recherche  dans  les  autres  gemmes  et  notammeiU  dans 
la  iopate  oruntale,  le  spûidleel  Xt  saphir^  et  n’atteigoent  ni  an. 
bleu  velouté  du  saphir,  ni  au  vert  de  l’émeraude.  V.  au,  iqut 
PlEEEES  PRÉCIEUSES. 

L’action  du  diamant  taillé , sur  la  lumière  soit  réfléchie  , 
soit  réfractée , est  aussi  très-remarquable. 

La  lumière,  dit  M.  Haüy,  pénétrant  les  diamans  par  lesv 
facettes  diversement  inclinées  que  letravail  du  lapidairey  a fait, 
naître,  subit  une  forte  décomposition,  à laquelle  est  jointe  une 
dispersion  considérable;  et  ces  rayons  décomposés  rencontrait 
la  surface  inférieure  où  ils  se  réfléchissent , s’élaucent  en 
dehors  sous  un.  aspect  irisé.  Lés  facettes  sont^n  même  tempst 
très-éclatantes , parce  que  les  substances  qui  réfractent  le 
plus  fortement  la  lumière  ( d’après  l’observalioQ  de  New- 
ton), sont  aussi  celles  où  il  y a un  plus  grand  nombre  de 
rayons  réfléchis  au  contact  de  l’air  et  du  milieu  réfringent. 

Ainsi,  ajoute  le  même  savant,  les  mômes  qualités  qui 
tiennent  à la  nature  toute  particulière  du  diamant , semblent 
encore  le  distinguer  des  corps  connus  sous  le  nom.  de  gemme$. 
Le  rubis,  la  topaze,  Y émeraude,  n’ont  qu’un  même  ton  de  cou- 
leur, qui  est  fondu  dans  leur  substance  ; le  diamant,  ordinai- 
rement limpide  et  sans  aucun  mélange  de  principe  colorant, 
éblouit  l’aeil  par  des  effets  de  lumière  inattendus.  C’est  com- 
me un  faisceau  de  petitsprismes  où  les  rayons,  en  se  repliant., 
développent  des  teintes  infiniment  variéea  qui  embellissent 
leurs  reflets  étincelans , et  qui,  mobiles  avec  lê- diamant  lui- 
môme  , se  jouent  de  mille,  manières  par.  des  nuances  fugitives 
et  toujours  renaissantes.  ( Tratlé  de  Minmdogie,  t.  3i,  p.  3o4.  ). 

M.  Rochon  a trouvé  que  la  dispersion  du  diamant  étoit  â> 
celle  du  cristal  déroché,  à peu  près  dans  le  rapport  du  7 â 3. 

La  nature  nous  offre  rarement  le  diamant  sous  sa  iornae 
primitive  ; il  est  le  plus  souvent  en  cristaiK  dodécaèdtes,  iifiin 
cettes  curvilignes,  globuleux  ou  allongés  dans  le  sens  de  lèun 
axe,  ou  en  crï&tmx  sphértüdaux , dont  la. surface  est  formée 
par  trente-six  facettes  triangulaires,  convexes.  On  en  trouve 
aussi  de  cubûfues  et  de  cubo-octaèdres  , d’octaèdres  émargi-r, 
nés,  de  segmiaiformes  et  de  transposés  ou  maclés;  mais  touteg 
ces  variétés  sont  fort  rarea 

La  belle  coUectiotrde  Mi  le  marquis  de  Dvée,  déjà,  citéj 
plusieurs  fois , et  dont  le  possesseur  éclairé  laisse  jouir  la 
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public  avec  une  libéralité  et  une  complaisance  dignes  de  la 
rcconnoissance  des  naturalistes,  est  riche  en  cristaux  de  ce 
genre.  Les  diamans  taillés,  limpides  et  de  diverses  couleurs, 
que  possède  également  M.  de  Drée , sont  aussi  d’un  grand 
prix  ; mais  c’est  à Londres  que  se  trouvent  les  suites  les  plus 
importantes  de  diamans  cristallisés.  M.  de  Jiournon  cite, 
comme  étant  la  première  de  toutes,  celle  de  sir  .Abraham 
Hume  ; viennent  ensuite  celles  du  Musée  Britannique  et 
de  M.  Lowry  , artiste  très-habile. 

La  pins  remarquable,  peut-être,  des  propriétés  de  cette 
substance,  que  l’on  considère  communément  comme  une 
, pierre  et  la  plus  précieuse  de  toutes,  est  celle  qui  se  tire  de 
sa  combustibilité.  En  effet, le  diamant  exposé  à une  chaleur, 
beaucoup  moins  considérable  que  celle  que  l'on  obtient  à 
l’aide  des  rayons  solaires  rassemblés  au  foyer  d’une  lentille 
ou  dans  un  tour  à porcelaine,  brûle  sans  laisser  de  résidu, 
comme  on  le  savoit  depuis  long-temps;  et  le  produit  de  sa 
combustion  est  de  l’acide  carbonique. 

Ce  dernier  fait  a été  mis  hors  de  doute , en  F rance , par  les 
belles  expériences  de  Lavoisier  et  de  Guyton , et  plus  récem- 
ment, en  Angleterre,  parcelles  de  Tenriant  et  de  AIM.  Allen 
et  Pepys  ( Transactions  philosophiques  de  1807  ).  Les  minéra- 
logistes étrangers  n’en  continuent  pas  moins  cependant  de 
placer  ce  minéral  à la  tête  des  substances  terreuses,  ce  qui 
ne  s’accorde  ni  avec  sa  nature  , ni  avec  ses  propriétés. 

Nous  allons  exposer  avec  quelque  détail  les  différentes 
opinions  qui  outété  émises  sur  la  matière  composante  du  dia- 
mant et  les  expériences  qui  ont  été  faites  pour  constater  sa 
véritable  nature. 

— Comhusiil/ililé du  Diamant.  Roëceàe  Boot,  dans  son  Ilist. 
des  gemmes  et  des  pierres^  publiée  en  1609  (liv.  a,  chap.  i ),  a 
avancé  le  premier  que  la  matière  du  diamant  est  ignée  et  sul- 
furée, c’est  A ài\T^  inflammable  ; mais  les  raisons  sur  lesquel- 
les il  a établi  son  opinion  sont  loin  d’avoir  la  justesse  de 
celles  que  Newton  a déduites  , environ  cent  ans  après,  des 
lois  de  la  physique,  et  qui  l’ont  conduit  à placer  ce  corps  par- 
mi les  substances  combustibles.  Le  premier  fondoit  son  opi- 
nion sur  la  facilité  avec  laquelle  le  diamant  adhère  au  mastic; 
ce  qui  indiquoit,  suivant  lui,  l'identité  de  nature,  et  sur 
ce  qu’étant  échauffé  ( par  le  frottement  ) il  attire  des  corps 
légers  , tels  quç  de  petites  pailles  , comme  le  fait  l’ambre 
jaune  ou  sncein  (on  obtient  ce  résultat  avec  tous  les  corps 
vitreux).  Le  second  a donné  pour  base  à la  sienne  , l'obser- 
vation de  la  pui.ssance  réfractive  de -ce  corps,  de  beaucoup 
supérieure  à celle  des  autres  gemmes  transparentes , eu  éganl 
h sa  densité , et  analogue  à celle  des  huiles  et  du  succiu.  Ce 
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grand  g«‘omèlire  aroît  précédemment  recomraqnelesâ^KrMB 
corps  diaphanes,  considérés  par  rapport  à leur  puissilî^  ré- 
frac  tive  , farmoient  deux  classes  en  quelque  sorte  distinctes  { 
l’une,  de  ceux  qu'il  regardoit  comme _/îa;es,  lelsque  lespierreS^ 
l’autre,  de  ceux  qu’il  appelley/tw,  sulfureux,  rt  onctueux , tels  que 
les  huiles; lesuccin;  et  que  dans  chacune  de  ces  classes  lapuis^ 
sance  réfraclive  varioit  à peu  près  dans  le  rapport  de  la  den- 
sité; ntais  que  les  corps  de  la  seconde  avoient,  à densité 
égale,  une  puissance  réfraclive  beaucoup  plus  considérable 
que  ceux  de  la  première.  C’est  donc  à Newton  qu’appartient 
réritablement  la  gloire  d’avoir  découvert  que  le  diamant  est 
un  corps  combustible. 

L’altération  du  diamantpar  la  chaleur  a été  observée  , di$ 
1672,  par  Robert  Boyle,  physicien  anglais,  qui,  ayant  sou-^ 
mis  des  pierres  gemmes  transparentes  à l’action  do  feu , pré- 
tendit avoir  senti  les  émanations  de  plusieurs,  et  qu’on  peut, 
en  un  espace  de  temps  très-court , réduire  certains  diamans 
au  point  d’exhaler  des  vapeurs  très-âcres.  ( F.  la  traduction 
française  de  la  Pyrotologie  de  Henckel , par  le  baron  d’Hol- 
bach, p;  4ta-)  Les  expériences  faites  sur  le  diamant  par  leî 
académiciens  de  Florence , en  i6q4t  et  répétées  en  logS  efl 
présence  du  grand-duc  de  Toscane,  ont  fait  voir  qu’un  dia^* 
mant  de  vingt  grains,  placé  au  foyer  de  la  lentille  deTschim- 
hausen,  devint  opaque  au  bout  de  trente  secondes , se  divisa 
ensuite  en  éclats  et  finit  par  disparoître.  On  essaya  d’en  mê- 
ler d’autres  avec  des  matières  terreuses,  salines,  métalli- 
ques, solfureuses,  etc.,  pour  tenter  de  les  fondre^ 'mais  çe 
fut  sans  succès.  *••»*  tn  )in>iu 

Des  ruèis  exposés  au  foyer  de  la  même  lentille,  dèiÉevIïiè- 
rent  parfaitement  fixes,  mais  éprouvèrent  un  commencement 
de  fusion  : les  émeraudes  s’y  fondirent  promptement  et  per- 
dirent quelque  chose  de  leur  poids.  ! /;i*  iq  yi  J.. 

Des  expériences  du  même  genre,  faîïKê  par  ordre  dte  rèlii^ 

{lereur  François  I.«  (qoi  a régné  de  1746  à 1765  ),  et  dans 
esquelles  on  substitua  la  chaleur  d’un  fourneau  de  fusion  à 
celle  du  miroir  ardent , donnèrent  un  résultat  analogue. 

Enfin  d’autres  expériences  entreprises  par  d’Arcel,  en 
et  variées  de  différentes  manières,  fournirent  la  preuve  que 
ce  phénomène  (la  disparition  du  diamant)  avoit  dieu,  soit 
en  plaçant  le  diamant  sur  un  têt  dans  un  simple  foumec^u  de 
conpelle,  soit  même  à -travers  la  pâte  de  porcelaine,  dank 
des'boulés  de  laquelle  il  avoit  renfermé  cette  substance  avant 
de  lui  faire  éprouver  l’action  du  feu.  Quelques 'personnes 
doutoient  encore  alors  'que  , dans  ces  divers  cas,  le  dia*- 
mant  eût  éprouvé  une  véritable  combustion , et  croyoient 
seulement  qu’il  Se  dissipoit  en  vapeurs  ; mais  Macquer  a ob- 
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$ervé  que,  dans  le  premier  cas,  le  diamant  exposé  à un  feu  vio- 
lent augmente  de  volume,  et  qu’il  se  forme  à sa  surface  une 
flamme  bleue  ; et  que  dans  le  second  il  se  forme  , pendant 
la  cuite  de  la  porcelaine  , des  fentes  et  des  gerçures  capables 
d'introduire  assez  d’air  pour  alimenter  la  combustion,  et  qui 
ensuite  se  referment  et  deviennent  insensibles  par  le  refroi- 
dissement. 

La  combustion  du  diamant  a été  mise  depuis  hors  de  doute 
par  Lavoisier,  qui,  en  1772  , brûla  du  diamant  au  moyen  d’un 
verre  ardent,  sous  des  cloches  remplies  en  partie  d’eau,  et 
d’autres  de  mercure.  Au  bout  de  quelque  temps  il  remarqua 
sur  la  surface  du  diamant  une  couche  charbonneuse , sembla- 
ble an  noir  de  fumée,  et  que  l’air  des  cloches  quiavortdiminué 
de  volume  précipitoit  l’eau  de  chaux.  • ■ b 

liuyton-fflorveau  a trouvé,  en  1785  , que  le  diamant  pro- 
jeté dans  du  nitre  en  fusion  y produis  oit  un  effet  semblable 
à celui  du  charbon,  et  brûloit  sans  laisser  de  résidu.' 

Ces  expériences  prouvoient  que  le  diamant^  renfermait  du 
carbone;  et  celles  que  fit  Smitbson  Tennant,  en  1797,  avec 
un  soin  particulier,  firent  voir  qu’il  en  étoit uniquement  com- 
posé. 

MM.  Clouet  et  Makenzie  sont  arrivés  au  même  résultat 
par  une  autre  voie.  Ces  physiciens  ont  formé  de  V acier,  en 
combinant  ensemble  du  fer  doux  et  du  diamant.  Clouet  mit 
un  diamant  de  907  milligrammes  (17  grains)  dans  un  petit 
creuset  de  fer  doux , et  le  remplit  ensuite  de  fer  en  limaille. 
Il  ferma  exactement  ce  premier  creuset  avec  un  bouchon  de 
fer,  et  il  le  plaça  dans  un  creuset  de«  Hesse;  on  exposa  en- 
suite l’appareil  au  fourneau  de  forge  à trois  vents  pendant 
une  heure. 'Après  le  refroidissement,  on  trouva  le  creuset 
de  fer  converti  en  un  culot  d’acier  fondu , analogue  au  meil- 
leur acier,  et  présentant  des  taches  noires  par  i’aCide  nitri- 
que ; le  diamant  avoit  entièrement  disparu.  {^Ann.  de  Chimie  , 
tom.  3i.  ) 

Il  est  donc  bien  démontré  aujourd’hui,  tant  par  les  expé- 
riences rapportées  plus  haut,  que  par  d’autres  plus  récentes 
de  MM.  Allen  ej^epys  etCuyton-Morveau,  qui  a perfec- 
tionné l’appareinles  chimistes  anglais  et  répété  leurs  travaux; 
ilest démontré,  dis-je, quelediamant  estducarbonepur,  et  qu’il 
exige  pour  brûler  une  quantité  plus  considérable  d’oxygène 
que  celle  qui  opère  la  cotiibustion  d’un  poids  égal  de  charbon. 
Ce  savant  a observé  en  outre  que  le  diamant  ne  brûle  plus 
au  moment  même  où  l’on  intercepte  les  rayons  solaires  ; 18 
parties  de  diamant  ont  absorbe,  en  brûlant,  83  parties  d’oxy- 
gène , tandis  que  38  parties  de  charbon  en  ont  demandé  7^  ■ 
{J.  des  M.  t.  a3,  pag.33  et  soir.) 
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La  grande  puissance  réfraclive  de  ce  corps  et  la  dispersion 
considérable  qu’il  fait  éprouver  aux  rayons  de  la  lumière  , 
avoient  fait  conjecturer  à MM.  Biot  et  Arago,  qu’il  renfer- 
inolt  au  moins  un  quart  de  son  poids  d’hydrogène  ( Mémoires 
de  ï Institut  y de  i8ob,  p.  34.2);  mais  aucune  expérience  chi- 
mique n’a  confirmé  cette  opinion,  qu’ils  ont  eux-mêmes 
abandonnée. 

Suivant  M.  Patrin,  le  diamant  n’est  peut-être  autre  chose 
que  la  matière  même  de  la  lumière  devenue  concrète  ; mais 
il  ne  donne  cette  idée  que  comme  une  conjecture.,  . .•ij.-- 

Gisemens  et  pays  du  Diamant. — On  n’a  trouvé  jas^u’ici  le 
diamant  que  dans  l’Inde  et  le  Brésil,  où  il  existe  ordinaire- 
ment dans  un  sol  d’alluvion,  et  quelquefois,  mais  plus  rare- 
ment, dans  des  roches  composées  de  fragmens  arrondis  de 
quarz,\lié$  par  un  ciment  ferrugineux.  Suivant  M.  Werner, 
les  diamans  que  l’on  trouve  au  pied  des  monts  Orixa , dans 
l’Inde,  ont  été  formés  primitivement  dans  l’intérieur’  de  ces 
montagnes,  qui  appartiennent  à la  formation  trappéenne  la 
plus  récente,  et  en  ont  été  détachés  dans  la  suite.  M.  le  doc- 
teur Bonjamin  Heyné , naturaliste  de  la  compagnie  des  Indes 
Orientales,  à Madras,  a dernièrement  apporté  de  Banagau- 
Pally  daus  leDécan,  à Londres,  un  morceau  de  laganguë 
du  diaQiant,  contenant  un  cristal  de  cette  substance  qui  y 
est  encore  enchâssé  ; voici  la  description  qu’il  en  a donnée 
dans  les  Annales  philosophiques  y de  Thomson , pour  le  mois  de 
septembre  i8i3.  « Cet  échantillon  a l’apparence  d’une  brè- 
che (conglomérat);  mais  comme  les  grains  sont  ordinai- 
rement arrondis  et  que  le  ciment  qui  les  joint  est  une  matière 
argileuse  qui  ressemble  beaucoup  à la  wacke , il  conviendroit 
peut-être  mieux  de  regarder  cette  roche  comme  une  amygda- 
loïde.  Les  grains  arrondis  de  cette  roche  sont  principalement 
formés  de  calcédoine  d’une  couleur  bleue  tirant  sur  le  gris  et 
ayant  l’apparence  de  \!Iiycdite\.  ils  varient  en  grosseur  depuis 
celle  d'une  tête  d’épingle  jusqu’à  celle  d’une  noisette.  Ces 
grains  sont  entremêlés  de  fragmens  anguleux  de  jaspe , de 
hornstein  et  de  quart.  On  n’y  distingue  point  de  morceau.x 
de  corindon,  quoiqu’on  ait  dit  qu’on  en  r^controit  quelque- 
fois dans  les  mêmes  endroits  ou  se  trouve^e  diamant.  »'  Le 
docteur  Heyné  pense  que  la  roche  à laquelle  appartient  cet 
échantillon  est  de  formation  trappéenne  : quoique  « dit-il , les 
grains  arrondis  qui  s’y  trouvent  ne  mient  pas  absolument  pa— . 
reils  à ceux-queron  voit  dans  la  roche  amygdaloïde  de  cette 
contrée,  ils  s’en  rapprochent  cependant  beaucoup.  D’après 
la  description  qu’il  donne  de  cette  roche,  il  paroit  qu’elle 
est  assez  épaisse , mais  que  la  couche  où  se  trouve  le  dia->- 
mant  en  occupe  seulement  le  centre,  etn'a  au  plus  qu’uu  pied 
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d’épaisseur;  elle  se  distingue  d’ailleurs  du  reste  de  la  niasse 
par  sa  plus  grande  àareié.  (^Ouvrage,  aie , ou  Ann.  de  Chimie, 
t.  88,  p.  207  à 20g  ). 

Un  échantillon  venant  du  Brésil , que  nous  avons  eu  l’oc.' 
casion  d’examiner  en  i8i5  , renfernioit  deux  cristaux  de 
diamant  extrêmement  petits  , engagés  dans  un  grès  grains 
fins  et  à ciment  de  fer  oxydé,  jaune-roussâire.  Il  est  aujour- 
d’hui placé  dans  le  Musée  impérial  de  Vienne  , et  a coûté 
1000  francs. 

Nos  connoissances  sur  la  nature  des  roches  qui  renferment 
le  diamant  sont,  comme  on  voit , assez  bornées , quoique  les 
mines  qui  le  fournissent  soient  assez  nombreuses.  Celles  de 
rinde,  en  particulier,  ne  sont  guère  plus  connues  qu’elles 
ne  l’ont  été  par  les  voyages  de  Tavemier;  mais  nous  avons 
beaucoup  plus  de  renseignemens  sur  celles  du  Brésil.  Veyet 
plus  bas. 

Les  anciens  tiroient  leurs  diamans  de  l’Inde,  et  suivant 
Pline,  on  en  trouvoit  aussi  en  Ethiopie,  avec  l’or;  c’est  de 
l’Inde  que  proviennent  les  diamans  les  plus  renommés  par 
la  grosseur  de  leur  volume  et  par  leur  pureté.  Ceux  du 
Brésil  n’en  diffèrent  en  rien , et  se  rencontrent  également 
en  cristaux  d’un  beau  volume  , comme  nous  le  verrons  ci- 
dessous.  - 

Dans  le  temps  où  Tavemier  faisoit  aux  Indes  le  commerce 
des  diamans , les  principales  mines  qui  foumissoient  ce  pré- 
cieux minéral  étoient  celles  de  Raolconda , de  Couloitr  et  de 
Soumelpour. 

La  première,  située  dans  le  pays  de  Visapour,  est  distante 
de  cinq  journées  de  Golconde  et  de  huit  à neuf  de  Visapour. 
•'  Tout  autour  du  lieu  où  se  trouvent  les  diamans,  dit  ce 
voyageur,  la  terre  est  sablonneuse  et  pleine  de  roches  et  de 
taillis,  ù peu  près  comme  aux  environs  de  Fontainebleau.  11 
y a dans  ces  roches  plusieurs  veines , tantôt  d’un  demi-doigt 
de  large,  et  tantôt  d’un  doigt  entier;  les  mineurs  ont  de  pe- 
tits fers  crochus  par  le  bout , lesquels  ils  fourrent  dans  ces 
veines  pour  en  tirer  le  sable  ou  la  terre  qu'ils  mettent  dans 
des  vaisseaux , et  c’est  ensuite  parmi  cette  terre  qu’on  trouve 
les  diamans.  » ( Voyages  aux  Indes,  t.  2,  p.  298,  édition  de 

*776) 

La  seconde  ou  celle  de  Coulour,  à sept  journées  ù l’est  de 
(irolconde  , est  dans  une  plaine  d’une  lieue  et  demie  , bordée 
d’un  côté  par  une  rivière , et  de  l’autre  par  une  enceinte  de 
hantes  montagnes,  qui  forment  un  demi-cercle.  On  enlève 
le  sol  de  ■celte  plaine  jusqu’à  quelques  pieds  de  profondeur, 
on  le  lave  et  l’on  fait  le  triage  des  diamans  qui  s’y  trouvent. 
On  a remarqué  que  plus  on  s’approeboit  des  montagnes,  et 
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plus  les  diainans  ctoient  gros  ; mais  dès  qu’on  vouloil  s’éle- 
ver un  peu  sur  leurs  pentes,  on  ne  trouvoit  plus  rien.  C’est 
de  celle  mine  que  provient  le  fameux  diamant  du  Grand- 
Mogol,  dont  on  parlera  ci-après. 

La  troisième  enfin  , celle  de  6ou/ne//>our,  prend  son  nom 
d’un  bourg  situé  sur  la  rivière  de  Gouel,  qui  se  jette  dans  le 
Gange.  Ici  les  diamans  ne  se  trouvent  point  dans  leur  gîte 
natal;  ils  sont  disséminés  dans  le  sable  même  de  la  rivière, 
qui  les  a détachés  de  leur  matrice.  ' 

Taveniier  parle  aussi  d'une  rivière  de  l’üe  de  Bornéo 
nommée  Succadan,  où  l’on  trouve  desdiamans,  et  Boëce  de 
Bout  dit  qu’il  y en  a des  mines  d^ns  la  presqu’île  de  Ma- 
laca.  , 

Suivant  le  catalogue  raisonné  des  mines  de  diamans,  pré- 
senté en  1 768  à la  société  royale  de  Londres , par  le  grand- 
maréchal  d’Angleterre,  il  exisloil  alors  vingt-trois  mines  dans 
le  royaimie  de  Golconde,  et  quinze,  dans  celui  de  A’^isapour. 

L’on  ne  retire  aujourd  hui  que  très-peu  de  diamans  de  ces 
dilïerenles  mines;  la  plus  grande  partie  vient  du  Brésil. 

Quoique  les  Portugais  soient  en  possession  de  cette  con- 
trée depuis  i5oo,  les  diamans  n’y  ont  été  découverts  qu’en 
1728,  dans  le  district  de  Serro-do-Frio  ou  région  froide, 
par  les  P.vulistes  ou  hahilans  de  l’ancienne  capitainerie  de 
Saint-Vincent,  à qui  l’on  doit  la  coonoissance  de  toute.s  les 
mines  de  ces  contrées.  La  récolte  qu'on  se  hâta  d’en  faire 
fut  si  abondante,  qu’en  1730,  la  llottc  de  Rio-Janelro  en 
rapporta  en  Europe  ii46  onces.  ( Paînn.  ) Cette  grande 
quantité  de  diamans  versée  tout  d’un  coup  dans  le  commerce 
fit  d'abord  baisser  considérablement  le  prix  de  celle  subs- 
tance ; mais  il  se  rétablit  bientôt  par  le  soin  que  prirent  les 
joailliers  hollandais , qui  faisoient  presque  seuls  alors  le 
commerce  de  pierreries,  de  répandre  le  bruit  que  les  diamans 
du  Brésil  éloient  bien  inférieurs  en  qualité  à ceux  de  l’Inde, 
et  surtout  par  la  précaution  qu'employa  le  gouvernement  por- 
tugais, de  faire  passer  par  Goa  les  diainans  destinés  aux  mar- 
chés d Europe  , en  même  temps  qu’il  interdisoit  la  recher- 
che de  ces  sortes  de  mines  pour  le  compte  des  particuliers  et 
s'en  réservoil  le  monopole. 

M.  de  d'Andrade,  savant  minéralogiste  portugais,  apublié 
dans  le  premier  volume  des  Actes  de  la  Société  d Histoire  natu- 
relle de  Paris , une  notice  intéressante  de  la  contrée  du  Bré- 
sil qui  fournil  les  diamans.  Le  premier  volume  des  Annales 
des  Mines  en  renferme  une  beaucoup  plus  étendue , et  qui 
présente  la  description  tant  de  la  contrée  où  sont  situées  les 
mines  d’or  et  de  diamans  du  Brésil , que  celle  de  la  ma- 
nière dont  on  les  exploite , avec  des  détails  curieux  sur  le  corn- 
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merce  de  ces  précieux  minéraux.  Ils  sont  tirés  en  grande 
partie  du  voyage  de  M.  Mavve , qui  a paru  en  anglais , il  y 
a deux  ans  , et  que  M.  Eryes  vient  de  traduire  ( a vol.  in-8.", 
Paris , Gide  fils,  libraire  ).  C’esf  de  ces  dilTérens  ouvrages 
que  sont  extraits  les  faits  qui  vont  suivre  : 

Plusieurs  lavages  d’or  du  Brésil  ont  fourni  des  diaraans  ; 
niais  c’est  principalement  dans  la  province  de  Serro-do-Frio 
qu’existent  les  exploitations  actuelles.  Le  canton  où  l’on  ex- 
ploite aujourd’hui  des  diamans  sur  dilférens  points , a une 
étendue  de  seize  lieues  du  nord  au  sud , sur  huit  de  l’est  à 
l’ouest  ; Q est  voisin  de  la  ville  de  Téjuco.  La  plus  considé- 
rable des  mines  est  celle  de  Mandanga , située  sur  les  bords 
de  la  Giquitignogna.  Les  diamans  s’y  trouvent  dans  un  agglo- 
mérat semblable  à celui  qui  contient  l’or,  et  se  nomme*  dans 
le  pays  cascalho.  Il  est  composé  principalement  de  grains 
isolés  plus  ou  moins  gros,  de  quarz  roulé  à ciment  d’oxyde 
de  fer.  On  regarde  comme  les  plus  riches  les  couches  où  l’on 
rencontre  des  grains  arrondis  et  brillans  de  fer  oxydé  brun , 
de  l’oxyde  noir  de  fer  en  abondance , des  galets  de  schiste 
siliceux,  de  quarz  bleu  et  jaune;  toutes  substances,  dit 
M.  Mawe,  entièrement  différentes  de  celles  qui  composent 
les  montagnes  voisines.  C’est  dans  les  parties  basses,  au  bord 
des  rivières  et  le  plus  souvent  dans  leur  lit , qu’on  trouve  le 
eùscaOto  à diamant.  Ce  sol,  comme  celui  de  presque  tout  le 
district  de  Serro-do-Frio,  qui  est  couvert  d’une  sorte  de 
grès  ou  agglomérat  quarzeux , est  en  général  nu  et  stérile  ; ce 
qui  forme  un  contraste  frappant  avec  l’extrême  fertilité  et 
la  végétation  des  cantons  montagneux  environnans.  M.  de 
d’Andrade  pense  que  ces  hauteurs  sont  le  véritable  gite  des 
diamans.  > 

Quand  le  diamant  est  engagé  dans  des  masses  solides  de 
cascalho,  au  lieu  d’être  disséminé  dans  un  sol  arénacé  ou  dans 
le  lit  des  rivières,  comme  à Mandanga,  on  brise  ces  masses , 
et  on  en  traite  ensuite  tes  débris  par  le  lavage. 

On.  sépare  le  diamant  des  substances  avec  lesquelles  il  est 
mêlé,  au  moyen  du  lavage  dans  de  grandes  caisses  inclinées, 

{«lacées  sous  des  hangars  , et  dans  lesquelles  on  fait  arriver 
’eau  par  le  moyen  d’une  machine.  Il  y a ordinairement 
vingt  nègres  dans  chaque  atelier,  et  plusieurs  inspecteurs 
pour  les  surveiller.'  Ces  denüers  sont,  pendant  toute  la  durée 
du  travail , assis  sur  des  banquettes  élevées,  placées  vers  la 
partie  supérieure  des  caisses.  Chaque  laveur  est  pourvu  d’une 
espèce  de  râteau  ; il  fait  d’abord  tomber  6o  à 8o  livres  de 
cascalho  , et  il  introduit  de  l’eau;  ensuite  il  agite  et  remue 
continuellement  la  masse , en  la  remontant  toujours  vers  le 
haut'  de;  la  caisse.  Au  bout  d’unquart  d’heure  environ  , l’eau 
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qui  sVcouie  est  claire  , et  toutes  les  parties  terreuses  Qoes 
ont  été  entraînées.  Alors  le  laveur  fait  à la  main  le  triage  du 
gravier  restant  ; il  jette  les  plus  gros  cailloux  , puis  les  inoirn 
dres , et  examine  le  reste  âvec  beaucoup  d'attention , pour  y 
découvrir  les  diamans.  Dès  qu'il  en  a trouvé  un  , il  avertit 
«n  frappant  des  mains,  et  le  remet  à un  des  inspecteurs  qui 
le  dépose  dans  une  gamelle  suspendue  au  milieu  de  l’atelier. 
Le  soir,  cette  gamelle  est  portée  à rolBcier  principal , qui 
compte  les  diamans , les  pèse , et  les  enregistre. 

Jl  y a des  primes  établies  pour  les  nègres  travailleurs  , 
d’après  la  grosseur  des  diamans  ; celui  qui  a le  bonheur 
d’en  trouver  un  pesant  un  ortaoo  (dix-sept  carats  et  demi  ou 
soixante-dix  grains  ) , est  mis  en  liberté  solennellement:,  et 
son  maître  est  indemnisé.  Malgré  ces  récompenses , et  l’ex- 
trème  surveillance  qu’on  exerce  envers  eux,  iis  parviennent 
quelquefois  à avaler  un  diamant,  qu'ils  vendent  ensuite  à des 
gens  qui  viennent  à bout  de  les  soustraire  aux  visites  rigoureuses 
et  réitérées  des  agens  du  gouvernement.  La  contrebande- , 
à cet  égard , est  très-considérable  , et  a lieu  sur  des  dia- 
xnans  toujours  plus  beaux  et  plus  gros  que  ceux  qu’on  achète 
au  trésor  ; mais  il  est  assez  rare  d’en  rencontrer  de  ce  poids. 
V.  plus  bas.  ^ . .•.’.r.ic.*?; 

D’après  les  registres  de  l’administration  portugaise , l'ex- 
ploitation des  mines  de  diamans  est  montée  de  looi  à 1806, 
à dix-neuf  mille  carats  par  an  ; les  frais  d’exploitation  , y 
compris  les  appointemens  des  employés  supérieurs,  qui  sont 
considérables,  ont  été , dans  ce  même  intervalle  de  temps, 
de  4,836,000  francs , et  le  poids  des  diamans  envoyés  au 
trésor  a été  de  115,675  carats;  d'où  il  résuiteroit  que  les 
diamans  coûtent  au  gouvernement  l^.o  francs  5o  cent,  le  ca- 
rat {Mauve)  ; mais  cette  estimation  est  beaucoup  trop  forte, 
d’après  la^note  suivante  de  MM.  .les  rédacteurs  du  Journal 
des  Mines  : « Depuis  1 780  , époque  de  la  découverte , jus- 
qu’en i8i5,  les  mines  de  diamans  du  Brésil  ont  donné  au 
gouvernement  un  produit  en  poids  de  i4oo  livres  portu- 
gaises. Cette  livre  vaut  les  quinze  seizièmes  de  celle  poids  de 
marc,  ou  864o grains,  ou  a 160  carats.  Ainsi  ce  produit  a 
été  de  3,oa4,ooo  carats,  qui  donneroit pour  produit  moyen 
annuel , pendant  cet  intervalle  de  quatre-vingt-quatre  ans  , 
36,000  carats. 

» On  voit  que  ce  résultat  est  bien  différent  de  celui  de 
ig,ooo  carats,  qu!on  obtient  aujourd'hui , et  en  effet  la  ri- 
che.sse  et  le  nombre  des  minés  a beaucoup  diminué.  On  a 
occupé  autrefois  dans  ces  lavages  jusqu’à  cinq  à six  mille 
nègres;  on  n’en  emploie  plus  aujourd’hui  que<deux mille. 

U On  estime  que  ces  trois  millioiu  de  carats  ont  produit 
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vingt  millions  de  crusades  ( à a fr.  84  cent.  ) ; le  carat  n’au- 
roit  alors  qu’une  valeur  moyenne  de  i8  à ig  francs. 

U La  contrebande  est  évaluée  à la  moitié  de  la  quantité 
livrée  au  gouvernement,  ou  au  tiers  du  produit  des  exploita- 
tions. » ( (Juorage  déjà  cité.  ) 

On  ne  trouve  guère  , dans  une  année  , que  deux  on  trois 
pierres  du  poids  de  ly  à 20  carats  ; en  deux  ans , on  n’en 
rencontre  souvent  pas  une  qui  atteigne  3o  carats:  la  plupart 
sont  beaucoup  plus  petites  , et  n’excèdent  pas  5 carats  ; il  en 
est  même  qui  ne  pèsent  qu’un  seizième  ou  on  vingtième 
de  carat. 

Leur  forme  la  plus  ordinaire  est  l’octaèdre;  d’autres  sont 
en  dodécaèdres  curvilignes  ; leur  eau  varie  , et  plusieurs 
sont  colorés.  On  assure  que  ceux  qui  sont  entourés  d’une 
croûte  verdâtre , sont  les  plus  limpides , et  de  la  plus 
belle  eau  quand  ils  sont  taillés.  ’ 

Les  diamans  extraits  tant  de  la  mine  de  Mandanga,  qui  est 
la  plus  importante , que  de  celles  de  San-Gonzalès  , de 
Monteyro  , du  Rio-Pardo,  de  la  Carolina , et  autres  du 
district  de  Serro-do-Frio  sont  expédiés  de  temps  en  temps 
â Rio-Janeiro.  Ils  sont  placés , pour  ce  transport , dans  de 
petits  sacs  de  soie,  que  l’on  dépose  dans  des  caisses  à tiroirs; 
et  le  tout  est  renfermé  dans  des  colfres-forts  cerclés  en  fer  ; 
l’envoi  est  toujours  accompagné  d’une  forte  escorte  de  cava- 
lerie. 

Le  prince  choisit , dans  chaque  envoi  , les  pierres  qui  lui 
paroissentles  plus  belles;  ce  sont  celles  dont  le  poids  excède 
en  général  dix-sept  carats  ; aussi  sa  collection  est-elle  supé- 
rieure à celle  de  tous  les  autres  souverains  de  l’Europe  ; on 
l’estime  72  millions  de  francs.  11  possède  , entre  antres  , un 
magnifique  diamant  octaèdre  , trouvé  en  1800 , et  qui  pèse  , 
suivant  M.  Mawe  , gS  carats  3 quarts , et,  suivant  d’autres, 
environ  120  carats. 

11  a été  trouvé  dans  le  ruisseau  de  l’Abaïte , au  sud-ouest 
de  Tejuco. 

Quant  au  diamant  de  onze  onces , que  possedoit  aussi , 
d’après  quelques  auteurs,  le  même  souverain,  et  que  Romé- 
Delisle  présumoit  devoir  être  une  topaze  blanche,  M.Mawe 
a reconnu  que  c étoit  du  quarz  roulé. 

Nous  terminerons  cet  article  déjà  trop  étendu,  par  quel- 
ques mots  sur  la  taille  du  diamant , et  sur  la  valcHr  de  cette 
substance  dans  le  commerce. 

La  structure  lamelleuse  du  diamant  permet  de  le  diviser 
avec  facilité  , malgré  son  extrême  dureté  : le  lapidaire  , en 
saisissant  habilement  le  joint  des  lames  avec  une  pointe  d’a- 
cier , en  fait  sauter  la  portion  irrégulière  ou  défectueuse; 
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c’est  ce  qn’on  appelle  r.U{>er  le  diamant  : toxn , àlavëritë,  ne 
se  prétentpas  également  bien  au  divage  dans  toutes  leurs  par- 
ties ; quelquefois  les  lames  sont  contournées  en  divers  sens  , 
et  refusent  de  se  séparer  ; les  lapidaires  les  appellent  dia~ 
tnans  de  nature;  ces  derniers  ne  prennent  jamais  un  poli  vif; 
et  lorsqu’ils  se  trouvent  d’un  petit  volume,  on  les  emploie 
à couper  le  verre. 

Pour  dépouiller  les  diamans  de  l’espèce  d’écorce  rabo~ 
teuse  dont  ils  sont  encroûtés , on  n’a  point  d’autre  moyen 
que  d’en  frotter  deux  l’un  contre  l’autre , ce  qui  s’appelle 
cerner  le  diamant  ; et  la  poussière  qui  s’en  détache  pendant 
cette  opération,  s'appelle  égrisée:  elle  sert  ensuite  à les  tail-^ 
1er  sur  la  roue  ; car  ni  l’émerii , ni  même  le  spath  adaman- 
tin ne  sauroit  les  entamer  : le  diamant  seul  peut  mordre  sur 
le  diamant. 

Il  est  très-probable  que  l’art  d’égriser  le  diamant  étoit 
connu  des  anciens  ; car  ce  ne  peut  être  qu’avec  de  la  poudre, 
de  diamant  que  les  artistes  grecs  ont  pu  parvenir  à graver, 
sur  les  pierres  les  çlus  dures , ces  chefs-d’œuvre  qui  nous 
1 avissent  en  admiration , et  dont  les  détails  précieux  exigent 
le  secours  de  la  loupe  pour  être  vus  : au  moins  est-il  certain 
qu’aucun  artiste  moderne  ne  se  (latteroit  d’exécuter  quel- 
que chose  d’approchant , sans  le  secours  de  l’égrisée. 

Pline  nous  apprend  qu’ils  se  servaient  d’éclats  de  diamans 
enchâssés , pour  graver  les  parties  les  plus  délicates  de  leurs 
ouvrages  ; c’est  k ce  sujet  qu’il  rapporte  sérieusement  que 
l'on  trempoit  le  diamant  dans  du  sang  de  bouc , afin  de  pou- 
voir le  rompre. 

Il  serait , d’ailleurs , bien  extraordinaire  qu’il  ne  fût  pas 
venu  dans  l’idée  de  ceux  qui  font  la  recherche  des  diamans 
dans  les  Indes  , où  ib  sont  connus  depuis  la  plus  haute  an- 
tiquité , de  frotter  deux  diamans  l’un  contre  l’autre  , sinon 
pour  les  tailler , du  moins  pour  les  polir. 

Robert  de  Berquen  , dans  ses  Merveilles  des  Deux-Indes  , 
dit  que  ce  fut  Louis  de  Berquen  , natif  de  Bruges,  qui  inventa 
l’art  de  tailler  le  diamant  à facettes , au  moyen  de  l’égrisée. 
Ce  fut  lui  qui , en  i47&«  tailla  le  beau  diamant  de  Charles-le- 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne , qui  le  perdit  la  même  année 
à la  bataille  de  Morat.  Ce  diamant  fut  alors  vendu , pour  un 
écu , par  le  Suisse  qui  s’en  étoit  emparé  ; le  duc  de  Florence 
en  fit  ensuite  l’acquisition , moyennant  une  somme  considé- 
rable. Il  appartient  aujourd’hui  à l’empereur  d’Autriche. 
V.  plus  bas. 

Avant  cette  époque  , on  employoit  les  diamans  tels  qu’ils 
étoient  sortis  de  la  terre,  en  les  disposant  de  manière  qu’ils 
présentassent  en  avant  un  de  leurs  angles  solides.  Dans  cet 
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ëlat,  dit  iM.  Haiiy,  ils  dloicnt  plutôt  un  surcroît  de  riclicsse  n 
qu'un  ornement  pour  les  vases  et  autres  objets  sur  lesquels 
on  les  appliquoit  ; et  l’on  peut  dire  qu’à  celte  époque  , au- 
cun amateur  de  pierreries  n’avoit  encore  vu  le  diamant. 
{TraUé,  tom  4 1 p- 3o5.)  L’agrafe  du  manteau  de  Char- 
lemagne, que  l’on  conservoit  à Aix-la-Chapelle,  et  que  l’on 
a vue,  pendant  quelques  années,  à Paris,  étoil  formée  de  l’as- 
semblage de  plusieurs  diamans  bruts  , de  forme  octaèdre. 

Les  formes  que  l'on  donne  aux  diamans  , dépendent  prin* 
cipalemeut  de  celles  qu’ils  offrent  naturellement,  et  l’on 
cherche  toujours  à leur  conserver  le  plus  de  poids  que  l’on 
peut  ; cependant  on  préfère  généralement  une  pierre  éten- 
due à une  pierre  épaisse  , la  première  , à poids  égal , étant 
ptus  avantageuse.  Les  diamans  bruts  renferment , en  outre , 
des  défauts  qui  exigent  qu’on  les  clive  ; et  s’ils  ne  sont  pas 
très-apparens  , on  les  dissimule  par  des  facettes  , ou  par 
la  monture.  Ces  divers  défauts  , qui  sont  tantôt  de  petites 
fentes , ou  des  points  diversement  colorés , se  nomment 
glaces  on  gerçures , nuages  ^ jq/dinages , dragonneaux,  etc.;  on 
parvient  quelquefois  à faire  disparoître  ces  points,  et  aussi 
à rendre  un  diamant  dont  l’eau  est  un  peu  jaune  , plus  lim- 
pide, en  chauffant  la  pierre  dans  un  creuset  couvert,  où  elle 
est  entourée  de  poudre  de  charbon. 

Les  diamans  colorés,  qui  présentent  de  belles  teintes,  étant 
plus  rares  que  le  diamant  incolore , ont  une  valeur  supé- 
rieure à la  sienne , mais  seulement  quand  leur  poids  excède 
celui  de  5 grains.  Le  diamant  rose  occupe  le  premier  rang  ; 
vient  ensuite  le  bleu  , puis  le  vert  ; le  jaune,  étant  assez  com- 
mun , n’a  une  valeur  plus  grande  que  quand  il  est  d’une 
extrême  perfection;  les  diaipans  de  couleur  extraordinaire  , 
jleur  de  pêcher , hyacinlhe , etc.  , n’ont  qu’un  prix  de  fantaisie. 
Un  de  cette  dernière  teinte  , qui  ne  pèse  cependant  que  ii> 
grains,  et  que  possédoit  M.  deDrée,  fut  acheté  28,000  fr. 
par  M.  d’Augny. 

La  taille  ayant  une  grande  influence  sur  la  beauté  de  l’é- 
clat des  pierres  précieuses,  demande  les  plus  grands  soins,  et 
exige  beaucoup  de  connoissances  de  la  part  des  artistes.  On 
laissoit  autrefois  les  arêtes  terminales  des  brillans  bien  plus 
épaisses  qu’on  ne  le  fait  aujpurd  hui,  et  le  jeu  de  la  pierre  a 
beaucoup  gagné  à cette  méthode.  On  les  monte  aussi  presque 
toutes  à jour,  au  lieu  de  les  enchatonner,  ce  qui  ^donnoit 
plus  de  moyens  de  cacher  une  partie  des  défauts,  d affoiblir 
ou  d’exalter  la  couleur,  etc.  Nous  reviendrons  ailleurs  sur 
ce  sujet. 

On  distingue  quatre  manières  principales  de  tailler  le  dia- 
mant : en  pierre  épaisse , eu  pierre  foible,  en  rose  et  en  brillant 
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mais  les  premières  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des  prépara- 
tions qui  conduisent  à la  forme  du  bnllanl^  qui  est  la  plus 
usitée.  Ondislingue  encore  le  brillant  recoupé om  brillonef,  et  la 
taille  en  JeRfe//e('i).Tout  ce  qui  n’est  pasrecoupé,  se  nomme 
dans  le  commerce,  menu  ; il  y a du  menu  simple  et  du  gros 
menu  on  non  recoupé , quand  le  poids  passe  un  grain.  Il  y 
a une  autre  qualité  particulière,  du  petit  recoupé  qu’on  appelle 
anglais,  qui  est  très-rechei*.;hée  et  par  conséquent  fort  chère, 
et  dont  on  fait  des  entourages  de  pierres  de  couleur,  telles 
que  rubis,  saphir,  émeraude,  opale,  turquoise,  etc. 

Suivant  l’opinion  générale  des  lapidaires  et  des  marchands 
de  diamans,  ceax  des  Indes  sont  ordinairement  d’un  plus 
gros  volume  et  d’une  plus  belle  eau  que  ceux  du  Brésil. 

( Nous  avons  vu  plps  haut  ce  que  l’on  doit  penser  de  cette 
opinion.) 

Jeffryes,  joaillier  anglais,  auquel  nous  devons  le  traité 
le  plus  complet  sur  cette  matière , a traité  fort  en  détail  des 
différentes  tailles  que  l’on  fait  subir  au  diamant  , et  donné 
plusieurs  règles  pour  estimer  sajraleur. 

La  plus  simple  est  celle  qui  consiste  à multiplier  le  poids 
du  diamant  par  lui-même,  et  à multiplier  de  nouveau  le  pro- 
duit obtenu  par  le  prix  d’un  diamant  d’un  carat.  On  sent  bien 
que  ce  prix  varie  en  raison  des  qualités  de  la  pierre  , et  que 
passé  nne  certaine  grossenr  , il  n’y  a aucune  règle  fixe. 

Voici  les  prix  moyens  actuels  des  diamans  : 

Le  menu  jusqu’à  un  grain  vaut  depuis  66  francs  jusqu’à  120, 
selon  la  qualité  ; * 

Le  gros-menu,  iio,  lao  et  laS  francs  ; 

Le  recoupé  de  six  au  grain,  i5u;  pesant  deux  grains,  170, 
lyS  francs;  de  trois  grains,  200  francs;  et  enfin  de  quatre 
grains  ou  un  carat,  260  ou  280  francs. 

Au  dessus  d’un  carat , une  pierre  se  vend  à la  pièce. 


Une  pierre  de  6 grains , vaut 600  francs 

.'  . de  8. 1000 

de  10.  . . ( i4oo 

. . de  12, s8oo 

de  i5.  . 24.00 

!.  , de  18.  35oo  ■ ' 

■ de  24 '•  5ooo 


' (i)  Nous  donnerons  au  mol  Pikrbes  prÉcibuses  une  idée  de  IV/-/ 
éû  lapidaire'tl  des  moyens  employés  pour  tailler  le  diani.mt  el  les 
pierres  fines,  avec  la  figure  de  ces  différentes  tailles  qui  seront  bien 
mieux  comprités  pàrdé  simples  traits  , que  par  la  de.scription  la  plus 
«tenduv  , ' : • , 
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On  sent  qu'il  s’agit  de  dlaniaus  d’ime  belle  eau  , taillés 
dans  de  bonnes  proportions  , et  que  Ton  appelle  bien  faits. 
Les  pierres  qui  ne  réunissent  pas  ces  qualités,  sont  appelées 
roholes.  11  y en  a dont  l’éclat  est  mat,  d’autres  qui  tirent  sur 
le  bleu,  qu’on  nomme  azurées^  de  jaunes  , etc. , etc. 

Nous  tenons  ces  renseignemens  de  M.  Champion,  déjà 
cité. 

N ous  avons  parlé  plus  haut  du  diamant  brut  que  possède 
le  roi  de  Portugal  ; on  ne  sera  pas  fâché  sans  doute  de  trou- 
ver la  description  des  plus  beaux  diamans  connus. 

Les  diamans  taillés  les  plus  remarquables , sont  : 
i.°  Le  diamant  du  Grand  Mogol,  décrit  par  Tavemier. 
Il  pèse  a.^9  carats  9 seizièmes.  Il  est'd’nne  eau  parfaite  , de 
bonne  forme , et  n’a  pour  tout  défaut  qu’une  petite  glace  qui 
est  à l’arête  du  tranchant,  au  bas  de  la  pierre.  Il  est  héjni- 
sphérique  et  taillé  en  rose;  son  épaisseur  est  de  i3  lignes  et 
demie,  et  son  diamètre  de  18  : Tavemier  le  compare  à un 
œuf  coupé  par  le  milieu.  11  a été  trouvé  dans  la  mine  de 
Coulour,  distante  de  sept  journées  de  marche  de  Golconde, 
à l’est.  Ce  voyageur^  qui. étoit  joaillier  de  profession,  l’estime, 
.en  mettant  le  premier  carat  à i5o  livres,  11,733,278  livres. 
11  avoit,  avant  d’avoir  été  taillé,  plus  du  double  de  son  poids^ 
3.0  Le  diamant  de  l’empereur  de  Russie,  dont  le  poids 
est  de  779  grains  ou  198  carats,  suivant  Patrin,  et  non  pas 
779  carats,  comme  Dutens  et  Romé-l>elis|c  l’ont  rapporté. 
Il  est  d’une  belle  eau,  fort  net,  de  la  grosseur  d'un  oeuf  de 
pigeon  et  de  forme  ovale  aplatie.  L’Impératrice  de  Russie  , 
Catherine  II,  qui  en  fit  l’acquisition,  le  paya  3,380,000  li‘- 
vres  comptant,  et  100,000  livres  de  pension  viagère  ; il  vaut 
beaucoup  plus,  selon  Dutens.  11  est  placé  au  haut  du  sceptre 
impérial  , au  dessous  de  l’aigle.  < 

3.°  Le  diamant  de  l’empereur  d’Autriche , qui  appartenoit 
autrefois  au  Grand-Duc  de  Toscane.  11  pèse  i3ô  carats  et 
demi  : il  est  net  et.de  belle  forme,  taillé  de  tous  les  côtés  à 
facettes  ; mais  comme  l’eau  tire  un  peu  sur  la  couleur  de  ci- 
tron, Tavemier  ne  met  le  carat  qu’à  i35  livres,  et  sur  ce  pied 
ce  diamant,  doit  ■valoir '3 ,608,1 35  livres. 

4..°  Le  Refont , de  i36  carats  trois  quarts  ou  54y  grains.  Il 
est  taiUé  en  brillant  ; sa  forme  et  son  eau.sont  sans  défauts  ; 
aussi  peut-il  être  regardé , quant  à sa  perfection , comme  le 
plus  beau  diamant  du  monde.  11  a coûté  'a,a5o,ooo  livres  , 
et  vaut  le  double.  Il  fait  partie  des  diamans  de  la  couronne 
de  France.  Il  a i4  lignes  de  long , i3  un  quart  de  large  et  9 
un  tiers  d’épaisseur.  Il  vient  des  mines  de  Partéal  qui  sont 
situées  au  pied  des  montagnes  des  Gattes  , à 461-  au  sud  de 
Golconde,  et  à ao  lieues  à l’ouest  de  Mazulipatan,  à l’endroit 
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où  le  Kissera  se  jetie»daiis  le  Krichna.  On  le  nomme  aussi  le 
iV«,  du  nom  de  celui  à qui  le  régent  l’a  acheté. 

5."  Enfin,  le  Sanry  qui  pèse  55  carats.  11  a été  payé  600,000 
livres , mais  vaut  beaucoup  davantage , suivant  Dutens. 

Le  catalogue  des  huit  collections  qui  coinposoient  le  Infusée 
Tninrralogique  de  M.  de  Drée,  renferme,  indépendamment  de 
la  description  de  plusieurs  diamans  très-iuléressaiis , des  ob- 
servations très^urieuses  sur  l’histoire  naturelle  de  celte 
gemme  , sur  l’art  de  la  tailler,  etc.  Nous  invitons  le  lecteur  à 

Ï-  recourir.  Voyez  aussi  les  Voyages  de  Tavornier  aux  Indes, 
e Traité  des  pierres  précieuses  de  M.  Brard  et  celui  de  M. 
Mawe  , sur  le  môme  sujet. 

Diamans  de  nature. M.Wollaston  a observé  récemment 
que  la  faculté  de  couper  le  verre , dont  jouit  <1  un  degré  si 
énjinent  cette  sorte  de  diamans,  ne  dépend  pas  seulement 
de  leur  extrême  dureté  qui  semble  encore  augmentée  par 
leur  tissu  rebours  (E.  plus  haut,  p.  3g4)  < mais  qu  iis  la  doi- 
vent en  grande  partie  à la  forme  curviligne  de  leurs  arêtes. 
C’est  ce  dont  le  célèbre  physicien  s'est  assuré  en  faisant 
donner  cette  forme  à d’aulres’pierres  dures  qui  ne  font  que 
-rayer  le  verre  sans  le  couper  ; et  à ce  sujet  il  observe  que  la 
différence  est  très-grande  entre  les  deux  opérations.  On  peut 
entamer  assez  profondément  la  surface  du  verre,  sans  y dé- 
terminer de  solution  de  continuité  ou  de  fissure  propre  à le 
rendre  divisible  par  une  légère  pression.,  tandis  qu’une  fente 
d’un  deux  centièmes  de  pouce  faite  par  le  diamant  produit 
cet  effet.  11  a démontré  aussi  que  l’on  peut  changer  la  direc- 
tion de  la  fente  en  égrenant  sa  surface,  etc.  , etc.  E.  son  mé- 
moire, Transactions  phiiosophitfues  de  1816,  ou  l’extrait  qui 
en  a été  donné  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d’encourage- 
ment, en  octobre  1816. 

Les  artistes  qui  montent  les  diamans  destinés  aux  vitriers 
et  miroitiers,  donnent  à ceux  qu’ils  emploient  le  nom  A'étin— 
celles,  que  les  lapidaires  appliquent  a des  diamans  taillés, 
ordinairement  petits,  que  l’on  monte  seuls  en  bague  ou  en 
épingles.  (Luc.) 

Diamans  d’Alençon,  de  Bristol,  du  Canada , etc.  V. 
Quarz-U\alin. 

Dia.mant  brut.  On  a donné  ce  nom  et  celui  de  Jargon  ott 
faux-diamant,  au  zircon  transparent,  de  couleur  blanche, 
que  des  joailliers  infidèles  ont  , quelquefois , substitue  au 
véritable  diamant,  dont  il  imite  assez  l’éclat,  mais  dont  il  n’a 
ni  le  jeu  ni  la  dureté;  E.  Zircon. 

Diamant  spathiçüe.  Nom  donné  par  De  Born  au  Corin- 
don harmophane  ou  Spath  adamantin.  V.  Corindon. 

DIAMONON.  La  Mandragore  est  ainsi  désignée  par 
Zoroastre.  (ln.) 
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DIANA , Commerson.  C’est  le  Dianella  de  Lamarck 
V.  Dianelle.  (ln.) 

DIANARIA.  Plante  citée  par  Végétius.  C’est  I’Ar- 

MOISE.  (LN.) 

DIANCHORA.  Sowerby  ( MWra/ concAo/o^.  pi.  8o.  ) 
donne  ce  nom  à un  genre  de  coquilles  fossiles  à deux  valcvs 
inégales  dont  une , fixée  aux  rochers , offre  une  ouverture  au 
lieu  d’un  crochet  , et  l’autre,  munie  d’un  crochet,  présente 
à droite  et  i gauche  , des  appendices  ou  oreilles  comme  les 
Limes  et  les  Peignes.  Ces  coquilles  sont  assez  épaisses,  l’une 
Dlanch.  lala,  a les  valves  presque  planes,  demi-circulaires;  et 
l’autre,  Dianch.  striata,  est  oblique,  triangulaire.  f'DESM'l’ 

DIANDRIE.  Linnæus  a donné  ce  nom  à la  seconde 
classe  de  son  système  de  botanique  , à celle  qui  renferme  les 
plantes  pourvues  de  deux  étamines.  (>n  y trouve  des  genres 
dont  les  fleurs  n’ont  qu’un  pistil,  et  c’est  le  plus  grand  nombre, 
et  quelques-uns  qui  en  ont  deux  et  trois,  r.  Botanique,  (b.) 

Diane.  Espèce  desinge  du  genre  des  Cuenons.  (desm.) 

DIANE.  Nom  donné,  dans  l’ouvrage  sur  les  papillons 
d Europe,  d’Engramelle , à une  espèce  de  papillon  que  d’au- 
tres appellent  polyxena,  hypermnestra , et  qui  est  VhypsiiyYle  de 
l abricius.  F.  Thaïs,  (l.) 

DIANEE  , Uianœa.  Genre  établi  par  Pérou  et  Lesueur 
aux  dépens  des  Méduses.  Ses  caractères  sont  : corps  orbicu- 
lairé  , transparent,  pédonculé  sous  l’ombrelle  , avec  ou  sans 
brasr  des  tentacules  au  pourtour  de  rombrcllè  ; bouche 
«tniqne,  inférieure  et  centrale. 

Lamarck  a réuni  à ce  genre  ceux  appelés  Lymnorée  , Ge- 

ryonie,  Océanie,  Pélagie  et  Mélicerte,  des  mêmes  au 

teurs.  11  y rapporte  dix-huit  espèces,  dont  quelques-unes  sont 
figurées  pl.  3 et  4 du  Voyage  de  Péron  aux  Terres- Australes, 
et  . dans  d’autres  ouvrages.  Les  Méduses  proboscidale  et 
Bo^et  de  Forskaë'l,  ainsi  que  les  Méduses  pélagique  de 
tnoi  et  de  Swartz,  s’y  réunissent,  la  première,  sous  le  nom  de 
Dianée  denticulée,  et  la  seconde,  sous  celui  de  Dianée 
cyanelle.  On  y trouve  encore  la  Méduse  onguiculée  du 
méitae  Swartz,  et  celle  appelée  CYMBALAROÏDEparSiabber  et 
CjAMPAnelLe  par  Shaw.  (b.)  * 

DIANELLE,  D/a7i«//rf.  Plante  du  genre  des  Dragonniers 
de  Linnæus  , dont  Lamarck  a fait  un  genre  qui  se  distingue 
principalement  par  son  fruit,  lequel  est  une  baie  ovale  di- 
visée intérieurement  en  trois  loges , qui  contiennent  cha- 
cune qualrfe  a cinq  semences  ovales.  Cette  plante  a une  ra- 
cine odorante  ; une  tige  garnie  à sa  base  de  longues  feuilles 
ensiformes , finement  striées , et  dans  sa  hauteur  des  feuilles 
courtes  alternes  et  amplexicaulcs.  Ses  fleurs  sont  de  couleur 
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un  genre  dans  la  pentandrie  monogjTiîe  el  dans  la  famille 
des  polémonacées.  Ses  feuilles  radicales  sont  oblongues  ou 
linéaires,  et  ses  feuilles  caulinaires  ovales,  lancéolées  et 
très-petites.  Sa  tige  se  divise  en  quelques  rameaux  simples 
qui  portént , chacun , une  seule  fleur  droite  et  d'un  beau 
blanc. 

Cette. fleur  offre:  un  calice  de  cinq  folioles,  munies  exté- 
rieurement de  trois  écailles  ; une  corolle  hypocratériforme  , 
à tube  cylindrique , à limbe  plane  et  divisé  en  cinq  lobes 
obtus;  cinq  étamines  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle  ; 
un  ovaire  supérieur  , arrondi , à style  cylindrique  et  à stig- 
mate obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie , qui  s'ouvre  par  trois 
valves,  et  est  divisée  intérieurement  en  trois  loges  qui  ren- 
ferment plusieurs  semences  obrondes. 

Cette  plante  croît  sur  les  montagnes  Alpines,  (b.) 

DI.APÉRALES , Diaperalœ.  J'ai  désigné  ainsi , dans  le 
a4-*  volume  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  une 
famille  d'insectes  coléoptères , de  la  section  des  hétéromères, 
composée  du  genre  diapère  et  de  quelques  autres  analogues. 

Je  l'ai  ensuite  réunie  , ainst  que  celle  des  coss^pheurs  , à 
celle  des  ténébrionües  ; mais  dans  le  troisième  volume  de 
l’ouvrage  de  M.  Cuvier, sur  le  Règne  animal  ,Je  forme,  avec 
les  deux  premières  , la  famille  des  taxicornes.  Les  diapérales, 
par  leur  tête  découverte , leur  corselet  en  trapèze  ou  presque 
carré, et  dont  Ici  côtés  ainsi  que  ceux  des  élytres  ne  débordent 
point  lé  corps,  së  distinguent  des  coSsyphcurs,  et  composent 
\ine  division  ou  tribu , à laquelle  je  rapporte  les  genres  t 
Hypophlée,  Diapère,  Phalérie,  Tracuyscèle,  ELÉooNEi 
Cnodalois  , Epitrare,  Leïode,  Tétratome  , Eüstrophe, 
OrchÉsie.  Dans  les  quatre  derniers,  la  base  des  antennes 
est  nue  , au  lieu  «ju’elle  est  couverte  par  le  bord  latéral  dé 
la  tête  dans  les  autres. 

Ces  insectes  vivent , pour  la  plupart , dans  les  champi- 
gnons , ou  se  tiennent  souS  les  écorces  des  arbres,  (l.) 

DI.APERE,  hiaperis.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères, section  des  hétéromères,  famille  des  taxicornes  , 
tribu  des  dlapérlales. 

Les  diapères  ont  ordinairement  le  corps  ovale  , convexe  ; 
les  antennes  perfoliées  dans  toute  leur  longueur  ; les  élytreS 
coriaces;  les  deux  ailes  membraneuses,  repliées;  cinq  ar- 
ticles aux  tarses  des  quatre  pattes  antérieures  et  quatre  à ceux 
des  postérieures. 

Geoffroy  a le  premier  distingué  ce  genre  d’insectes,  et  lui 
a donné  le  nom  àc  diapère , à cau.se  de  Ta  forme  singulière  des 
antennes,  composées  d’anneaux  lenticulaires,  enûlés  par 
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leur  centre  ^ les  uns  k la  suite  des  autres.  Linnaeos  avoît  mîâ 
parmi  les  chrysomèles\di  seule  espèce  qu’il  eût  connue.  Degeer 
f’a  placée  parmi  les  iéiiébiions.  Fabrlcîus  avoit  aussi  rangé 
parmi  les  chrysomèles  l’espèce  de  Ltnnæus , et  parmi  les 
Jaspes  deux  autres  espèces;  mais  il  a,  dans  scs  derniers  ou- 
vrages, adopté  le  genre  diapère. 

Ces  insectes  se  trouvent  dans  les  agarics  et  dans  les 
qu’ils  rongent  tant  sous  leur  dernière  forme  que 
sous  telle  de  larve.  Plusieurs  espèces  sont  remarquables  par 
délit'  cornes  plus  ou  moins  longues  que  le  mâle  porte  au- 

dessus  de  la  tète.  , , . c ai 

Le  Di  AVÈRE  DU  ROUET , Diapens  holeli , D.  b,  7 , est  a un 
noir  luisant  ; ses  élytres  ont  trois  bandes  d’un  jaune  fauve  , 
transverscs , découpées , dont  la  première  à sa  base  , la  se- 
conde au  milieu,  et  la  troisième  à l’extrémité  , et  des  rangées 
longitudinales  de  points  enfoncés.  ^ ^ 

Sa  larve  a le  corps  mou,  ras,  divisé  en  douze  anneaux 
distincts  ; la  tête  est  écailleuse,  un  peu  aplatie  , munie  de 
dpiTx  petites  antennes,  divisées  en  trois  ou  quatre  articles. 
On  trouve  ordinairement  ces  larves  en  grand  nombre  dans 
les  atr.irics  qui  sont  sur  le  point  de  se  décomposer.  Lors- 
qu’elles veulent  se  changer  en  nymphes  , elles  construisent 
une  coque  , d’où  elles  sortent  sous  la  forme  d insecte  par^ 


fait.  (o.L.) 

DIAPHORE  , Plante  à chaume  triangulaire  , 

feuillé , droit  ; à feuilles  subulées , âpres  au  toucher , velues 
à leur  base  ; à fleurs  disposées  en  panicules  axillaires,  qui« 
selon  Lourelro  , forme  un  genre  dans  la  monoécie  mona- 
deliÂie  et  dans  la  famille  des  graminées. 

■ Ce  genre  offre  pour  caractères  ; des  fleurs  mâles  au  som- 
met des  épis , composées-  d’une  balle  calicinalc  unifloro 
detrois  valves  aiguës,  courtes,  dont  une  est  terminée  par  une 
barbe  ; et  une  balle  florale  de  deux  valves  oblongues , con- 
tenant dix  anthères  filiformes  , presse  sessiles  , coudees  , 
atl.if hées  à un  réceptacle  garni  de  paillettes  ; des  fleiirs  fe 
melles  pu  bas  des  épis , composées  d’une  balle  calicinale 
de  trois  valves  unidores  , larges  , nues  , terminées  par  une 
barbe,  et  d’une  balle  florale  de  deux  valves , larges,  aiguës, 
carénées , contenant  un  ovaire  supérieur  trigone , à trois 
stigmates  filiformes  , allongés  et  sessiles.  _ ^ 

Le  fruit  est  une  semence  trigone.  , , . 

Le  diaphore  se  trouve  dans  les  champs  de  la  Lochmchine. 
Il  est  très-remarquable  pai  le  nombre  et  la  disposition  de  ses 
étamines.  Il  se  rapproche  du  genre  Luzioue  de  Jussieu.  (B.) 
r DIA-PHU-TÜ.  C’est,  en  Cochinchine  , le  nom  de.l  ar- 
brisseau que  Lourelro  nomme  cedrela  rosmarinus , qui  croît 
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aussi  à Macao.  Il  remplace  le  Bomakin,  plante  eoropdenne  , 
transportée  dans  l’Inde,  et  qu’on  y élève  dlfficilemenu  V 
Cédrel.  (ln.) 

DIAPREE  violette,  rouge  ou  blanche.  Ce  sont  trois  variétés 
de  Prunes,  (un.) 

DLVPRIE,  Diapria,  Latr.  ; Psûiw , Jurin.  Genre  d’in- 
sectes , de  l’ordre  des  hyménoptères , section  des  porte- 
tarières  , famille  des  pupivores  , tribu  des  oxyures  , et  qui 
;a  pour  caractères  : antennes  insérées  près  du  front,  coudées 
de  quatorze  articles  dans  les  mâles  , et  de  douze  dans  les  fe- 
melles ; .mandibules  ayant  trois  ou  quatre  dentelures  ; palpes 
maxillaires  filiformes,  longs,  de  cinq  articles;  trois  aux  la- 
biaux , dont  le  dernier  plus  gros  ; les  quatre  ailes  sans  ner- 
vures. 

Ces  insectes  ont  le  corps  étroit,  la  tête  souvent  globuleuse , 
verticale  , avec  les  ant^nes  a^ez longes,  filiformes  ou  plus 
grosses  vers  le  bout , “souvent  grenues  , quelquefois  même 
garnies  de  poils  verticUlés  ; les  mandibulesibnnant  une  pointe 
ouunbec;  le  corseletrétréci  en  devant;  les  ailes  grandes,  sans 
nervures  ; l’abdomen  pédiculé , presque  conique , renfermant 
une  tarièce  tubulaire  dans  les  fenaelles  et  composée  de  trois 
pièces,  dont  les  deux  latérales  servent  de  gaine.  Cetle  ta- 
rière ne  sort  que  par  l’extrémité  postérienre  de  l’abdomen 
qui  est  terminée  en  pointe  ; les  pattes  sont  courtes,  avec  les 
cuisses  en  mæ3su|||||| 

On  trouve  les  ^^nies  sur  les  plantes , souvent  sur  les  murs , 
aux  environs  des  babitatians  j leur  démarche  est  lente. 

Diaprie  hüFIPÈDE  , Diapiia  rufipes,  D,  1. 15  ; ckaicis  conica , 
Fab.  Elle  n’a  qu’une  ligne  et  demie  de  longueur.  Son  corps 
est  d’un  noir  très-luisant , lisse , presque  glabre;  les  antennes 
sont  d’un  brun  rougeâtre  , avec  les  derniers  articles  obscurs  • 
l’extrémité  antérieure  du  corselet  paroit  être  couverte  d’un 
petit  duvet  ;.  les  ailes  sont  transparentes,  sans  tatbes;  l’abdo- 
men est  allongé,  presque  en  forme  de  fuseau;  les, pattes  sont 
d’un  bran  rougeâtre.  Commun  dans  toute  la  France. 

L’insecteque  Rossi  3l  Mmmé  (^tysis  hesperidum , est  une  es- 
pèce du  même  genre.  Elle  estdcmi-fois  plus  grande  que  la  pré- 
cédente ; elle  s’en  éloigne  surtout,  i.®  par  sa  tête  allongée  , 
dont  le  devant  semble  être,  au  premier  coup  d’ceii,  bifide,  et 
dont  la  face  antérieure  est  droite,  presque  horizontale,, et  s’al- 
longe inférieuPement  pour  former  un  bec  , comme  celui  des 
hémiptères  ; 2.®  par  les  enfoncemens  du  dessus  du  corselet  • 
3.®  par  ses  antennes  entièrement  noires  , plus  grosses  , et 
par  ses  pattes  d’un  brun  foncé , notamment  aux  j le 
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corps  est  d’ailleurs  d’un  noir  luisant  ; les  ailes  sont  obscures, 
et  sans  tacbcs. 

J’ai  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Brive. 

M.  Jurine  a représenté  , pl.  i3,  genre  48  de  son  ouvrage 
sur  les  hyménoptères , le  mâle  d'une  diaprie  , remarquable 
par  ses  antennes  , dont  les  articles , en  forme  de  grains  de 
chapelet , ont  des  bouquets  de  poils.  Je  l’arois  décrit  sous  le 
nom  de  diaprie  vetiicUUe.  (l.) 

DIARINA.  V.  Diahrhène.  (i.n.) 

DIAKRHÈNE,  Diarrhena.  Genre  de  GRAMmÉES  établi 
par  Palisot-Beauvois , pour  placer  une  Fétuque  de  Mi~ 
chaiix. 

Ses  caractères  sont  : balle  calicinale  de  deux  valves  roides , 
naviculaires;  balle  florale  de  deux  valves,  l’inférieure  sembla- 
ble aux  valves  calicinales  ; la  supérieure  membraneuse,  large- 
ment bordée , repliée , émarginée  et  dentée  à sa  base  ; deux 
écailles  ovales  , entières,  glabres;  deux  étamines;  un  ovaire 
presque  recouvert  par  une  membrane,  (b.) 

DIASIE,  Diasia.  Genre  de  plantes  établi  par  Decan- 
dolle , aux  dépens  des  Glayeuls  de  Linnæus  , dont  il  diffère 
par  sa  corolle  dépourvue  de  tube  et  caduque  , ainsi  que  par 
sa  capsule  déprimée,  à trois  angles  divergens , et  dont  les 
loges  s’ouvrent  à la  face  supérieure. 

Ce  genre , qui  a été  appelé  Melasphærcle  par  Curtis  , 
renferme  deux  espèces  qui  ont  été  confondues  jusqu’à  pré- 
sent sous  le  nonf  de  Glayeul  a feui|^  de  graminées  , 
et  qui  viennent  du  Cap  de  Bonne-Espénmee.  (B.) 

DIASIK.  Les  Nègres  du  Sénégal  appellent  ainsi  le  Cro- 
codile. (s.) 

DIASPORE,  HaUy.  Cette  substance  pierreuse,  dont 
il  n’existe  d’échantillons  que  dans  un  petit  nombre  de 
collections,  est  en  masses  composées  de  lames  légèrement 
‘ curvilignes , d’une  couleur  grise  jaunâtre  , d’un  éclat  assez 
vif,  tirant  sur  le  nacré  , et  faciles  à séparer  les  unes  des  autres. 

Ces  lames  présentent  des  joints  naturels  qui,  suivant  l’ob- 
servation de  M.  Haiiy,  tendent  à former  un  prisme  rhom- 
boïdal  dont  les  pans  font  entre  eux  des  angles  de  i3o°  et  5o* 
environ,  et  qui  se  subdivise  en  outre  dans  le  sens  des  petites 
diagonales  de  ses  bases. 

Les  fragmens  aigus  rayent  le  verre  : la  pesanteur  spécw 
fiqne  est  3,43a4. 

Xa  propriété  la  plus  remarquable  de  ce  minéral  consiste 
en  ce  que  si  l’on  en  expose  un  petit  fragment  à la  flamme 
d'une  bougie  , il  pétille  au  bout  de  quelques  secondes  et  se 
dissipe  en  une  multitude  de  paillettes  nacrées.  C’est  de  cette  > 
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propriété  que  M.  Haüy  a tiré  son  nom  : Diaspore  signifie 
çui  se  disperse. 

Sa  poussière  n'est  pas  attaquée  sensILlementparles  acides 
nltrlc^ue  et  muriatique,  et  parolt  Infusible  au  chalumeau , sans . 
addition.  {Vauquelin.) 

Ce  savant  chimiste  a trouvé  dans  loo  parties  de  diaspore  , 
environ  8o  parties  d’alumine  , 17  ou  18  d’eau  et  3 de  fer  ; 
résultat  qui  l’a  conduit  à considérer  cette  substanpe  copnne 
une  espèce  parliculière. 

En  effet,  personne  aujourd'hui  ne  sera  tenté  de  la  rap~ 

firochcr  du  corindon  qui  n’est  uniquement  composé  que  d’a- 
uinlne , mais  ne  renferme  pas  d’eau,  et  dont  les  propriétés 
sont  si  différentes.  Le  minéral  avec  lec^uc)  elle  aurolt  le  plus 
de  rapports,  est  le  Pf^acoellile  (Voyez  ce  mot)j‘'qui  est  aussi 
un  Hydrate  d alumine. 

La  eangue  du  diaspore  est  une  roche  argilo-ferrugineuse  , 
M.  Lelièvre , à qui  nous  devons  la  connuissance  de  celte 
es|^ce , ignore  de  qnel  pays  elle  provient.  (i-l’C.) 

DIASPRO.‘Nom  Italien  du  Jaspe.  Il  est  l’origine  du  mot 
français  diapré , qui  désigne  un  mélange  de  plusieurs  couleurs 
analogues  h celles  des  Jaspes.  (LTt.) 

LIATLINA.  Nom  russe  du  Trèfle,  Trifolium pratrnse, 

(if>) 

DIATOIVIE , Dialoma.  Arbre  à feuilles  opposées,  ovales  , 
entières  , glabres  ; à fleurs  petites  , ronges  , portées  sur  des 
grappes  terminales  , qui  forme  , selon  Loureiro , un  genre 
dans  la  dodécandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  campanulé  , oc- 
tofide;  une  corollè  de  six  à sept  pétales  presque  ronds  , fen- 
dus , portés  sur  de  longs  onglets  ; un  tube  charnu  et  crénelé  ; 
seize  étamines  insUrées  au  réceptacle  ; un  ovaire  inférieur  , 
à style  filiforme , et  à stigmate , à quatre  ou  cinq  divisions 
horizontales  ; une  baie  monosperme , formée  par  la  base  du 
calice , et  couronnée  par  ses  divisions. 

Le  diatome  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchinc.  Il 
se  rapproche  beaucoup  des  Angolans. 

Ce  même  nom  a été  donné  , par  Decandolle,  à on  autre 
genre  établi  par  lui  aux  dépens  des  Cunferves  , et  qui  est 
caractérisé  par  des  filamens  simples,  articulés,  qui  se  divisent, 
excepté  par  un  de  leurs  angles.  11  renferme  deux  espèces,  (b.) 

DIAXYLON  , DIoscoride.  Synonyme  du  Cytisos  du 
même  auteur.  (i-N.) 

DIAZOME,  yiûuoma.  Genre  établi  par  Savigny,  pour 
placer  un  animal  marin , voisin  des  Alcyons  , apporté 
dTvica  par  Dclarochc.  11  a été  réuni  aux  Polycliîsons  par 
Cuvier. 
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Lamarcl: , qni  le  conserve , lui  a donné  l’expression  ca^ 
raclcrisiique  suivante  : animaux  agrégés,  bifnrés  , formant 
par  leur  réunion  un  corps  commun  , fixé,  demi-gélatineux  « 
nrbiculaire,  presque  en  soucoupe,  multicellulaire,  à cellules 
saillantes, comprimées,  pourvues,  à chacune,  de  deux  oscules, 
et  disposées  sur  plusieurs  cercles  concentriques  ; six  tenta- 
cules lancéolées  à chaque  bouche  ; un  seul  paquet  de  gemmes 
latéral,  (b.) 

DIB.  Nom  arabe  du  Chacal  , mammifère  carnassier  f 
du  genre  CHiE?t.  (desm.) 

DICÆLE,  Dicœlus.  M.  BonellI,  dans  la  deuxième  partie 
de' ses  observations  entomologiqnes , désigne  ainsi  un  nou- 
veau genre  de  coléoptères  , de  la  tribu  des  carabiques , et 
qu’il  range  dans  sa  sous-famille  des  licines.  Il  lui  donne  pour 
caractères  : mandibules  pointues  et  assez  saillantes;  quatrième 
article  des  palpes  très-dilaté  à l’extrémité  et  comme  triangu- 
laire ; corselet  inégal , plus  large  à sa  base , échancré  aux 
deux  extrémités.  , 

Ces  insectes  ressemblent , par  leur  forme  assez  large  et 
pointue  postérieurement , aux  carabes , nommés  par  F abri- 
c.iiïs  ,frig^u3 , cisieioides , etc.  ; leur  tète  a en  devant  deux  en- 
fonccmens  très  - considérables , et  qui  suffiroient  seuls  pour 
faire  distinguer  ces  carabiques  de  tous  les  autres;  de  là,  l’o- 
rigine du  mot  di’cu^us.  . 

Je  rapporterai  ce  genre  à ma  cinquième  section  des  cara- 
biques (F.  ce  mot).  Il  est  de  la  subdivision  de  ceux  où  les. 
mâles  ont  le  second  article , et  même  souvent  le  troisième 
de  leurs  tarses  antérieurs  très-dilaté  , en  forme  de  palette 
carrée  ou  ronde , avec  le  dessous  garni  de  papilles  grenues 
et  très-nombreuses.  Ainsi  que  les  licines  ot  les  badistes , les 
dicæies  ont  le  labre  profondément  échancré  ; le  bord  anté- 
rieur de  la  tète  échancré  ou  concave,  en  manière  de  cintre;  et 
l’échancrure  supérieure  du  menton  sans  dentelures;  mais  dans 
les  deux  premiers  genres , les  mandibules  sont  tronquées  ou 
très-obtuses. 

M.  BonelU  mentionne  quatre  espèces  de  ce  genre , toutes 
de  l’Amérique  septentrionale , inédites  fusqn’alors , du  moins 
d’après  lui.  M.  Bosc  en  a rapporté  une  de  la  Caroline , le  Di- 
CÆLE  VIOLET  , Dicœlus  vtolaceiu.  Son  corps  est  long  d’envi- 
ron neuf  lignes , d’un  beau  violet , avec  les  antennes , la  bou- 
che et  les  pieds  noirs;  le  corselet  est  en  carré  transversal  » 
et  les  élyires  sont  sillonnées,  (l.) 

DICiEUM.  V.  Dicée.  (desm.)  ' 

DICALIX,  Dicalix.  Grand  arbre  à feuilles  alternes , lan- 
céolées , dentées , glabres  ; à fleurs  blanches  , petites  , dispo- 
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iics  en  grappes  presque  terminales , qui , selon  Loureiro 
forme  un  genre  dans  la  polygamie  dioécie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  double,  l’exté- 
rieur à trois  folioles  aiguës  , l’intérieur  à cinq  depts  courtes, 
l’un  et  l’autre  persislans  ; une-corolle  en  roue  , divisée  en  cinq 
parties  ovales;  environ  cent  étamines  insérées  sur  la  corolle  ; 
un  ovaire  presque  rond  , à style  épais  , et  à sligi4ate  obtus. 

Les  fleurs  femelles  sont  sur  d’autres  pieds  , mais , aux  éta- 
mines près , semblables  aux  herinaplirodites. 

Le  fruit  est  une  petite  drupe,  couronnée  parle  calice,  et  con- 
tenant une  noix  étranglée  dans  son  milieu  , et  uniloculaire. 

Le  dicalix  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  On 
l’emploie  à la  bâtisse  des  maisons,  (b.) 

DICÉE,  Dtrœum.  Nom  d’un  très-petit  oiseau  des  Indes, 
selon  Ælien.  M.  Cuvier  l’a  adopté  pour  un  sous-genre  de  sa 
famille  des  ténuirostres  , auquel  il  donne  pour  caractères  : 
le  bec  aigu , arqué , pas  plus  long  que  la  tête , déprimé  et 
élargi  à sa  base  ; ils  diffèrent  des  grimpereaux  en  ce  qu’ils 
n’ont  pas  la  queue  usée  et  en  ce  qu’ils  ne  grimpent  pas.  Ce 
genre  est  composé  des  espèces  suivantes  qui , à l’exception 
d’une  seule  , sont  toutes-  indiquées  par  ce  savant  naturaliste. 

Le  DtnÉE  crombec,  TJirceum  rufesrens,  Yieill. , pl.  i35,  f. 
I , 2.  des  Oiseaux  d’Afrique , sous  le  nom  de  cromher.,  a les 
parties  supérieures  , le  dessus  des  ailes  et  de  la  queue  , d’un 
brun  gris  un  peu  cendré  ; les  inférieures  d’un  roux  clair , un 
peu  plus  foncé  sur  le  ventre  et  sous  la  queue  ; le  bec  d’un 
brun  clair;  les  pieds  roussâlrés.  La  figure  a de  la  planche 
indiquée  ci-dessus  , représente  une  variété  accidentelle  dont 
la  queue  et  les  ailes  sont  en  partie  blanches.  Cet  oiseau  a de 
grands  rapports  avec  le  dicéegris;  tpais  il  a le  bec  plus  long-. 
< >n  le  trouve  en  Afrique. 

l^e  DicÉE  a nos  rouge,  Dicœum  erythronoûws,  Vieill.,  Crr- 
fhia  frj'thronothos,  Lath.  pl.  35  des  Ois.  dorés  , sous  le  nom 
de  Souimanga  à dos  nntge.  Il  a le  de.ssus  de  la  pite  , du  cou 
et  du  corps  d’un  rouge  de  cinabre;  les  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  d’un  noir  vineux  ; les  joues  et  les  cAlés  du  cou 
d’un  noir  bleuâtre  ; la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d’un 
blanc  nuancé  de  gris  sur  la  poitrine  et  les  flancs  ; longueur 
totale  ,qtoois  pouces  un  quart.  La  femelle  diffère  du  mâle  en 
ce  qu’elle  est  d’un  brun  foncé  , et  en  ce  que  .ses  ailes  et  sa 
queue  sont  d’un  noir  rembruni.  11  y a des  variétés  d’âge  dans 
rette  espèce;  les  uns,  comme  le  petit  grimperait  rouge,  noir  et 
blanc  d’kdward,  portent  quatre  bandes  noires  transversales 
sur  le  manteau  ; d’autres,  comme  le  grimpereau  à dos  rouge 
de  la  Cbiue,  sont  d’un  blanc  roussâire  sous  le  corps.  Le  Figuier 
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ronge  des  Oiseaux  d’Afrique  me  semble  encore  appartenir 
cette  espèce.  On  troure  ces  oiseaux  dans  l’Inde. 

Le  Dicée  a dos  vert  , Dirœum  ehlomnothos,  Vieill.,  pl.  28 
des  Oiseaux  dorés  ,'sous  le  nom  de  Souimanga  gris.  La  couleur 
grise  domine  sur  la  tête,  le  cou,  le  manteau,  la  gorge  et  la  poi- 
trine, mais  avec  des  nuances  différentes  : elle  est  verdâtre  sur 
la  première  partie  , ardoisée  sur  la  seconde , presque  blan- 
che sur  la  troisième , rousse  sur  la  quatrième  et  la  cinquième  ; 
le  dos  est  d’un  vert  olivâtre  ; cette  teinte  prend  un  ton  jau- 
nâtre sur  le  croupion  et  les  petites  couvertures  supérieures  des 
ailes,  dont  les  pennes  sont,  ainsi  que  celles  de  la  queue, 
bordées  de  jaunâtre  à l’extérieur  sur  un  fond  brun  ; les  pieds 
sont  jaunâtres  ; le  bec  est  de  cette  couleur  à la  base  de  sa  par- 
tie inférieure , et  brim  dans  le  reste.  Longueur  totale , trois 
pouces  deux  tiers.  On  le  trouve  dans  l’Inde.  11  a de  si  grands 
rapports  avec  le  Grimpereau  , de  l’tte  de  Bourbon  , cerÛiUx 
borbonica , que  je  le  crois  de  la  même  e^èce,  et  qu’il  y a er- 
reur dans  les  mesures  indiquées  parBuffon. 

Le  I)ICÉE  GRIS  DE  LA  CuiKE,  üicieum  flavipes,,  Yleill.  ; Cer- 
iiuagrisea,  Latb.,  pl.  117,  fig.  3 du  Voyage  de  Soqnerat,  ale 
dessus  de  la  tête  , du  cou , le  dos  et  les  couvertures  supérieu- 
res des  ailes , d’un  gris  cendré  ; la  gorge , la  poitrine  et  le 
ventre  d’un  roux  très  - clair  ; Jes  pennes  des  ailes  d’un  brun 
terreux  ; les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  brungs 
et  terminées  par  une  bande  transversale  noire  ; les  latérales 
grises  avec  une  bande  noire  , longitudinale  et  demi-circu- 
laire â l’extrémité  ; l’iris  rouge , le  bec  noir  et  les  pieds 
jaunes.  , ' 

Le  DtCÉE  ROUGE,  Dicœum  rubesrens,  Vieill.,  pl.  36  des  Oi- 
seaux dorés , sous  le  nom  de  Souimanga  rouge  etgiù,  se  rap- 
proche beaucoup  du  dicée  à dos  rouge , par  sa  taille  , et 
a,  comme  celui-ci , le  bec  sans  dentelures  ; les  teintes  sont 
les  mêmes  , mais  le  ronge  est  d’une  nuance  un  peu  différente 
et  s’étend  sur  d’autres  parties  du  corps  ; il  couvre  la  tête,  le 
cou , le  dos , la  gorge  et  le  haut  de  la  poitrine  dont  la  partie  dP 
inférieure  est  grise  *,  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
sont  blanches , et  les  petites  qui  recouvrent  l’aile  en  dessus , 
sont  d’une  belle  teinte  bleue  ; le  bec  et  les  pieds  sont  noirs^ 

Le  Dicée  scarlatte,  Dkœum  atripes,  Vieill.;  Ceriiia  rubra^ 

Lath.,  pl.  r>4  des  Ois.  dorés  , sous  le  nom  à'HèoroWtre  scar- 
lulle  , se  trouve  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  : il  a la  tête  , 

|c  dessus  du  corps,  la  gorge  , la  poitrine  et  le  haut  du  ventre 
d’un  beau  rouge  écarlate  ; le  reste  des  parties  Inférieures 
blanc;  les  pennes  alaires  et  caudales  , le  bec  et  les  pieds 
noirs  : taille  de  la  mésange  bleue.  Je  rapproche  de  celle  e^- 
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pèce  liSyMa  flâmmea,  figurée  dans  le  fasc.  i4  de  Sparmann, 
pl.  97  , qui  ne  diffère  qu’en  ce  que  le  ventre  est  d’un  gris 
pâle.  On  la  trouve  dans  l’ile  de  Java , oà  elle  fréquente  les 
palmiers. 

Le  DicÉE  SITFLECR,  Dictxum  r<zntt^/u,'Vieill.;  CerÙiia  can~ 
tuions,  Lath.,  pl.  117  , f.  a du  Voyage  de  Sonnerat,  est  de  la 
taille  du  Dicëeà  dosnuge.  Il  a la  tète, Te  cou,  le  dos,  les  ailes  et 
les  caisses  d'un  grisH;endré  bleuâtre  ; la  gorge  et  le  devant 
du  cou  d’une  nuance  plus  claire  ; une  tache  triangulaire  d’un 
jaune  orangé  sur  le  dos  ; la  poitrine  et  le  ventre  de  cette 
même  teinte  ; les  couvertures  de  la  queue  d’un  jaune  clair  ; 
le  bec  et  les  pieds  noirs;  l’iris  jaune. 

On  le  trouve  à la  Chine,  (v.) 

DIGERAS.  V.  Ditsachtcère.  (e.) 

DIGERATE , Diceras.  Genre  de  coquille  bivalve  établi 
par  Lamarck  , Annales  du  Muséum , t.  6 , pl.  55  , aux  dépens 
des  Cames.  Il  offre  pour  caractères  : coquille  inéquivalve 
adhérente,  à crochets  coniques  très -grands,  divergeas,  îné-  ^ 
gaux , contournés  en  spirale  irrégulière  ; une  dent  cardinale 
fort  grande,  épaisse,  concave  et  auriculaire  dans  la  plus  grande 
valve  ; deux  impressions  musculaires. 

L’espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  n’a  encore  été  trou- 
vée qu’à  l’état  fossile  , an  mont  Saiève.  C’est  le  chôma  hicor- 
«û  de  Bruguière.  (B.) 

t DIGÈRE,  Dicera.  Genre  de  plantes  établi  par  Forster, 
mais  qui  depuis  a été  réuni  aux  Ganitres. 

Loureiro  a donné  ce  même  nom  à un  autre  genre , qui  n’est 
autre  que  I’Acbimène  de  VaKl.  (b.) 

DIGÈRES.  Nom  donné  par  Blainville  ài  une  famille  de 
Mollusques.  Elle  renferme  les  Nudibranches  à deux  ten- 
tacules. (b.) 

DICÉROBATE,  Dicerobatus.  Genre  établi  par  Blainville 
aux  dépens  des  Raies  de  Lacépède.  La  Raie  frangée  lui 
sert  de  type,  (b.) 

DICEROS.  V.  COLOMNÉE.  (B.) 

DIGHAPÉTALE,  Dkhapetalum.  Arbuste  de  Madagascar, 
dont  M.  Dupetit  - Tbouars  croit  devoir  former  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie , et  dans  la  famille  des  té- 
rébinthacées. 

' Ses  caractères  consistent  : en  un  calice  à cinq  divisions  pro- 
fondes; en  cinq  pétales  linéaires  et  bifurqués  ; en  cinq  étami- 
nes insérées  sur  le  calice  ; en  un  ovaire  entouré  de  cinq  écail- 
les; en  une  baie  charnue  à trois  loges  et  à trois  semences 
dans  chaque  loge , dont  deux  avortent  souvent.  (B.) 
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I>TCHELESTION , Dirhdestium.  Genre  «le  crastac«ls , de 
l’ordre  «le.i  branchiopodes,  famille  des  pœcilopes,  établi  par 
Wcrm^nn^s,,  Aahs.  sou  Mémoire  aplérologtque,  pa{».  35,pl.  5, 
fig.  7 et  8 , sur  un  animal  parasite  de  i’cslurgeon.  Le  corps 
est  prescpic  cylindrique  , un  peu  plus  grêle  vers  son  extré- 
mité postérieure  , articulé  , recouvert  d’une  peau  cartilagi- 
neuse, élastique  et  couleur  de  chair-,  il  est  composé  de  sept 
scgmens,  dont  l’antérieur,  beaucoup  plus  grand,  porte  deux 
antennes  en  forme  «le  soie;  denx  serres  frontales  et  avancées | 
un  bec  avec  des  espèces  de  palpes,  et  quatre  pieds  crochus  et 
dentelés;  au  segment  suivant  sont  attachés  quatre  autres  pieds 
qui  se  terminent  par  des  doigts  dentelés  ; le  troisii-me  an- 
neau a , de  chaque  cAlé , un  appendice  ovalaire  et  simple. 
On  en  voit  deux  autres , mais  plus  petits , semblables  à des 
tubercules,  an  bout  du  dernier  segment;  il  porte  aussi  , «lu 
moins  quelquefois  , deux  lon»s  filets  articulés.  Ce  crustacé  vit 
sur  l’esturgeon  , dont  il  suce  le  sang,  à la  manière  des  caliges 
et  des  lernèes.  11  «;onrl  et  se  meut  avec  beaucoup  de  vivacité  , 
caractère  qui  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec  les  ani- 
maux de  ce  dernier  genre.  On  trouve  des  individus  d’un  tiers 
pins  petits ,’  et  qui  poiirroient  être  , suivant  la  présomption. 
d’Iiermann , des  mâles.  On  n’en  connoit  qu’une  espèce  , le 
DtCtlÉLESTipn  DE  1.’Esturgeon  , Ùiclielestium  sturioms.  (t.) 

DICHLOSTOME  , Hichiostoma.  Genre  de  vers  marins 
établi  par  M.  Rafinesqiie.  Ses  caractères  consistent  : en  un 
corps  gélatineux  plat  ; en  une  bouche  inférieure  située  à une 
des  extrémités  et  accontpagnée  de  deux  appendices. 

Ce  genre,  très-voisin  des  Méduses,  ne  renfenne  qu’une 
espèce  , la  Digulostome  elliptique  , qui  vit  dans  les  mers 
de  Si«;ile.  (B.) 

DICIIOLOPHUS.  C’est,  danslc  Pnwfromjisd’Illiger,  le 
nom  générique  du  CariaUa.  (v.) 

DICHONDRE  , Dichondra.  Plante  vivace,  à tige  ram- 
pante ; à feuilles  alterne^,  réniformes,  longuement  pétiolécs; 
à fleurs  axillaires,  solitaires,  pédonculées,  et  blanchâtres , qui 
forme  un  genre  dans  la  pentandric  digynie  , voisin  des  oin- 
bellifères,  et  dont  les  caractères  offrent  : un  calice  partagé  eu 
cinq  folioles,  lancéolées  et U-ès-ouverles  ; une  corolle  mono- 
pétale  , presque  campanulée  , divisée  profondément  en  cinq 
découpures  lancéolées  ; cinq  étamines,  dont  les  filamens  sont 
alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle  ; deux  ovaires  sapé- 
rieurs , velus  , entre  lesquels  s’élèvent  deux  styles  â stigmates 
simples  ; deux  capsules  presque  globuleuses  , uniloculaires , et 
qui  renferment  chacune  une  semence. 
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Les  sis  plantes  qoî  .composent  ce  genre  ne  paroissent  être 
€pie  des  variétés  l’une  de  l’autre;  car  les  ayant  observées  dans 
les  sables  de  la  Basse-Caroline , où  elles  croissent  si  abon-^ 
damment  qu’elles  couvrent  quelquefois  le  terrain,  j’ai  va 
qu’à  l’ombre,  leurs  feuilles  sont  simplement  velues,  et  qu’au 
soleil , elles  sont  so^uses  en  dessous.  Ëlles  fleurissent  pen- 
dant tout  l’été.  Gmeiin  a appelé  ce  genre  Dehidofe,  et  Gært- 
ncr  Stéiupbe.  (b.) 

DICHOTOMAIRE,  Dû;ùofo/i>ar/o.  Genre  de  poirier, 
établi  par  Lamarck  , aux  dépens  des  Tubdeaires  d’Ësper. 
Il  est  iort  voisin  des  Goralimes.  Ses  caractères  sont  : poly- 
pier phytoïde  à tiges  tubuleuses  , subarticulées,  dichotomes, 
enduites  d’un  encroûtement  calcaire;  cellules  des  polypes 
non  apparentes. 

Ce  genre  se  subdivise  en  dichotomairts  tuhuleusa  et  suharti- 
culées  qui  rentrent  dans  les  Galaxaures  de  Lamouroux  ; et 
en 'dichotomaires  h'rhendides  non  arfiru/ées,  qui  sont  constituées 
parles  Liagores  du  même  naturaliste. 

La  Tubulaire  fragile  sert  de  type  à ce  genre  , auquel 
Lamarck  rapporte  douze  espèces,  (b.) 

DICHOTOPHYLLON.DiUen  donne  ce  nom  aux  cera- 
iophyl/um  de  Linnæus.  (F.  Cormfle.)  L’un  et  l’autre  ex- 
priment la  forme  des  feuilles  des  plantes  de  ce  genre,  (lr.) 

DICHROA,  Uichroa.  Arbrisseau  à feuilles  opposées  ^ 
sessUes , lancéolées , glabres , un  peu  dentées , très-longues  ; 
à fleurs  blanches  en  dehors  , bleues  en  dedans , et  portées 
sur  des  grappes  terminales , qui  forme  un  genre , selon 
Loureiro,  dans  la  dodécandrie  tétragynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  monophylle , 
globuleux , à quatre  dents  ; a:inq  pétales  charnus , ovales  , 
lancéolés;  quinze  étamines  inégales;  un  ovaire  presque 
rond,  surmonté  de  quatre  styles  épais,  à stigmates  émar- 
ginés  ; une  baie  à quatre  loges  polyspermes , formée  par  le 
calice  qui  a crû. 

Le  dkhroa  se  trouve  , dans  les  montagnes , à la  Chine  et  à 
la  Cochmehine.  Ses  feuilles  et  ses  racines  sont  employées 
comme  fébrifuges.  Elles  excitent  le  vomissement  lorsqu’on 
les  mange  crues , et  purgent  lorsqu’on  les  mange  cuites,  (b.) 

' DICHROCÈRE,  Dtchmeenu.  Genre  de  la  classe  des  vers 
qui  contient  une  seule  espèce,  le  Dichrocère  rougeâtre  , 
vivant  dans  la  mer  de  Sicile.  11  présente  pour  caractères  : un 
corps  filiforme  ; deux  yeux  et  deux  antennes  sur  la  tête  ; les 
côtés  mutiqnes.  (b.) 

DICHROÏTE.  V.  CoRDiéRiTx.  (luc.) 

DICHROME,  DKÙromn.Plante  herbacée,  velue,  àfeuilles 
radicales  longuement  pétiolées , ovales,  en  coeur,  obtusément 
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dentées  , très^ velues  ; à feuilles  caulinaires  sessiles,  ovalës 
et  dentées;  à fleurs  d’un  rouge  écarlate  , portées  sur  de  longs 

ttédoncules  axillaires  et  velus,  laquelle  forme  un  genre  dans 
a didynamie  angfospermie  et  dans  la  famille  des  rhinan- 
tacées. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  : un  calice  profon- 
dément divisé  en  cinq  parties  linéaires , aigues  et  persis- 
tantes ; une  corolle  tubuleuse,  bilabiée,  à lobe  supérieur 
profondément  émarginé , et  à lobe  inférieur  à trois  divisions 
échancrées  ; quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes  ; un 
ovaire  supérieur , ovale  , surmonté  d’un  style  à stigmate  ob- 
tus; une  capsule  ovale,  biloculaire  , s’ouvrant  par  son  som- 
met en  deux  valves,  dont  les  cloisons  sont  contraires , et  con- 
tenant un  grand  nombre  de  semences  attachées  aux  cloisons. 

Le  Dichrome  écarlate  croît  dans  les  îles  de  Chiloë. 
Y.  Odrissie.  (B;) 

DICHROMÈNE,  Bkhromena.  Plante  vivace,  à tige 
îeuillée  et  à épillets  réunis  en  tête , que  je  crois  être  le 
Choin  céphalote  de  Walter,  et  dont  Michaux  fait  un  genre 
dans  sa  Flore  d’Amérique.  Ce  genre,  qui  se  rapproche  in- 
finiment des  Choiss  , a les  épillets  entourés  de  longs  in- 
volucres  d’un  blanc  de  lait , ce  qui  lui  fait  produire  un  effet 
singulier  dans  les  marais  , où  il  croît  au  milieu  d'autres 
plantes  d’un  vert  foncé. 

Cinq  autres  espèces  , toutes  de  l’Amérique  méridionale  , 
se  réunissent  à celle-ci  pour  constituer  le  genre,  (b.) 

(,  DICHROMON  , Dioscoride.  L’un  des  noms  de  la  Ver- 
veine. (ln.) 

. DICHTEREPHEU.  Le  Lierre,  en  Allemagne,  (ln.) 

DICKIA.  Nom  donné  par  Scopoli  au  genre  matourea , 
d’Aublet , réuni  an  Vandelia  par  Vahl  , rapprochement 
adopté  par  W'illdcnow.  (ln.) 

DICKSONE  , üwksoriia.  Genre  de  fougères  , établi  par 
Lhéritier.  Ses  caractères  sont  d’avoir  : les' fructifications  si- 
tuées sur  le  bord  des'  feuilles^  courbées  en  dedans , réni- 
formes  et  bivalves  ; la  valve  extérienre,  formée  par  la  sub- 
stance de  la  feuille  ; la  valve  intérieure  membraneuse  ; les 
follicules  entourées  d’un  anneau  élastique. 

Ce  genre  , qui  se  rapproche  beaucoup  des  P0LYPODE.S  , 
comprend  plus  de  vingt-cinq  espèces  de  l’Inde  ou  de  l’Amé- 
rique méridionale , dont  le  feuillage  est  surcomposé  , glabre 
on  velu;  c’est  de  l’une  d’elles,  la  Dicksone  cuixite  , que 
sort  l'agneau  de  Srythie  , charlatanerie  à laquelle  on  a cru 
quelque  temps.  V.  ce  mot.  (b.) 

DlCLESlE  , Desv.  Sorte  de  Fruit  propre  au.x  Nycta- 
GiNÉES.  C’est  le  Sclébanthe  de  Moench.  (b.)  - 
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DICLITERE , BidipUra.  Genre  de  plantes  dtabll  par 
Jussieu,  aux  dépens  des  Carmantinks.  Il  renferme  les  es- 
pèces dont  les  valves  de  la  capsule , lorsqu’elles  sont 
écartées  , conservent  leurs  deux  parties  latérales  attachées  au 
sommet  sous  forme  d’ailes , et  qui  ont  un  appendice  entre 
les  deux  ailes  formant  une  demi-cloison*  (b.) 

DICLYTRA.  Synonyme  de  Corydalis.  (b.) 

DICONANGIA.  Mitchel  donne  ce  nom  à un  arbre 
de  l’Amérique  septentrionale , qui  est  I’Itea  virginica , Linn. 

(LN.) 

DICORYPHE,  Dkoryphe.  Arbre  à feuilles  alternes,  dis- 
tiques, pétiolées,  lancéolées , très-entières , accompagnées 
de  deux  stipiules  inégales , presque  en  cœur  aigu , à fleurs 
disposées  en  corymbe  serré  et  terminal , lequel  forme  un 
genre  dans  la  tétratidrie  monogynie.  ' 

Ce  genre  , qui  a été  établi  par  Aubert  Dupetit-Thouars  , 
dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  des  îles  de  l’Afrique  aus- 
trale , et  qui  y est  figuré  pl.  ÿ , offre  pOur  caractères  : un 
calice  tubuleux  à quatre  lobes  et  persistant  ; une  corolle  de 
quatre  pétales,  un  peu  plus  longs  que  le  calice  et  alternés 
avec  ses  divisions  ; huit  étamines , dont  quatre  sçules  sont 
fertiles  et  alternes  avec  les  pétales  ; deux  ovaires  inférieurs , 
enfoncés  dans  la  base  du  calice  , à style  simple,  profondé- 
' ment  bifide  et  plus  court  que  les  étamines. 

Le  fruit  est  une  capsule  octogone , renfermant  dedx 
coques  , s’ouvrant  avec  élasticité  par  leur  extrémité  interne  , 
et  renfermant  chacune  une  semence  oblongue , noire  , à 
périsperme  corné , à embryon  renversé  , et  à cotylédons 
foliacés.  _ 

Le  dicoryphe  croît  à Madagascar.  Il  est  toujours  en  fleurs 
et  en  fruit,  (b.) 

DICOTYLE.  Nom  proposé  par  M.  Frédéric  ^uvief , 
pour  désigner  les  mammifères  du  genre  Pécari.  V.  ce  mot. 

Qdesm.) 

DICOTYLÉDONES  C Plantes  ).  Ce  sont  celles  dont 
les  semences  ont  deux  lobes.  V.  Semence,  et  le  développe- 
ment du  système  de  Jussieu,  à l’article  Botanique,  (d.) 

DICRÆA,  Aubert  Dupetit-Thouars.  C’est  le  Podosté- 
MON  de  Michaux.  V.  ce  mot.  (ln.) 

DICRANE,  Biemnum.  Genre  de  plantes  établi  par  Hed- 
svig,  dans  la  famille  des  mousses.  Son  caractère  consiste  dans 
no  péristome  à seize  dents  bifides,  et  dans  des  fleurs  mâles 
en  tête.  Il  a pour  type  le  hry  à balais  de  Linnæus,  et  ren- 
ferme plus  de  soixante  espèces,  quoique  le  genre  Trichos- 
TO.ME  lui  en  enlève  plusieurs. 
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Le  genre  Tayiæriï  s’en  rapproche  infiniment. 

Vilars  , dans  le  Catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Stras> 
bourg , a figuré , avec  des  détails  fort  étendus , la  fructifica-; 
tion  de  ce  genre,  (b.) 

DICRIMMIA,  l^mbert.  V.  Sthobeiitia.  (ln.) 

DICRURUS.  Nom  générique  des  Drotigos.  V.  ce  mot. 

(V.) 

DICTAMë  DR  CRÊTE,  Origanum  dictamnus , Linn. 
Petit  arbuste  du  genre  Origan  ( V.  ce  mot:  ) , fort  agréable 
à la  vue  et  à l’odorat , qui  croît  sur  le  mont  Ida , dans  l’île 
de  Candie,  d’où  on  noiol’apporte  sec  ; on  le  trouve  aussi 
dans  les  fentes  des  rochers  de  la  Grèce , et  quelquefois  en 
Provence  et  en  Italie.  11  ne  s’élève  pas  au-delà  de  huit  à 
neuf  pouces.  Ses  racines  sont  hrunes  et  fibreuses , et  ses  ti- 
ges dures  , rameuses , un  peu  purpurines  , et  couvertes  d’un 
duvet.  Les  feuilles  naissent  opposées  deux  à deux  aux  nœuds 
'des  tiges  ; elles  sont  ovales,  arrondies,  longues  d’un  pouce, 
épaisses , cotonneuses  et  très-blanches.  Les  fleurs , de  cou- 
leur pourpre , viennent  sur  des  épis  quadrangulaires , pen- 
chés et  garnis  de  feuilles  florales,  grandes  et  luisantes  : elles 
paraissent  en  juin  et  juillet. 

On  cultive  depuis  long-temps  celte  plante  dans  les  jardins. 
Elle  se  multiplie  de  bouture  pendant  tout  l’été.  Toutes  ses 
parties  ontiine  odeur  pénétrante  et  aromatique,' fort  agréable^ 
et  une  saveur  âcre  et  piquante. 

Une  seconde  espèce  de  Dictahe,  Origanum  àpjleumy 
Linn.,  croît  sur  le  mont  Sipyle  , dans  l’Asie  mineure.  C’est 
une  fort  jolie  plante  qui  s’élève  à la  hauteur  de  deux  pieds  , 
dont  la  racine  est  vivace , et  la  tige  annuelle.  Elle  diffère  de 
la  précédente,  en  ce  que  toutes  ses  feuilles  sont  lisses,  en 
cœur , terminées  en  pointe.  Elle  porte  des  épis  de  fleurs 
d’une  beauté  durable  , et  mérite  par  celte  raison  une  place 
dans  tes  jardins  des  curieux.  On  la  multiplie  et  on  la  cultive 
à tous  égards  comme  le  Mctame  de  Crète. 

Le  Dictame  pa.niculé  est  originaire  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  11  sert  de  type  au  genre  Caludendron  de  Thun- 
beig.  (B.) 

DICTAME  ou  FRAXLNELLE,  Dictamnus.  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  ruta- 
frées,  ou  mieux  des  zanthoxy  liées,  qui  présente  pour  caractères: 
tin  calice  composé  de  cinq  folioles  inégales , "caduques  ; cinq 
pétales  ovales , lancéolés  et  irrégulièpement  ouverts , c’est- 
à-dire  dont  deux  sont  redressés , demi  placés  «bliquement  sur 
les  côtés , et  le  troisième  est  abaissé.  Les  étamines  au  nom- 
bre de  dix,  difierent  peu  de  longueur';  leurs  filets  inclinés  se 
relèvent  et  sc  rccouibent  vers  leur  sommet  ; ils  sont  parse- 
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tnës  de  glandes,  et  ont  des  anthères  courtes  et  à quatre  faces. 
Le  germe  est  à cinq  angles , et  porté  sur  un  très-petit  pédi- 
celle  ; il  soutient  un  style  court , courbé  , et  à stigmate  aigu. 
Le  fruit  se  compose  de  cinq  capsules  disposées  en  étoile  , 
réunies  par  leur  bord  interne , et  ayant  leurs  bords  exté- 
rieurs comprimés  , saillans  et  pointus  à leur  sommet  ; cha- 
que capsule  contient  nne  espèce  de  gaine  courbée  en  cro- 
chet , qui  s’ouvre  en  deux  valves  , et  dans  laquelle  sont  ren- 
fermées des  semences  rëniformes  , luisantes  et  dures. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces  : le  DictaSie 
Bi.ASC,  le  Dictame  du  Cap. 

Le  Dictame  BLANC  on  la  Fraxinelle,  Diriamnus  albus, 
Linn. , crott  dans  les  bois  des  contrées  méridionales  de  la 
France,  en  Italie  et  dans  l’Allemagne.  Cette  plante  est  cul- 
tivée dans  les  jardins  , pour  la  beauté  de  ses  ileurs , qui  pa- 
roisscnt  en  juin  et  juillet.  Sa  racine  est  vivace.  Scs  feuilles 
sont  alternes , ailées  avec  impaire  et  ressemblent  un  peu  à 
celles  An  frêne , ce  qui  fait  donner  à cette  plante  'le  nom  vul- 
gaire qu’elle  porte.  Les  fleurs  naissent  au  sommet  des  tiges  , 
disposées  irrégulièrement , ou  formant  une  espèce  de  grappe 
claire  et  droite  ; leur  corolle  est  on  blanche  ou  d’un  rouge 
pâle  mêlé  de  pourpre. 

Les  extrémités  des  tiges  et  les  pétales  des  fleurs  de  la  fraxi- 
nelle  sont  couverts  d’une  infinité  de  vésicules  pleines  d’huile 
essentielle  ; elles  répandent , dans  les  jours  chauds  de  l’été  , 
une  vapeur  forte,  inflammable  et  si  abondante  , que  si,  vers 
le  soir,  quand  un  air  plus  frais  l’a  un  peu  condensée  , on  ap- 
proche de  la fraxinelle  une  bougie  allumée  , il  paroit  tout  à 
coup  nne  grande  flamme  qui  se  répand  sur  toute  cette  plante, 
mais  sans  l’endommager. 

La  racine  de  cette  plante  est  fortement  odorante , mais 
.son  odeur  est  désagréable , et  a quelque  rapport  avec  celle 
du  bouc.  Sa  saveur  est  légèrement  âcre  et  amère. 

fraxinelle  fait  un  joli  effet  dans  les  jardins  du  printemps; 
elle  s’accommode  de  toutes  sortes  de  terres  et  de  toutes  expo- 
sitions. On  la  multiplie  en  séparant  ses  racines  en  automne. 
Si  on  veut  en  semer  la  graine  , il  faut  le  faire  aussitôt  qu’elle 
est  mûre  ; elle  lèvera  au  printemps  suivant , et  fleurira  au 
bout  de  deux  ou  trois  ans.  Elle  n’exige  d’autres  soins  que  d’ê- 
tre sarclée  et  serfouie  une  fois  ou  deux  dans  l’année. 

Le  Dictame  du  Cap,  Dictamnus  capensis,  Linn.,  ressemble 
beaucoup  à l’espèce  précédente  : sa  grappe  de  fleurs  est  la 
même  , mais  sa  tige  est  rameuse  et  ses  feuilles  sont  simples  , 
alternes  et  semblables  aux  folioles  de  la  fraxinelle.  Ce  dictame 
croît  an  Cap  de  Bonne-Espérance,  (b.) 

DICTAME  FAUX.  V.  au  mot  Marrube.  (b.)  . 
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DICTAME  DE  VIRGINIE.  On  a donn^,  on  ne  sait 

pourquoi , ce  nom  à la  menthe  pouilioL  (i.') 

DICTAMNUS,  D/rf«77wium.  Théophraste  admet  trois  dic-^ 
tamnos:  le  vrai  qui  croissoit  dans  les  fieux  arides;  le  second, 
le  faux,  dans  les  endroits  gras;  un  troisième,  tout  différent  et 
qui  ressemhloit  au  sisymbrium.  Dioscoride  les  admet  tous 
trois,  et  Pline  ajoute  que  les  cerfs  blessés  par  les  traits  des 
chasseurs  recherchoicnt  le  dictamnus  pour  se  guérir.  C’est 
Homère  qui  a donné  au  vrai  dictamnus  toute  sa  célébrité- 
Cette  plante  portoit  le  nom  d’une  montagne  de  l’fle  de 
Crète,  le  mont  Dictes  où  elle  croissoit,  ( de  itKmf  dictes 
frutex  ).  Les  anciens  botanistes  ont  cru  la  reconnohre,  les  uns 
dans  l’hellébore  blanc,  le  psoralier  bitumineux  , des  nunihes  , et 
d’autres  dans  \i  fraxinelle,  et  surtout  dans  un  origan  , <|ui  en 
a pris  le  nom  de  diclame  de  Crète.  V.  ce  mot.  Cette  opinion 
est  la  plus  généralement  admise  , même  par  Linnæus  , qui  a 
appelé  cette  plante  origanum  dictamnus  , quoiqu’il  ait  fixé  le 
nom  de  dictamnum  ù la  fraxinelle  appelée  anciennement  die— 
tatme  blanc , à cause  de  sa  racine  blanche.  Le  faux  dictamnus 
Ou  dictamnus  faisus  (^V.  PsEUDO  dictamnus),  est  rapporté 
à un  marrube.  Quant  au  troisième  dictamnus  des  anciens, 
on  ne  sait  de  quelle  plante  il  s’agit. 

Gleditsch  et  Moench  ont  établi  un  genre  particulier  nommé 
amaracus,  pour  séparer  le  vrai  dictamnus  des  origans,  etTour- 
hefort  le  pseudo  dictamnus  pour  placer  le  faux.  Ces  genres 
n’ont  pas  été  adoptés.  Le  dictamnus  capensis  de  Linnæus  fils, 
est  le  genre  calodendnim  de  Thunberg  et  le  pallasia  d’Hout- 
tuyne. 

Les  mots  Dictamus,  Dictamnum,  Dictamnus , Dktame,  dési- 
gnent le  dictamnus  dans  certains  auteurs.  V.  les  articles  Dic- 
tame.  (EN.) 

DICTILÈME , Dictilema.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  conferves  , établi  par  M.  Rafînesque,  qui  renferme  deux 
espèces,  les  Dictilèmes  jaune  et  aggloméré,  croissant  dans 
les  mers  de  Sicile.  Scs  caractères  consistent  en  des  filamens 
inarticulés,  anastomosés  ou  réticulés,  avec  des  gogyles,  soit 
sur  les  filamens , soit  à leur  point  de  réunion.  (B.) 

DICTYDIE,  Dict)di  uni.  Genre  de  plantes  établi  par 
Schrader  dans  la  famille  des  Chabipignons.  11  offre  pour  ca- 
ractères : un  péricarpe  diaphane,  réticulé  ou  veiné,  s’ouvrant 
inégalement  sur  les  côtés  ou  au  sommet.  Ce  genre  renferme 
cinq  espèces  fort  petites,  qu’on  trouve  en  automne  sur  le  bois 
pouri.  Une  de  ces  espèces,  la  Dictvdieen  pmbelle,  a été 
décrite  sous  le  nom  de  Cibbraire  pennacée  par  Persoon;  de 
Stemonite  TREtLLissÉE  par  Gmelin  ; de  Mutsis.suRE  treil- 
LisÉE  par  Batsch.  V,  ces  mots,  et  surtout  le  mol  Moisissure. 
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Ce  genre  a éié  réuni  aux  Triciiies.  (b.) 

DICTYE,  Dictya.  Nom  que  j’avois  donné  à un  genre  de 
diptères,  démembré  du  genre  musca  de  Linnæus,  et  adopté 
par  Fabricius.  Plusieurs  de  ses  espèces  m’ayant  paru  rentrer 
dans  celui  des  tétanocères  établi  auparavant  par  M.  TJuméril  , 
et  les  autres  se  rapportant  aux  platyslomes  de  M.  Meigen , le’ 
genre  DicryEest  supprimé.  F.  ïétanocère  et  Platystome. 

; , i . 

DICTYOPTERE , DicfyopUris.  Genre  de  plantes  de  U 
famille  des  Oialassiophytes  et  de  l’ordre  des  dictyotées,  établi 
par  Lamonroux,  Annales  duMuséum.  Il  offre  pour  caractère 
des  capsules  formant  des  masdes  un  peu  saillantes , éparses 
sur  les  feuilles  toujours  partagées  par  une  nervure. 

Ce  genre  renferme  huit  espèces , dont  une  seule , la  Dic- 
TYOPTÈRE  ALLONGÉE,  se  trouve  dans  les  mers  d’Europe. 
Une  autre,  la  Dictyoptère  DENTELÉE,  originaire  de  la  Nou- 
velle-Hollande, est  figurée  pl.  ii  de  l’ouvrage  précité,  (b.) 

DICTYOTE,  Diriyota.  Genre  de  plantes  établi  par  La- 
mouroux,  anx  dépens  des  Ulves  de  Linnæus.  Ses  caractères 
sont  : fructification  en  lignes  longitudinales,  rarement  trans- 
versales , jamais  concentriques,  souvent  éparses  entièrement 
ou  en  partie.  ' 

Ce  genre,  auquel  les  Padines  avoienl  d’abord  été  réunies, 
renferme  une  vingtaine  d’espèces,  dont  quelques-unes  se 
trouvent  dans  nos  mers  et  les  autres  dans  celles  des  pays' 
chauds.  Une  d’elles , la  Dictyote  polypodioïde.  est  figurée 
pl.  i2.,n.“‘a  et  3 du  mémoire  de  M.  Lamouroui^sur  les  tha- 
lassiophytcs , inséré  dans  les  Annales  du  Muséum.  11  en  a 
aussi  été  question  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomatique. 

(B-)  ‘‘ 

DICTYOTEES.  Ordre  établi  par  Lamouroux,  Annales 
du  Muséum,  dans  la  famille  des  Thalassiophytes.  Ses  ca- 
ractères sont  : organisation  réticulée  et  foliacée  ; couleur  ver- 
dâtre ne  devenant  jamais  noire  à l’air.  Cet  ordre  ne  contient 
que  quatre  genres  qui  sont  indiqués  à l’article  Varec.  (b.) 

DIDACTYLES.  Oiseaux  qui  n’ont  que  deux  doigts:  telle 
est  Yaulruche.  (v.) 

DIDAR.  Nom  arabe  de  I’Orme.  (ln.) 

DIDELPHE,  Didelphû,  Linn. , Cuv. , Geoff. , Lacép. , 
Dumér. , Illiger.  Genre  de  mammifères  carnassiers  , marsu- 
piaux, présentant  lés  caractères  suivans: 

Ce  sont  des  animaux  dont  la  taille  ne  surpasse  point  celle 
.du  chat  ordinaire  ; dont  le  corps  est  assez  trapu  -,  la  tète  lon- 
gue , conique  ; le  museau  très-pointu  ; la  gueule  très-fendue 
et  armée  de  cinquante  dents,  nombre  qu’on  ne  retrouve  dans 
aucun  des  autres  mammifères  qui  en  ont  tous  moins  ( V. 
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l’article  Dents).  Ces  dents  se  divisent  en  di«  incisives  supé- 
rieures, huit  inférieures  dont  les  deux  intermédiaires  sont  les 
plus  longues,  une  canine  assez  forte,  sept  molaires  de  cha- 
que côté  tant  en  haut  qu’en  bas^  les  trois  premières  ou  anté- 
rieures parmi  celles-ci,  sont  comprimées  et  aiguës,  et  les 
quatre  qui  suivent  sont  tuberculeuses  et  à base  carrée  ; la 
queue  est  prenante, assezlonme,. ronde, dépourvue  dépolis  et 
jécaileuse  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur;  tout  le 
corps  est  couvert  d’un  poil  assez  serré,  souvent  de  deux 
sortes;  l*un  épais  et  comme  feutré  qui  recouvre  immé- 
diatement la  peau,  et  l’autre  formé  de  soies  roides  et  plus 
rares,  qui  traverse  le  premier.  Les  yeux  sont  placés  très-haut, 
obliques  ; les  oreilles  grandes , très-minces  , presque  nues  et 
plus  ou  moins  arrondies  dans  leur  contour  ; les  moustaches 
composées  de.  soles  roides,  très-longues  et  assez  nombreuses. 

• La  langue  est  ciliée  sur  ses  bords,  et  hérissée  de  papilles 
cornées , qui  la  rendent  âpre  comme  celle  des  chats. 

On  compte  cinq  doigts  à chaque  pied;  tous  ceux  des 
pieds  de  devant  sont  armés  d’ongles  assez  crochus.  Le  pouce 
de  ceux  de  derrière  seulement  en  est  dépourvu , il  est  très  - 
écarté  des  autres  doigts  et  opposable  avec  eux;  aussi  ces  pieds 
sont  ils  de  véritables  mains  pour  ces  animaux,  et  c’est  ce  qui 
les  a fait  placer  par  M.  Cuvier  , dans  la  méthode  qu’il  a 
suivie  jusqu’à  la  publication  de  son  Règne  animal , dans  le  sous- 
ordre  des  carnassiers  pédimanes. 

Les  didelphes  appuient  en  entier  la  plante  du  pied  sur 
le  sol  ; aussi  sont -ils  de  vérital>les  plantigrades. 

L’estomac  des  didelphes  est  simple  et  petit  ; leur  cæcum 
médiocre  et  non  bonrsoufflé  comme  celui  des  marsupiaux 
herbivores,  tels  que  les  kanguroos. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  appartiennent  au  continent 
de  l’Amérique  , au  moins  depuis  la  Virginie , ou  le  pays  des 
Illinois , jusqu’au  Paraguay  ; leur  nombre,  jusqu’à  présent, 
n’est  que  de  six  bien  constatées  ; mais  il  convient  sans  doute 
d’y  joindre  deux  espèces  décrites  par  d’Azara , et  deux  autres 
distin<»uéspar  M.  Geoffroy.  Les  carrières  de  pierre  à plâtre  de 
Montmartre  ont  offert  à M.  Cuvier  les  débris  d’une  petite 
espèce  fossile,  qu’il  a reconnue  principalement  aux  dents,  et 
^ crtains  os  surnuméraires  du  bassin. 

Quant  à leurs  habitudes , ce  sont  des  animaux  peu  actifs 
et  nocturnes,  qui  se  tiennent  cachés  pendant  le  jour  dans  des 
buissons  épais , ou  sur  les  branches  des  arbres , et  qui  pa- 
roissent  ne  chercher  leur  nourriture  que  pendant  la  nuit 
Cette  nourriture  consiste  en  petits  oiseaux , en  reptiles  , en 
insectes  et  en  fruits.  Ils  sucent  le  sang  comme  les  fouines  ; et 
font  dans  les  basses-cours  les  mêmes  dégâu  que  ces  ani- 
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maux,  en  étranglant  les  poules  et  autres  oiseaux  domestiques. 

Lorsqu’on  les  inquiète,  ils  répandent  leur  urine  qui  a un» 
odeur  insupportable.  Leur  voix  est  sourde  et  basse. 

■ Mais  ce  qui  est  le  plus  remarquable  dans  ces  aniiuaiix,  c’est 
l’histoire  de  leur  génération.  Les  femelles  de  la  plupart  des 
dideiphes,  ainsi  que  celles  de  beaucoup  d'autres  quadrupèdes 
carnassiers  marsupiaux,  ont  sous  le  ventre  une  poche  muscu- 
leuse renfermant  les  mamelles,  dans  laquelle  les  petits  sont 
reçus,  on  ne  sait  trop  comment,  au  moment  de  leur  naissance; 
celte  poche  est  soutenue  par  deux  os  particuliers , qui  s’at- 
tachent à la  partie  antérieure  des  os  puljis  , et  qui* ont,  a 
cause  de  leur  fonction , reçu  le  nom  d’os  marsupiaux.  Ou 
les  trouve  dans  les  deux  sexes. 

La  poche  des  dideiphes  femelles  est  f»idue  sous  le  ventre  et 
dans  la  direction  de  la  tête  à la  queue;  elle  s’ouvre  et  se  ferme  à 
volonté;  son  intérieur  est  peu  velu,  et  il  est  parsemé  de  glan- 
des qui  répandent  une  substance  jaunâtre  d’une  très-mauvaise 
odeur.  L’ouverture  du  vagin  , qui  est  double  dans  les  didei- 
phes , d’où  vient  le  mot  grec  de  didelphis,  ne  communique 
point  dans  l’intérieur  de  la  poche.  Les  petits  ayant  â passer 
par  des  canaux  fort  étroits  pour  Être  mis  au  jour,  viennent 
pour  ainsi  dire  avant  terme  et  sous  la  forme  d embryons  ; ils 

[lassent  invisiblement  de  la  matrice  où  ils  sont  conçus , dans 
a poche  où  ils  reçoivent  leur  développement  complet , et 
sans  qu’on  ait  pu  observer  jusqu’ici,  d’une  manière  satisfai- 
sante , la  route  qu’ils  suivoient;  si  c’éloit  leur  mère  qui  les  y 
plaçoit,  ou  s’il  y avoit  une  communication  directe  du  vagin 
â l’intérieur  de  la  poche.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  certain 
que  les  petits  s’attachent  aux  mamelles,  et  qu’ils  ne  les  quit- 
tent que  quand  ils  ont  assez  de  force  pour  marcher.  Ils  se 
laissent  alors  tomber  de  la  poche,  et  sortent  pour  se  prome- 
ner et  pour  chercher  leur  subsistance  ; ils  y rentrent  sou- 
vent pour  dormir,  pour  téter,  et  aussi  pour  se  cacher  lors- 
qu’ils sont  épouvantés;  la  mère  fuit  alors  et  les  emporte  tous. 
Elle  ne  paroît  jamais  avoir  plus  de  ventre  que  quand  il  y a 
long-temps  qu’elle  a mis  bas.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle 
et  le  clitoris  de  la  femelle  sont  doubles.  La  poché  e.st  rempla- 
cée, dans  quelques  espèces,  par  une  simple  duplicature  de 
la  peau  , qui  n’est  d’aucun  usage;  la  verge,  dans  l’état  ordi- 
naire, est  placée  derrière  un  scrotum  volumineux  et  pendant. 
F.  l’article  Marsupiaux  ( A/iwinii/Ênw.  ) 

Les  dideiphes  portent  divers  noms  dans  les  différentes  par- 
ties de  l’Amérique.  Les  (iuaranis  du  Paraguay  les  appellent 
micoures  , les  Brasiliens  çarigueia , les  Mexicains  ihlaifiiatzin  ; 
dans  les  Antilles  et  les  autres  iles  du  même  golfe  , ils  sont 
nommés  manicow,  ce  sont  les  opossum  des  Anglo-Américains, 
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les  rats  des  bois  ou  bùchsraUe  des  Holiaqdais  de  la  Guyane  ; les 
belettes  des  Espagnols  de  Monte-Video,  etc. 

Leur  dénomination  la  plus  commune  en  Europe  .est  celle 
de  sariffte , qui  vient  du  mot  brasilien  çarigueia  , ainsi  que- 
ceux  de  sariguoi  et  de  cerigon.  Quelques  auteurs  ont  décrit 
sous  le  nom  de  /j/uAnn/er  plusieurs  espèces  de  didclphes.  .1 
§ I,  Espèces  dont  les  femdles  ont  une  poche  sous  le  ventre  pour 
recevoir  les  petits  après  leur  ruùssancé,  ■l'n^eoy-- 

Première  Espèce.  — Didelpbe  À OREitEES  BlCOiXtRES,  Ga- 
TÎer;  Opossum  des  Anglo-Américains  (_Didelphis  Virginiana')^ 
Pean;  Gmel.  Sarigue  desIllinois,  BulT.  suppl.tom.y^pl.  33; 
Sarigue  a long  poil,  ibid.  tom.  7,  pl.  34;  Manicou,  Bon- 
naterre,  pl.  Encycl.  \ Didelpue  virginien-,  Lacép.  ; Micou» 
RÉ  PREMIER,  d’Azar#,  Quadr.  du  Parag.^  inà.'fnoi^.  t.  x, 
p.  a44;  Virginian  opossum,  Shaw;  tom,  1,  part  a,  pl.  107. 

Ce  didelphe  est  à peu  près  dé  la  taille  du  suivant,  c'est-lt- 
dirc  qu’il  a quatorze  pouces  environ  de  longueur , , depuis  le 
bout  du  museau  jusqu’à  l’origine  de  là  queue  , et  que  celle-ci 
en  a onze.  Tout  son  corps  ést  couvert  d’un  poil  laineux  ou 
feutré,  d’un  blanc  sale  près  de  la  peau,  brun  à l’extrémité  ^ 
et  qui  est  traversé  par  des  poils  plus  longs,  le  ptes  souvent 
blancs;  la  teinte  générale  est  plus  foncée  sur  le  dos  qu’ail- 
leurs  f la  tète  est  blanche  à l’exception  du  tour  des  yeux  qui 
est  brun  et  des  oreilles  qui  sont  aussi  brunes  à leur  base  avec 
l’extrémité  blanchâtre  ; ces  oreilles  sont  presque  nues  ’;  la 
queue  est  velue  dans  son  premier  quart , blanchâtre  et  cou- 
verte d’écailles  dans  le  reste  de  sa  longueur;  elle  esL ronde; 
les  pattes  sont  brunes  ; le  ventre  est  blanc.  |.  K 

A cette  description,  faite  d’après  les  individus  de  cette 
espèce  qui  font  partie  de  la  collection  du  Muséum  d’HisIoire 
naturelle  de  Paris , nous  ajouterons  quelques  traits  de  celle 
du  mkouré premier  de  M.  d’Azar, a qui  n’en  diffère  point,' selon 
MM.  Cuvier  et  Lacépède.  - >;• 

-Cet  animal  a vingt-six  pouces  et  un  quart  de  longueur'to— 
taie,  sur  lesquels  la  queue  en  a onze  et  demi  ; celle-ci  est 
dépourvue  de  poil , écailleuse  et  ronde  excepté  dans  lapar-> 
lie  qui  se  replie , où  elle  est  un  peu  comprimée  en  dessous. 
Ea  circonférence  du  corps,  prise  sous  les  bras,  est  d’un  peu 
plus  de  huit  pouces.  La  hauteur  aux  pieds  de  devant  est  de 
sept  pouces , et  celle  du  train  de  derrière  de  sept  pouces  et 
demi;  la  tête  a quatre  pouces  de  long,  et  deux  seulement  dans 
sa  plus  grande  largeur  ; la  mâchoire  supérieure  dépasse  de 
six  lignes  environ  l’inférieure  ; 1c  museau  est  garni  de  longues 
moustaches;  l’oreille  haute  de  quinze  lignes,  large  de  dix-huit, 
est  elliptique  très-mince,  obscure  à sa  racine , blanche  dans  le 
reste  et  plus  pendante  que  dans  les  autres  didclphes;  les  narines 
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^ont  sdparëes  par  une  petite  rainure  ; le  cou  est  court  ; les 
grifTes  sont  ülanches;  les  poils  du  métacarpe  , du  métatarse 
et  de  la  face  sont  très-courts. 

On  a vu  des  individus  albinos , dont  le  poil  étoit  absolu- 
ment blanc. 

La  femelle  a sous  le  ventre  une  poche  fort  étendue , dans 
laquelle  d’Azara  a compté  treize  mamelles  très-petites, 
dont  une  placée  au  milieu  et  les  autres  rangées  autour,  for- 
mant comme  une  ellipse  surbaissée. 

Ce  didelphe  se  trouve  dans  l'Amérique,  au  moins  depuis 
le  Paraguay  jusqu’au  pays  des  Illinois , où  il  a été  principa- 
lement observé. 

Selon  M.  d’Azara,  il  habite  les  buissons  et  les  champs.  Du- 
rant le  jour  il  se  tient  dans  des  trous , et  n’en  sort  que  la  nuit 
pour  se  rapprocher  des  habitations  des  hommes,  où  il  pénè- 
tre afin  de  se  jeter  sur  les  œufs  et  sur  les  poules  dont  il 
suce  le  sang  et  dédaigne  la  chair,  comme  le  font  les  fouines 
et  les  belettes  de  notre  pays.  Sa  démarche  est  si  lente  qu’il 
pacoît  impossible  qu’il  puisse  rien  prendre , si  ce  n’est  une 
proie  endormie.  Dans  les  bois,  il  monte  aux  arbres  et  pa- 
roh  SC  nourrir  des  petits  oiseaux  qu’il  atteint  dans  leurs  nids, 
d'insectes,  de  petits  reptiles  et  aussi  de  fruits. 

Les  petits  en  naissant  ne  pèsent  guère  plus  d’un  grain  ; 
ils  sont  sans  poils  et  aveugles.  Placés  dans  la  poche  i cha- 
cun d’eux  saisit  une  mamelle  avec  tant  de  force  que  pour 
le  détacher  il  faut  quelquefois  rompre  le  mamelon,  ^>ans 
lâcher  celui-ci,  cachés  dans  la  poche,  ces  animaux  crois- 
sent jusqu’à  ce  qu’ils  aient  la  taille  d’une  souris,  qu’ils  soient 
couverts  de  poils  et  qu’ils  puissent  manger.  Leur  nombre  est  de 
treize,  selon  M.  d\Azara,  et  de  seize  selon  Barton  ; ce  qui 
porteroit  celui  des  mamelles  aussi  à seize. 

La  gestation  dure  vingt-six  jours , et  le  séjour  des  petits 
dans  la  poche,  environ  cinquante  ; ce  n’est  qu’au  bout  de  ce 
temps  seulement  que  leurs  yeux  s’ouvrent  à la  lumière.  D'a- 
bord ils  sortent  de  cette  poche  et  y rentrent  lorsqu’ils  ont 
quelque  chose  à craindre  ; mais  lorsqu'ils  sont  devenus  trop 
gros  pour  s’y  placer,  ils  montent  sur  1«  dos  do  leur  mère  et 
s’y  attachent  à l’aide  de  leur  queue  prenante.  ' - f 

Ces  didelphes  étàntfort  lents  dans  leurs  mouvc'mens,' sont 
faciles  à attraper,  et  on  les  tué  à coups  de  bâton. Quand  on  les 
attaque  ils  cberchcntàmordrerinstmmentavec'leqùelon  les 
frappe,  mais  ils  ne  s’élancent; point -sur  lan^ainqui  le  dirige. 
Ils  se,  contentent  ’ faire  entendre  une  voix  ou  plutôt  un 
feu,  ftu,  )à  la  manière  des  chatSj.et.de  répau- 
di  e leur  urine  dont  l’odeur  est  très-fétide.  ■ "'U  : ; : r-  i 

.Deux  espèces  .de  mammifères, carnassiers  du  genre  des 
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chats  , que  3!l>  â’Atara  nous  a fait  connoflre , Xyagitaroundi  et 
Vtyra,  tuent  et  Bungent  avec  plaisir  ces  animajlt. 

Le  sarigue  à long  poil  de  BufTon  ne  diffère  point  de  cette 
espèce.  M.  Geoffroy  s’est  assuré  que  cet  animal  avoit  été 
dessiné  d'après  un  individu  dont  le  poil  partagé  en  mèches 
lui  donnoit  un  aspect  particulier.  Ce  même  individu  existe 
encore  dans  la  collection  du  Muséum  d’ Histoire  naturelle  , 
et  ressemble  d’ailleurs  par  toutes  ses  parties  aux  autr.es  di- 
delphes  à oreilles  bicolores  qui  y sont  également  conservés. 

En  visitant  cetfe  collection  , M.  d’Azara  crut  reconnoître 
son  mir.ouré  premier  dans  le  rrubier-,  mais  en  comparant  les 
descriptions  de  ces  animaux,  il  est  facile  de  voir  que  ce  na- 
turaliste recommandable  se  méprenoit  alors;  car  il  décrit 
exactement  le  duvet  terminé  de  brun  et  les  grands  poils  blan- 
châtres qui  le  percent*  et  que  l'on  ne  retrouve  que  dans  le 
didelphc  à oreilles  bicolores. 

■ Seconde  H^èce.  — DroiXPBE  CHABIEH  , DùJehhis  cancrieora , 
Linn.  ; ou  Grand  Phii.andre  oriental  de  Séba  {Didelphis 
marsapia/is')  •,  grand  sarigue  de  Cayenne,  du  Brésil,  etc. 
Crabier  , Buff.  suppl.  3,  pl.  54  (le  mâle),  Dideiphis  cancri- 
i'ora , Gmel.  ; et  Uidelphiscareinophaga,  Boddaert  (lafemelle  ) ; ' 
pianl  ou  puant  des  habitans  de  Cayenne. 

Le  didelphe  crabier  est  à peu  près  de  la  taille  du  précé- 
dent, c'est-à-dire  de  celle  du  chat.  La  longueur  de  son  corps 
depuis  le  bout  du  nez  jusqu’à  l’origine  de  la  queue , est  d’en- 
viron dix-sept  pouees  ; la  hauteur  du  train  de  devant  de  six 
pouces  trois  lignes,  et  celle  du  train  de  derrière  de  six  ponces 
six>  lignes.  La  queue  qui  est  brune  dans  le  premier  tiers  de 
sa  longueur  , blanche  à l'extrémité , écailleuse  et  sans  poil , a 
quinze  pouces  et  demi  de  longueur  sur  dix  lignes  de  grosseur 
à .sa  base  ; elle  est  fort  mince  à son  extrémité.  La  tête  très- 

Îointue , a quatre  pouces  de  longueur  ; l’œil  est  petit  ; le 
ord  des  paupières  est  noir , et  en-^ssus  de  l’œil  se  trou- 
vent de  grands  poils  qui  ont  jusqu’à. quinze  lignes  de  longueur; 
il  y en  a aussi  de  semblables  à eôté  de  la  joue,  vers  l’o- 
reille. Les  moustaches  sont  assez  longues  ; les  oreilles  sont 
larges , ovales  et  arrondies  à leur  extrémité  ; le  pouce  des 
pie^  de  deri^ère  est  très-gros , large,  et  écarté. 

Le  pod  dont  le  corps  est  couvert  est  de  deux  sortes , com- 
me dans  le  didelphe 'à  oreilles  bicolores;  le  plus  court  et  le 
plus  serré,' qui  est  brunâtre  à la' pointe  dans  ce  dernier  ani- 
mal, est  ici  d^ .jaune  sale,  et  les  grands  poils  roides  qni 
le  traversent  pour  le  recouvrir  èn  desàus,  sont  bruns  au  Hea 
d’être  blancs.  Ces  longs  poils  roides  et  bruns  sont  plus  nom- 
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breuz  sur  les  cuisses  et  sur  réplne  du  dos , que  partout  ail- 
leurs; aussi  ces  parties  sont-elles  plus  foncées  que  les  autres. 

Ils  ont  trois  pouces  de  longueur,  sont  d’un  blanc  sale  à leur 
origine  jusqu'au  milieu  , et  ensuite  Lnins  jusqu'à  l’extré- 
mité. Le  poil  des  côtés  du  cor^  est  d’un  blanc  jaune , ainsi 
que  celui  du  dessous  du  tentre.  ^ 

Les  pattes  sont  brunes;  la  tôle  a son  chanfrein  marqué 
d’une  ligne  longitudinale  de  la  même  couleur  ; les  oreilles 
sont  d’un  blanc  Jaunâtre  uniforme , un  peu  mêlé  de  brun 
vers  leur  base.  La  femelle  n’a  , dit-on , que  huit  mamelles 
dans  la  poche  complète  dont  son  ventre  est  muni;  et  ces 
mamelles  sont  disposées  en  ellipse.  Les  petits  , comme  dans 
l’espèce  précédente , viennent  pour  ainsi  dire  avant  terme  , 
sans  poils  et  avec  les  yeux  fermés.  Aussitôt  qu’ils  sont  nés,  cha- 
cun s’applique  à une  mamelle,  saisit  la  mère  avec  ténacité, 
pour  ne  la  pas  lâcher  avant  que  ses  yeux  ne  soient  ouverts  , 
que  son  poil  n’ait  poussé  et  qu’il  n’ait  assez  de  force  pour 
manger  et  pour  marcher;  alors  ils  s’attachent  à la  partie  du 
corps  de  leur  mère  qu’ils  peuvent  saisir , et  elle  les  conduit 
avec  soin  partout  où  elle  va. 

Le  crabier  est  commun  à Caj^enne  ainsi  qu’à  Surinam  ; 
il  grimpe  aux  arbres  avec  facilité,  mais  il  court  et  marche 
mal.  Il  habite  toujours  les  palétuviers  et  autres  endroits  ma- 
récageux, et  se  nourrit  de  petits  oiseaux  , de  reptiles  et  d’in- 
sectes ; mais  les  crabes  sont  sa  principale  nourriture,  et  c’est 
ce  qui  lui  a valu  le  nom  qu’il  porte.  Pris  jeune , cet  animal 
s’apprivoise  facilement,  et  on  le  nourrit  comme  les  chiens 
et  les  chats  , c’est-à-dire  avec  toute  sorte  d’alimcns. 

Laborde  assure  que  quand  le  crabier  ne  peut  pas  tirer  les 
crabes  de  leur  trou  avec  sa  patte , il  y introduit  sa  queue  dont 
il  se  sert  comme  d’un  crochet.  Le  même  naturaliste  dit  aussi 
que  la  voix  ordinaire  de  cet  animal  est  ime  espèce  de  gro- 
gnement semblable  à celui  des  petits  cochons  , et  que  lors- 
qu’il est  pincé  parlescnibes,  son  cri  ressemble  à celui  d’un 
homme  et  s’entend  de  fort  loin  ; enfin  il  dit  que  le  crabier 
produit  quatre  ou  cinq  petits , et  qu’il  les  dépose  dans  de 
vieux  arbres  creux.  11  ajoute  que  les  naturels  du  pays  en 
mangent  la  chair,  qui  a quelques  rapports  avec  celle  du  lièvre. 

Troûtème  Espèce.  — Didelphe  quatre  Œir,  on  MOYEN  Sa- 
rigue de  Cayenne  , Çarigueia  des  Urasilicns  ; bidelphis  opos- 
sum, Linn.  Le  Sarigue  ou  I’üpossum,  BufFon,  tom.  lo.,  pl. 

4.5  et  46;  Philander,  Séba,  tom.  i , pl.  36;  MoJucca  opossum 
Pennant,  et,  Shaw.  gen.  zool.  tom.  i,  parl2,pl.  io8.  P.pl. 

.D.  11.  de  ce  Dictionnaire. 

Ce  didelphe  est  plus  petit  que  les  deux  premiers , pui.sqn'il 
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•aUfint  k peine  un  pied  de  longueiir,  mesurée  depuis  le  boni 
<iu  museau  jusf|u  à 1 origiiie  de  la  c|ueuc.  Oelle-ci  est  longue 
de  onze  pouces  environ  ; elle  est  velue  à sa  base  et  de  la  cou- 
leur du  dos  ; le  restant  est  presque  brun  dans  ses  deux  premiers 
tiers  et  blanc  à l’extrémité.  Tout  le  corps  est  recouvert  de  poils 
d une  même  n^e  et  de  même  lonAieur;  tout  le  dessus  est  d’un 
gris-brun,  un  peu  plus  foncé  sur  la  tête  que  sur  le  dos.  Le 
dessus  de  chaque  œil  est  marqué  d’une  tache  jaune  pâle,  ovale, 
oblique , très-apparente,  et  dont  la  position  a valu  à cet  ani- 
mal le  nom  de  qualrtail^  qu’il  a reçu  quelquefois.  Lesorellles 
sont  entourées  de  blanc  à leur  base  postérieure.  ï-es  lèvres  , 
ile  menton,  sont  blancs;  la  poitrine  et  la  partie  antérieure  du 
ventre,  jaunâtres  ; le  reste  plus  blanchâtre.  Les  pattes  sont 
d’un  gris-brun  extérieurement  et  d’un  blanc  jaunâtre  en  de- 
,dans.  Les  doigts  sont  de  cette  dernière  couleur.  Les  oreilles 
• sont  assez  grandes  et  nues. 

Les  femelles  un  peu  plus  rousses  que  les  mâles  , ont  une 
poche  complète  sous  le  ventre , où  elles  renferment  leurs  pe- 
tits comme  celles  des  deux  espèces  précédentes. 

Le  didflphe  t/ualre  œil,  qui  est  le  sarigue  proprement  dit  de 
lîufTon , se  trouve  à Cayenne  , et  sans  doute  dans  plusieurs 
autres  régions  chaudes  et  tempérées  de  l’Amérique.  C’est  au 
sujet  dece  didelphe  que  Buflon  rapporte  les  récits  de  tous  les 
voyageurs  qui  ont  fait  mention  des  autres  espèces  de  ce  genre 
et  de  celle-ci,  comme  s’ils  avoient  tous  parlé  d’un  même 
‘animal.  Aussi  son  histoire  est-elle  fort  embrouillée. 

§ II.  Espères  dont  les  femelles  n'ont  point  deporhe,  mais  seule- 
ment un  repli  de.  la  peau  de  chaque  côté  du  ventre. 

Quatrième  Espèce.  — Didelphe  SUDIcaude,  üidelphis  midi- 
caudata  Geoffr. 

La  collection  du  Muséum  d’ Histoire  naturelle  de  Paris 
renferme  un  individu  de  cette  espèce  établie  par  M.  Geoffroy  , 
let  très-voisine  de  celle  du  didclphe»quatre  œil , si  même  elle 
doit  en  être  distinguée.  Sajaille  est  plus  petite,  puisque  la 
longueur  totale  du  corps  et  de  la  tête  est  d’environ  neuf  pou- 
ces ; sa  queue  proportionnellement  beaucoup  plus  longue  , 
puisqu’elle  dépasse  d’un  quart  la  longüeur.du  corps  « elle  est 
entièrement  nue  et  écailleuse,  d'une  seule  couleur;  tandis  que 
dans  lé  précédent,  la  base  dé  la  queue  est  velue  , et  l’extré- 
mité seulement  de  la  partie  écailleuse,  blanche,  le  éominen- 
cement  seulement  en  étant  brun;  mais  le  caractère  prin- 
cipal qui  fait  distinguer  cette  espèce  de  la  précédente  , c’est 
que  la  femelle  n’a  point  de  poche  sous  le  ventre. 

D'ailleurs  les  couleurs  du  pelage  sont  les  mêmes  que  celles 
idu  didelphe  yuuère usi/ , si c« a’^st  que  les  oreUltsn’ont  point 
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8e  blanc  derrière  leur  base , comme  celles  de  ce  dernier  ani- 
mal. 

. Le  didelphe  nudicaude  est  aussi  de  Cayenne.  L’individu 
que  possède  le  Muséum,  est  une  femelle  dont  les  petits  sont 
encore  attachés  aux  mamelons. 

Cinquümt  Espère.  — DiDEt.PHE  A GROSSE  QVEVE  (^Didelphis 
crassicaudqlp  ) , Desm.  Mirouré  troisième,  ou  mvcouré  à grosse 
queue  D^|pa,.£ss.5ur/’///Vÿ.  nai.  des  guadr.  du  Parag.  traduct. 
franç.  tom.  i , pag.  384. 

Celte  espèce , dont  la  femelle  a le  ventre  dépourvu  de  po- 
ch»,  et  est  marqué  de  deux  plis  longitudinaux,  ne  sauroil  être 
confondue  avec  celles  du  genre  didelphe  qui  présentent  ce 
caractère  : d’abord  sa  queue,  à peu  près  aussi  longue  que  le 
corps  , la  distingue  suffisamnient  des  didelphcs  touan  et  bra- 
ch^urequi  l’ont  bevicoup  pluscourle.  Celle  même  queue  l'é- 
loigne  également  du  didelphe  nudicaude,  qui  a la  sienne  au 
contraire  beaucoup  plus  longue  que  son  corps.  Elle  s'éioi- 
;gne  du  cayopoilinet  de  la  mannose  par  sa  taille  plus  élevée. 

Mais  ce  qui  la  caractérise  particulièrement,  c’est  la  gros- 
seur disproportionnée  de  sa  queue  , qui,  à sa  racine,  semble 
être  la  continuation  du  corps.  Elle  diffère  encore  des  autres 
espèces  du  même  genre,  en  ce  qu’elle  se  sert  moins  de  sa  queue 
pour  saisir  les  objets  on  pour  s’accrocher;  que  ses  oreilles  sont 
plus  petites , moins  rondes  et  un  peu  plus  droites  ; que  1% 
museau  n’est  pas  au.ssi  plat  vers  le  haut,  ni  aussi  long,  ni  aussi 
aigu,  qu’il  n’y  a point  de  rainure  entre  les  narines,  et  que  le 
cou  est  aussi  gros  que  la  tête. 

Un  mâle  de  cette  espèce,  dont  le  corps  a voit  un  pied  de 
longueur  mesurée  depuis  l’extrémité  du  museau  jusqu’à  la 
base  de  la  queue,  avok  cette  queue  longue  de  onze  pouces 
avec  trois  pouces  et  demi  de  circonférence  à son  origine.  La 
circonférence  de  son  corps  prise  sous  les  pattes  de  devant, 
étoit  de  six  pouces,  huit  lignes.  La  queue  , dans  le  premier 
tiers  de  sa  longueiur,  avoit  du  poil  semblable  à celui  du  corps; 
et  dans  le  surplus, -des  poils  rares  , courts  et  noirs,  naissant 
entre  les  écailles  qui étoient  noires  aussi,  excepté  dans  un 
pouce  et  demi  de^  l’extrémité  où  ils  étoientbiancs.  Le  scro- 
tum pendoit  coiame  dans  les  autres  didelphes,  et  il  étoit  yelu. 

Quant  à la  coulenr  dn  corps, 'elle  n’est  pas  très-nettement 
indiquée  par  d’Asara.  > Dans  le  mâle  'dont  nous  venons  de 
donner  les  dimensions,  le  dessous  de  l’œil  éloit  cannelle  claire; 
et  Cette  nuance  parvenue  vers  l’angle  de  la  bouche , s’éten- 
doit  sur  la  partie  inférieure  de  la  tête  et  suivoit  tout  le  dessus 
de  i’animaL  Lesqnalre.pieds  et  la  face,  depuis  les<ycux  jus- 
qu’au bout  dù  museau.;. avoient  une  couleur  foncée;  le  r«stc> 
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«ans  exception  , 4^rait  pen  de  la  conlenÈr  de  la  sonris' drdt- 
naire. 

Dans  nne  femelle,  le  cannelle  clair  étoit  retnplacë  par  du 
blanc  on  peu  jaunâtre.  Au  lieu  de  bourse,  celte  femelle  avok 
entre  les  jambes  deux  plis  remarquables , onrerts  en  eliipstf 
et  qui  avoient  peu  de  capacité.  Les  mamelles  étoient  en  avant 
sur  le  contour  d’une  autre  ellipse  concentrique  et  longue , 
mais  avec  celle  singularité  qu’il  y en  avoit  qu|te  du  côté 
droit,  deux  du  côté  gauche  et  point  au  centre. 

Les  didelphes  de  celte  espèce  sont  carnassiers.  M.  d’A- 
xara  en  vit  un  au  village  de  Saint-Stanislas  au  Paraguay,  qui 
«e  jeta  sur  un  perroquet  et  qui  le  tua  i l'instant.  Ayant  ddhné 
â ce  même  animal  une  souris  morte  , il  en  mangea  la  tête. 
On  apprit  à ce  naturaliste  , en  lui  remettant  une  femelle 
qu’avant  de  la  prendre  on  lui  avoit  vu  tuer  une  vipère.  Eti 
captivité , ces  animaux  se  nourrissent  de*chair  crue.  Ils  sont 
apathiques  comme  les  autres  didelphes , et  se  laissent  appri-< 
voiser  jusqu’à  un  certain  point. 

M.  d’Azara  n’a  pas  remarqué  qu’ils  eussent  la  màuvaisa 
odeur  naturelle  aux  espèces  du  même  genre. 

Sixième  Espèce.  — DtDELPHE  CAYOPOLUR,  Didelpkis  cuyo^ 
pollin;  Did.,  Philander  et  Did.  dorsigera  y Linn,  Le  Cayo- 
FOLLIN , Buff.  tome  lo , pl.  55  ; Mus  a/ricanus  cxiyopoUin  dictusy 
Séba.  Thés.  1. 1.  tab.  3i. 

lieet^opoUin  a un  peu  plus  de  huit  pouces  de  longueur,  me- 
surée depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l’origine  de  la  quene,et 
celle-ci  est  longue  de  quatorze  pouces.  Oet  animal  est,  par  con- 
séquent, plus  grand  que  la  marmose,  qui  estl’espècedont  il  se 
rapproche  le  pliu.  Ses  yeux  sont  simplement  bordés  de  bran, 
et  n’ont  point  de  bande  tout  autour  comme  dans  la  marmose. 
'Le  chanfrein  est  marqué,  dans  son  milieu , d’une  ligne  longi- 
tudinale noirâtre,  comme  le  tour  des  yeux , et  ses  côtés  sont 
d’un  gris  cendré.  Tout  le  dessus  du  corps  est  d’un  gris  fauve, 
et  tout  le  dessous  jaunâtre;  tes  oreilles  sont  nues  et  entou- 
rées de  jaune  à leur  base  ; la  queue  est  couverte  de  poils 
semblables  à ceux  du  dos,  dans  une  partie  de  sa  longueur’ 
le  restant  est  nu,  écailleux,  et  tacheté  de  jaunâtre  et  de 
brun  obscur  ; le  scrotum  du  mâle  pend  d’environ  un  pouce, 
et  ne  tient  que  par  on  cordon  assez  nunce. 

- On  doit,  sans  nul  doute,  rapporter  à cette  espèce  ie  phi- 
landre  de  Surinam  de  Séba  dont  la  queue  de  la  femelle , selon 
cet  auteur,  ne  présenteroit  pas  les  taches  que  l’on  noit  sur 
celle  du  mâle.  ■ • . ' 

- On  trouve  les  cayopoUins  à Cayenne,  quoique  moins  rare- 
ment que  les  didelphes  quatre  ctils  et  les  marmoses.  Ils  produisent 
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ordinairement  cinq  ou  six  petits,  qui  montent  sur  le  dos  de 
leur  mère  lorsqu’ils  sont  toul-i-fait  développés,  et  s’y 
tiennent  en  accrochant  leur  queue  à la  sienne.  l)ans  cette  si- 
tuation , qui  leur  est  familière  , elle  les  transporte  avec  au- 
tant de  sûreté  que  de  légèreté.  Cet  animal  répand  une  odeur 
fétide,  comme  tous  ceux  de  ce  genre. 

iM.  Cii^ier,  dans  une  note  de  son  Rè^  animal,  fait  obser- 
ver que  ce  nom  de  cayopoUin  est  celm  d une  espèce  de  dt— 
delphe,  qui  habite  les  montagnes  du  Mexique,  et  qu’on  l’a 
appliqué  un  peu  arbitrairement  à cette  espèce-ci.  Le  cayopoLi 
Un  de  Fernandez  paroîtrolt  en  différer , en  effet , par  la  cou- 
leur blanche  de  son  ventre , de  ses  Jambes  et  de  ses  pieds. 

C’est  avec  un  peu  de  doute  que  nous  rapporterons  à cette 
espèce  le  micouré  second  , ou  micouré  laineux  de  d Azara , 
dont  Ja  grandeur  et  les  proportions  relatives  de  la  queue  et  du 
corps  sont  parfaitement  les  uiêmesjdontloutle  dessusducorps 
et  la  face  extérieure  des  membres  sont  couleur  de  tabac 
d’Espagne  le  museau  marqué  d’une  petite  ligne  brune 
qui  suit  le  milieu  de  la  tôle  et  finit  à l’occiput;  le  contour 
de  l’œil  d’un  cannelle  ardent,  et  séparé  de  la  ligne  brune 
du  museau  par  un  espace  brun  clair.  Tous  ces  traits  sem- 
blent porter  à les  faire  réunir.  Pourtant  le  micouré  lai- 
neux de  d’Azara  a le  dessous  du  corps  d’un  brun  clair,  où  le 
blanc  domine  beaucoup,  et  sa  craeue,  qui  n’a  qu’un  peu  plus 
de  son  dernier  tiers  nu  et  écailleux,  est  blanche  et  sans  au- 
cune tache  dans  cette  partie  ; le  poil  qui  recouvre  sa  base  est 
de  la  couleur  tle  celui  du  dos. 

Septième  Espèce.  — Didei.PHE  marmose,  Didelphis  munna, 
Linn.  ; Rat  des  bois  des  habitans  de  Cayenne;  Taïw  des 
Rrasiliens.  V.  pl.  G.  i3  de  ce  Dictionnaire. 

La  marmose  est  l’une  des  plus  petites  espèces  du  genre  , 
puisque  sa  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  du  museau  jus- 
qu’à la  base  de  la  queue , est  de  cinq  pouces  seulement  ; cette 
queue  est  également  longue  de  cinq  pouces,  lout  son  pelage 
est  d’un  gris  fauve  , plus  foncé  en  dessus  qu’en  dessous;  l œil 
est  compris  dans  un  trait  brun  oblique  qu’on  remarque  sur 
les  côtés  de  la  tête  ; la  queue  ne  présente  point  de  taches 
brunes  comme  celle  du  cayopollin  ; sa  couleur  est  jaunâtre  ; 
ses  oreilles  sont  nues.  La  femelle  n’a  point  de  poche  sons  le 
ventre;  mais  seulement  deux  plis  longitudinaux  et  latéraux, 
entre  lesquels  sont  placés  quatorze  mamelons. 

M.  Cuvier  ( Règne  animal'),  fait  la  remarque  : « Que  le 
nom  de  Marmose  a été  adopté  paj  Buffon,  d’après  une  faute 
d’impression  française  de  Séba,  qui,  dans  le  texte,  assure 
qu’on  l’appelle  marmotU  au  Brésil.  U est  seulement  vrai. 
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ajoulè-t'il,  qne  les  Hollandais,  du  tem|)s  de  MârcgfSVeirâp^ 
peloient  ro/dles  Àoû,  et  les  Brasiliens  Tdibi;  rat  des  bois  est* 
aussi  son  nom  chez  les  Français  de  Cayenne  ; et  Séba  aura 
traduit  BoscA  par  Marmotte.  » ' i 

La  marmose  appartient  à l’Arndrique  méridionale.  II  pa-  * 
rott  que , dans  cette  espèce , la  naissance  .des  petits  semole 
être  encore  plus  précoce  que  dans  les  autres  didelphes: 
on  a peine  à les  apercevoir  lorsqu'ils  naissent  et  'qu'ils  vont 
s'attacher  anx  mamelles.  Leur  nombre,  dans  chaque  portée, 
cst’de  dix,  douze  ou  quatorze.  Une  fois  attachés  aux  ma- 
melles, ils  ne  les  quittent  plus  qu'ils  ne  puissent  marcher. 
Aussi  les  voit-on  former  comme  une  grappe , lorsqu'ils  sont 
encore  très-jeunes,  sous  le  ventre  de  leur  mère , et  leur 
forme  est  k peu  près  celle  d’une  fève  ; plus  grands , ils 
montent  sur  son  dos,  et  s’accrochent  après  elle,  à l’aide  de 
leur  queue  prenante.  ' .;(•>:!  .*  ■ 

Les  marmoses  ont  toutes  les  autres  habitudes  des  ani- 
maux congénères.  ' * ‘«i.’'!'''*  * 

! I inil  , 

C’est  peut-être  à cette  espèce  qu’il  convient  de  rapporter 
le  nticowè  (fuatrième  ou  mirouréà  longue  queue  de  d’Azara , qui 
n’eu  a vu  qu'un  seul  individu  mâle,  lequel  encore  lui  parut 
ne  point  être  entièrement  adulte.  Sa  longueur  étoit  de 
quatre  pouces  environ , et  celle  de  sa  queue  de  cinq  : celle- 
ci  étoit  toute  pelée , très-douce  et  luisante  ; l’œil  étoit  en- 
touré de  noir,  et  en  dehors  de  cette  espèce  d’anneau,  on 
rcmarqiioit  un  second  cercle  blanchâtre  ; tout  le  dessus  de 
la  tête  et  du  corps  étoit  d’un  gris  de  souris;  mais  les  flancs 
étoient  plus  clairs  on  blanchâtres.  La  mâchoire  inférieure,  le 
dessous  de  la  tête  et  la  partie  antérieure  des  jamhes  de  de- 
vant étoient  presque  blancs,  et  le  dessous  du  corps  étoit  par- 
tout , d’une,  couleur  blanche  sale , uniforme. 

. D’après  le  rapport  de  Dom  Joseph  de  Casai,  d’Azara  dit  : 

« Que  les  micowvs  à longue  queue,  du  Paraguay,  se  tiennent 
dans  le  creux  dés  troncs  d’aiijres,  dans  les  roseaux,  les  buis- 
sonsi,  .les  haies  vives,  où  ils  s'attachent  par  la  queue.  » Le 
mêmePom  Casai,  en  envoyant  à d’Azara  l’individu  dont  il 
donne  la.  description  que  nous  venons  de  rapporter;  lui 
avoit  assuré. que  les  couleurs  ne  différoient  point  dans  cette 
eat^èce,  ni  à raison  du  sexe,  ni  à raison  -de  l’âge  , ce<  qui 
pourroit  .porter  à la  faire  séparer  de -celle 'de  la  marmose, 
.avec  laquelle  elle  présente,  en  effet,-  quelques  dissemblances 
dans  les  proportions  de  la  qiieué , les^  coùleurs.;.da '.pe- 
lage, etc.-  ,l  ’î  " ' 'J.U  :r.r:‘ 

■ . I M-J  V . ’ ■ 
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Pallas,  Act.  p^elr.  1780.  Le  Touan,  Buflon,  suppl.,  toin.  7, 
pag.  Gi. , pl.  5.  ; Z)i«fc/pA«  <;rco/or,  Geoffr,  » ^ 

Le  Didelphe  Touan  , par  sa  petite  taille  , se  rapproche 
plus  de  la  marmose  que  de  toute  autre  espèce  du  même 
genre  ; mais  il  se  distin^e  ëmineininent  de  toutes  par  la 
brièveté  de  sa  queue.  En  effet , ce  petit  animal  n’a  que  cirm 
pouces  et  demi  de  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu’à  l’origine-  de  cet'e  queue  , et  celle-ci  n’a  tout 
au  plus  qu  un  pouce  et  demi.  Tout  le  dessus  du  corps  est 
noirâtre  , ainsi  que  le  derrière  de  la  tète.  Les  joues  , les 
épaules,  les  flancs  et  le  côté  extérieur  des  cuisses  sont  d’uu 
roux  vif,  ainsi  que  la  gorge  et  les  pattes.  La  pmtrine  et  le 
dessous  du  corps  sont  d’un  blanc  pur.  Les  oreilles  sont  mé- 
diocres., nues  et  de  forme  arrondie.  La  queue  est  velue  à sa 
base  et  de  la  couleur  du  dos  ; ensuite  nue  et  écailleuse  dans 
sa  plus  grande  longueur  et  jusqft’à  l’extrémité. 

Les  poils  sont  doux  et  courts  ; ceux  des  flancs  sont  noirâtres 
près  du  corps  et  roux  à la  pointe  ; ceux  du  dos  , aussi  noi- 
râtres à la  base  , ont  un  petit  anneau  blanchâtre. 

On  trouve  cette  espèce  dans  l’Amérique  méridionale  et 
notamment  à Cayenne.  Elle  se  tient  dans  les  forêts.  La  femelle 
fait  neuf  à douze  petits  , qui , ainsi  que  ceux  de  la  marmose 
satUchent  aux  mamelons  , sans  être  renfermés  dans  une 
poche  ou  bourse  comme  ceux  des  trois  premières  espèces  de 
ce  genre. 

Bufton  avoit  regardé  le  touan  comme  une  espèce  de  be- 
lette.  G est  Pallas  qui  l*a  le  preoiicr  placé  dans  le  genre  cli- 
delplie  auquel  il  appartient  réellement,  n > ° 1 n 

Lors  de  son  séjour  à Paris , M.  d’Azara  a reconnu  dans 
les  individus  de  cette  espèce  , qui  font  partie  de  la  collecliou 
du  Aluséum  , son  micourè  cinquième  ou  micouré  à,  ifueue  courte 
qui  s’y  rapporte  en  effet  assez  exactement , à cela  près  que 
chez  lui  le  ventre  est  cannelle  blanchâtre , comme  le  dit 
AI.  d’Azara  , au  lieu  d’être  blanc. 

Ces  animaux  se  trouvent  dans  des  troiis  qu’ils  creusent  en 
terre.  Les  femelles  ont  leurs  petits  pendans  aux  mamelles , 
et  traînant  à terre  lorsqu’elles  marchent  ou  qu’elles  cou- 
rent , sans  pour  cela  lâcher  prise.  Le  nombrç  des  mame- 
lons , dans  ces  femelles , est  de  quatorzé  , èt'lé  plus  souvent 
ils  sont  tous  occupés  par  des  petits.  Lorsque'  ceux-ci  ont  été 
enlevés  à leur  mère,  le  lait  tarit  et  les  mamelons  diiiiinucnf 
de  volume  si  promptement,  qu’au  bout  de  quelques  jours  on 
a déjà  besoin  d’une  loupe  pour  les  apercevoir.  C’est  sans 
doute  ainsi  que  les  mamelles  des  ornilhorinques  cl  dtj 
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échidnës  disparoitseatdaiu  le  Umps  qui  n’est  p4s  C(4ul  de  t'dU 
laitement  pour  ces  aninuox.  - esuï  jfe 

Dans  cette  espèce,  le  mâle  seul  paroit  répandre  autour  ^ 
lui  une  odeur  fétide. 

Un  de  ces  micourés  à queue  courte , en  captivité,  m^geoît 
de  la  chair  crue  et  en  étoit  très-avide , surtout  lorsqu’on 
l’avoit  laissé  )edner;  alors  il  manifestoit  un  violent  désir  d’en 
avoir  lorsqu’on  Ini  en  montroit  ; il  sautoit  en  criant  et  se 
dépitoH  beaucoup  lorsqu’on  ne  lui  en  donnoit  qu’une  petite 
quantité.' II  mangeoit  très-peu,  et  ensuite  il  se  frottoit  promp- 
tement le  museau  avec  les  pattes  de  devant.  Il  buvoit  en  ré- 
pétant les  coups  de  langue  , d'une  manière  pressée  , et  U 
donnoit  le  coins  et  les  quatre  pattes  étendues  ; il  étoit  très- 
doux  , quoiqu’il  l’ait  été  moins  dans  le  principe  ; mais  si  on 
l’irritoit,  il  répandoit  une  mauvaise  odeur,  quoique  peu  forte. 

Neuoième  Emèce.  — Didelvhe  BRACamnE , Diddphis  bfS^ 
chyura  ^ Gmel.  ■,  Geoflfr.  * ■ 

Cette  espèce  , figurée  et  décrite  par  Séba'l'^sotts  lo  nbm 
de  mwitiykalns  amencanafemina,  Thés.,  rer.  nat.,  toui.  i ^ 
tab.  Si  , a été,  t cause  de  la  brièveté  de  sa  queue  , confondué 
par  Gmelin  avec  celle  àv  diddphis  bmehyura  de  Pallas,  qui , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  vour,  doit  être  rapportée  an  UmaA 
de  Btulbn. 

. Le  touan  est  remarquable  par  les  trois  bandes  ^aauèiE’llihHv- 
chées  de  gris  noirâtre , de  roux  vif  et  de  blanc  pur  que  l’on 
remarque  sur  son  dos,  sur  ses  flancs  et  sous  son  ventre.  Celui- 
ci  en  diffère  en  ce  que  son  dos  est  roux  foncé  ainsi  que  ses 
flancs,  et  que  son  ventre  est  seulement  blmichâtre.  De  plus, 
sa  queue  est  garnie  en  dessus  jusqu’aux  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur, de  poils  semblables  à ceux  du.  dos. 

Dixième  Espèce.  — DidelphE  NaIN  , Didelphîs  ’ hmila  , 
Desm.  MicotiRÉ  sixième  ou  Micoüré  nain  d’Azara.  {Es»ii sur 
l'hisL  nat.  desquadrup.  du  Paraguay , trad.  franç.,  f.  r,'p.'3p4.) 

Cette  espèce , dont  d’Azqra  n'a  vu  que  deux  individus 
mâles  , qui  lui  ont  para  adultes  par  l’état  des  organes  de  la 
génération , est  la  plus  petite  connue.  Le  corps  et  la  tête 
ensemble  n’ont  que  quatre  pouces  quatre  li^es  de  longueur, 
et  la  queue  a trois  pouces  huit  li^es  : elle  est  toute  pelée 
et  un  peu  plus  mince  à proportion  que  celle  du  micami  à 
queue  longue  , qui  a été  rapporté  à l’espèce  de  la  marouose  ; 
mais  cette  queue  est  également  prenante. 

Les  oreilles  sont  assez  droites  , rondes  ; leur  plus  grande 
hauteur  est  de  six  lignes,  et  leur  largeur  de  quatre.  Les  mous- 
taches sont  très-fines.  - 
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Le  poij  est  court  et  doux , le  tour  de  l’œil  est  d’une 
teinte  noirâtre  qui  s’étend  davantage  vers  le  grand  an- 
gle ; le  sourcil , qui  est  placé  au-dessus  de  l’œil , est  blan- 
châtre et  peu  marqué , laissant  entre  lui  et  l’autre  soiu-cil 
un  triangle  obscur  peu  remarquable;  l’entre-deux  des  oreilles, 
tout  le  dessus  de  l’animal , ses  côtés  et  l’extérieur  des  membres 
sont  d’une  nuance  plombée,  un  peu  obscure  sur  la  mâchoire 
supérieure  ; au-dessus  de  l’œil  est  une  tache  blanc  jaunâtre  ; 
le  dessous  de  la  tête  et  toutes  les  parties  intérieures  des 
quatre  jambes  sont  blanchâtres  ; la  queue  est  un  peu  plus 
claire  que  le  dessous  du  corps , et  le  scrotum  a un  petit  duvet 
court  et  blanc  sur  une  peau  obscure. 

Didelphe  ou  Sarigoe  FossttLE.  Les  carrières  de  chaux 
Bulfatée  calcarifère,  ou  pierre  à plâtre  des  environs  de 
Paris  (^<br  des  Allemands),  ont,  ainsi  qu’on  l’a  appris  de- 
puis quelques  années  , par  les  savantes  recherches  de  M.  Cu- 
vier, offert  les  débris  d'un  grand  nombre  de  cpiadrupèdes 
d’espèces  inconnues  dans  la  nature  vivante,  mais  qui,  par 
leur  organisation , doivent  se  rapporter  à des  genres  voisins 
de  l’un  de  ceux  qui  habitent  maintenant  les  marais  fangeux 
de  l’Amérique  méridionale,  celui  des  Tapirs.  F.  Anoplo- 
TUERinai  et  Paléothérium. 

Dans  ces  mêmes  couches  de  pierre  à plâtre,  se  retrouvent 
aussi  des  fragmens  de  troncs  de  palmiers , des  ossemens  de 
crocodiles  et  de  tortues  d’eau  douce  {entydes),  dont  les  gen- 
res analogues  n’appartiennent  surla  surface  actuelle  du  globe, 
qu’aux  contrées  situées  entre. les  tropiques;  ce  qui  porte  à 
penser  que  les  débris  qui  restent  â découvrir  doivent  aussi 
avoir  des  rapports  marqués  avec  les  autres  productions  des 
mêmes  climats. 


Les  sarigues  ou  didelphes  qui  composent  un  genre  de  mam- 
mifères carnassiers  marsupiaux , si  naturel , et  qui  appar-* 
tiennent  exchisivemerrt  au  nouveau  continent,  ont  donc  pu 
avoir  aussi  leurs  représentans , dans  le  mêtrie  Heu  et  dans  le 
même  temps  ou  vivoient  ces  anoplotherium  , ces  paléolhc-' 
riuin , de  taille  et  de  formessi  variées,  qpi  animoientles  bords 
du  vaste  lac  d’eau  douce,  dont  la  sommité  de  Montmartre  in- 
dique à peu  près,  maintenant,  le  point  le  plus  profond.  Toutdu 
moins  porloit  â former  cette  conjecture,  lorsque  le  hasard  le 
plus  heureux  en  a démontré  la  réalité  à M.  Cuvier.  Un  petit 
squelette  , presque- entier  , et  des  mâchoires  séparées  trouvés 
dans  les  lits  de  la  pierre  à plâtre  , ont  présenté  des  carac- 
tères tels  qu’on  n’a  pu  d’abord  les  rapporter  qu’â  des  mam- 
mifères insectivores , surtout  après  l’inspection  des  dent» 
mâchelières , hérissées  de  tubercules  aigus , non  tranchantes, 
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ni  à couronne  plate.  Ces  dents  ne  pouvoient  être  rapportées 
par  conséquent  qu’à  celles  des  genres  musaraigne,  hérisson  , 
taupe,  ou  à celles  des  divers  groupes  que  M.  Geoffroy  a dis- 
tingués parmi  les  chauve-souris  ou  chéiroptères  , ou  bien  en- 
core à celles  des  pédinianes  ou  marsupiaux , qui  font  entrer 
les  insectes  dans  leur  nourriture  habituelle.  Leur  couronne 
triangulaire  , armée  de  trois  petites  pointes,  en  forme  de  cro- 
chets ou  de  pyramides  trièdres,  les  rapprochoient  d’une  ma- 
nière frappante  de  celles  qui  garnissent  le  fond  des  mâchoires 
dans  les  mammifères  des  genres  didetphe  et  dasyure  , le  pre- 
mier particulier  à l’Amérique,  et  le  second  à la  Nouvelle- 
Hollande  , ou  à la  terre  de  Diémen  qu’on  a cru  jusqu’à 
ces  derniers  temps  réunie  à celte  cinquième  partie  du 
inonde. 

La  forme  de  ces  mâchelières  étant  la  même  dans  les  es- 
pèces de  CCS  deux  genres  et  dans  le  fossile  de  Montmartre  , 
le  nombre  des  incisives  pouvoit  seul  décider  dans  le  rappro- 
chement qu’on  se  proposoit  de  faire  entre  ce  dernier  et  les 
dasyures , ou  les,  didelphes  ; mais  les  moyens  de  s’assurer 
de  ce  nombre  manquoient  totalement.  Cependant,  l’examen 
attentif  des  débris  des  os  qui  composoient  le  pied  de  derrière, 
a fourni  à M.  Cuvier  des  données  suffisantes  pour  lever  celle 
nouvelle  difficulté.  Les  dasyures  et  les  didelphes  n’oul  pas 
tout-à-fait  le  pied  de  derrière  semblable.  Dans  les  dasyures, 
les  quatre  doigts  sont  à peu  près  égaux , et  le  pouce  est  si 
court,  que  la  peau  le  cache  presque,  entièrement,  et  ne  le 
laisse  paroître  que  comme  un  petit  tubercule. 

Dans  les  didelphes,  le  pouce  est  long;  les  doigts  sont  iné- 
gaux ; le  petit  doigt  et  surtout  son  os  du  métatarse  est  le 
plus  court.  Dans  le  fossile,  le  métatarsien  dupetit doigt  est 
aussi  d’un  tiers  plus  court  que  celui  du  doigt  précédent , pré- 
cisément comme  dans  les  didelphes,  ce  qui  l'éloigne  desdia- 
syures,  dont  les  deux  os  sont  de  la  môme  longueur.  Ou  doit 
donc  le  rapporter , d’après  celte  comparaison , au  genre  des 
didelphes. 

11  reste  à savoir  à quelle  espèce  vivante  de  ce  genre , il 
ressemble  le  plus , ou  s’il  peut  être  rapporté  à l’une  de  celles 
que  l’on  counoit,  et  dont  nous  avons  ci-devant  donné  les 
descriptions.  L’état  de  la  science  ne  permet  pas  de-répondre 
^ celte  question  avec  une  entière  certitude.  Toutefois , d’a- 
près la  taille  de  l’individu  observé  , qui  éloit  adulte , on  est 
plutôt  porté  à le  rapprocher  de  la  marmoseque  des  autres; 
mais  les  dimensions  relatives  de  ces  deux  espèces  présen- 
tent encore  assez  de  différences  pour  qu’on  soit  forcé  de 
les  considérer  comme  étant  distinctes.  Ainsi , la  longueur  de 
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la  tête,  la  distance  enWé  la  canine  et  la  première  molaire 
la  longueur  de  l’omoplate  , celle  de  l’humérus , celle  du  mé- 
taursien  du  «piatrième  et  du  cinquième  doigt,  est  plus  grande 
que  dans  la  marmose  , tandis  qu’il  y a égalité  dans  la  lon- 
Mcur  de  l’os  innommé  ; mais  la  marmose  remporte  dans 
}es  dimensions  du  cubitus,  du  radius  , du  fémur,  du  péroné  , 
«t  des  os  marsupiaux  ; car  nous  avons  omis  de  dire  qu’eiî 
creusant  avec  précaution  la  partie  de  la  pierre  qui  contenoit 
le  bassin  du  fossile,  M.  Cuvier  avoit  retrouvé , bien  entiers 
et  en  positiwi,  les  deux  os  surnuméraires  qui  sont  si  carac- 
téristiques dans  les  mammifères  à bourses , ou  du  moins 
dans  d'^IIT  nnî  nnf  DVhnAls&e  ....  X 


y.,  macro^ 

lorsuf.  Ixmelin  donne  ce  nom  au  Tarsier,  animal  fort  diffé- 

rent  des  didelphes  proprement  dits , par  son  organisation 
y.  Tarsier,  (desm.) 

DIDELPHE  DORSIGÈRE.  V.  Didelphe  cayopol— 
un.  (desm.) 

DIDELPHES.  M.  de  Blainville  {Pmdr.  d’une  now>. 
Jistr.  , médi.  des  anim.')  partage  la  classe  des  mammifères 
en  deux  sous-classes:  i.“  celle  des  MonoDELPHES , et 2.®  celle 
des  Didelphes.^  Cette  dernière  correspond  à la  famille  des 
WARSUPiAUX  ou  Ammaux  àboürse  de  M.  Cuvier  (Règne 
I mumo/),à  cela  près  qu’elle  renferme  de  plusl'ÉcmDNÉ  etl’ÜR- 
mTHORiisQUE  qui  sont  des  édentés  pour  M.  Cuvier,  (desm.) 

DIDELT.  a , DideÜa.  Plante  de  la  syngénésie  polygamie 
iirustranée  , et  de  la  famille  des  corymbifères.  Elle  forme  un 
genre  qui  offre  pour  caractères  : un  calice  commun  double 
«t  persistant , dont  l’extérieur  est  formé  par  trois  grandes  fo- 
lioles ovales , un  peu  pointues , concaves  , pubesccntes 
et  l’intérieur  par  douze  lanières  un  peu  moins  longues’ 
lancéolées  , cillées  , alternativement  grandes  et  petites  ; 
•plusieurs  fleurons  hermaphrodites,  stériles,  tubuleux  et 
quinquéfides  , situés  sur  un  disque  intérieur  , pareille- 
ment deltoïde  ou  triangulaire , mais  dont  les  angles  répon- 
dent aux  côtés  du  premier  ; une  douzaine  de  demi-fleurona 
femelles,  à languettes  oblongues  , presque  linéaires , te* 
minés  par  trois  dents  placées  à la  circonférence.  Ces  fleurons 
et  demi-fleurons  sont  placés  sur  un  réceptacle  plane  , al- 
véolé , distingué  en  quatre  parties , dont  celle  du  milieu  est 
triangulaire  et  nue  , et  les  trois  latérales,  hérissées  de  poils. 

L’e  fruit  est  formé  par  trois  portions  du  réceptacle  com- 
mun extérieur , qui  se  séparent,  se  durcissent,  et  qui  cons- 
tituent, chacune  , un  péricarpe  trigone  , psseux,  multilocu- 
laire, contenant , dans  chaque  loge , une  semence  oblongiie. 

Cette  plante,  que  Linnæus  avoit  placée  parmi  les  Poey.m- 

IX.  2^ 
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MES  et  qae  lliunberg  avoit  appelée  Chorist^e  , à la  fige 
herbacée  ; les  feailles  alternes  , sessiles , linéaires  , lan- 
céolées , entières , un  peu  charnues , chargées  d’un  duvet 
blanchâtre.  Ses  rameaux  sont  terminés  par  une  Heur  jaune  , 
un  peu  penchée.  ÏUle  vient  du  Cap  de  Bonne-E.spérance. 

Depuis  , on  a découvert  une  seconde  espèce  de  ce  genre  « 
dans  la  Polymnie  épineuse  de  Linnæus.  (b.) 

DID EMNON  , ibV/emnum.  Cenre  établi  par  Savîgny, 
dans  son  recueil  de  Mémoires  sur  les  animaux  san.s  vertèbres. 

11  appartient  à la  famille  des  Alcyons,  et  ne  renferme  que  deux 
espèces,  dont  uue  est  figurée  pl.  4^  n."  3,  de  ce  recueil.  C’est 
une  m.isse  opaque,  .spongieuse,  d'un  blanc  de  lait,  incrustant 
les  madrépores  et  autres  productions  analogues  qui  se  trou- 
vent sur  les  cdtes  d’Egypte  , et  sur  la  surface  de  laquelle  se 
remarquent  une  grande  quantité  de  mamelons  saiilans  dis- 
posés en  quinconce.  Chacun  de  ces  mamelons  donne  sortie 
a un  polype  dont  la  Louche  ressemble  à un  entonnoir  à six 
dents  , et  dont  le  corps  est  partagé  en  deux  par  un  étrangle- 
ment. Il  a été  réuni  aux  Polyclinons  par  Cuvier,  et  aux  Eu-  ' 
CELES  par  Lamarck.  Vayei,  pour  les  détails  anatomiques,  les 
Mémoires  précités.  (B.)  . ^ - . J 

DIDERME  , Diderma.  Genre  de  plantes^  cryptogames  , 
de  la  famille  des  Champignons,  fort  voisin  de  1’.&cidie. 

V.  ce  mol.  (b.) 

DIDESIVIE,  Didesmus.  Genre  de  plantes  , établi  par  Des^ 
vaux  dans  son  Coup  d'œil  sur  les  Crucifères,  pour  placer 
une  plante  d’Egvple,  d’abord  mise  parmi  les  Buniaues, 
puis  parmi  les  Myacres.  Ses  caractères  sont  ; silicule 
allongée,  coriace,  anguleuse,  séparable  en  deux  articulations 
monospermes,  placées  l’une  au-dessus  de  l’autre.  (B.) 

DIDICILE,  Didicilis.  Genre  de  plantes , établi  par  Palisot 
Beauvois,  aux  dépens  des  Lycopodes  de  Linnæus.  Ses 
caractères  sont  : fleurs  monoïques;  les  mâles  à anthères  bi-* 
valves,  disposées  sur  un  épi  anguleux,  avec  des  bractées  ; 
les  femelles,  à capsules  sphériques  , bivalves,  monosperf; 
mes  , situées  dans  l’aisselle  des  rameaux.  11  ne  renferme  que 
LyCOPODE  a pied  d’oiseau,  (b.)  • 

DIDRIC.  V.  Coucou  vert-doré  et  blanc,  (v.) 

DIDUS.  Nom  latin  des  oiseaux  du  genre  Dronte.  (desm.) 
DIDYMANDRE,  DM^mandro.  Nom  donné  par^lllde- 
now  à un  arbre  du  Pérou  , dont  Ruiz  et  Pavon  ont  fait  un 
genre  sous  le  nom  de  Synzyganthère.  (b.)  ’r 

DIDYME  {^Botanique\  Mot  synonyme  de  Jumeau.  (D.)  \ 
DIDYMELÉE,  Diàymeles.  Arbre  élevé , à rameaux 
écartés  , à feuilles  alternes,  ovales  , lancéolées,  pétiolées 
gr.andes , à fleurs  petites  , portées  sur  des  grappes  suraxil— 
faires , qui  forme  un  genre  dans  la  dioécie  diandrie. 
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Ce  genre,  établi  par  Aubert Dupetit-Thoaars,  dans  son 
ouvrage  sur  les  plantes  des  îles  de  l’Afrique  australe , offre 
pour  caractères  : un  calice  formé  de  deux  écailles  ; point 
de  corolle  ; deux  anthères  sessiles  sur  les  écailles  du  calice 
dans  les  (leurs  mâles  , et  sur  le  dos  du  pistil  dans  les  (leurs 
femelles  ; deux  ovaires  sillonnés  du  côté  intérieur , à style 
nul  et  à stigmate  bilobé. 

Le  fruit  est  une  drupe  monosperme,  aplatie,  dont  la  coque 
est  réticulée  et  dont  les  cotylédons  sont  très-amers. 

Le^didymelée  croît  dans  l’île  de  Madagascar  ; il  est  en 
^eurs  et  en  fruits  pendant  une  partie  de  l’année.  On  ignore 
s’il  est  utile  aux  habitans.  Sa  figure  se  voit  pl.  7 de  l’ou- 
vrage précité,  (b.) 

.•  DIDYMION,  i)û^/Rium.  Genre  de  plantes,  établi  par 
Schrader,  aux  dépens  des  Sphérocarpes  de  Buillard.  Ses 
caractères  consistent  à avoir  le  péricarpe  double , l’extérieur 
s’ouvrant  au  sommet , et  couvrant  des  semences  attachées  à 
un  réseau  filamenteux  l'intérieur  fermé  et  rempli  de  se- 
mences nues.'  On  compte  huit  espèces  dans  ce  genre  , toutes 
se  trouvant , pendant  l’automne  , sur  le  bois  pouri , dont 
la  plus  commune  est  le  Didymion  floriforme. 

(^elques  botanistes  ont  réuni  ce  genre  aux  LiCÉES  , d’au- 

es  atix  'fuBULiNES  , d’autres  aux  Tricuies.  (b.) 

DIDYMOCHLAÈNE , Didymochlaena.  Fougère  des 
Indes  qui  , selon  M.  Desvaux  , qui  l’a  figurée  , pl.  a de  son 
journal  de  botanique,  forme  seule  un  genre , dont  les  carac- 
tères sont  : fructification  en  groupes  oblongs  , placés  à la 
circonférence  des  pinnules  ; chaque  groupe  formé  d’un  cer- 
tain nombre  de  capsules  recouvertes  par  un  tégument  com- 
mun , fixé  à la  veine  des  pinnules.  (B.) 

DIDYMODË,  Didymudon.  Genre  de  plantes  établi  par 
Bridel , dans  la  famille  des  Mousses.  Il  offre  pour  carac- 
tères ; un  péristoine  à huit  ou  seize  paires  de  dents  , et  des 
fleurs  unlsexuelles.  ü a pour  type  le  bry  pusiU  de  Dickson, 
et  renferme  dix  espè^s. 

Hedvvig  et  Smith  ont  pris  quelques  espèces  de  ce  genre  « 

Îour  former  les  genres  Cynodoniion  et  Trichostüme.  F- 
(ouble-Dent.  (b.) 

>■  DIDYNAMIË.  Nom  qui  a été  donné  par  Linnæus  à la 
quatorzième  classe  de  son  Système  des  Végétaux,  c’est-à-dire 
à la  première  de  celles  qui  sont  fondées  sur  le  rapport  de 
grandeur  des  étamines.  Les  plantes  qui  la  composent  ont 
toutes  quatre  étamines , dont  deux  plus  petites.  Elles  sont 
divisées  en  deux  sections,  dont  la  première,  appelée  gymno- 
spermie,  renferme  les  genres  dont  les  fruits  sont  des  semences 
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nues,  placées  au  fond  du  calice  qui  persiste  ; cl  dont  la  se^ 
condc,  nommée  angiofpermie,  contient  les  genres  dom  les  se- 
mences sont  renfermées  dans  une  capsule  , dans  une  drupe 
ou  dans  une  baie.  On  remarque , dans  cette  classe , (|ue 
toutes  les  (leurs  sont  monopétales , la  plus  grande  pcTrlie 
des  calices  monophylles  , et  que  les  étamines  sont  presque 
toujours  insérées  sur  la  corolle.  Sa  première  division  pré- 
sente une  famille  fort  naturelle , celle  qu’on  a appelée  des 
labiées  , dont  toutes  les  espèces  se  rapprochent,  non-seule* 
ment  par  leurs  caractères  , inai.->  encore  par  leurs  qualités  , 
étant  , en  général  , odorantes.  Sa  seconde  division , qui  est 
composée  de  la  plus  grande  partie  des  plantes  que  Tourne* 
fort  appeloit  PEnsoMtÉES , a fourni  à Jussieu  les  moyens  de 
faire  plusieurs  familles , à raison  de  la  différence  de  struc- 
ture des  fruits,  (b.) 

DIDYNAMIST.\.  Genre  établi  par  Thunberg , et  que 
depuis  il  a réuni  au  thalictrum.  11  étoit  fondé  sur  une  plante 
du  Japon  ( Th.  japonkum,  Th.),  dont  les  graines  sont  lisses 
et  les  feuilles  trois  fois  ailées  , à ailes  incisées  et  dentées. 

(LN.) 

DIECTOMIS,  Diertomis.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  graminées,  établi  par  Palisot  - Beaiivols  aux 
dépens  des  Barbons.  Ses  caractères  sont  : épillets  gé- 
minés , blflores,  dissemblables;  une  des  (leurs  sessiie  , 
polygame,  l’autre  pédicellée,  mâle  ou  neutre;  balle  cali- 
cinale  de  deux  valves  terminées  par  trois  soies  , dont 
l'intermédiaire  est  plus  longue  ; balle  (locale  de  deux  valves 
membraneuses , bifides  ; l’inférieure  pourvue,  de  plus,  d’une 
arête  tortillée  ; écailles  tronquées , frangées. 

Le  Barbon  fastigié  sert  de  type  â ce  genre.  On  en  voit 
une  superbe  fi^re  dans  l’ouvrage  de  MM.  Humboldt,  Bon- 
pland  et  Kunib  sur  les  plantes  de  l’Amérique  méridionale. 

(B.) 

DIEL.  Nom  qu’on  donne,  dans  les  houillères  d’Anzin  , 
b une  glaise  mêlée  d’un  peu  de  terre  calcaire , et  contenant 
du  fer  sulfuré,  (desm.)  % 

. UIEIE.  Nom  que  les  Chipiouyans  , peuplade  de  l’Amé- 
riqne  septentrionale , donnent  à la  Gelinotte  a fraise,  (v.) 

DIELEIA.  V.  Ditiambryon.  (ln.) 

DIEREK.  Nom  tartare-baschir  de  I’Aune,  BetiJa  alnus, 
Linn.  (ln.) 

DIERÉSILE.  Sorte  de  Fruit.  Les  Maitves,  le  Gaillet 
en  offrent  des  exenmles.  (b.)  , 

DIERLIZ  , DIËRLING.  Ces  noms  désignent  le  Cor- 
nouiller M.ÀLE,  en  Allemagne,  (ln.) 

DIERYLLLE,  DiervU/a.  Arbrisseau  qui,  dans  Linnæus , 
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fait  partie  du  genre  des  Chèvrefeciu.es,  mais  que  quelques 
botanistes  regardent  comme  devant  constituer  un  genre  par- 
ticulier, qui  auroit  pour  caractères  : un  calice  oblong , à cinq 
divisions  , muni  de  bractées  à sa  base  ; une  corolle  infundi- 
buliforme  , à tube  dilaté  supérieurement  , jt  limbe  h.  cinq 
découpures  ouvertes  , et  presque  égales;  cinq  étamines  sail- 
lantes ; un  ovaire  inférieur,  à stigmate  capité  ; une  baie  cap- 
sulaire, oblongue  , aiguë,  non  couronnée,  quadriloculaire , 
à loges  polyspermes,  et  à semences  très-petites. (b.) 

Ce  genre  a été  consacré  par  Tournefort  à la  mémoire 
de  Dierville , chirurgien  français  , qui  étoil  versé  dans  la 
connoissance  de  la  botanique,  (ln.) 

DIEÜ-KANH.  C’est  le  Carthame,  Cartliamus  tinctorius  , 
I,. , en  Cochinchine.  V.  Cay-rum.  (en.) 

DIEU-MAMTOU,  IDOLE,  ou  MANITOU.  Noms 
vulgaires  de  l’AMPULLAtRE  idole  , AnipiiUaria  rti^osa  , La- 
marck_;  ampullariiis  urceus , Denys-de-Montfort.  (desM.) 

DI  EVES.  Dépôts  argileux  qui  se  trouvent  sur  la  craie  dans, 
le  terrain  houilleux  des  déparlemens  du  nord  de  la  France. 

(desm.) 

DIFFLUGIE,  Difflugîa.  Genrede  vers  intermédiaire  entre 
les  infusoires  et  les  polypes , qui  ne  renferme  qu’une  espèce 
observée  par  M.  Léon  Leclerc , dans  les  eaux  des  environs 
de  Laval.  Ses  caractères  sont  : corps  très-petit  , gélatineux  , 
eontractile  , enfermé  dans  nn  fourreau  ovale,  formé  de  grains 
de  sable  agglutiné  â sa  surface  , tronqué  à sa  base  d’où  sor- 
tent instantanément  des  tentacules  irréguliers  et  rétractiles. 

Cet  animal,  qui  n’est  visible  qu’au  moyen  d’une  forte  loupe, 
a encore  besoin  d'ôtre  étudié  ; mais  , ainsi  que  )’ai  été  mis  à 
portée  d’en  juger  par  M.  Leclerc,  il  est  difficile  à observer. 
On  peut  le  comparer  à un  Protée  qui  seroit  recouvert  d’un 
tôt , car  ses  tentacules  ont  positivement  l’apparence  et  le 
jeu  des  difllugences  de  ce  dernier,  (b.) 

DIFFORMES  ou  ANOMIDES.  Famille  d’ortboptères, 
établie  par  M.  Duméril  (^Zoologie  analytique')  , et  ainsi  ca- 
ractérisée : corps  allongé  ; tête  dégagée  ; corselet  plus  long 
que  largue , formé  en  grande  partie  par  la  poitrine  ; pattes 
de  derrière  ne  servant  point  au  saut;  tous  les  tarses 
à cinq  articles.  Elle  correspond  en  partie  b la  famille 
des  orthoptères  coureurs  de  M.  Latreille,  et  renferme 
les  genres  Mamte,  Phyllie  et  PhAssie.  (desm.) 

DIFFORMITÉ.  V.  Mon.stre.  (viret.) 

DIGÈRE,  Digéra.  Genre  de  plantes  établi  par  Forskaëi, 
et  qui  est  si  voisin  des  Cadelaris  , qu’on  soupçonne  que  la 

Plante  sur  laquelle  il  est  formé  , en  est  une  espèce.  Jussieu 
. a cependant  adopté.  On  l’a  aussi  appelé  Ærca. 
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Scs  caractères  sont:  un  calice  de  cinq  folioles  ; une  corolle 
de  trois  pétales  ; un  tube  inférieur  court  ; cinq  étamines  ; un 
ovaire  à style  simple  ; une  drupe  arrondie , bidentéc  à son 
sommet,  renfermée  dans  le  calice  et  la  corolle  qui  subsistent, 
renfermant  une  noix  monosperme. 

DIGITAIRE , Digitaria.  Genre  de  plantes  établi  par 
H aller, et  renouvelé  dans  ces  derniers  temps,  çour  placer  les 
Panics  de  Linnæus,  dont  lafnictification  est  disposée  en  épis. 
C’est  le  même  que  le  Svuterisma  de  Walter.  Ses  caractères 
sont  : fleurs  unilatérales  ; balle  calicinale  d’une  seule  valve  ; 
corolle  de  deux  valves  inégales  et  mucronées.  (b.) 

DIGITA  L BLANC.  C’est  la  Clavaire,  (b.) 

DKtITALE.  Nom  des  plus  petits  Saumons,  (b.) 

DIGITALE,  Digitalisa  Linn.  {Didynamie  angiospermie.') 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  personnées , et  dont  les 
caractères  sont  : un  calice  persistant , à cinq  divisions 
un  peu  inégales  ; une  corolle  monopétale , en  cloche  ren- 
flée , beaucoup  plus  grande  que  le  calice,  dont  le  tube 
est  rétréci  à sa  base,  et  le  limbe  découpé  en  quatre,  quel- 
quefois en  cinq  seginens  obtus  et  inégaux;  quatre  étamines 
dont  deux  plus  courtes , ayant  les  anthères  à deux  lobes  ; 
un  germe  supérieur  d’où  s’élève  un  style  un  peu  plus  long 
que  les  étamines  et  à stigmate  simple  ou  double.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovale  et  pointue,  placée  sur  le  calice  dont 
elle  est  environnée,  s’ouvrant  en  deux  valves,  et  divisée 

}>ar  une  double  cloison  en  deux  loges  dont  chacune  ren- 
érme  plusieurs  semences  petites  et  anguleuses. 

Dans  les  quinze  espèces  de  ce  genre,  qui  a quelques  rap- 
ports avec  le  sésame  et  les  ùigiiones , les  feuilles  sont  ou  al- 
ternes ou  éparses  y et  les  (leurs  disposées  en  épi  au  sommet 
des  rameaux. 

La  plus  belle  des  digitales  connues  est , sans  contredit,  la 
Digitale  vovu^vré^  , Digitalis purpurea , Linn.  Si  elle  nous 
venoit  du  Pérou  ou  de  l’Archipel  des  Indes, 'elle  serolt  très- 
recherchée  des  curieux.  Parce  qu’elle  croît  en  France,  et 
pour  ainsi  dire  sous  nos  pieds,  on  la  dédaigne.  Cependant 
elle  a un  bel  aspect  et  un  port  noble  et  éiég.ant,  surtout 
quand  elle  est  en  flcués.  Ou  la  trouve  en  Europe  dans  les 
bois  montagneux,  dans  les  terrains  sablonneux  et  pierreux. 
Elle  est  bisannuelle,  et  présente  une  tige  haute  de  deux  ou 
trois  pieds , droite ,'  cylindrique , velue  et  ordinairement  sim- 
ple. Ses  feuilles  sont  allehncs  , ovales,  très-allongées,  den- 
tées et  pointues;  ses  Heurs  grandes  et  belles,  de  couleur 
pourpre  , cl  agréablement  tachées  ou  tigrées  dans  leur 
intérieur  ; elles  s’épanouissent  en  juin  et  juillet  , et  sont 
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remplacées  par  des  capsules  ovales  terminées  en  pointe. 

Celle  plante  est  un  purgatif  violent  dont  on  se  sert  peu 
en  F rance , mais  qu’on  emploie  assez  fréquemment  en  An- 
gleterre , surtout  contre  l’épilepsie  ; on  la  fait  infuser  à la 
dose  de  deux  poignées , dans  une  suffisante  quantité  de  bière , 
pour  une  prise.  Les  Italiens  la  regardent  comme  vulnéraire 
et  l’emploient  dans  le  traitement  des  plaies.  Ses  (leurs  bouil- 
lies dans  le  sain-doux  ou  dans  du  beurre  frais,  font  une 
pommade  excellente  pour  les  maladies  scrophuleuses.  Nous 
croyons  pourtant  devoir  observer  qu’il  faut  être  Irès-cir- 
couspecl  dans  l’emploi  de  la  digitale,  parce  qu'elle  appar- 
tient à une  famille  naturelle  dans  laquelle  il  y a beaucoup 
de  plantes  vénéneuses.  Au  lieu  d’y  avoir  recours  dans  ses 
maux,  il  vaut  mieux  en  orner  sou  jardin.  Elle  mérite  cette 
distinction  par  la  beauté  de  ses  fleurs;  et  comme  elle  se 
multiplie  elle-même  par  ses  semences,  si  on  lui  donne  le 
temps  de  les  répandre,  il  est  très-aisé  de  l’avoir.  Une  cul- 
ture un  peu  soignée  lui  feroit  produire  peut-être  des  varié- 
tés intéressantes;  on  en  connoit  depuis  long-temps  une  à 
fleurs  blanches  , que  Miller  dit  avoir  cultivée  trente  ans  sans 
qu’elle  ail  éprouvé  aucune  altération,  (n.) 

UlCrlTALE.  Selon  Bertrand  {J)icl.  Oryr.lo^. 
plusieurs  lithographes  désignent  par  ce  nom  des  pointes 
d'oursins  pétrifiées  ; d’autres,  des  solen  ou  manches  de  couteau  , 
également  pétrifiés;  et  enfin  d’autres  encore,  des  bélemniies^ 
des  dcn’aliles,  des  luhulites,  etc.  (desm.) 

D1GITa\LE  fausse.  C’est  la  Dracocéphale  de  Vir^ 
r.iNir..  (8P.) 

D1GITALIS.  Ce  mot  signifie  dé  ou  doigt,  parce  que  la 
(leur  de  la  Digitale  ressemble  à un  dé  à coudre.  Tournefort 
r.omprcnoit  sous  ce  nom  les  trois  genres  difdtalis,  pratiola  et 
sesamum  de  Eign.Tus.  Morisoii  le  donne  au  mimulus.  Gro- 
noviiis,  Banister,  Plukenet  et  Ray  l’ont  étendu  au  gerardia , 
au  chelone  , au  pentsteman,  et  Sloane  au  gesneria  tomentosa. 

(LN.) 

DIGITARIA,  Heister,  Adanson.  C’est  le  genre  tnpsa- 
cuin  de  Linn.T!us.  Le  Digitaria  de  Haller,  adopté  par  Jusr 
sien,  Palissot  de  Beauvois  et  Robert  Brown,  est  décrit 
ci-déssus  au  molDiGiTAiRE.  F.  Cynodon,  Paspale,  etc.  (ln.) 

DIGITEE.  Clavaire  qui  reste  blanche  lorsqu’elle  pousse 
sur  les  éclisses  qui  assujettissent  les  membres  fracturés,  (r.) 

DlGITELLUM,  Pline.  Suivant  Adanson  , ce  nom 
et  ceux  de  sedum  et  de  sempetvwum,  aussi  de  Pline , dési- 
gncioient  la  Joubarbe,  (lw.) 

OKzITIGRADES.  On  appelle  de  ce  nom  les  mammi- 
fèces  caruassiors  qui  marchent  sur  l’extrémité  des  doigts  des 
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pieds  de  derrière , par  opposition  k celui  de  plantigrades  que 
l’on  donne  au»  animaus  qui  appuient  en  effet  la  plante  de 
ces  mêmes  pieds  sur  le  sol. 

• Selon  M.  Cuvier  (ilè^e  ammo/),  les  Mabtes,  les  Putois, 
les  Moufettes,  les  Loutres,  les  Chiens,  les  Civettf.s, 
les  Genettes,  les  Mangoustes,  les  Suricates,  les  Hyè- 
nes, les  Chats  sont  des  digitigrades;  tandis  que  les  Ours, 
les  Ratons,  les  Coatis,  les  Kinkajous,  les  Blaireaux, 
les  Gloutons  sont  des  plantigrades. 

Dans  son  tableau  des  mammifères  annexé  au  premier 
volume  des  Ëlëmens  d’anatomie  comparée,  M.  Cuvier 
comprenoit  encore  parmi  les  plantigrades , les  Hérissons  , 
les  Tenrecs,  les  Musaraignes,  les  Desmans,  les  Chry- 
socuLORES , les  ScALoPEs  et  les  Taupes,  dont  il  compose 
maintenant  une  petite  famille  sous  le  nom  d’ Insectivores. 

^D£SM.^ 

DIGNE  DAME.  C’est,  à la  Guadeloupe , le  Maranïa 

ARUNDINACÉ.  (B.) 

DIGOSI.  En  Géorgie,  province  d’Âsie  , c’est  le  nom  du 
Noyer,  (ln.) 

DIILBLOMME.  C’est  le  Laithon  des  champs, 
arvrnsis  , en  Allemagne,  (ln.) 

DIKAIA  PIKALlZA.Un  des  noms  sibériens  du  Pluvier 

SOCIAL.  (V.) 

DIKAJA-KALINA.  Nom  russe  du  Sureau  a grappes 
( SamhUcus  rœmosa.  ) (LN.) 

DIKAJA  KOZA.  Nom  russe  de  I’Antilope  saïga,  (figuré 
pl.  A 3a.)  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 

DIKAJA'KRÔEIWA.  C’est,  en  Russie  , le  nom  de 
I’Agripaume  Ç^Leonurus  cardiara  L.  ) (ln.) 

D1KAJA-REP.\.  Nom  donné  en  Russie  à la  Navette. 
( Brassica  napus  syieestns  ).  (LN.)  ♦ 

DIKAJA-RIABINA.  Nom  russe  de  I’AlySsum  inca- 
NUM  , L. , selon  Georgi.'  C’est  aussi  celui  de  la  TanaISIE  , 
Tanacetum  vulgçre,  L.  (LN.) 

DIKOBHAZ.'Nom  russe  du  Porc-ÉPic.  (desm.) 
DIKOI-CHMEL.  Nom  donné  en  Russie  à I’Atragène 
ALPINE  et  au  Trèfle  ( Trifolium  spadiceum  ).  (LN.) 

' DIKOI-SEREZ.  Nom  donné  en  Sibérie  au  Mezeredm  , 
espèce  du  genre  Daphné  ; et  en  Russie,  au  Gatilier 
( Vitex  Àgnus-castus  , L.  ) (LN.)  , 

DIKUSCHA,  DIKÛSCH  et  KYRLIK.  Noms  russes 
et  tartares  du  Blé  noir  de  Tartarie  (^Polygonumiaiaricum, 
Linn).  (ln.) 

DILATRIS  , Düalris.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
monogynie , et  de  la  famille  des  iridées , dont  les  caractères 
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r.onsistc  à avoir  six  pétales  ovales,  lancéolés,  égaux,  con- 
caves , velus  en  dehors  et  persistans;  trois  étamines  fertiles  * 
dont  une  plus  longue  que  les  autres , et  trois  hlainens  stériles 
fort  courts  ; un  ovaire  inférieur,  chargé  d’uu  style  filiforme, 
à stigmate  simple  et  obtus  ; une  capsule  globuleuse,  très-ve- 
lue , triloculaire , trivalve  et  qui  contient,  dans  chaque  loge  * 
une  semence  orbiculaire  , comprimée,  glabre  , située  per- 
pendiculairement. 

Ce  genre  ne  contient  que  trois  ou  quatre  espèces , toutes 
propres  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  plantes 
vivaces , à feuilles  simples  , dont  les  radicales  sont  engainées 
à la  manière  de  celles  des  et  des  iris.  Leurs  fleurs  sont 

velues  extérieurement  et  disposées  en  coryiube  terminal  ou 
en  panicule. 

Les  plus  connues  sont  la  Dilatris  en  ombelle  et  la  Dt- 

LATRIS  VLSQUEL’SE. 

On  lui  a rapporté  T Héritière  de  Michaux,  et  le  Lanai- 
RE  d’Aiton  : mais  je  crois  que  c’est  à tort,  (b.) 

DILBOÙRG.  Nom  d’un  Merle  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud.  F.  ce  mot.  (v.) 

DILEPYRE,  Dilepyrum.  Genre  de  plant  es  qui  est  le 
môme  que  le  Muulenbergie  de  Schreber.  Celui  appelé 
BrachvÉLYTRE  a été  établi  à ses  dépens  (B.) 

ÜILIVAIRE , Dilit/aria.  Genre  fait  aux  dépens  des  Acan- 
thes , mais  qui  n’en  diffère  que  parce  que  le  calice  des  deux 
espèces  qui  le  composent , et  dont  l’une  est  originaire 
d Orient , et  l’autre  de  la  Cochinchine  , est  k cinq  divi- 


sions. (b.) 

DILL.  Nom  que  les  Allemands,  les  Anglais  et  diverses 
autres  nations  du  Nord  , donnent  à I’Aneth  odorant  ( 
ihuni  gruvcolrns,  L.  ).  Au  Zillerthal,  eu  iyrol,  c est  le  nom 
du  Chou  a fleurs  de  juLiENNE(jU/-<K«caan;«M«,L.).EnAlle- 
luagnc,  c’est  aussi  celui  du  Laitron  commun  (5onc/u«  a/ve/i- 
sis)  appelé  Dillecraes  en  Danemarck.  (ln.) 

DILLENIA.  Genre  de  plantes  décrit  au  mot  Sialite.  Il 
a été  dédié  par  Linnaeus  à Dillcnius,  allemand,  professeur 
de  botanique  à Oxford , et  l’un  des  botanistes  les  plus  ins- 
truits qui  aientexisté  : il  vivoitau  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a publiés,  il  faut  distin- 
guer : VHortus  dütamensis  , orné  de  figures  presque  toutes 
citées  et  accompagnées  de  descriptions  exactes;  et  surtout 
YHisloriamuscorum,  ouvrage  qui  est  une  collection  de  figures 
d'une  perfection  rare  pour  le  temps;  il  a coûté  à son  auteur  un 
travail  immense  ; U est  encore  un  livre  fondamental.  V oyez. 
Lenidia,  Wormia  , Hibbertia  et  Sialite.  (ln.) 

DILLENIACÉE.  Famille  de  plantes  établie  parDecan- 


L 

dolle,  aux  dépens  de  celle  des  Tulipifères  de  Ventenaty 
mais  que  R.  Brown  ne  croit  pas  établie  sur  des  caractères 
suffisans.  Elle  ne  renferme  que  deux  genres,  outre  le  genre 
SlALiTE  , qui  lui  sert  de  type.  V.  MagN'OUÉES.  (b.) 

DILLENKRAUT.  L’uu  des  noms  allemands  de  I’Aneth 
ODORANTE , (^Antihum  graveohns).  (ln.) 

DILL^WYNIE , ÜUkvynia.  Synonyme  d’EüTAXiE.  Ce 
nom  prédomine  en  Angleterre  ; en  conséquence  laDillwynie 
très-glabre  se  trouve  figurée  pl.  g44  du  Botamcal  magazine  de 
Curtiis.  (b.)  . . ' . 

DILOBEIA.  Grand  arbre  de  Madagascar , imparfaite- 
ment observé  par  Dupetit-Thouars , et  dont  le  genre  n’est 
par  conséquent  pas  connu,  (b.)  - . 

DILOPHE,  üilophus,  Vieill.  Genre  de  l’ordre  des  oi- 
seaux SvLVAtNS  et  de  la  famille  des  Caroncules.  F.  ces  mots. 
Caractères  : bec  droit , un  peu  grêle,  entier,  très-comprimé 
latéralement  ; mandibule  supérieure  fléchie  à la  pointe , l’in- 
férieure plus  courte  ; narines  couvertes  d'une  membrane  ; 
tête  garnie  de  deux  crêtes  charnues  ; front  et  orbites  nus  ; 
gorge  munie  d’une  double  caroncule  ; les  première  , seconde 
et  troisième  rémiges , les  plus  longues  de  toutes  ; quatre 
doigts,  trois  devant,  un  derrière.  Ce  genre  n’est  composé 
que  d'une  seule  espèce  , qui  se  trouve  en  Afrique.  ‘ 
LeDiLOPHE  porte-lambeaux, Vieil.; 
Stumus  gallinaceus  , Lath.  ; - Gracula  carnnculata  , Gmel., 
pl.  g3.  des  Oiseaux  d’Afrique.  Cette  espèce  a été  placée 
successivement  dans  divers  genres.  Latham  en  fait  un  étour~ 
neau\  Gmelin  et  Daudin  le  donnent  pour  un  mainate-,  c’est, 
suivant  Forster,  un  oiseau  de  rivage  (^Tringa)  ; enfin  , 
M.  Levaillant  le  présente  comme  ne  pouvant  se  placer 
dans  aucun  genre  connu , et  je  me  range  de  son  sentiment , 
en  le  donnant  pour  le  type  d’une  nouvelle  division.  / 

Une  espèce  de  coqueluchon  charnu  et  noir  enveloppe  le 
devant  de  la  tête  et  semble  déchiré  çn  lambeaux,  dont  l’un  , 
d’une  forme  ovoïde,  et  le  plus  petit  de  tous,  s’élève  sur  le 
h ont;  derrière  lui  est  une  autre  pièce  plus  grande , également 
i-clcvée , et  dont  le  haut  est  partagé  en  deux  dans  son  milieu 
on  forme  de  coeur  ; deux  autres  lambeaux  larges  et  terminés 
en  pointes , couvrent  les  côtés  de  la  tête  et  pendent  sous  la 
gorge , de  la  longueur  d’un  pouce  ; le  reste  de  la  tête  est 
dégarni  de  plume  , et  noir , à l’exception  de  la  partie  de 
derrière,  qui  est  roussâtre;  le  bec  est  brun  ; un  gris  roussâtre, 
plus  foncé  en  dessus  du  corps  qu’en  dessous,  est  la  couleur, 
générale  de  l'oiseau;  il  se  change  en  noir  à reflets  métalliques 
sur  les  ailes  et  la  queue.  La  femelle  est  moins  grosse  que  le 
mâle;  elle  a les  pièces  de  sa  coiffure  noir.1lres  cl  beaucoup  plus 
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netitcs;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  noir  moins 
brillant.  Le  jeune  a la  tête  entièrement  garnie  de  plumes,  et 
l’on  n’y  voit  aucune  apparence  de  caroncules  ni  d'appendices 
charnus  ; son  plumage  est  d’un  gris-brun  sur  les  parties  supé- 
rieures, et  blanchâtre  sur  les  inférieures;  les  pieds  sont  bruns. 

Cette  espèce  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. (v.) 

DILOPHE , DUoph  us.  M.  Meigen  nomme  ainsi  un  genre 
d’insectes  , de  l’ordre  des  diptères  , qu’il  a détaché  de  celui 
de  bihion  de  Geoffroy , ou  d'/«V/ea  de  Fabricius.  11  est  composé 
des  espèces  dont  le  segment  antérieur  du  tronc  est  bordé  de 
petites  dents , en  forme  d’épines.  Le  milieu  du  cdté  extérieur 
et  l’extrémité  des  deux  premières  jambes  en  offrent  de  sem- 
blables. Du  nombre  de  ces  espèces  c.st  le  b!b!on  de  Sainl-Marr  , 
noir,  de  Geoffroy  , ou  Vhirtea  febrilis,  de  Fabricius.  V,  Bi— 

BtOlS.  (I..) 

■■  DIMA-AYOUB.  Nom  arabe  d’une  graminée  que  nous 
nommons  Larmille  {Coix  Imcryma,  L.  ).  (en.)  ' * 

DIMBITI.  Nom  du  Maïs,  dans  le  Dar-Runga , pays 
d’Afrique.  (LN.) 


DIMBORING.  C ’est  le_^  Laitron  , Sonrhus  olerar.eus  , à 
Java,  (b.)  • 

DIMBOS.  Knox  dit  qu’à  Ceylan  on  donne  ce  nom  à une 

?;rande  espèce  de  fourmi  de  couleur  rouge , laquelle  niche  sur 
es  arbres  , et  est  fort  redoutée  des  naturels,  (s.) 

' DIMERES.  Dimera.  Nom  donné  à une  section  d’insectes 
coléoptères,  dont  les  tarses  n’ont  que  deux  articles,  tels  sont 
ceuxdes  genres  psélaphe,  chennie  et  claoifilre..  Mais  il  paroit,  d’a- 

Îirès  les  observations  d’illiger  et  de  M.  Reichenbach  , que 
eurs  tarses  ont  trois  articles,  dont  le  radical  est  très-petit  et 
à peine  distinct.  Ces  Insectes  formerolent  donc  une  petite 
famille  dans  la  section  des  trimères.  V.  ce  mot.  (L.) 

DIMEREDES.  Famille  de  poissons  établie  par  Duméril 
parmi  les  osseux  abdominaux  à branchies  complètes. 

Ses  caractères  sont  ; corps  conique  ; nageoires  pectora- 
les à plusieurs  rayons  libres  et  isolés. 

Les  genres  qui  appartiennent  à cette  famille  sont  : ChEI- 
LODACTYIE  , CiRRUITE,  PüI.YlSÈME  , et  PoLYDACTYLE.  (B.) 

DIM  ERES,  D/Wra.  Section  d’insectes,  coléoptères,  doht 
les  tarses  n'ont  qne  deux  articles  distincts.  Elle  est  composée 
des  genres  : Psélaphe,  Chenme  et  Clavigère. 

DIMERIE,  Dirneria.  Plante  annuelle  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande , fort  voisine  des  CanamellES  , dont  R.  Brown  croit 
cependant  devoir  former  un  genre  particulier.  Scs  fleurs  ont 
une  balle  calicinale  de  deux  valves  naviciilaires , renfer- 
mant deux  (leurs , dont  une  est  stérile  et  univalve , et  l'autre 
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liermaphrodite  bivalve  ; la  valve  cxldrîeure  pins  grande  et  sur»  1 

montée  d’une  arête.  Deux  petites  écailles  se  remarquent  it  j 

la  base  de  l’ovaire.  (B.) 

DIMOCARPE,  D</noror^i4s.  Nom  donné  parLonreiro  et 
par  Willdenow  , au  genre  de  plantes  que  Jussieu  avoit  déjb  i 

appelé  Eupuoeie,  et  Sonnerai  Litchi,  (b.)  J 

DIMORPliA.  Nom  donné  par  Sebreber , et  adopté  par 
Willdenow,  pour  désigner  le  ^nre  Parivoa  d’Aublet  (ln.) 

DIMORPHE  , J Jimoijjhet.  Nom  donné  , par  M.  Jurine  , 
ài  un  genre  d’inséctes  hyménoptères  que  j'avois  établi , dans 
mon  Précis  des  caractères  génériques  des  insectes , sons  la 
dénomination  d’AsTATE.  V.  ce  mot.  (l.) 

DIMORPHOTHECA.  Genre  de  Vaillant , confondu 
avec  celui  des  Soucis  , Caiendula , par  Linnæus,  et  qui  a été 
rétabli  par  Moench.  11  diffère  du  r.almdula  par  les  graines  droi- 
tes, de  langueur  égale,  et  dont  celles  du  contour  de  la  (leur 
sost  oblongues  triangulaires  et  raboteuses  sur  les  arrêtes  ; et 
celles  du  centre  planes,  comprimées,  inarginées,  lisses  et  en 
coeur  arrondi  ; ce  qui  avoit  fait  nommer  aussi  ce  genre  Car-> 
DISPERHUU.  ^ { 

Le  Souci  PLUVIAL,  Caiendula  plwialis , et  le  Souci  HY- 
BRIDE, Cal.  hybrida,  L.(Ca/.  i/icrassn/a,  Moench)  rentrent  dans 
ce  genre.  V.  Souci,  (ln.) 

DlNDARouGHINDAR  , le  dindon  mâle  on  Coq-d’Inde; 

Dindu  ou  Ghindo,  la  dinde  ou  Poule  d’Inde,  en  Languedo- 
cien, selon  le  Dictionnaire  de  l’abbé  de  Sauvages,  (desm.) 

DINDE.  Femelle  du  Dindon.  V.  ce  mot. 

Dans  quelques  cantons  de  la  Bourgogne  , l’on  donne  vul- 
gairement au  comou , le  nom  de  dinde  sauçage.  (s.) 

DINDON,  Meleagris.,  Lath.  Genre  d’oiseaux  de  l’ordre  dca 
Gallinacés  et  de  la  famille  des  Nudipèdes.  V.  ces  mots.  Ca- 
raclères htc.  robuste,  garni  d’une  membrancàlabase, con- 
vexe en  dessus,  un  peu  épais  ; mandibule  supérieure  voûtée,, 
courbée  à la  pointe,  couvrant  les  bords  de  l’inférieure  et  la 
dépassant;  narines  situées  dans  une  membrane  gibbeuse  et 
cartilagineuse , obliques  et  ouvertes  en  dessous  ; langué  char- 
nue, entière;  caroncule  frontale  charnue,  conique  et  exten- 
sible chez  le  mâle  ; tête  et  cou  mamelonnés  et  un  peu  poilus; 
gorge  garnie  d’nn  appendice  longitadinai  ; bas  du  cou , chez 
lé  mâle  adulte , garni  d’un  pinceau  de  poib  roides  ; tarse  du 
même  muni  d’un  éperon  un  peu  obtns  ; quatre  doigts,  trois 
devant , un  derrière  ne  portant  à terre  que  sur  Le  bout  ; ongles 
ovales,  un  peu  émoussés;  ailes  concaves  et  arrondies;  la 
première  remige  la  plus  courte  de  toutes  ; les  quatrième  et 
cinquième  les  plus  longues;  les  deuxième  et  neuvième  presque 
égales;  rectriccs,  dix-huit,  larges;  queue  du  mâle  expansible 
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et  s élerant  èn  forme  de  rone.  Les  dindons  nichent  A terre 
font  une  ponte  nombreuse.  Ils  Sont  polygames.  ’ 

Les  dindons  forment,  après  \es  poules  peuplade  la  plus 
nombreuse  et  en  même  tems  la  plus  utile  de  nos  basses-cours. 
Ainsi  que  1q«  poules,  ils  sont  étrangers  à nos  climats,  ils  le 
sont  môme  k notre  continent  ; mais  nos  premiers  ornitholo- 
gistes ne  pensoient  pas  ainsi.  En  effet , Aldrovande , Gesner 
Kay  » Kelon,  ont  prétendu  que  les  dindons  tiroient  leur  ori- 
pne  de  1 Afrique  et  des  Indes  orientales.  Aldrorande  a cm 
les  reconnoüre  dans  poule  A' Afrique  ou  de  NumidU  dont  le 
jpluinage  est  couvert  de  taches  rondes  et  en  forme  de  gouttes 
( galh^  Numidia  guiUace  ),  plumage  qui  ne  peut  en  aucune 
manière  être  approprié  au  dindon;  au  reste,  tout  le  monde 
convient  aujourd’hui  que  ces  poules  africaines  ne  sont  autre 
chose  que  nos  peintades.  Gesner  a été  induit  en  erreur,  parce 
jpi  il  a cru  qu  Ehen  a eu  les  dindons  en  vue,  lorsqu’il  dit  que 
les  Indes  produisent  de  très-gros  coqs  dont  la  crête  n’est  point 
rouge,  etc.  ; mais,  comme  dit  Buffon , la  grosseur  de  ces  coqs 
ne  primve  point  que  ce  sont  des  dindons;  car  on  sait  qu’il  v 
^ ^ l’Asie,  et  notamment  en  Perse  et  au  Pégu  de 

véritables  coqs  qui  sont  très-gms,  ( j’ajoute  encore  h’ron 
Jago  qui  se  trouve  dans  l’fle  de  Shmatra),  et  l’indication  d’une 
crete  suthroitpour  exclure  les  dindons  qui  n’curcrit  jamais  de 
crête.  Quant  à Ray  qui  fait  venir  les  dindons  d’Afrique  on 
des  Indes  orientales , il  semble  s’être  laissé  tromper  par  les 
noms;  celui  d'oiseau  de  J\umidie  (lu' il  adopte  .suppose  une  ori- 
gine africaine  , et  ceux  de  Turkey  et  d'oiseau  de  {Jalieut  une 
origine  asiatique.  Enfin  Belon  ne  paroît  pas  inioux  fondé  que 
tïcsner  a retrouver  le  dindon  dans  les  ouvrages  des  anciens 
ch  le  prenant  pour  la  mélêagride  dont  parle  Columelle  dan.s 
son  livre  de  re  rusUed;  cette  méléagride  n’élant  autre  que  la 
^ou/ed  ^y>iy«e(notrepeintade),  mais  avec  la  crêteetle  casque 
bleu  , au  heu  que  celle-ci  a ces  mêmes  parties  rouges;  cou- 
leur que  l’on  dit  être  l’attribut  de  la  femelle.  ^ 

C'est  de  l’Amérique  septentrionale  que  les  dindons  sont 
originaires,  et  qu  ils  ont  été  apportés  en  France  sons  le  rè- 
gne de  b rançois  I.".  Le  premier  qui  fut  mangé  en  France 
parut  au  festin  des  noces  de  Charles  IX  , en^iSyo.  A ceuè 
époque , ils  étoient  déjà  communs  en  Espagne,  d’ou  ils  furent 
yitroduits  en  Angleterre,  dès  l’année  i5a5,  la  quinzième 
du  règne  de  Henri  VIII  ; ils  furent  bientôt  répandus  et  mul- 
tiplies au  point  qu  en  i585  ils  fournissoient  déjà  uh  plat  dans 

les  festins  à la  campagne. 

On  Ips  appela  d abord  coq  et  poule  d’Inde^  parce  qu’ils  ve- 
noient  des  Indes  occidentales.  On  abrégea  cette  dénomina- 
lon,  et  ils  font  à présent  plus  généralement  connus  soud  la 
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désignation  de  dindon,  qne  l’on  applique  aussi  à la  sottise^^et  Si 
l’ineptie;  l’on  se  raille,  l’on  se  plaint  presque  de  la  bôlise  du 
dindon,  et  l’on  ne  fait  pas  attention  que  si  la  nature  eût  dépar- 
ti i cette  espèce  d’oiseaux  plus  d’instinct,  plus  d’intelligence,' 
ou,  si  l’on  veut,  plus  d’esprit,  elle  ne  se  seroit  pas  laissée  si 
facilement  asservir.  ' 

Cependant  les  dindons  ne  sont  pas  aussi  sots  qu’on  l’a  dit;# 
ils  sont  susceptibles  d’affections  très-vives,  et  la  stupidité 
n’en  éprouve  que  de  très-lentes  et  de  très-émoussées.  Si  quel- 
que objet  nouveau  vient  se  montrer  aux  yeux  du  dindon  mâle  , 
on  le  voit  quitter  tout  à coup  sa  contenance  humble  et  sim— 

fde,  se  redresser  avec  fierté  , gonfler  sa  tôle  et  son  cou,  dont 
es  parties  charnues  se  colorent  d’un  rouge  plus  vif,  hérisser 
les  plumes  du  cou  et  du  dos , relever  sa  queue  en  éventail , 
déployer  les  pennes  de  ses  ailes  jusqu’à  traîner  par  terre , 
faire  entendre  un  bourdonnement  sourd,  tantôt  accélérer  sa 
marche  , tantôt  la  ralentir  avec  une  sorte  de  gravité , enfin  , 
jeter  de  temps  en  temps  un  cri  perçant , une  roulade  préci- 
pitée , qui  paroit  être  l’expression  de  la  plus  forte  colère  ; il 
£st  aisé  de  lui  faire  répéter  son  glou  glou  glou  en  sifflant , oü 
en  lui  faisant  entendre  tout  autre  son  aigu;  la  vue  d’un  habit 
rouge  le  met  également  en  fureur,  et  dans  ses  accès , il  s’é- 
lance , attaque  à coups  de  bec  , et  fait  tous  ses  efforts  pour 
éloigner  l’objet  qui  lui  est  désagréable.  ' 

La  plupart  de  ces  manœuvres  du  coq  dindon , ont  égale- 
ment lieu  dans  la  saison  des  amours  ; alors  il  piaffe  autour  de 
sa  femelle , en  faisant  la  roue  et  en  produisant  le  bruit  sourd 
et  le  cri  aigu  dont  je  viens  de  parler.  Il  ne  manque  pas  d’éner- 
Çie  pour  s’assurer  la  possession  d’une  compagne;  il  en  paraît 
jaloux , et  se  bat  contre  un  rival , mais  avec  moins  d’acharne- 
ment que  les  coqs  ordinaires.  ^ , 


Le  mâle  seul  a la  faculté  de  relever  les  pennes  de  sa  queue,' 
à peu  près  comme  le  paon.  11  se  distingue  aussi  de  la  femelle 
par  un  bouquet  de  crins  durs  et  noirs  qui  lui  pend  an  bas  du 
cou , de  la  longueur  de  cinq  à six  pouces  ; par  un  éperon  plus 
ou  moins  long  dont  chacun  de  ses  pieds  est  armé  ; par  la 
longue  caroncule  qu’il  porte  à la  base  de  son  bec  supérieur  ; 
par  une  taille  plus  forte  ; par  ses  cris  et  par  plus  d’action.  Le 
cri  de  la  femelle  n’est  qu’un  accent  plaintif.  Leur  tête , petite 
à proportion  du  corps , est  recouverte , ainsi  que  la  partie  su- 
périeure du  cou , aune  peau  nue , bleuâtre  et  chargée  de 
mamelons  rouges  en  devant , et  blanchâtres  sur  le  derrière 
de  la  tête;  il  y a quelques  poils  noirs  entre  ces  mamelons ÿ et 
de  petites  plumes  encore  plus  rares  sur  le  cou.  Une  caroncule 
charnue,  ridée  et  conique,  s’élève  sur  le  bec  à son  insertion 
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dans  le  front.  Lorsque  l’oiseau  mâle  est  tranquille,  cette  ca- 
roncule n’a  guère  qu’un  pouce  de  longueur  ; mais  dès  qu’il 
s’anime  , elle  s’allonge  et  recouvre  entièrement  le  bec , au- 
dessous  duquel  elle  descend  de  deux  ou  trois  pouces.  De  la 
base  du  bec,  en  dessous  , descend  jusque  vers  le  tiers  de  la 
longueur  du  cou,  une  espèce  de  barbillon  rouge,  (lotlant  et 
composé  d’une  double  membrane.  Toutes  ces  parties  char- 
nues de  la  tête  et  du  cou  sont  rouges  dans  le  mâle , et  d’une 
teinte  plus  pâle  dans  la  femelle  , qui  n’a  pas  non  plus  la  fa- 
culté d’allonger  la  caroncule  de  dessus  sou  bec. 

Sur  la  mandibule  supérieure  , on  volt  les  ouvertures  des 
narines,  et  derrière  les  yeux  celles  des  oreilles,  recouvertes 
par  de  petites  plumes  décomposées.  11  y a'vingt-huit  pennes 
à chaque  aile  et  dix-huit  à la  queue  ; ce  sont  celles-là  et  les 
couvertures  supérieures  que  l’oiseau  relève  quand  il  fait  la 
roue.  Les  dindons  on4,  comme  les  poules  , un  jabot  et  un  gé- 
sier très-musculeux,  un  tube  intestinal  à peu  près  quadruple 
de  la  longueur  de  l’oiseau,  et  deux  cœcunt. 

Le  DiNnoN  domestique,  MeUagris  gallopavo,  Lalh. , pl. 
enl.  de  lîuff. , n.“g7  (mâle.)  Quoique  peu  ancien,  l’asservis- 
sement des  dindons  a déjà  produit  des  variétés  dans  nos  cli- 
mats. La  plus  remarquable  est  celle  du  dindon  huppé , encore 
fort  rare , et  dont  la  huppe  est  quelquefois  noire,  et  d’autres 
fois  blanche.  Il  y a des  dindons  totalement  noirs  , d’autres 
blancs , d’autres  variés,  etc. 

Le  Dindon  sauvage,  Meleagris  siivesiris , Vieill.  Les  dindons 
sauvages  sont  bien  plusgrands  et  bien  plus  forts  que  les  dindons 
domestiques-,  loin  de  s’être  améliorée  par  les  soins  et  l’abon;:) 
dance  de  la  nourriture,  cette  espèce  a singulièrement  dégé- 
néré dans  nos  climats.  Les  dindons  sauvages  pèsent  vingt , 
trente , quarante , et  jusqu’à  soixante  livres.  Bartram  , 
voyageur  américain,  décrit  un  de  ces  oiseaux,  d'une  gran- 
deur remarquable  : sa  tête  , lorsqu’il  étoit  debout,  étoit  à 
plus  de  trois  pieds  de  terre  ; son  plumage  étoit  d'un  brun 
îbncé , et  les  plumes  de  son  cou , de  sa  gorge , de  son  dos  et 
du  pli  de  ses  ailes,  avoient  une  bordure  d'une  teinte  cuivrée , 
qui,  à certains  reflets  de  la  lumière,  ressembloit  à de  l’or 
bruni  L’animal  étoit  beau,  fier,  et  ne  sembloit  pas  insensible  à 
l’admiration  qu’il  excitoit.  ( Voyage  dutis  les  parties  sud  de 
f Amérique  septenlrionale , traduci.  française , tome  i , pag.  46.  ) 
On  trouve  les  dindons  sauvages  depuis  le  pays  des  Illinois 
jusqu’à  l’isthme  de  Panama.  Ils  étoient  autrefois  communs 
dans  le  Canada,  et  au  centre  des  Etats-Unis;  mais  ils  ont 
disparu  des  pays  aujourd'hui  en  culture , et  s’en  éloignent 
encore  à mesure  qu’on  défriche.  Us  semblent  ne  céder  le 
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terrain  que  pied  à pied  aux  cultivateurs.  D’après  celle 
marche,  on  peut  prédire  qu’un  jour  on  les  cherchera  inuti- 
lement dans  l’état  de  liberté.  Les  oiseaux  que  des  voyageurs 
ont  rencontrés  plus  au  midi , et  qu’ils  ont  pris  pour  des  din- 
dons , sont  des  Hoccos.  F.  ce  mot.  Ils  vivent , la  plupart  du 
temps,  dans  les  forêts;  ils  se  nourrissent  de  fruits  sauvages  : 
ceux  du  chêne  vert  les  engraissent  beaucoup. 

< Ces  oiseaux  se  tiennent  dans  les  bois  pendant' l’été,  et  par 
petites  bandes,  qui  toutes  se  réunissent  pour  former  des 
troupes  composées  de  cent  et  même  de  deux  cents  individus, 
qui  alors  quittent  leur  retraite  pour  sc  rapprocher  des  lieux 
habités;  anssi  les  naturels  du  nord  de  l’Amérique  appellent 
cette  saison  le  mois  des  dindons.  Ils  leur  font  la  chasse,  en 
tuent  un  grand  nombre,  et  les  font  geler  pour  les  conserver 
et  les  apporter  dans  les  établissemens  des  Européens.  Ce 
21’est  plus  que  fort  avant  dans  les  terrA  que  l’on  rencontre 
les  dindons  sauvages;  ils  sont  très-farouches  ; et,  quoiqu’ils 
soient  beaucoup  plus  grands  et  plus  gros  que  la  race  domes- 
tique, on  les  aperçoit  difficilement  dans  les  forêts,  si  on  ne 
les  surprend  ; car , an  moindre  bruit  qu'ils  entendent , lis  se 
cachent  dans  les  heihes  hantes  et  les  broussailles.  C’est 
aussi  par  cette  ruse  qu’ils  évitent  les  serres  de  l’oiseau  de 
proie  ; d’ailleurs  iis  sont  naturellement  gardiens  les  uns  des 
autres  ; car  le  premier  qui  l’aperçoit , même  dans  le  lointain  , 
jette  un  cri  d’alarme , et  aussitôt  tous  se  blottissent  contre 
terre , de  manière  qu’ils  échappent  à la  vue  de  leur  ennemi. 
Le  chasseur  ne  peut  les  trouver  pendant  le  jour,  s’il  n’a 
un  chien  dressé  pour  ce  gibier , et  dort  les  tirer  de  fort  près, 
afin  qu'ils  restent  sur  la  place  ; car,  s’ils  ne  sont  que  blessés , 
ils  disparoissent  promptentent , vu  qu’ils  vont  fort  vite 
quand  ils  accompagnent  leur  course  d’une  sorte  de  demi- 
vol,  et  ils  s’enfuient  alors  aveenne  telle  rapidité,  que  le  chas- 
seur le  plus  alerte  ire  peut  les  atteindre.  Le  coucher  du 
soleil  est  l’instant  le  plus  favorable  pour  les  chasser  avec 
avantage,  parce  qu’à  cette  époque  du  jour  ils  indiquent 
toujours  leur  retraite  par  leurs  ^ouglous,  souvent  répétés , 
pour  se  rallier.  Dès  qu’ils  sont  réunis  , tous  s’acheminent , 
dans  le  plus  grand  silence  , vers  leur  asile  nocturne , ou  ils  se 
perchent  les  uns  près  des  antres  sur  les  grands  arbres,  et 
de  préférence  sur  les  branches  sèches  ou  dépouillées  de 
leur  verdure.  On  peut  alors  les  approcher  de  très-près,  at- 
tendu que  ni  la  vue  de  l’homme  ni  le  bruit  de  l’arme  à feu 
ne  peuvent  les  intimider  , tant  qu’ils  se  croient  en  sûreté  ; 
la  chute  même  de  leurs  compagnons , tués  à leurs  cô- 
tés , ne  trouble  point  leur  sécurité  : iis  voient  tomber 
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vient  d’atteindre  la  flèche  ou  le  plomb  meurtrier;  seule- 
ment ils  font  entendre  un  bourdonnement  qui  semble  plutôt 
exprimer  leur  étonnement  que  leur  inquiétude  ; enfin  leur 
insouciance  est  telle,  qu'on  peut  les  tuer  tous  les  uns  après 
les  autres,  quelque  nombreux  qu’ils  soient.  11  est  remar- 
quable que  cette  sécurité  dans  le  danger,  que  d’autres  ap- 
pelleront stupidité , est  naturelle  à presque  tous  les  gallina- 
cés de  l’Amérique  septentrionale,  lorsqu’ils  se  trouvent 
dans  la  môme  position. 

Au  point  du  jour,  ces  oiseaux  font  retentir  les  forêts  de 
leurs  gloussemens,  et  se  correspondent,  surtout  au  prin- 
temps, sans  changer  de  place,  d’un  bout  à l’autre  des  plus 
grandes  forêts.  Ils  glougloutent  pendant  une  heure  environ  , 
se  taisent  après  le  lever  du  soleil,  et  descendent  de  leurs 
gîtes.  Dès  qu’ils  sont  à terre,  les  mâles,  dans  le  temps  des 
amours , se  pavanent  aux  yeux  de  leurs  compagnes  ; mais , 
si  le  nombre  des  femelles  ne  peut  suffire  à tous  les  mâles  , 
ceux-ci  se  battent  avec  un  tel  acharnement,  que  le  combat 
ne  finit  que  par  la  fuite  des  vaincus.  Quand  les  désirs  des 
vainqueurs  sont  satisfaits , tous  se  réunissent  pour  se  rendre 
dans  les  lieux  où  se  trouve  leur  pâture.  Leur  chair  m’a 
paru , ainsi  qu'à  d’autres  voyageurs , plus  délicate  , plus 
succulente  et  d’un  meilleur  goût  que  celle  du  dindon  domes- 
tique ; et  les  sauvages  font  tant  de  cas  de  cet  oiseau  rôti,  qu’ils 
appellent  ce  mets  le  plai  des  blancs^  et  le  leur  présentent  com- 
me lé  meilleur  qu’ils  puissent  leur  oflrir.  Sans  doute  que  les 
dindons  sauvages  ne  trouvent  pas  au  Mexique  une  nourriture 
aussi  substantielle  que  dans  les  Etats-Unis,  car  Fernandez 
dit  qu’ils  sont  moins  bons  et  plus,  durs  que  les  dindons  do- 
mestiques. Les  aborigènes  les  appellent  oudeltoiUaques  , et  se 
font  des  éventails  avec  leur  queue.  Leurs  femmes  tissent  avec 
art  leurs  plumes  sur  de  l’écorce  de  bouleau,  et  les  arrangent 
de  façon  que  le  duvet  est  en  dedans,  et  la  partie  brillante 
en  dehors. 

Quoique  le  plumage  des  mâles  paroisse , au  premier  as- 
pect , d’un  noir  uniforme , il  n’est  réellement  pas  de  cette 
couleur  : c’est  un  gris  de  more  dont  rejaillissent  divers  reflets 
ëclatans , qui  forment  des  lunules  de  trois  à cinq  lignes  4^ 
largeur,  vers  le  bout  des  plumes  du  cou,  de  la  poitrine,  du 
dos,  du  croupion,  des  scapulaires,  des  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue  ; tantôt  ils  se  changent  en 
couleur  de  cuivre  ou  d’or  bronzé  ; tantôt  en  violet  ou  en 
pourpre.  Ces  changemens  proviennent  de  l’incidence  de.  la  lu- 
mière. Les  pennes  des  ailes  et  les  plumes  qui  recouvrent  la 
queue  en  dessus , sont  d’un  blanc  argenté  à leur  extrémité  ; le 
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bec  et  les  pieds  sont  noirs.  La  femelle  est  d'un  gris  plus 
clair,  à reflets  foibles,  et  est  plus  petite  que  le  mâle. 

Les  dindons  que  l’on  élère  en  domesticité , dans  leur  pays 
natal,  sont  devenus,  quoiqu'ils  mènent  une  vie  tout  agreste 
et  qu’on  ne  les  renferme  jamais,  aussi  petits,  aussi  fomles  , 
aussi  dégénérés  que  ceux  des  basse-cours  de  l'Europe.  Cela 
suppose,  dans  cette  espèce  , un  grand  amour  de  la  liberté* 
et  certes  ce  n’est  point  le  symptôme  d’un  naturel  stupide. 

(s.v.) 

Économie.  — Le  dindon  est , après  la  poule  ordinaire.,  le  plus 
Utile  des  oiseaux  domestiques,  en  même  temps  celui  qui  de- 
mande le  plus  de  soins  dans  les  premiers  momens  de  son 
existence;  mais,  une  fois  élevé,  il  ne  redoute  plus  rien. 

Quelque  avantageux  que  soit  cet  oiseau , il  a trouvé  par- 
fois des  détracteurs , dont  les  assertions , plus  ou  moins  hasar- 
dées, pourroient  préjudicier  â sa  propagation , si  on  laissoit 
sans  réplique  leurs  objections. 

On  s’est  plu  à répéter  que  le  dindon  présentoit , dans  son 
éducation , des  difficultés  extrêmes , et  que  quand,  â force  de 
travail,  on  étoit  parvenu  à le  sauver  de  tous  les  accidens  qui 
le  menacent,  jusqu’au  moment  où  II  a poussé  le  rouge,  les  • 
dépenses  qu’on  étoit  obligé  de  faire  ensuite  pour  l’amener  à 
l’état  d’embonpointdésiré,excédoient  le  produit  de  la  vente  ; 
il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  détourner  les  fermiers  d’ad- 
mettre cet  oiseau  dans  leur  basse-cour , et  ils  ont  été  privés  , 
par  conséquent , d’un  moyen  assuré  d’augmenter  la  masse 
des  ressources  de  la  maison , d’ajouter  en  même  temps  aux 
revenus  du  domaine  ruraL 

Je  me  bornerai  à observer,  avec  Chalumeau,  que  si  les  ' 
essais  tentés  jusqu’à  présent,  dans  certains  cantons,  pour 
élever  des  dindons,  n’ont  été  couronnés  d’aucun  succès,  il 
faut  en  rejeter  la  faute  sur  la  maladresse  ou  l'inexpérience  de 
ceux  auxquels  on  les  a confiés.  Ce  n’est  pas  les  efforts  du 
travail  qu’il  faut  ici , mais  quelques  soins  et  un  peu  de  pa- 
tience. Il  n’est  pas  douteux  que  tant  qu’on  s’obstinera  à con- 
trarier les  femelles  pendant  qu’elles  couvent,  à ouvrir  les 
coquilles  des  œufs  pour  favoriser  le  passage  des  poussins 
tardifs  à éclore,  à les  comprimer,  à les  manier  dès  qu’ils 
sont  nés,  pour  les  faire  manger  malgré  eux  , à les  laisser  ex- 
posés à l’ardeur  du  soleil  ou  à rhumidité  froide,  on  par- 
vienne à les  tuer  avant  qu’ils  aient  atteint  on  mois  ; il  en 
coûte  moins  alors  de  dire  que  cet  oiseau  est  difficile  à élever, 
que  de  s’accuser  soi-même  de  négligence , d’ineptie  et  de  bar- 
barie tout  à la  fois. 

Une  vérité  qu’on  ne  sauroit  assez  rc]produire , c’est  que  si 
la  fermière  dédaigne  de  s’occuper  spécialement  de  sa  basse- 
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cnur,  si  elle  n’adopte  pas  , pour  les  oiseaux  qu'elle  y rassem* 
ble,  une  méthode  d’éducation  réglée  sur  leur  constitutiou 

asique,  sur  la  nature  du  terrain,  sur  les  ressources  lo- 
is, et  que,  dans  le  nombre  de  ses  servantes,,  elle  ne 
s’applique  pas  à en  former  une  capable  de  la  seconder,  ef 
même  de  la  suppléer  dans  les  détails  de  ce  gouvernement, 
ils  deviendront  pour  la  maison  une  source  de  dépenses, 
plutôt  qu’une  de  profit  et  d’utilité. 

Il  faut  convenir  que  si  on  ne  donnoit  que  du  grain  à man- 
ger aux  dindons , goulus  comme  ils  le  sont,  ces'oiscaux’nè 
méritassent  le  nom  de  coffres  à aooine,  qu  ils  portent  dans 
certains  cantons.  Mais  n’y  a-t-il  p.is  d’autres  subsistances  à ' 
meilleur  compte  pour  les  nourrir.^  Que  de  matières  seroient 
en  pure  perte  aux  champs  ou  dans  l'intérieur  de  la  fenbe  , 
si  elles  n’étoient  consommées  par  ces  oiseaux  P Doit-on 
toujours  les  rassasier  avant  le  terme  où  il  s’agit  de  les  en- 
graisser pour  les  vendre  ? J 

.v'.cMais  ces  soins  dont  on  s’effraie , ne  sont  pas  aussi  assu- 
jettissans  qu’on  l’a  prétendu  ; ils  se  réduisent , dans  les  pre- 
, miws  jours  de  la  vie  du  dindon  , à mettre  cet  oiseau  à l’abri 
de  ces  alternatives  de  chaud  et  de  froid,  de  sécheresse  et  d’hu- 
mi^té , à fui  administrer  une  nourriture  facile  à digérer  et 
économique , et  à ne  pas  le  perdre  de  vue  jusqu’à  ce  qu’il 
poussé  le  rouge.  C'est  alors  seulement  qu’il  paroit  a<kli-> 
que  son  tempérament  est  formé , qu’il  brave  la  ri-, 
^pieor  des  saisons  et  toutes  les  influences  des  localités. 

> Beaucoup  de  personnes  croient  que  les  dindons  blancs 
sont  les  plus  robustes,  les  plus  faciles  à élever  et  à engrais- 
.scr.  C’est  pour  cette  raisoif  que  , dans  quelques  parties  de  la 
France,  on  en  voit  de  grands  troupeaux;  d'autres,  au 
contraire , prétendent  que  ce  sont  les  dindons  à plumage 
noir  qui  réunissent  ces.  qualités;  mais  il  ne  paroîtpas,  jus- 
'qu’ù  présent,  que  l’edpérience  ait  fait  reconnoltre  une  très- 
grande  différence  entre  les  uns  et  les  autres.  Cependant , 
-sine  opinion  assez  généralement  adoptée,  c’est  que  ces  der- 
niers ont  comumpément  la  peau  plus  blanche,  la  chair  plus 
plus  «avoiireu.se,  c'est  que  les  mâles  en  Sont  plus  volumi- 
Hpn»  et  les  femelles  plus  fécondes  ; aussi  sont-ils  toujours 
préférés  dan$  nos  niarchés  aux  dindons  blancs  ou  panachés , 
que  nos  ménagères  les  plus  intelligentes  refusent  même 
d’élcvcr,  dans  la  peraùAfioa  où  elles  sont  que  les  premiers 
rapportant  plus  de  profit.  , • ■' 

;%-iün  fait  assez  constant,  c’est  qu’il  se  reproduit  toujours 

Iitlis  de  dindons  noirs  que  des  autres  couleurs , et  que  dans 
e ci-devaBt  Dauphiné,  où  il  en  existe  de  toutes  les  nuances, 
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depuis  le  noir  foncé  jusqu’au  blanc,  on  ne  remarque  pas  de 
grandes  dilTérences  dans  leur  éducation  et  dans  les  résultats. 
Mais  ces  nuances,  plus  ou  moins  prononcées,  sont-elles 
réellement  une  dégénérescence  opérée  par  le  croisement  ou 
par  le  climat  ? C’est  ce  que  l’expérience  n’a  pas  encore  dé- 
cidé : ce  qu’il  y a de  constant,  c'est  que  madame  Clavier , 
qui  faisoit  autrefois  de  la  pratique  de  réconomie  rurale  un 
objet  spécial  de  ses  délassemens , et  qui  a été,  par  consé- 
quent, pour  son  canton,  un  exemple  bien  recommandable , 
cette  femme  aimable  a eu  long-temps,  dans  le  ci-devant 
Gâtinois,  un  coq  d’Inde  blanc ^ qui  à lui  seul  servoit  dix  fe- 
melles i plumage  noir,  et  qui  n’a  jamais  donné  un  poussin 
de  sa  couleur  ou  tant  soit  peu  nuancé. 

Comme  il  faut  toujours,  dans  l’éducation  des  animaux, 
seconder  leur  instinct  autant  qu’il  est  possible , et  que  c’est 
peut-être  pour  trop  s’en  écarter,  qu’on  abâtardit  les  races  , 
et  qu’elles  deviennent  plus  susceptibles  d’accidens  et  de  ma- 
ladies ignorées  dans  l’état  sauvage,  il  convient  de  procurer 
d’abord  aux  ditidons  une  habitation  saine  , et  de  l’entretenir 
propre.  La  propension  qu’il%  ont  de  percher  en  plein  air 
et  dans  les  lieux  élevés , est  déjà  une  indication  de  la  na- 
ture qu’on  doit  suivre  partout  où  l’on  s’occupe  de  l’éducation 
de  cet  oiseau. 

Les  barres  de  traverse  qui  servent  de  juchoir  aux  poules 
ordinaires,  dans  les  poulaillers,  ne  pouvant  supporter  les 
dindons , il  faut  nécessairement  que  ces  barres  aient  une 
épaisseur  triple,  et  pratiquer  dans  l’endroit  destiné  à cet  ob- 
jet , de  petites  croisées  grillées , pour  les  défendre  des  ani- 
maux qui  les  dévorent,  et  des  mendians  qui  rôdent  autour  des 
fermes.  Les  dindons  alors  se  portent  infiniment  mieux,  et  leur 
chair  devient  plus  ferme,  plus  savoureuse;  ils  sont  moins  expo 
sés  aux  maladies,  profitent  davantage , et  ne  contractent  pas 
de  mauvais  goût , comme  cela  arriva  à Ceux  qui  logent  dans 
ces  poulaillers  peu  aérés , étroits , remplis  de  vermine  et  de 
fiente.  > n'-  - 

Une  autre  preuve , non  moins  évidente , du  besoin  qu’a  le 
dindon  du  grand  air,  c’est  qu’à  peine  a-t-il  poussé  le  rouge  , 
qu’il  commence  déjà  à manifester  le  désir  de  jucher  au  de- 
hors; mais  on  ne  doit  jamais  le  lui  permettre  avant  cette 
époque,  c’est-à-dire  deux  à trois  mois  après  sa  naissance. 
Les  hangars  non  clos  sont  ce  qui  lui  convient  le  mieux.  On 
établit  à cet  effet  des  juchoirs  à quelques  pieds  du  sol,  sur 
lesquels  il  se  repose.  Par  ce  moyen,  l’air  qui  l’environne 
se  trouve  continuellement  renouvelé. 

Aux  preuves  que  nous  avons  déjà  apportées,  ;sur  les 
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avantages  qu'il  y a pour  les  dindons , de  les  laisser  coucher 
sur  des  perchoirs  à l’air  libre , c’est  que  quand  ils  ont  passé 
la  nuit  dans  ces  poulaillers  serrés  et  malpropres,  et  qu’on 
leur  en  ouvre  la  porte , ils  se  précipitent  avec  une  telle  viva- 
cité, qu’il  n’y  a absolument  que  le  malaise  qu’éprouvent  ces 
oiseaux  ainsi  renfermés , et,le  besoin  qu’ils  ont  d’échapper  à 
un  péril  imminent,  qui  puissent  les  déterminer^  se  presser  de 
sortir.  Il  faut  donc  les  dérober  à l’effet  de  leur  propre  infec- 
tion, en  donnant  plus  d’espace  à leur  logement,  en  renou- 
velant fréquemment  leur  litière,  et  en  y brûlant,  après  avoir 
fermé  porte  et  fenêtre , une  matière  combustible  capable  de 
donner  une  flamme  claire , ainsi  que  de  la  fuihéé,  et  non  pas 
comme  le  conseillent  quelques  auteurs  qui  recommandent , 
pour  cet  objet,  l’usage  des  plantes  aromatiques  et  du  vinaigre, 
dont  la  vapeur  ne  fait  au  contraire  que  vicier  l’air  et  aug- 
menter l’insalubrité  de  l’habitation.  • 

Les  caractères  auxquels  on  distingue  le  mâle  de  la  femelle, 
ne  sont  pas  faciles  à saisir,  surtout  avant  qu’ils  aient  pris  ce 
qu’on  appelle  le  rou^e.  On  a seulement  observe  que  plusieurs 
jours  après  que  l’oiseau  est  sorti  de  sa  coquille  , la  femelle 
est  plus  grosse  que  le  mâle,  et  qu’elle  a un  piaulement  plus 
foible.  Alors  le  mâle  commence  à monter  plus  haut  sur  ses 
pattes  : elles  s’allongent,  et  sont  plus  fortes  que  celles  de  la 
femelle  , qui  d’ailleurs  n’ont  point  d’ergots. 

Le  coq  et  la  poule  d’Inde  de  choix  doivent  être  bien  éveillés, 
avoir  les  pattes  courtes,  le  corsage  grand,  beaucoup  de  viva- 
cité et  d’énergie  dans  toutes  leurs  actions.  Il  faut  que  l’un  et 
l’autre  soient  parfaitement  constitués  et  très-propres  à mul- 
tiplier. 

Quelques  ménagères,  persuadées  que  la  poule  d’Inde , 
pour  souffrir  l’approche  du  coq  et  augmenter  sa  fécondité  , 
demande  le  secours  d'une  nourriture  autre  que  celle  qu’on 
lui  administre  ordinairement , sont  dans  l’usage  de  donner  de 
l'avoine  ou  du  ebènevis,  les  derniers  jours  qui  précèdent  la 
saison  des  amours  ; mais  le  dindon  n’a  besoui  du  secours 
d'aucun  stimulant.  C’est  l’oiseau  le  plus  lubrique  de  la  basse- 
cour;  peut-être  seroil-il  dangereux  de  l'exciter  par  une  nour- 
riture échauffante,  car  il  en  résulteroit  une  fréquentation 
trop  répété#,  qui  produiroit  des  œufs  clairs. 

L’embonpoint  ou  la  maigreur  de  la  dinde,  le  climat  ou 
les  localités,  peuvent  seuls  avancer  ou  retarder  la  ponte. 
En  la  nourrissant  et  la  soignant  convenablement  pendant 
l'hiver , elle  sera  disposée  â pondre  plus  tôt  au  printemps,  et 
à recommencer  à la  fin  de  l’été  ; la  nature  semble  faire 
tous  les  frais. 

Pour  peu  qu’on  ait  une  certaine  quantité  de  poules  d'Inde, 
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on  esi  forcé  d’avoir  des  co»fs  proportionnés  à leur  nombre.  Il 
faut  lin  mâle  par  douze  femelles. 

La  dinde  , quoi  qu’en  dise  Butfon , fait  assez  constamment 
deu.x  pontes  par  année  , la  première  après  l'hiTcr,  la  seconde 
vers  la  fin  de  l’été , plus  tôt  ou  plus  lard  , selon  les  soins  qu’on 
eu  a pris,  la  saison  ou  les  localités;  elle  pond  le  matin,  de 
deux  }ours  l*n , quelquefois  tous  les  jours , depuis  quinze 
jusqu’à  vingt  œufs.  La  femelle  de  deux  à trois  ans  en  produit 
plus,  et  assez  constamment  de  plus  gros  que  ceux  des  poules 
de  la  première  année. 

Comme  la  ponte  est  le  signe 'infaillible  de  la  santé  d'un 
oiseau , on  jugé  à sa  vivacité  et  à sa  démarche  fièrc  , que  la 
dinde  approche  du  moment  où  elle  doit  remplir  cette  fonc- 
tion importante  ; mais  alors  elle  en  manifeste  le  besoin  par 
les  efforts  qu'elle  fait  pour  se  soustraire  aux  regards  et  à la 
vigilance  du  gardien  ; elle  a d’ailleurs  un  cri  qui  annonce  ce 
besoin",  et  auquel  l'oreille  attentive  de  la  ménagère  ne  sau- 
roit  se  tromper  ; elle  doit  donc  saisir  ce  moment  pour  tenir 
les  femelles  dans  le  poulailler  où  elle  leur  a préparé  des 
nids  bien  conditionnés,  et  dans  chacun  desquels  elle  a en 
la  précaution  de  laisser  un  œuf  figuré , pour  déterminer  leur 
choix.  . 

Rien  n’est  plus  facile  que  de  constater  si  les  dindes  ont 
l’œuf;  il  suffit  tous  les  matins,  avant  de  les  mettre  en  liberté,  de 
les  tâter  les  unes  après  les  autres , pour  s’assurer  de  celles  qui 
doivent  pondre  dans  la  matinée,  de  les  tenir  jusqu’à  ce  qu’elles 
aient  pondu,  et  de  laisser  aller  les  autres.  Par  ce  moyen  on 
accoutume  les  dindes  au  nid  et  on  ne  perd  pas  ùn  œuf  ; mais 
il  est  assez  difûcile  d’empécher  qu'elles  ne  pondent  à l’écart, 
quand  elles  juchent  à l’air. 

Il  faut  ramasser  les  œufs  à mesure  qu’ils  sont  pondus  et  les 
conserver,  dans  la  crainte  que  la  dinde,  naturellement  lourde 
'Ct  gauche  , ne  les  casse  en  se  plaçant  dans  le  nid;  mais  la 
précaution  recommandée  de  les  mettre  à part , afin  de  ne 
donner  à la. couveuse  que  ses  propres  œufs,  ne  me  paroît 
nullement  fondée.  Ne  sait-on  pas  que  la  poule  d'Inde  , qui 
couve  indistinctement  des  œufs -de  poule  unUnaire,  A' oie  et  de 
cane,  réussit,  pour  le  moins,  aussi  bien  que  les  femelles 
qui  les  ont  pondus  ' 

Les  œnfsde  poule  d'Inde  sont  plus  gros,  plus  allongés  que 
ceux  de  la  poule  ordinaire,  parsemés  de  petites  taches  rou- 
geâtres , mêlées  de  jaune;  ils  se  conservent  Ircs-biên  dans  un 
panier  rempli  de  son,  de  seigle  on  de  paille  d’avoine , lors- 
qu’ils n’éprouvent  surtout  aucune  secousse  et  qu’ils  sont 
isolés.  On  suspend  ce  panier  dans  un  endroit  sec  , frais  et 
obscur , jusqu'à  ce  que  les  dindes  cessent  de  pondre  ; mais 
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ne  s«nt  pas  rëput^s  vieux,  les  œufs  qui  n'on^  que  la  date,  de 
leur  ponte  ; plus  anciens , ils  scroient  équivoques  pour  la 
couvaison. 

La  seconde  ponte  s’élève  rarement  à plus  de  douze  œufs; 
encore , pour  qu’elle  réussisse,  faut-il  avoir  soin  avant,  d’en- 
lever aux  femelles  les  poussins  des  qu’ils  sont  éclos , et  d’en 
confier  l’éducation  à une  autre  mère  , qui  se  charge  volon- 
tiers de  la  conduite  des  deux  familles.  Cette  seconde  ponte 
peut  être  comparée  alors  à la  première , non-seulement  par 
rapport  au  nombre,  mais  encore  relativement  aux  poussins 
qui  en  proviennent , et  dont  le  succès  ne  peut  guère  être  as- 
suré que  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  France,  oit 
il  est  possible  d’obtenir  jusqu’à  trois  pontes,  et  facilement 
deux  couvées. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  ponte,  il  faut  avoir  l’atten- 
tion de  séparer  le  mâle  d’avec  la  femelle , au  moins  le  matin  ; 
çar  c’est  la  partie  de  la  journée  où  la  dinde  fait  ordinaire-  I 

ment  son  œuf:  on  sait  |pe  s’il  la  rencontre  sur  le  nid , il  la  , 

maltraite , la  chasse  et  xasse  les  œufs  ; il  n’est  pas  moins  • 

prudent  de  l’en  éloigner  quand  elle  couve.  Le  coq  n’a 
pas  été  destiné  par  la  nature  à partager  les  sollicitudes  de 
l’incubation , non  moins  importante  que  la  ponte  , qu’il  ne 
faut  pas  plus  contrarier  ; car  dans  ces  deux  dernières  cir- 
constances , la  dinde  étant  timide,  on  doit  bien  se  garder 
,de  la  troubler  en  aucune  manière. 

Avant  même  d’avoir  complété  sa  ponte , la  dinde  mani- 
feste déjà  le  désir  qu’elle  a de  couver,  par  des  signes  qui  ne 
- sont  pas  équivoques  ; elle  glousse  comme  la  poule  ordinaire  ; 
la  poitrine  et  le  ventre  se  dépouillent.  Dans  cet  étal , la  «flnde 
e.vt  véritablement  remarquable  ; ses  ruses  pour  cacher  scs 
œufs,  scs  détours  pour  donner  le  change  à ceux  qui  scroient 
tentés  de  découvrir  son  nid  , semblent  la  placer  au  rang  des 
animaux  que  la  nature  a gratifiés  d’uii  instinct;  mais  celui  qui 
la  ramène  au  besoin  de  couver , la  met  au  rang  des  bêtes. 

En  effet , quoiqu’on  lui  ail  enlevé  régulièrement  tous  ses 
œufs , elle  couve  avec  la  même  sollicitude  un  corps  quel- 
conque. , 

Cç  désir  de  couver  est  si  vif,' si  impérieux  chez  elle,  que 
'•non-seulement  elle  garde  le  nid  , quoiqu’on  lui  ait  enlevé  ses 
œufs , mais  elle  y reste  immobile  , et  oublie  de  prendre  de  la 
nouriifurc  ; elle  s’élabliroit  même  sur  des  pierres  , qu’elle  ne 
. quitteroit  pas  davantage  ; elle  y périroil  infailliblement , si 
on  ne  lui  rendoif  scs  œufs  ou  ceux  d’un  oiseau  quelconque. 

11  importe  donc  de  la  satisTairc,  car  couvant  sans  œufs, 'ce 
faux  travail  la  faiigueroit  plus  que  celui  qui  a pour  but  la 
propagation  de  l'espèce.  Les  œùfs,  mis  tous  à la  fois  sous  la^ 
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couveuse,  doivent  être  marqués  préalablement  par  du  char- 
bon , afin  de  distinguer  et  de  séparer  ceux  qu’elle  pond  en- 
core après  avoir  commencé  la  couvaison , et  qui , pour  peu 
qu’ils  tardassent  à éclore  , seroient  Indubitablement  abandon- 
nés par  la  mère  , qui  quitte  volontiers  le  nid  dès  qu’elle  aper- 
çoit des  petits  : il  convient  encore  d’examiner  les  œufs  à la 
lumière,  pour  s’assurer  s’ils  sont  fécondés. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  poule  d’Inde  n’avoit  pas  besoin 
de  ' stimulant  pour  pondre  ; nous  ne  pensons  pas  qu’il  soit 
nécessaire  d’en  employer  pour  l’exciter  à couver.  Cependant 
il  en  est  qui  ne  s’y  portent  pas  d’cllcs-mêines,  et  auxquelles 
il  faut  en  faire  naître  l’envie  ; pour  cet  effet , on  les  place  sur 
un  nid  rempli  d’œufs , dans  un  lieu  paisible  et  clos  ; on  est 
presque  sûr  qu’elles  ne  le  quitteront  plus.  On  y parvient 
d’une  manière  plus  certaine  encore,  en  plaçant  le  ven- 
tre des  femelles  dans  l’éaii  froide , en  leur  déplumant  le 
dessous  du  ventre  et  les  flagellant  avec  une  tige  d’ortie, 
en  les  tenant  chaudement  sur  unj^illasson,  en  les  enivrant 
encore  avec  du  pain  trempé  danfflu  vin  et  un  peu  d’eau- 
dc-vie  , et  dans  cet  état  d’ivresse , en  les  plaçant  sur  les 
œufs  qu’on  veut  leur  donner.  A leur  réveil , elles  semblent 
déjà  avoir  pris  pour  eux  de  l’affection;  elles  continuent  de 
les  couver,  de  les  soigner,  et  deviennentd’aussi  bonnes  mères 
que  celles  qui  avoient  montré  le  plus  de  disposition  à en 
remplir  les  devoirs. 

Madame  Portebois  a trouvé  un  moyen  encore  plus  simple 

Eour  arriver  au  même  but:  c’est  de  placer  les  œufs  dans  une 
oîte  assez  étroite  pour  que  la  dinde  ne  puisse  pas  sc  tour- 
ne j , et  d’attacher,  dans  le  petit  côté  opposé  à sa  télé , avec 
une  ficelle,  une  planche  de  cinq  ou  six  pouces  de  large  , plan- 
che qui  s’applique  sur  son  dns  et  suffit,  par  l’inquiétude 
qu’elle  lui  cause , à la  fixer  sur  les  œufs.  Ce  moyen  réussit 
même  lorsqu’on  emploie  les  mâles. 

Le  même  local  doit  recevoir  toutes  les  couveuses , sans 
qu’il  soit  nécessaire  de  les  séparer  par  des  clpisons  ; il  suffit 
qu’elles  aient  chacune  un  nid,  assez  éloigné  cependant,  afin 
de  ne  point  s’apercevoir,  parce  qu’elles  pourroient  se  voler 
réciproquement  leurs  œufs.  Le  local  doit  être  sec,  chaud, 
sombre  , ou  caché  par  un  abri  particulier  ; avoir  une  petite 
cour  contiguë  et  séparée  , où  les  poussins  soient  en  sûreté 
dans  les  premiers  temps  de  leur  éducation. 

On  dispose  les  nids  des  couveuses  en  jetant  dans  les  angles 
de  leur  habitation  des  brins  de  bois  pour  éviter  l’humidité 
du  sol  ; on  les  recouvre  d’un  lit  de  paille  usée  , suffisamment 
garni,  peu  élevé,  et  assez  épais,  afin  qu’elles  puissent  y 
monter  et  descendre  facilement  sans  casser  les  oeufs.  Ce  nid 
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doit  être  formé  par  un  bourrelet  circulaire , composé  de  lien* 
de  paille  entrelacés,  et  de  quinzé  h seize  pouces  de  diamètre  ; 
le  fond  se  remplit  d'une  paille  douce  et  froissée,  sur  laquelle 
se  trouvent  déposés  les  œufs  qui , retenus  par  le  rebord  dont 
nous  venons  de  parler,  ne  s’échappent  pas  aux  environs  du 
nid  lorsque  la  couveuse  fait  des  mouvemens  pour  en  sortir  ou 
pour  y rentrer  , ou  pour  retourner  ses  œufs. 

Quand  les  poules  d’Inde  ont  été  abandonnées  à elles-mêmes 
pendant  la  ponte,  et  qu’elles  se  sont  choisi  à quelques  pas  de 
l^abitation  un  nid  , il  n’y  a presque  plus  rien  à faire  , elles 
le  quittent  difficilement  ; il  est  même  prudent  de  ne  pas  les 
contrarier,  car  elles  amènent  communément  à bien  leurs 
couvées,  et  les  petits  sont  plus  forts;  mais  malheureusement 
la  rapacité  des  hommes  et  l’appétit  des  bêtes  fauves  environ- 
nent de  beaucoup  de  dangers  ces  couvées  qui,  encore  une 
fois  , sans  ces  inconvéniens , devroienl  être  abandonnées 
aux  couveuses. 

Nous  avons  souvent  recommandé  d’entretenir  propre  l’en- 
droit où  la  dinde  couve,  eide  prendre  garde  qu’elle  ne  fiente 
dans  le  nid,  ce  qui  empuanliroit  les  œufs  : mais  la  bonne 
couveuse  n’y  fait  aucune  ordure  ; elle  ne  se  vide  que  quand 
elle  prend  sa  nourriture,  et  il  faut  avoir  soin  de  le  nettoyer 
parfaitement. 

Quand  on  a un  certain  nombre  de  poules  d’Inde,  il  n’est 

f>as  nécessaire  d'attendre  que  toutes  aient  fini  leur  ponte  pour 
es  faire  couver  ensemble.  Dans  le  cas  où  le  temps  seroit  coiï- 
traire  , on  courroit  le  risque  de  tout  perdre  en  un  .seul  instant. 
Cependant  ll,est  avantageux  d’en  mettre  à couver  plusieurs  à 
la  fois , afin  que  s’il  qfrive  des  accidens  à la  couveuse  , on 
puisse  y remédier  en  confiant  à une  autre  les  œufs  à éclore 
ou  éclos  ; d’ailleurs  les  petits  étant  tous  de  la  même  force,  ils 
n’afTamcnt  point  les  plus  foihies.  Il  est  plus  facile  et  plus  éco- 
nomique de  les  élever  ainsi  en  troupe.s,  sous  la  conduite  d’un 
petit  nombre  de  poules  , que  de  laisser  chaque  famille  à sa 
mère. 

Un  autre  avantage  qui  ré.snlle  de  cette  pratique,  c’est  de 
déterminer  les  femelles  à couver  une  seconde  fois  des  œufs  de 
poules  ordinaires,  ou  bien  derecoinmencer  plus  tôt  la  seconde 
ponte.  Enfin , lorsqu’on  donne  à une  seule  poule  d’Inde  les 
petits  de  deux  couvées,  c’est  le  moy’cn  de  procurer  à la  moins 
forte,  du  repos,  et  d’obtenir  plus  promptement  d’elle  une 
seconde  ponte. 

Mais  lorsqu’il  s’agit  de  glisser  sous  une  autre  couveuse,  soit 
des  œufs , soit  des  petits,  il  faut  faire  en  sorte  qu’elle  ne  s’en 
aperçoive  p^nt,  et  choisir  le  soir  pour  cette  intromission  , 
aiin  que  le  lendemain  lesdouveaux  introduits  paroisscnl  être 
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«léufs,  à la  véritable  mère  coureuse  ; mais  dès  que  les  petits 
paroissent , leurs  cris  , leurs  mouvemens  l’effraient,  et  il  les 
tue  ou  il  les  abandonne. 

Quoique  les  dindes  passent  avec  raison  pour  des  couveu- 
ses patientes  et*  attentives  , il  arrivé  que  dans  le  nombre 
il  y en  a qui  mangent  leurs  œufs  ; dans  ce  cas  , il  n’y  a pas 
d’autre  remède  que  de  s’en  défaire  , et  de  mettre  ces  oen& 
sous  une  autre  mère,  dont  les  goûts  ne  sont  pas  aussi  dépravés. 

I Suivant  l’assiduité  de  la  couveuse,  c’est  le  trente-un  ou  le 
trente-deuxième  jour  de  l'incubation  que  les  poussins  d’Inde 
sortent  de  leur  prison  ;'mai#comme  ils  ne  naissent  point  tous 
à la  fuis,  la  ménagère  les  met  successivement  dans  un  panier 
d'osier  rempli  de  laine  ou  de  plumes,  qu’elle  place  dans  un 
lieu  chaud , abrité  surtout  en  temps  froid  ; lorsque  la  couvée 
est  entièrement  venue , si  la  dinde  n’est  pas  destinée  à en  faire 
de  suite  une  seconde  , on  lui  rend  ses  petits , et  on  ne  laisse  nâ 
les  uns  ni  les  autres  manquer  de  nourriture  et  de  boisson. 

Dans  le  nombre  des  poussins  qui  composent  la  couvée  , il 
J en  a qui , lents  à éclore , semblent  exiger  qu’on  favorise 
leur  sortie  ; alors  if  faut  prendre  l’œuf,  le  considérer  atlenti- 
▼èment  ; si  on  aperçoit  un  point , une  usure  , une  fente  ou 
OB  petit  trou  à travers  lequel  se  montre  le  bec  du  poussin , 

, on  Casse  en  -dehors  trèst légèrement  la  coquille  qu’on  a sou- 
levée avec  l’ongle  ou  la  pointe  d’une  ^ingle , de  manière  à 
élargir  le  trou  au  point  d’y  faire  pas4lr  la  tête  , en  prenant  ^ 
garde  de  toucher  l’animal , qui  périroit  sur-le-champ;  on  le^ 
tire  doucement  hors  de  la  coquille  , on  souf^  dessus  pour 
le  débarrasser  des  mucosités  qui  l’enveloppent  ; quelquefois 
tiussi  on  met  les  œufs  couvés  dans  de  l’eau  tiède  avant  lï  nais- 
sance du  poussin.  Cet  usage  attendrit  l’écaille , et  fait  voir  si 
lé  petit  est  vivant  on  mort. 

Les  œufs  qui , au  troisième  on  quatrième  jour  après  la 
-période  de  l'incubation  , n’offriroient  pas  h l’une  de  leurs  ex- 
-trémités  le  point  clair  ou  le  petit  trou  qui  laisse  ou  fait  aper- 
cevoir le  poussin,  n’en  produiront  point;  il  faut  les  jeter  hors 
du  nid  , ainsi  que  les  débris  des  coquilles , parce  qu’ils  y ré- 
pandroiem  une  infection  préjudiciable  , et  ponrroient  bles- 
ser les  petits. 

Mais  s’il  y a des  circonstances  où  il  faille  aider  l’animal  à 
sortir , lorsqu’il  est  retenu  par  quelque  obstacle  qu’il  ne  pour- 
voit vaincre  sans  le  secours  ^ue  nous  venons  d'indiquer,  un 
ne  doit  l'administrer  qju’avec  beaucoup  de  cirponspection , 
èt  n’en  venir  à l’opération  dont  il  s’agit,  que  quand  le  pous- 
sin a déjà  praliqué  une  ouverture  insuffisante  gour  le  pas- 
sage de  la  tête  ; il  n’est  pas  moins  important  de  débarrasser 
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les  nonveau-nés  d'une  pellicule  qui  tapisse  riol^rieur  d« 
l’ccuf,  et  de  cette  mucosité  jaunâtre  qui  recouvre  l’extrémité 
supérieure  du  bec  : cette  matière  ressemble  assez  à un  grain 
de  chènevis;  elle  en  porte  le  nom. 

Lorsque  dans  les  derniers  jours  de  l’incubation  il  survient 
un  orage  accompagné  Tle  tonnerre  , il  arrive  souvent  que  les 
petits,  danslacoque,  périssent  par  foiblesseoupar  suffocation; 
et  si  l’on  réussit  à en  extraire  quelques-uns  , us  sont  ordinai- 
rement étouffés  sous  la  mère.  Il  faut  remédier  à cet  accident , 
en  mettant  les  oeufs  couvés  dans  un  panier  rempli  de  plumes, 
couvert  d’une  toile  et  placé  assez  près  du  feu,  pour  y entre- 
tenir un  degré  de  chaleur  approchant  de  celui  que  prodhit 
l’incubation.  Ce  moyen  simple  n’est  pas  seulement  propre 
à favoriser  la  naissance  du  poussin  , il  peut  également  res- 
susciter les  petits  que  le  froid  ou  l’humidité  ont  surpris  loin 
de  leur  mère.  Nous  en  citerons  un  exemple  à la  fin  de  cet 
article. 

On  sait  que  les  oiseaux  qui  sortent  de  Icuc  coquille  quittent 
une  chaleur  de  vingt-cinq  à trente  degrés,  et  que  souvent  ils 
passent  dans  un  milieu  dont  la  tempérmure  est  inférieure 
de  moitié  : aussi  dans  le  commencement  de  son  existence , 
l’animal  naissant  reste  sons  les  ailes  de  sa  mère , où  il 
trouve  une  chaleur  égale  à peu  près  à celle  qu’il  avoit 
dans  l’œuf  ; il  faut  de  plus  empêcher  qu’en  les  quittant , il  se 
trouve  dans  une  température  trop  différente:  en  conséquence, 
il  convient  de  mettre  Itfe  poussins  dans  le  voisinage  d’un  four, 
daine  plaque  de  cheminée,  d’un  poêle,  ou  au  moins  dans  une 
•pièce  très-sèdie  et  bien  fermée , exposée  au  midi  et  pourvue 
de  largos  fen*res  vitrées. 

L’aliment  des  poussins  est  d’abord  du  pain  émietté  trempé 
dans  du  vin.  On  le  leur  présente  dans  le  creux  de  la  main  , 
ensuite  sur  une  palette  ; on  y mêle  du  fromage  blanc  ou  du 
caillé  avec  des  œufs  durs , de  l’ortie  griècbe  ou  du  persil  hachés 
dont  on  forme  une  pâte  plus  sèche  qu’humide , en  la  distri- 
buant sur  de  petites  pierres  plates  et  larges  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  sur  deux  pouces  d’épaisseur.  On  divise  les  petits 
par  groupes  peu  nombreux , on  les  empêche  de  se  tourmenter 
réciproquement  ; par  ce  moyen  , on  prévient  l’empâtement 
de  leurs  pieds  et  de  leurs  plumages  , inconvénient  aussi  con- 
traire à leur  santé  qu’à  la  beauté  de  leur  robe. 

Quoique  l’orlie  griècbe  et  le  persil  soient  les  deux  plantes 
les  plus  salutaires  pour  les  poussins  d’Inde  , et  qu’elles  soient 
communes  partout,  à leur  défaut,  on  peut  y suppléer  par  le 
chardon.  Oit  les  mêle  avec  de  la  farine  d’orge  , de  fèves  de 
marais  , de  maïs , selon  les  ressources  locales  ; çn  en  forme 
des  boulêttes  de  la  grosseur  du  poing , que  la  ménagère  tient 
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dans  ses  mains  et  présente  aux  poussins.  Ils  f e rangent  alors 
et  se  pressent  autour  d'elle  , becquètent  'celte  pâte  jusqu'à 
ce  qu’ils  soient  rassasiés.  La  fille  de  basse-cour  a soin  de 
leur  en  donner  plusieurs  fois  le  jour  à mesure  qu’ils  font  leur 
digestion.  On  leur  donne  de  l’eau  à boire  dans  des  vasjs  qui 
ont  peu  de  profondeur.  w 

Les  jeunes  dindons , dans  l’état  sauvage,  vivant  particulié- 
rement d’insectes  , il  seroit  sans  doute  très-avantageux  au 
succès  de  leur  éducation,  de  mettre  de  temps  en  tem^is  de  la 
viande  hachée  dans  leur  pâtée  , et  c’est  ce  qu’on  fait  rare- 
' ment,  quoique  cela  peut  très-souvent  se  faire  sans  nulle  dé- 
pense , au  moyen  des  issues  des  boucheries  et  des  animaux 
morts. 

Une  précaution  essentielle  pour  conserver  aux  poussins  la 
pâtée  que  leur  enlève  la  dinde  , qui , pendant  la  couvaison , 
mange  peu  et  reprend  sa  première  voracité  dès  qu'elle  a des 
petits,  c’est  de  placer  auprès  d’elle  une  cage  à poulets  élevée 
de  trois  à quatre  pouces  , afin  qu’ils  puissent  passer  par-des- 
sous pour  prendre  leur  nourriture , disposée  de  manière  à ce 
que  la  mère  ne  poisse  y atteindre  en  allongeant  le  cou  ; on 
répand  autour  de  cette  cage  de  l’avoine  ou  de  l’orge  pour 
elle  , et  son  eau  est  dans  un  vase  un  peu  élevé  , dans  la 
crainte  que  les  petits  ne  s’y  noient  ou  ne  se  mouillent  le  haut 
des  pattes  , ce  qui  leur  est  très-préjudiciable. 

Lorsque  les  poussins  sont  pénétrés  de  la  chaleur  du  soleil 
pendantdeux  heures  , il  faut  les  rentrer  et  les  tenir  dehors  un 
peu  plus  long-temps  le  lendemain.  On  les  accoutume  ainsi  peu 
à peu  an  grand  air,  jusqu'à  ce  qu’ils  soient  vigoureux  et  qu’ils 
puissent  se  pourvoir  eux-mémes.  Si  l’endroit  où  on  les  laisse 
en  liberté  avec  la  mère  est  trop  vaste , il  faut  attacher  celle-ci 
avec  une  ficelle  à un  piquet  ; les  petits  s’en  écartent  peu  ; et 
surtout  avoir  tout  prés  une  cabane  construite  en  planches , 
garnie  de  paille , pour  les  garantir  d’un  orage  subit  ou  d’un 
prand  hâle.  Le  soleil  ardent  et  la  pluie  surtout  leur  sont  pré- 
judiciables ; et  c’est  un  soin  indispensable  de  les  abriter  de 
l’un  et  de  l’autre  , au  moins  pendant  les  six  premières  se- 
maines. 

Comme  les  poussins  , au  moment  de  leur  naissance  , ne 
donnent  aucun  signe  pour  chercher  leur  vie  , et  qu’ils  n’y  sont 
nullement  instruits  par  leur  mère , qui  semble  plus  occupée 
de  leqr  propre  conservation  ; des  ménagères  impatientes  pnt 
imaginé  de  les  embecqneter.  Mais  quelque  habile  en  ce  genre 
qu’on  suppose  une  fille  de  basse-cour  , il  y a toujours  des 
risques  à courir  pour  le  bec  de  l’animal , qn’elle  casse  ; c’est 
dans  cette  occaéron  qu’il  parolt  nécessaire  d’associer  deux  à 
trois  œufs  de  poule  ordinaire  à ceux  de  la  poule  d’Inde , dix 
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jours  après  qu'elle  est  en  couvaison , afin  que  les  petits  éclo- 
sent en  même  tAnps  ; comme  les  poulets  bccquètent  et  man- 
gent au  sortir  de  la  coquille  , iis  deviennent  pour  les  poussins 
d’Inde  du  même  âge  , un  exemple  qu’ils  imitent , et  qui  les 
détermine  à manger  quelques  heures  plus  tôt,  ce  qui  n'est  pas 
sanMUtilité.  - ^ 

<^le  pratique  dangereuse  d’embecqueter,  a trouvé  cepen- 
dant des  partisans , et  Rozier  est  de  ce  nombre.  Mais  il  paroît 
qu’il  a été  induit  en  erreur,  car  Saint-Genis  , ce  cultivateur 
éclairé  , qui  parle  toujours  d'après  sa  propre  expérience  , 
remarque  trés-judicicusement  qu'il  ne  faut  pas  se  presser  de 
faire  prendre  de  la  nourriture  aux  poussins  d’Inde  ; que  quand 
on  les  retire  3e  dessous  leurs  mères  pour  les  manier  et  les 
embecqueter , ils  périssent  tôt  ou  tard  à cause  de  la  différence 
de  température  dans  laquelle  Ils  passent  brusquement  ; il 
soupçonne  que  dans  les  premiers  jours  de  leur  naissance  ces 
oiseaux,  plus  que  tous  autres,  devrolent  être  abandonnés  à la 
simple  nature  , et  qu’il  ne  faudroit  pas  tirer  de  la  chaleur  et 
du  repos  ces  êtres  excessivement  délicats. 

Un  fait  bien  constant  chez  tous  les  oiseaux  domestiques  , 
c’est  qu’ils  ne  sortent  pas  à la  fois  de  leurs  coquilles , et  que 
souvent  dans  une  même  couvée  il  y a une  distance  entre  le 
premier  et  le  dernier  né.  Saint-Genis  a observé  de  plus  qu’à 
peine  sont-ils  éclos  , ils  se  tiennent  sous  la  mère , et  ne  ma- 
nifestent aucun  désir  de  prendre  de  la  nourriture  ; il  en  a con- 
clu que , sans  doute  , la  chaleur  animale  leur  étoit  infiniment 
plus  nécessaire  que  le  manger:  ses  expériences  l’ont  conduit 
à cette  opinion , savoir  ; qu’il  se  passe  deux  ou  trois  jours 
avant  qu’ils  se  déterminent  à aller  chercher  leur  aliment , 
mais  qu’ensuite  Ils  becquètent  jrès-bicn , et  n’ont  absolu- 
ment besoin  d’aucun  secours  étranger. 

Lorsque  les  poussins  sont  parvenus  à une  certaine  grosseur, 
et  qu’ils  peuvent  quitter  la  cour  où  ils  ont  été  élevés  pour  al- 
ler aux  champs,  dans  les  prés, dans  les  bois,  on  peut  en  ras- 
sembler plusieurs  couvées  sous  la  conduite  d’une  dinde , et  ne 
former  qu’une  seule  et  même  famille  , en  obserfant  cepen- 
dant qu’il  n’y  ait  pas  trop  de  disproportion  d’âge  , et  qu’ils  ne 
soient  pas  en  trop  grand  nombre  ; car  si  elle  en  apercevolt 
de  gros  mêlés  avec  de  beaucoup  trop  petits  , elle  les  pique- 
roit  et  les  lueroit  ; d’ailleurs , réunis  en  trop  grand  nombre , 
ils  ne  pourrolent  pas  être  réchauflés  etvmliessous  ses  ailes; 
or,  c’est  une  nouvelle  couvaison  que  la  chaleur  animale. 

Les  endroits  élevés  et  exposés  à l'aspect  de  l’orient  ou  du 
midi , sont  toujours  ceux  qui  conviennent  le  mieux  aux  pous- 
sins , surtout  qfiand  ils  ont  une  petite  c<wr  séparée  qui  les 
garantit  de  l’attaque  de  la  grosse  volaille  et  des  ^tres  ani- 
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maux  de  1^  basse-cour;  de  la^  ils  pouiroient  passer  dans  quel- 
ques pâtures , dans  les  lieux  incultes  couverts  de  bois  et  de 
buissons  , où  ils  trouveroient  beaucoup  d’insectes  d’abris 
contre  les  vents , la  pluie  et  la  trop  grande  ardeur  du  soleil. 

Les  poules  d’Inde  ne  sont  pas  seulement  les  couveuses  les 
plus  assidues  pour  toutes  sortes  d’œufe , elles  sont  encore  pré- 
férables à toutes  les  autres  femelles  des  oiseaux  de  basse-cour 
pour  conduire  les  petits  de  différentes  familles  ; elles  mani-^ 
festent  pour  eux  la  même  sollicitude  que  pour  les  leurs  pro- 
pres ; aucun  oiseau  de  proie  , aucune  bête  fauve  n’ose  en 
approcher;  les^poulets  conduiu  par  une  dinde,  trouvent 
une  nourriture  plus  abondante  et  deviennent  plus  tôt  gras;  ils 
quittent  leur  mère  nourrice  plus  tard  que  si  elle  étoit  une 
poule  ordinaire. 

La  nourriture  dont  il  a été  parlé , leur  est  continuée  jus-* 
qu’à  ce  qu’ils  puissent  en  digérer  de  plus  substantielle  ; on 
«St  dans  l’usage  alors  de  leur  permettre  d’aller  aux  champs 
après  la  moisson  ; ils  trouvent  à terre  des  grains  qu’ils  rama^ 
sent  ; il  faut  alors  les  faire  boire  plus  fréquemment , surtout 
quand  la  chaleur  est  vive,  et  prendre  garde , lorsqu’ils  s’écar- 
tent de  la  maison , qu’ils  ne  soient  surpris  par  des  orages  et 
la  pluie  : leur  amour  pour  l’ombrage  pendant  l’été  est  tel , 

Îu’Us  courent  avec  empressement  se  cacher  dans  les  touffes 
es  grandes  herbes  ; mais  il  faut  empêcher  qu’ils  n’y  séjour- 
nent trop  long  temps  , car  l’expérience  a souvent  démontré 
qu’ils  en  sortent  les  pattes  torses  , s’y  estropient,  et  n’ont 
plus  qu’une  demi-croissance. 

L’état  de  faiblesse  du  premier  âge  des  poussins  dure  en  gé- 
Siéral  l’espace  de  deux  mois , ou  jusqu’à  ce  que  les  mamelons 
dont  leur  tête  et  leur  cou  sont  revêtus  , se  colorent  en  rouge 
plu  pu  moins  foncé.  Cette  époque  remarquable  dans  l’hi^ 
toire  naturelle  de  cet  oiseau , est  réellement  un  temps  cri- 
tique pour  eux , les  périls  dont  ils  sont  environnés  pendant 
leur  débile  jeunesse  s’affoiblissenl , et  ils  perdent  le  nom  de 
jpoossin  pour  prendre  celui  de  dindonneaux. 

La  nature , en  colorant  les  mamelons  , semble  annoncer 
me  ces  oiseamc  n’ont  plus  besoin  des  soins  multipliés  qui 
leur  ont  été  prodigués,  et  que  pour  favoriser  cette  éruption, 
il  faut  encore  prolonger  les  mêmes  soins,  surtout  s’il  fait  froid 
ou  humide  , augmenter  la  nourriture  , et  la  rendre  plus  to- 
nique en  y ajoutant  quelques  jaunes  d’œuf,  du  vin  avec  du 
pain  émietté,  de  la  farine  de  froment  , duchènevis  écrasé , etc. 

Après  l’époque  du  rouge,  q»’on  doit  regarder  , ainsi  que  je 
• I ai  déjà  fait  observer,  comme  celle  de  leur  acclimatation,  les 
dindonneaux  vont  aux  champs  avec  leurs  mères  , qui  ne  tar- 
dent pas  à s’occuper  d’une  nouvelle  ponte  ; ils  se  mêlent  sans 
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difBcullé  et  sans  danger  avec  les  dindons  des  années  précé- 
dentes , s’il  s’en  trouve.  Ils  logent  en  plein  air,  sur  les  arbres 
ou  sur  le  juchoir  qui  leur  est  destiné  ; ils  peuvent,  jusqu’au 
mois  d’octobre  , être  conduits  dans  les  guérets , les  prairies  et 
les  vignes  , après  la  moisson , la  fauchaison  et  la  vendange  , 
au  bois  après  la  chute  du  gland  et  de  la  faine  , enfin  , dans 
tous  les  lieux  où  il  y a des  Iruits  sauvages , des  insectes  et  des 
grains  à ramasser  ; ils  rentrent  le  soir  à la  ferme  , bien  gorgés 
de  tout  ce  qu’ils  ont  avalé  d’insectes  dont  ils  ont  délivré  les 
champs  , des  grains  qui  ont  échappé  à la  main  du  glaneur, 
et  d'une  quantité  de  subsistances  qui  seroient  absolument  per- 
dues pour  le  propriétaire. 

Une  fille  de  douze  à quinze  ans  peut  facilement  conduire 
une  centaine  de  dindonneaux;  mais  il  faut  lui  recommander 
* de  ne  pas  oublier  que,  n’ayant  pas  encore  acquis  le  maxi- 
mum de  leur  croissance,  ils  seroient  fatigués  par  des  courses 
trop  longues.  Aucune  nourriture  ne  leur  donne  une  chair 
plus  blanche  ni  plus  délicate  que  le  pain  de  creton  ou  marc 
de  suif  ; on  en  fait  bouillir  plus  ou  moins  suivant  la  quantité 
d’individus  ù nourrir  ; quand  ce  creton  est  bien  divisé,  on 
le  délaye  dans  une  chaudière,  on  y mêle  des  plantes,  et  sur- 
tout l’ortie  hachée  , des  racines  potagères.  Le  tout  étant 
bien  cnit , on  y ajoute  de  la  farine  d’orge  ou  de  maïs  , dont 
on  forme  une  espèce  de  pâte , qu’on  distribue  aux  dindon- 
neaux deux  fois  par  jour  au  moins,  le  matin  et  à une  heure  , 
quand  on  veut  qu'ils  deviennent  gras.  Mais  comme  on  ne 
peut  se  procurer  du  pain  de  creton  partout , les  tourteaux  ou 
marcs  d’huile  de  noix , de  lin  ou  d’amandes  douces,  le  sup- 
pléent ; mab  il  faut  éviter  soigneusement  de  les  engraisser 
avec  cette  nourriture  , car  leur  chair  en  prendroit  la  saveur. 
* Indépendamment  de  l’ortie  grièche  , du  persil , toutes  les 
plantes  auxquelles  on  reconhoît  une  propriété  tonique  et 
stomachique,  conviennent  singulièrement  bien  aux  dindons 
de  tous  les  âges  ; le  fenouil , la  chicorée  sauvage , la  mille- 
feuille,  peuvent  entrer  dans  la  composition  de  leur  nourri- 
ture. Un  soleil  ardent  est  funeste  à ces  oiseaux  autant  que  la 
pluie  ; aussi  les  dindonniers  intelligens  ont-ils  soin  de  ne 
conduire  leurs  jeunes  troupeaux  au  pâturage  que  pendant 
les  heures  du  jour  les  plus  tempérées,  le  matin  après  que 
la  rosée  est  dissipée  ; savoir  : depuis  huit  heures  jusqu’à 
dix  et  le  soir  avant  qu’elle  paroisse  , depuis  quatre  jusqu’à 
sept  ; il  est  bon  que  les  dindonneaux  trouvent  de  l’ombrage 
dans  leur  promenade , et  oi\  doit , au  moindre  signe  de 
pluie,  se  hâter  de  les  rentrer  dans  leur  habitation,  et  de 
les  garantir  des  mauvais  effets  que  produit  sur  eux'  l’humi:; 
dité  froide. 
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Ce  a’est  que  quand  le  froid  arrive , et  que  les  dinâonneaula 
ont  atteint  environ  six  mois , qu'on  doit  songer  à leur  admi- 
nistrer une  nourriture  plus  ample  et  plus  recherchée.,  a6n 
d’augmenter  promptement  leur  volume  et  leur  embonpoint. 
Les  miles  sont  connus  alors  sous  le  nom  de  dindons,  et  les 
femelles  sous  celui  de  dindes. 

Pour  les  engraisser  on  met  à profit  leur  appétit , et  le  ré- 
gime ordinaire  sufBt;  mais  s’ils  n’en  ont  pas  un  assez  violtnt, 
il  faut  les  gorger,  les  tenir  dans  un  lieu  sec  et  obscur,  bien 
aéré , ou  mieux  les  laisser  rôder  autour  des  bâtimens  , mais 
sans  sortir  de  la  cour  de  la  ferme.  Pendant  un  mois,  tous 
les  matins , on  leur  donne  des  pommes  de  terre  cuites  et 
écrasées,  et  mêlées  avec  de  la  farine  de. sarrasin  , de  maïs, 
d’orge , de  fèvé , suivant  les  ressources  locales  ; on  en 
forme  une  pâtée  qu’on  leur  laisse  manger  à discrétion.  Tous 
les  soirs  il  faut  avoir  l’attention  d'ôter  ce  qui  reste  de  cette 
pâtée , et  de  laver  parfaitement  le  vase  dans  lequel  elle  avoit 
été  mise  le  matin. 

Il  faut  pour  eux,  comme  pour  les  autres  volailles , tenir  pro- 
pre leur  manger,  et  bien  se  garder  de  donner  le  tende— 
inain  le  restant  de  la  pâtée  de  la  veille,  parce  qué,  s’il  fait 
chaud  ,4blle  contracte  de  l'aigreur  et  pourroit  leur  déplaire. 
Un  mois  après  l’usage  de  la  nourriture , on  y ajoute  tous 
les  soirs , lorsqu'ils  vont  se  coucher , une  demi-douzaine  de 
boulettes  composées  de  farine  d’orge,  qu’on  leur  fait  avaler, 
et  cela  seulement  pendant  huit  jours  , au  bout  duquel  temps 
on  a des  dindes  excessivement  grasses , délicieuses , du  poids 
de  vingt  à vingt-cinq  livres. 

Dans  beaucoup  d’endroits , on  ne  prend  pas  le  so'n  d’éle- 
ver des  dindons  ; on  les  achète  maigres , au  marché , lors- 
qu’ils ont  poussé  le  rouge , et  on  les  engraisse  insensible- 
ment , en  leur  donnant  tous  les  résidus  dont  on  peut  dispo—  • 
ser.  Les  femelles  s’engraissent  plus  facilement  que  les  mâles. 

On  .met  encore  en  usage  une  autre  pratique  pour  en- 
grai.sser  les  dindons;  elle  consiste  à leur  faire  avaler  des 
boulettes,  qu’ils  digèrent  à merveille.  On  commence  par  un 
petit  nombre  , et  l’mî  v|i  toujours  en  augmentant.  La  pre-  * 
mière  chose , c’est  de  les  enfermer  dans  un  lien  obscur , et 
de  les  faire  manger  par  force,  en  leur  fourrant  dans  le  gosier 
tous  les  alimens  qui  peuvent  leur  convenir.  Chaque  canton  a 
sa  mcthodq,  et  toujours  elle  dépend  des  ressources  locales: 
tantôt  c’est  le  ^and,  lafaine  ou- la  châtaigne,  qu’on  fait  cuire  et 
qu’on  broie  avec  une-farine  quelconque,  du  grain  le  plus  com- 
mun; tantôt,  comme  dans  la  ci-devant  Provence , ce  sont  des 
/ 
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ùoi*  tout  entièrej  qu’on  leur  fait  avaler  une  à une  , ên  leur 
glissant  la  main  le  long  du  cou,  jusqu’à  ce  qu’on  sente  qu’elles 
ont, passé  l’oesophage.  On  commence  par  une  noix,  et  on  aug- 
mente insensiblement  jusqu’à  quarante  ; mais  beaucoup  de 
personnes  n’estiment  pas  ce  genre  d’engrais  pour  lès  dindons , 
à cause  du  caractère  huileux  qu’il  donne  à la  chair. 

On  a annoncé  encore  qu’il  seroil  possible  d’engraisser  les 
àimionS  plus  vite  , et  à moins  de  frais , en  les  chaponnant  ; 
que  d’ailleurs  il  <jn  résulteroit  une  chair  plus  fine  et  plus  suc- 
culente. Nous  ignorons  .-.1  cette  opération  est  pratiquée  quel- 
que part;  mais,  en  supposant  qu’elle  le  soit,  elle  doit  être 
atcompagnée  d’accidens  nombreux  ; car  on  sait  qu’avant 
l’apparition  du  rouge,  c’est-à-dire  avant  d’avoir  atteint  l’â^e 
de  deux  à trois  mois,  les  poussins  sont  si  délicats,  que  la 
moindre  lésion  qu’ils  éprouvent  devient  mortelle.  Com- 
ment donc  résisteraient-ils  à l’opération  la  plus  doulou- 
reuse que  la  nature  puisse  supporter?  Passé  cette  époque , 
on  ignore  si  l’opération  serolt  heureuse.  C’est  à l’expérience 
à résoudre  ce  problème.  * 

Nous  .observerons , en  attendant  ses  résultats,  qu’une 
ménagère  très-instruite  dans  l’art  de  chaponner  le^iseaux 
de  basse-cour,  l’a  tentée  plusieurs  fois  sans  ptiuvoir  y réussir  ; 
que  cet  oiseau  est  très-grand;  que  les  doigts  ne  sauroient 
atteindre  les  rognons  sans  faire  une  grande  ouverture,  et 
par  conséquent  une  large  plaie.  Naturellement  gloutons , le* 
dindons  s’engraissent  facilement  avec  toute  espèce  de  nourri- 
ture donnée  abondamment,  sans  qu’il  soit,  nécessaire  de 
recourir,  à cette  opération.  D’ailleurs,  il  est  de  fait  que  la 
chair  dés  chapons  est  moins  savoureuse  que  celle  des  coqs 
vierges.  • 

La  vesce,  les  pois  carrés,  l’ers,  causent  des  indigestions 
mortelles  aux  poussins  d’Inde;  et  si,  dans  leur  pâtée,  on  fait 
entrer  une  surabondance  de  laitue,  l’usage  immodéré  de 
cette  plante  les  relâche.  Or,  pour  peu  qu’ils  soient  dévoyés, 
c’en  est  fait  d’eux;  aucun  remède  ne  les  garantit  de  la  mort. 
11  faut  donc  s’attacher  à leur  administiyr  de  préférence  des 
herbes  aromatiques,  plus  propres^  les  échauffer  qu’à  les 
rafraîchir. 

Il  existe  aussi  dans  les  champs  quelques  plantes  préjudi- 
ciables à la  santé  des  dindons,  et  qui  sont  également  pour  les 
canards  et  les  oies  un  véritable  poison  : telles  sont  la  jus- 
quiame,'la  grande  digitale,  la  ciguë;  ces  plantes  de- 
vraient être  indiqueés  aux  conducteurs  des  troupeaux , 
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pour  les  arrachée  par-tout  où  ib  ont  coutume  de  les  mener 
paître. 

Dans  le  voisinage  des  bois  on  a à craindre  le  loup,  le 
renard,  la  fouine , le  putois  et  autres  animaux  de  ce  genre  ; 
il  faut  prendre  garde  aussi  aux  limaces,  aux  limaçons  et 
aux  sauterelles,  dont  les  dindons  sont  fort  avides;  il  paroît 
que  quand  ils  en  mangent  à discrétion , ils  l^ur  causent  le 
flux  de  ventre , dont  ils  meurent. 

La  pluie  est  le  plus  mortel  ennemi  des  poulets  d’Inde  ; 
s'ils  en  ont  ëté’atteints,  on  les  essuie  les  uns  après  les  autres, 
et  on  leur  souflle  du  vin  chaud  sur  le  dos  et  sur  les' ailes.  Le 
grand  soleil , les  brouillards  leur  occasionenl  d’autres  acci- 
dens  dont  il  va  être  question. 

Les  poussins  d’Inde , comme  je  l'ai  déjà  observé,  sont  in- 
finiment plus  difficiles  à élever  que  les  poulets , et  avant  d’at- 
teindre l’âge  où  les  soins  de  la  mère  leur  sont  inutiles,  ils 
ne  sauroient  échapper  à une  révolution  qui  est  pour  eux  le 
temps  critique  ; c'est  qp  qu’on  appelle  pousser  h wuge.  Leur 
constitution  sanguine  les  expose  également  à des  accidens 
inconnus  chez  les  poules  ordinaires.  En  effet,  lorsque  leurs 
mamelons  se  gonflent  et  se  colorent,  si  le  temps  est  variable , 
beaucoup  succombent  ; mais  aucun  ne  périt , lorsque  la  sai- 
son est  favorable  , et  qu’on  a eu  soin  de  les  fortifier  par  dq 
la  mie  de  paid 'trempée  dans  du  vin,  ou  une  pâtée  dans* la- 
quelle on  fait  entrer  3u  poivre , du  fenouil , ^u  persil  et  de 
la  graine  de  chènevis.*Il  seroit  possible  encore  , moyennant 
une  saignée  à la  veine  axillaire,  sous  l’aile  droite  on  gauche» 
de  parvenir  à les  sauver.^ 

Dans  leur  première  jeunesse  on  remannie  qu’ils  sont  sujets 
à une  maladie  , qui  s'annonce  par  des  ^nptômes  très-mar- 

3ués  de  foiblesse  : ils  périssent  en  peu  de  temps  si  on  ne  leur 
oniie  des  soins.  Le  bout  des  plumes  des  ailes  et  de  la  queue 
des  dindons  noirs  devient  blanèbitre , le  plumage*  se  hérisse 
sur  tout  le  corps  ; ils  ont  un  aspect  languissant , et  les  mé- 
nagères lès  appellent  alors  des  dindons  échauffés.  En  exan|i- 
nant  attentivement  les  plumes  qui  sont  sur  le  croupion , on 
en  trouve  deux  ou  trois  dont  le  tuyau  est  rempli  de  sang  ; leur  _ 
extraction  rend  bientôt  à l’animal  la  force  et  la  santé.  Ils  sont  ' 
parfois  constipés;  d’autres  fois  , au  contraire  , ils  ont  le  dé* 
voiement  : à ces  deux  maladies  opposées  on  n’applique  guère 
qu’un  seul  remède  , celui  de  les  réchauffer. 

Quand  les  poussins,  sont  malades  ils  prennent  un  air  triste 
et  traînent  les  ailes  ; il  faut  les  séparer  de  la  femelle , les 
mettre  auprès  du  feu , et  leur  envelopper  les  pattes  avec 
un  peu  de  chanvre,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  les  becquètent; 
on  leur  fait  avaler  quelques  grains  de  poivre  » on  leur  pré*^ 
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fente' à manger  plosieurs  fois  le  jour,  et  on  ne  les  rend  ü 
la  mère  que  quand  ib  sont  bien  fortifiés. 

A un  âge  plus  avancé  , il  leur  survient  souvent  un  engor- 

fement  à la  tâte  , qu’on  guérit  en  facilitant  l’écoulement  par 
es  narines , et  en  les  leur  frottant  de  beurre  frais  ; quelquefois 
le  sang  se  porte  à la  tête  , qui  se  couvre  de  tumeurs  bouton- 
neuses; on  les  étuve  avec  une  décoction , dont  le  vinaigre  fait 
la  base  , on  y* ajoute  des  ognons  , du  poivre  , et  on  leur  fait 
manger  du  chènevis  pour  en  favoriser  la  sortie  : ils  périssent 
quelquefois  de  cette  maladie.  Pour  éviter  la  perte  totale  de 
l’animal , on  en  sépare  la  tête , et  le  restant  est  bon  à 
manger. 

Parvenus  au  maximum  de  leur  croissance,  les  dindons  sont 
exposés  â une  autre  maladie  infiniment  plus  dangereuse  ; plu- 
sieurs économes  l’ont  comparée  au  claveau  des  moutons , tan- 
dis que  les  autres  n*ont  pas  fait  de  doute  que  ce  ne  fût  la  petite 
vérole;  mais  d’habiles  observateurs  ont  remarqué  qu’elle 
n’avoit  absolument  aucun  des  caractères  distinctifs  qui  appar? 
tiennent  à ces  deux  éruptions  contafieuses. 

Cette  maladie  se  manifeste  par  des  pustules  qui  leur  sur-. 
viennent , soit  aux  environs  ou  dans  l’intérieur  du  bec  , et 
jusque  dans  le  gosier,  soit  aux  parties  les  plus  dénuées  de 
plumes  , telles  que  les  faces  internes  des  ailes  et  des  cuisses , 
soit  sur  les  mamelons.  Elle  est  communémept  meurtrière  ; 
aussi  les  fermiers  sont  dans  l’usage  de  tuer  les  dindons  quand 
ils  reconnoissent  qu’ils  en  sont  atteinte  : cepjsndant  il  existe 
des  moyens  pour  les  en  guérir. 

La  première  précaution  qu’on  doit  employer  dans  ce  cas, 
c’est  qu’au  moment  oû  on  s’apei^oit  que  les  dindons  sont 
affectés  de  cette  m|||adie  , il  faut  les  séparer  de  ceux  qui  sont 
sains , soit  pour  empêcher  qu’ils  ne  la  communiquent , ou 
pour  favoriser  l’administration  du  régime  , ou -l’application 
du  remède , ou  brûler  ces  pustules  avec  un  fer  chaud  ; et  si 
elles  sont  dans  l’intérieur  , on  les  lave  avec  du  vinaigre , dans 
lequel  on  a mis  un  peu  de  vitriol  ; enfin,  il  faut  leur  donner 
du  vin  , 'comme  tonique  et  cordial.  * 

"Voici  un  fait  qui  prouve  qu’il  est  possible  de  ressusciter  des 
' jeunes  dindonneaux  que  le  froid  a saisis  loin  de  leur  mère.  Un 
poussin,  âgé  de  cinq  à six  jours,  fut  trouvé  le  matin  étendu 
sur  le  sol  du  poulailler , privé  de  sentiment  et  de  chaleur  ; le 
dindonnier  le  jeta  sur  le  fumier  de  la  basse-cour  ; une  per- 
sonne le  mit  sur  un  lit  de  cendres  chaudes  recouvert  d’un 
linge  , et  à peine  eut-il  passé  trois  minutes  dans  cetle  posi- 
tion, qu’il  donna  quelques  signes  de  rie;  alors  elle  lui  fit  avaler 
quelques  gouttes  de  vin  chaud , et  elle  le  déposa  dans  un  pa- 
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nier  rempli  de  plumes,  où  elle  eut -le  soin  d’entretenir  le 
degré  de  chaleur  prescrit  ; air  bout  de  quatre  à cinq  heures 
l’oise'au  commença  à manger , le  troisième  jour  il  fut  en 
en  état  de  suivre  le  troimeau,  et  il  est  devenu  le  plus  beau 
de  cent  vingt  dindons.  Cette  cure  a valu  la  vie  à un  grand 
nombre  de  dindonneaux,  que  des  accidens  du  même  genre 
et  de  fréquens  orages  avoient  réduits  à l’extrémité. 

On  a vu,  dans  ces  derniers  temps  de  luxe,  élever  la  voix  en 
faveur  de  ces  dindons  qui  portent  une  robe  blanche  , à cause 
des  plumes  qu’il  empruntoit  d’elle  pour  suppléer  à la  rareté  I 

de  celles  que  fournit  V autruche  ; ce  seroit  peut-être  le  cas  de 
recourir  à ce  supplément , surtout  au  moment  où  l’usage  des 
panaches  consomme  une  énorme  quantité  de  ces  matières  , 
que  le  commerce  doit  difficilement  se  procurer  : ces  plumes 
se  trouvent  aux  parties  latérales  des  cuisses. 

Quoiqu’en  général  les  œufs  de  dindes  soient  peu  employés 
^ans  la  cuisine , parce  que  les  femelles  n’en  pondent  guère 
au-delà  de  ce  qu’elles  peuvent  couver,  ceux  de  la  seconde 
ponte  étant  rarement  cônsacrés  à la  reproduction  de  l’espèce,, 
forment  la  base  de  la  nourriture  des  poussins  d’Inde  dans  leur 
premier  âge  , ou  quand  , plus  forts , ils  ont  été  surpris  par  le 
froid.  On  1 es  mange  à la  coque,  et  ils  entrent  dans  la  plupart 
de  nos  mets;  iis  sont  même  préférés  à ceux  des  poules  pour 
la  pâtisserie  , et  leur  mélange  avec  ceux-ci  rend  les  omelettes 
plus  délicates. 

On  sait  que  la  fiente  des  dindons,  employée  à propos  sur 
des  terres  fortes  et  pour  certaines  productions  , fournit  un 
'excellent  engrais  ; mais  c’est  particulièrement  pour  la  chair  * 
qu’on  recherche  cet  oiseau,  et  celle  de  la  femelle  passe  pour 
la  plus  tendre  et  la  plus  délicate  ; aussi  est«elle  choisie  de  pré- 
férence pour  engraisser:  parmi  les  dindonneaux,  au  eon- 
traire , ce  sont  les  mâles  ; mais  il  est  inutile  de  les  gorger  de 
nourriture  pour  augmenter  leur  embonpoint,  parce  qu’ils 
peuvent  être  considérés  comme  des  poules,  qu’ils  surpassent 
même  en  saveur  et  en  délicatesse.  Lorsqu’on  tue  les  dindons , 
et  eii  général  toutes  les  volailles,  i#faut,  aussitôt  qu’ils  ont  ex- 
piré ,leur  enlever  les  boyaux;  car  l'animal  étant  refroidi , cette 
soustraction  devient  plus  difficile , et  son  oubli  fait  contracter 
une  odeur  et  un  goût  désagréable  à la  chair.  On  faftit  les 
•dindes  de  truffes , dont  elles  prennent facilement  le  parfum; 
souvent  on  les  remplit  de  boulettes  composées  de  viandes 
hachées  ou  de  marrons  rôtis.  • 

On  ne  fait  pas  entrer  ordinairement  de  coqs  ou  de  poules 
dinde  dans  les  potages  ; néanmoins  ib  peuvent  servir  à cet 
usage  , quand , devenus  âgés , ils  sont  à la  réforme,  et  qu’il 
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est  impossible  de  les  mettre  à la  broche  ou  à {a  daube  ; au 
sortir  du  pot , on  a soin  d’y  saupoudrer  du  sel  'et  de  les  servir 
avec  un  peu  de  bouillon  : c’est  ce  qu'il  y a de.plus  sab  en 
Toiaiile  bouillie. 

Enfin,  pour  tirer  tout  te  parti  possible  de  ces  utiles  oiseaux, 
il  faut  les  tuer  lorsqu’on  égorge  les  cochons,  et  les  mettre 
par  quartiers  dans  des  pots  de  terre  , comme  les  canards 
et  les  oies  ; ne  fournissant  pas  de  graisse  suffisamment  pour 
recouvrir  leurs  débria,  on  se  sert  de  celle  de  porc , en  sorte 
que , par  ce  moyen  , on  peut  manger  toute  l'année  du  dindon 
comme  on  mange  de  l’oie-et  du  canard  , en  faire  la  soupe  à 
la  campagne  , et  avoir  constamment  un  ordinaire  réglé.  Il 
vaut  infiniment  mieux  consommer  ainsi  les  dindons  que  de 
les  faire  toujours  rdtir  ; ajoutez  à cela  qu’un  seul  d’entre  eux 
produit  extraordinairement  de  viande , qui , par  sa  blan- 
cheur et  sa  saveur,  est  préférable  à celle  des  autres  oiseauf 
qu'on  soumet  également  au  procédé  de  la  salaison,  (parm.) 

DINDON  DU  BRÉSIL.  Brisson  décrit  sous  ce  nom  la 
GüaS  ou  Qüan  d’Edwards.  (v.) 

DINDONNEAU.  Jeune  Dindon.  V.  ce  mot.  (s.) 

DlNDOULETTE.Un  des  noms  vulgaires  des  Hirondel- 
les, (v.) 

DINDOULETTO.  On  appelle  ainsi , en  Provence.,  les 
Hirondelles,  (v.)  . 

DINDOULO.  Nom  languedocien  du  Jujusier.  (ln.)- 

DINE.  F.  Daine,  (.desm.)  , 

DINËBRE,  Dhubra.  Genre  de  plantes  établi  par  Jac- 
qiiin,  dans  la  triandrie  digynie,  et  dans  la  famille  des  gra- 
minées , pour  placer  <|uclques  espèces  de  DaenTTLES  , de 
Crételles  , etc. , ^i  n’avoient  pas  été  bien  observées.  Ses 
caractères  sont  : épillets  unilatéraux,  bffiores;  une  des  ilenrs 
hermaphrodite  et  sessile , l’autre  stérile  et  à trois  arêtes  ; 
balle  calicinaie  de  deux  valves,  carinées,  mutiques;  balle  flo- 
rale de  deux  valves  , l’inférieure  à trois  dents , dont  l’inter- 
médiaire est  aristée.  * 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  dans  l’ouvrage 
sur  l’Égypte  , par  la  commission  de  l’institot  de  cette  con- 
trée, A dans  celui  de  MM.  de  llumboldt,  Bonpland  etKunth , 
sur  les  plantes  de  l’Aftérique  méridionale.  Nous  cultivons* 
dans  nos  jardins  la  Dinèrre  paspaloÏde  , qui  est  originaire 
d’Égypte.  La  DinèbhK  a feuilles  de  jonc  constitue  aujoor-?. 
d’hui  le  genre  Hetérostège.  (b.>  - < 

DlNEMURË,I>m/ùun».  Gente  de  vers  établi  parM’.&a- 
finesque.  Il  présente  pour  caractères  : un  corps  cylindrique  ; 
une  tête  unie , obtuse  ; une  queue  ik  deux  filets  latéraux. 
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La  seule  espèce  que  contient  ce  genre,  le  Dinemure  foi«c> 
tUÉ  , vil  dans  les  eaux  douces  de  la  Sicile,  (b.) 

DINÈTE,  Dinetus,  Jur.  Genre  d’insectes , de  l’ordre  des 
hyménoptères , section  des  porte-aiguillons , famille  des  fouis- 
seurs et  tribu  des  larrates. 

Ces  insectes  ont  le  port  des  larres,  et  leur  ressemblent 
aussi  bcaocoup,  ^uant  aux  organes  de  la  manducation;  mais 
Iqp-s  petits  yeux  lisses* sont  égaux  et  disposés  en  un  triangle 
équilatéral  ; les  antennes  des  mâles  f opt  moniliforines  au  mi- 
lieu , terminées  par  des  articles  plus  longs  et  cylindriqqf s , 
roulées  sur  elles-mêmes;  enfin  les  cellules  cubitales  de  leurs 
ailes  supérieures  ne  sont  qu’au  nombre  de  deux;  elles  reçoi- 
vent chacune  une  nervure  récurrente  : la  seconde  est  petite. 

Ce  genre  a été  établi  par  M.  Jurine  f sur  un  insecte  très- 
commun  dans  les  lieux  sablonneux  des  environs  de  Paris , et 
représenté  par  Panzer,  dans  sa  Faune  d’Allemagne  (^/asc.  17, 
tab.  19 , le  mâle  ; fasc.  7a  , tab.  10 , la  femelle  ) , ainsi  que 
par  M.  Jurine  même , dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  hy- 
noenoptères , pl.  11,  genre  36.  C’est  le  pompüus pictus  de  Fa- 
bricius.  11  est  long  d’environ  trois  lignes  , noir,  avec  des  ta- 
ches jaunes  sur  la  tête  et  le  corselet  ; l’ahdomen  est  aussi  de 
cette  couleur , sur  un  fond  fauve  ; l’anus  est  noir. 

Le  mâle  diffère  un  peu , par  ses  couleurs , de  la  femeUc. 
Celle-ci  creuse  le  nid  qu’elle  destine  â sa  postérité  , dans  Ic^ 
sable  ; elle  s’y  élance , à plusieurs  reprises , et  comme  un  trait 
avant  que  d’y  pénétrer.  J’ignore  à quoi  tient  celle  singulière 
habitude.  £ue  nourrit  ses  larves  de  cadavres  de  peti&  dip- 
tères. (e.) 

DING-LANGet  CAY-CA-LA-VA.  Noms  cochinchinois 
d’une  espèce  de  Gin-seng  (JPanax  fmticosum , L.).  G’wt  une 

fdapte  d’une  odeur  agréable  et  d’une  saveur  pénétrante.  On 
a cultive  en  Chine  et  en  Cochinchine.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  le  véritable  giry-seng.  On  emploie  ses  racines  et  ses 
feuilles  comme  diurétiqifts  , et  dans  l’hydropisie.  (em.) 

DINH-HUONG-RUNG.  Nom  qu’on  donne,  en  Co- 
chinchine , au  GiaoFEiER , CaryopMlus  anmaiiaa,  L*.  C’est 
le  xuH-tim-hiam  des  Chinois.  Il  croit  naturellement  dans  les 
bois  septentriomaiu  de  la  province  de  Quarig-Buih , en  Co- 
chinchine. (en.)  • * - . • 

DINIA.  Nom  russe  du  Meeon.  (en.) 

< DINJA.  C’est  le  nom  du  Meeon,  Cuatmitmela,  L. , en 
.Esclavonie.  (en.) 

DINK.EL.  y.  Dunkee.  (ui.) 

DINO.  Nom  brame  dn  Naeacu  des  Malabares.  V.  ce  mot 

^EN.) 

, OINO  l'E.  Guettard  appelle  ainsi  one  espèce  de 
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CULAIRE  FOMii.E  , dont  le  tuyau  est  conique , et  contoarné 
sur  lui-niéme  , à la  manière  des  Planorues.  (b.) 

DINTENBEERE.  Un  des  noms  du  Troène,  en  Alle- 
magne. C’est  encore  celui  du  Mahaleb  ou  Bois  de  Sainte- 
Lucie.  (l.N.) 

DINTIERS.  V.  Daintfers.  (s.) 

UIOCH.  Nom  d’une  Fringille  du  Sénégal.  V.  ce 
mot.  (V.)  • * • 

DIOGTOPHYME , Dûictophpna.  Genre  de  vers  de  la 
divÿion  des  Intestins,  établi  par  Collet-Maigret,  Journal 
de  Physique , frimaire  an  1 1. 11  offre  pour  caractères  : un  corps 
allongé,  cylindrique,  articulé,  à extrémités  mousses,  garnies 
chacune  de  huit  tuberoules  ; une  bouche  et  un  anus  terminal. 

Ce  genre  a été  reconnu  depuis  comme  non  fondé , l’es- 
• pèce  unique  qui  s’y  rapporte  étant  le  Strongle  des  reins. 

DIOCTRIE,  Dioetria,  Latr. , Mei^. , Fab.  (ienre  d’in- 
sectes, de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  tanystomes  , 
tribu  des  asiliques,  distinct  par  ses  antennes  une  fois  plus 
longues  que  la  tète,  portées  sur  un  pédoncule  commun,  et 
dont  le  troisième  et  dernier  article  est  presque  cylindrique  , 
avec  un  petit  stylet  pointu  et  sans  soie  au  bout. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont  : la  Dioctrie  (ELAN- 
^DiQUE,  Dioctria  œlandica ; Asile,  n."  8 de  Geoffroy.  Longue 
9R'cnviron  six  lignes,  noire  , lisse  , luisante  , avec  les  pieds  et 
les  balanciers  fauves  et  les  ailes  noires.  La  Dioctrie  fron- 
tale, Dioctria  fronlalis , à peu  près  semblable  à la  précédente, 
mais  dont  les  ailes  sont  presque  incolores , et  dont  le  front 
a un  duvet  soyeux , argentin,  (l.) 

DIODE,  Diodia.  ^nre  déplantés  de  la  tétrandrie mo- 
nogynie  , et  de  la  famille  des  rubiacées , dont  les  caractères 
sont  : un  calice  composé  de  deux  folioles  presque  ovales  , 
égales  et  persistantes  ; une  corolle  monopétale  , infundibu- 
liforme,  à tube  grêle  , long,  et  à liiibe  petit,  ouvert,  par- 
tagé en  quatre  découpures  lancéolées  ; quatre  étamines,  dont 
les  filamens  sétacés  et  drojts  portent  des  anthères  vacillantes; 
un  ovaire  inférieur,  arrondi,  tétragone,  chargé  d’un  style  à 
stigmate  biâde  ; une  capsule  ovale , tétragpnte , couronnée 
• par  le  calice , biloculaire , bivalve , conteiflnt  dans  chaque 
loge  une  semence  aplatie  d’un  côté. 

Ce  genre  n’a  contenu  long-temps  qu’une  seule  e^èce , la 
Diode  de  Virginie,  dont  la  tige  est  rameuse,  couchée  et 
unie,  et  qui  croît  dans  les  parties  méridionales  de  l’Amérique 
du  Nord,  aux  lieux  sablonneux  et  découverts.  Mais  Swartz 
l’a  augmenté  de  cinq  autres  espèces  dans  son  Voyage  aux  An- 
tilles. «Ten  ai  rapporté  deux  sourelles  du  pays  où  croît  la 
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première,  de  sorte  qu’il  y a tout  lieu  de  penser  qu’il  est 
plus  nombreux  qu’on  ne  l’avoit  d’abord  cru. 

Les  genres  Tapanhuacanga  et  Disperhe  ne  dilTèrent  pas 
de  celui-ci.  (b.) 

DIODON,  Diodon.  C’est  le  nom  d’un  genre  de  poissons, 
établi  dans  la  division  des  Branchiostéges  , et  qui  a pour 
caractère  : mâchoires  osseuses , avancées , chacune  d’une 
seule  pièce.  • 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  Lacépède  a établi  son  genre 
Ovoïde  , se  distingue  de  celui  des  Tétrodons  par  le  nom- 
• bre  des  dents , qui  «t  de  quatre  dans  ces  derniers.  Du  reste, 
les  espèces  qui  les  composent  .se  conviennent  beaucoup  par 
leur  conformation  et  leurs  habitudes.  Ici , les  espèces  sont 
cependant  mieux  armées , et  leurs  piquaKs  sont  mobiles  , ce 
qui  les  a fait  comparer  aux  hérissons  et  aux  porc-épics. 

On  connoU  sept  espèces  de  diodons  , appelés  Deuco-dents 
par  quelques  naturalistes  français , espèces  dont  Lac^ède  a 
.fixé  le  caraAère , encore  vague  dans  les  écrits  de  Liimæus. 

Le  DtODON  ATINGA,  qui  a le  corps  très- allongé  ; des  pî- 
quans  très-rapprochés  les  uns  des  autres , et  la  nageoire  de 
la  queue  arrondie.  V.  pl.  D.  a4  ♦ où  il  est  figuré.  On  le 
trouve  dans  les*  mers  de  l'Inde , de  l’Amérique  et  de  l’A- 
frique méridionale;  il  se  tient  sur  les  côtes  , oi?  il  vit  de 
crustacés  et  de  coquillages.  Les  mâles  sont  plus  petits  ^ue  les 
femelles , qui  atteignent  ordinairement  quinze  ^ dix-huit 
pouces  de  long. 

.La  tète  du  diodon  atinga  est  petite  et  élargie  par  le  haut  ; 
les  narines  sont  simples;  l'ouverture  de  la  bouche  est  pe- 
tite , et  la  mâchoire  inférieure  avance  un  peu  ; les  piquans 
très-forts,  très-longs  , creux  vers  la  raeÿe  , variés  de  blanc 
et  de  noir,  et  divisés  à leur  base  en  trois  parties  recouvertes 
d'une  membrane  qui  sert  à les  faire  mouvoir  à la  volonté  de 
l’animal  ; le  dos  est  large  , rond  et  noirâtre  ; les  côtés  sont  un 
peu  aplatis  et  bleus;  le  ventre  est  blanc;  l’anus  est  voisin 
de  la  queue  ; toutes  les  nageoires  sont  jaunes  , tachetées  de 
noir,  et  bordées  de  brun  ; celles  du  dos  et  de  l’anus  sont  au- 
dessus  l’une  de  l’autre  ; celles  de  la  poitrine  sont  les  plus 
grandes. 

La  peau  de  ce  poisson  est  très-coriace.  Il  a la  faculté  de 
gonller  celle  de  sa  partie  inférieure  , comme  les  tétrodons  ; 
par  ce  moyen , il  augmente  sa  légèreté  , pour  s’élever  sur  la 
surface  des  eaux,  ou  pour  nager  avec  plus  de  facilité;  c’est 
principalemeut  lorsqu’on  veut  le  prendre , qu’il  se  tuméfie  le 
plus;  de  sorte  qu’il  y a lien  de  croire  que  c’est  chez  lui  on 
moyen  d’en  imposer  à ses  ennemis , soit  par  une  augmentaiioi» 
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;subîle  de  volume,  soit  par  l’espèce  de  sifflemcm  qu’il  produit 
lorsque  l’air  qu’il  a accumule  sort  de  son  corps.  Il  a cepen- 
^ dant  d’autres  armes  plus  redoutables  dans  ses  aiguUions  mo- 
biles, qu’il  présente  toujours  en  plus  grand  nombre  du  côté 
de  l’attaque,  et  dans  ses  deux  dents  qui  briseroient  le  fer, 
tant  elles  sont  fortès.  Aussi  est— il  dangereux  de  le  prendre 
à la  main.  On  le  pèche  ordinairement  avec  des  filets  , ou 
à la  ligne,  amorcée  d’un  crustacé.  On  en  mange  ia  chair, 
qui  est  dure  et  peu  savoureuse.  Son  fiel  est  venimeux  , au 
point  que  lorsqu’on  néglige  de  l’ôter,  il  occasione  la  mort. 

C est  un  préjugé  qui  fait  croire  que  la  piqûre  des  épines  est  ^ 
également  venimeuse , car  elles  ne  sont  point  organisées  de 
manière  à pouvoir  produire  cet  effet. 

La  vessie  natatoi^  de  ce  poisson  est  très-grande,  et  Lacé- 
pède  pènse  qu’on  en  pourrait  fabriquer  avec  avantage  de  la 
colle  de  pois.soii. 

Le  Diodon  plumier  a le  corps  allongé  ; point  de  piquans 
sur^  lestEÔtés  de  la  tète , qui  est  plus  grosse  que  la  partie  an- 
térieure du  corps  ; la  nageoire  de  la  queue  arrondie* 

Il  se  trouve  sur  les  côtes  des  îles  de  l’Amérique , où  il  a été 
observé  par  Plumier.  Il  se  rapproche  du  précédent. 

Le  Diodctn  HOLitCANTîiE  , Diodon  histrix,  qu  Gnara,  Bloch, 

Il  ^vffon  de  Deterville , vol.  7 , p.  8o,  a le  corps 

allongé  ;*des  piquans  très- rapprochés  les  uns  des  autres  ; la 
nageoire  de  la  queue  fourchue.  ■ 

- On  le  trouve  dans  toutes  les  mers  entre  les  tropiques.  Il 
a été  confondu,  par  Linnæus  , avec  le  diodon  atinga, 

, quoiqu  il  en  diffère  beaucoup  par  la  forme  moins  allongée 
et  les  autres  caractères  précités.  » 

Le  Diodon  tacheté  a le  corps  un  peu  allongé  ; des  pi- 
quans très-rapproc^s  les  uns  des  autres  , et  deux  ou  trois 
fois  plus  longs  sur  le  dos  que  sur  le  ventre  ; la  nageoire  de  la 
queue  arrondie  ; trois  grandes  taches  de  chaque  côté  du  corps; 
une  tache  en  forme  de  croissant  sur  la  nuque. 

On  le  trouve  dans  la  mer  du  Sud , où  il  a été  observé  par 
Cemmerson.  * 

_Le  Diodon  orbe  , Diodoa  orücularie  , Bloch  ^ Diodon  his- 
irü.  Lino.,  a le  corps  spdiérique  ou  presque  sphérique  ; des 
piquans  forts , courts  et  claiiMiemés.  V.  pl.  D.  24,  où  il  est 
figuré. 

trouve  dans  les  mers- d’Asie  et  d’Amérique.  C’est. 

» plus  spécialement  appelé  le.  Hérisson , ou  le 

loissou.  arme , et  qu’on  voit  si  fréquemment  suspendu  dans 
drogqistes,  dès  apothicaires,  etc.  Il  est  d’un, 
gris  livide,  varié  de  diverses  nuances,  et  taché  de  noir.  On, 

.croit  que  sa  chair  est  uo  poison,  , ^ 
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Le  Diodon  mol£  a la  tâte  très-comprimée  , demi-ovale, 
et  comme  tronquée  par-derrière.  11  est  figuré  dans  Pallaft, 
Spicilcgia  toologica , o , tab..  4 , n,“  7.  • ^ 

On  le  trouve  entre  les  tropiques.  11  atteint  à peine  à quel- 
ques pouces  , et  ne  peut^tre  confondu  avec  le  tétrodon , de 
même  nom , ou  le  poisson-lune.  K au  mol  Tétkodon.  (b.) 

Le  Dlooüsi  antennal  est  figuré  pL  9 de  l’important  ou- 
vrage de  Cuvier,  intitulé  : le  Règne  animal  àistniué  ulon  son 
organisatiau.  (b.) 

DlüDUN.  Storr  appelle  ainsi  le  Na&w«al  , cétacé  qui 
a reçu  de  Brlsson  le  nom  de  de  Linnseus , celui 

de  Moküdon  ; et  de  Lacépède  , c^ui  de  Narwalcs.  Voyet 
JNaBWHAL.  (DE.SM.) 

DIOüON.’  M.  Lacépède  donne  le  nom  de  Dauphin 
Diodon,  au  cétacé  que  nous  avons  décrit  sons  celui  de  Dau- 
phin A DEUX  DENTS.  (DESMi)  • 

DlOECIE.  C’est  ainsi  que  Linnæus  a appelé  la  vingt- 
deuxième  classe  de  son  Système  des  Ve'g^ux  , celle  qui  ren- 
ferme les  plantes  dont  les  fleurs  mâles  sontséparées  des  fleurs 
femelles,  et  placées  sur  dilTérens  pieds.  Elle  se  subdivise  en 
quatorze  sections  ; savoir , celles  qui  ont  une  , deux , trois , 
€|iiatre,  cinq,  six,  huit , neuf,  dix,  douze,  et  un  plus  grand 
nombre  d’étamines  , ^l  celles  dont  les  étamines  sont  Mona- 
DELPHES , Syngénésiques  et  Gtnanores.  (b.) 

DIOGGOT.  C’est  le  nom  que  l’on  donne , en  Russie  , 
k l’huile  empypeumatique  du  bouleau , avec  laquelle  on 
tanne  ou  corroie’  les  cuirs  dits  de  Russie,  (b.) 

DIOÏQUE.  Linnæus  a donné  ce  nom  aux  plantes  dont 
les  fleurs  mâles  naissent  sur  un  pied , et  les  fleurs  femelles 
sur  Vautre.  F.  au  mot  Plante  , et  au  mot  Dioécie.  (b.) 

DIOMEDEA.  Dénomination- ancienne  de  certains  oi- 
seaux de  l’ilc  de  Diomède,  près  de  Tarente  , et  que  l’on  di- 
soil  accueillir  les  (xrecs  , et  se  jeter  sur  les  barbares.  Lin- 
pæus  cl  Lathaiu  ont  employé  cè  nom  pour  désigner  le  genre 
ALftATaos.  Gesner  l’avoit  auparavant  appliqué  au  PÉTBEif 
PUFfiN.  (V.)  • . . 

DIOMED  Et,  Diomedea.  Genre  établi  par  M.  Henry 
Cassini  pour  placer  la  Buphtalue  frutescente  à laquelle  U 
p’a  pas  trouvé  les  caractères  des  autres,  (b.) 

J DIÜNEE  , Dionea.  Plante  très-remarquable  parla  grande 
irritabilité  de  ses  feuillea,{quifanneungenre  dans  iadécandrie 
' monogynie  , genre  dont  les  caractères  sont  : un  calice  de  cinq 
folioles  oblongues,  pointues,  persistantes  ; cinq  pétales  ovales^ 
pblongs,  concaves,  obtus  et  marqués  de  sept  stries  longitu- 
dinales; dix  étamines;  un  ovaire  supérieur ^ arrondi,  unpe» 
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aplati , sillonné , chargé  d'un  style  fUifonrne  un  p6u  ÿfas  COait 
«pie  les  étamines  , à stigmate  élargi , frangé  en  son  bord  ; une 
capsule  obronde,  enllée  , uniloculaire,  et  qui  contient  un 
grand  nombre  de  semences  menues,  attachées  à sa  base. 

Cette  plante  (f'.  pl.  D.  lo  où  elle  est  figurée)  a une  racine 
vivace,  écailleuse,  qui  pousse  plusieurs  feuilles  disposées  en 
rond  et  couchées  sur  la  terre.  Ces  feuilles  sont  un  peu  char- 
nues , pétiolées,  glabres,  arrondies,  échancrées, composées 
chacune  de  deux  lobes  demi-ovales,  ciliés  sur  les  bords  par  des 
épines,  dont  les  unes  sont  dans  leur  plan,  et  les  antres  leur  sont 
presque  perpendiculaires^ur  surface  supérieure  est  chargée  de 
petites  glandes  rouges,  et , en  outre  ,*de  trois  ou  quatre  pointes 
fort  courtes  placées  entre  ces  glands.  Ces  lobes  se  ferment  ou 
se  rapprochent  l'un  de  l’autre  ; lorsqu’on  les  fouche  , et  sont 
articulés  au  sommet  d'un  pétiole  élargi  ou  ailé  , comme  dans 
les  orangers,  cunéiforme,  aussi  long  ou  plus  long  que  la  feuille 
même.  ' ' 

C’est  du  centre  de  réunidn  des  feuilles  que  naît  une  hampe 
nue , grêle , ^ui  soutient  à son  sommet  cinq  <t  sept  (leurs blan- 
ches , pédonculées  , disposées  en  corymbes.  Les  pédoncules 
sont  uniflores , et  sortent  chacun  de  l'aisselle  d une  petite 
bractée  pointue. 

Les  lieux  humides  de  la.  Caroline,  {ifincipalemcnt  les  en- 
virons de  la  ville  de  Wilmington , produisent  la  dioruie.  J’ai 
traversé  ce  canton  , et  j’ai  jugé  qu’il  n’avoit  pas  plus  de  deux 
ou  trois  lieues  carrées.  C’est  le  seul  lieu  du  monde  où  on  la 
rencontre;  mais  elle  y est  dans  quelques  endroits  si  abondante, 
qu’on  ne  peut  mettre  un  pied  devant  l’autre  sans  en  écrar 
ser.  On  l’apporte  de  temps  en  temps,  en  Europe , mais  elle 
ne  s’y  conserve  pas  plus  de  deux  ù trois  ans , parce  qu’on  ne 
la  cultive  pas  convenablement.  Elle  demande  un  terrain  sem- 
blable à celui  où  habitent  le  RossoLis,  plante  avec  qui  elle  a 
les  plus  grands  rapports. 

Ce  qui  fait  la  singniarité  dp  la  dionée,  c’est  que  sesfenilles 
sont  irritables  au  point  que  si  un  insecte  vient  à se  poser ,sur 
leurs  lobes, .ils  s^ferment  aussitôt , croisent  les  cils  épineux 
qui  les  bordent , et  par  ^e  moyen , le  retiei^ent  prisonnier , 
ou  même  le  tuent  avec  les  pointes  de  leur  surface.  Tant  que 
l’insecte  se  débat,  les  lobes  restent  constamment  fermés  : on 
les  romproil  plutôt  que  dç  les  forcer  à s’ouvrir  ; mais  lors- 
qu'il cesse  de  se  mouvoir  ou  qu’il  est  mort,  les  lobes  s’écartent 
d'eux-mêmes.  Ce  phénomène  a excité  l’enthousiasme  d’Ellis, 
qui,  le  premier,  l’a  fait  connottre  dans  une  lettre  à Llnnæus, 
et  l’excitera  dans  tous  ceux  qui  l’observeront.  Il  y a encore 
sans  doute  beaucoup  d’expériences  à faire  sur  cette  plante.  Je 
m’étois  proposé  de  les  suivre  , lorsque  je  fus  nommé  consul 
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de  France  à la  résidence  de  Wilmington  ; mais  les  circons- 
tances politiques  m’ont  éloigné  de  cette  ville  avant  la  saison 
où  il  est  bon  de  les  entreprendre.  Je  me  suis  seulement  assuré 
que  cette  irritabilité  devient  nulle  en  automne,  époque  de 
l’année  où  je  m’y  trouvois  , c’est-à-dire  lorsque  la  fructifica- 
tion est  entièrement  terminée,  (b.) 

DIONYSIAS  et  Dionysion.  Ndms  donnés  an  Lierre 
par  les  (irecs , et  surtout  par  les  anciens  poëtes.  Il  étoit 
également  appliqué  au  Millepertuis,  (ln.) 

• DIO,  OLÀSS-DIO.  Le  premier  nom  désigne  la  Noix, 
et  le  second  le  Nojer  (^Jugions  regia  ) , en  Hongrie,  (ln.) 

DIOPSIDE.  V.  Pyroxène.  (luc.) 


DIOPSIS , Diopsis.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre  des  dip- 
tères ,*  famille' des  athéricèrcS,  ^tribu  des  musrides.  Ses 
caractères  sont  : antennes  à palette,  insérées  chacune  sous 
un, prolongement  latéral  de  la  tête,  en  forme  de  corne; 
yeux  situés  à l’extrémité  de  ces  corqes  ; trompe  membra- 
neuse , bilabiée , rétractile. 

Ce  genre  est  connu  par  une  dissertation  entomologique, 
imprimée  à Upsal  en  ijjS.  Dahal,  èigas  inseci.  pag.  5, 
tab.  I,  fig.  1 — S.  Fuesly  a figuré  l’espèce  suivante  dans  les 
yirchioes  des  insectes,  et  je  l’ai  décrite  d’après  un  individu  rap- 
porté par  Perrin,  zélé  naturaliste  ddKordeaux,  de  son  voyage 
à la  côte  d’Angole. 

Diopsis  ictmzvMOTiÉ,  Diopsis  ickneumonea,  D.  6.,  5 et  6.  Il 
est  long  d’environ  cinq  lignes.  Le  corps  est  allongé;  la  tête 
est  fauve;  le  corselet  est  noir,  avec  quatre  épines,  deux  à l’é- 
cusson , et  deux  autres  sur  les  côtés  une  4 chaque  ; l’abdo- 
men est  fauve  , aminci  à sa  base , un  peu  renflé  vers  l’ex- 
trémite  , avec  les  deux  derniers  articles  noirs  ; les  ailes 
sont  transp.arentes,  avec  un  point  noirâtre  vers  l’extrémité  ; 
les  pattes  sont  jaunes , et  les  cuisses  extérieures  sont  renflées.' 

Sa  patrie  est  la  Gainée  et  la  côte  d’Angole.  On  dit  au.ssi 
qu’il  a été  rapporté  de  l’Amérique  septentrionale.;  mais 
je  doute  que  ce  soit  la  même  espèce,  (l.) 

DIOPTASE.  M.  Haüy  a donné  ce  nom,  qui  signifie  vi~ 
sible.au  travers,  à un  minéral  de  couleur  verte,  regardé  d’abord 
comme  une  substance  pierreuse,  et  dont  les  joints  naturels 
étant  très-sensibles,  laissoient  ponr  ainsi  dire  pénétrer  l’œil 
dans  le  mécanisme  de  sa  structure  ; . minéral  qui  depuis  a été 
placé  parmi  les  espèces  du  genre  Cuivre.  F".  Cuivre  piop- 
TASE.  (LUC.) 

^ DIORCHITE.  On  donne  ce  nom  aux  Priapolites  qui 
^ont  accompagnés  de  deux  protubérances  ovoïdes. -(pat.) 


rocEe  composée 
essentiellement  d’amphîbole  laminaire  et  de  feldspath  cnm--* 
pacte , à peu  près  également  disséminés.  C’est  le  diabase  de 
M.  Brongniart;  il  comprend  une  parlje  des  grünsteins  de  M. 
Wemcr. 

Cette  roche,  dont  ^ couleur  ordinaire  est  le  vert-noi  râtrc, 
d’od  lui  est  venu  son  nom  allemand  grün<:(ein  si<i;nifie  pierre 
verte'),  a le  plus  souvent  la  texture  granulaire  ; elle  contient 
quelquefois  disséminés  des  grains  de  quant  et  des  lamés  de 
mica,  de  la  pyrite  magnétique,  du  titane  silicéo-caica  ire,  etc. 

On  en  connoît  plusieurs  espèces  : 

I.®  Le  diorite  ordinaire  on graaito'ide  (jfriimlein  gemeiaer,  W.) 
dans  lequel  lesdeuxéléraens  sontà  peu  près  enquantité  é^ale; 

Le  diorite  schisloide  (^griinsteùi  srJiiefer,  W".  ) , dont  ia 
structure  est  feuilletée  , rayée  ou  par  zones , et  danslequel 
l’amphibole  et  le  feldspath  sont  en  quelque  sorte  stratifies  ; 

3.®  Le  diorite porphy  tique  ou  porphyrdide  {^porphyrarUger grüns- 
teîn,  W.)  qui  présente  des  cristaux  de  feldspath  engagé  sdans 
une  base  de  diorite  à petits  grains  ; 

' 4-“  Enfin , le'diorite  glohaire  ou  orhicidaire  ( connu  vaalgai- 
rement  sous  le  nom  de  granité  de  Corse  ) est  remarquable  en 
ce  que  le  feldspath  cl  l’amphibole  lamellaire  sont  par  cou- 
ches concentriques  forsunt  des  boules  do  grosseur  assez 
égale  , réunies  par  uné^te  de  diorite  granitoïde. 

Nous  reviendrons  sur  ces  différentes  espèces  de  diorites  en 
traitant  àts'rorhes.  Il  nous  suffira  de  dire  ici  que  les  Variétés 
de  la  première  ont  été  employées  par  les  aEciens  Egyptiens 
dans  leurs  monumens  et  que  la  quatrième  fait  un  très-bel  ellTet 
quand  elle  est  taillée  èt  polie. 

Les  minéralogistes  étrangers  regardent  la  pâte  de  Vophüe 
Onsarperdinverl  antique  comme  un  diorite  compacte' ou  à grains 
extrêmement  fins  ; ils  admettent  aussi  des  passages  de  çelte 
roche  gu  V.  APHANitE,  Bxsalte  et  Roches,  (luc.) 

DIOSANTHOS,  Flevr  de  Jupiter.  Nom  doifné  par  les 
Crrecs , à l’ oeillet,  le  tuiiica  des  Latins.  Linnæiis  en  a fait  le 
mot  Dianihus,  qu’il  donne  pour  nom  au  genre  des  GËiixets. 
y.  ce  mot.  (eh.) 

DIOSBALANOS,  Gland  de  Jupiter.  Nom  donné  à la 
Chatajgne  , par  Théophraste,  (ln.) 

DIOSCOREA.  C’est  le  genre  Igname.  (Fi.  ce  mot.)  Il  a 
été  consacré  par  Plumier , à la  mémoire  de  Ledacins  Dios- 
coride,  d’ Anazarbe  en  Cilicie , et  qui  (lorissoit  sous  le  règne 
de  Tihère. 

Le  genre  Dioscorea  de  Plumier,  adopté  par  Llnnæns,  • 
a été  subdivisé  en  deux,  qui  constitnent  la  petite  famille, 
des  Dioscorées.  F,  Ubion  et  Ig.name.  (ln.) 
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4 DIOSCYAMOS,  Dioscoride.  V.  Ditiambryon.  (ln.) 

D 10SM\,  Dtbswa,  \Àmi.  {^peniandrie  monogynit').  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  rutacées,  dans  lequel  le  calice  est 

Îersistantet  divisé  profondément  en  cinq  parties  aiguës;  à la 
aseintérieurcde  ce  calice,  se  trouvent  cinq  écailles  ou  ufi  dis- 
que à cinq  lobes  entourant  le  pistil;  lacoroUc  estforméede cinq 
pétales  obtus  et  assez  ouverts , ordinairement  marcescens  , 
de  la  longueur  du  calice  et  insérés  sous  le  disque  ; les  éta- 
mines, au  nombre  de  cinq,  ont  la  môme  insertion,  eb'sont 
alternes  avec  les  pétales  ; leurs  filets  portent  des  anthères 
droites  et  ovales,  et  environnent  un  style  aussi  long  qu’eux  , 
dont  le  stigmate  est  tronqué  ; le  fruit  est  une  capsule  formée 
de  trois  à cinq  coqués  comprimées,  oblodgues , réunies, 
s’ouvrant  par  leur  bord  intérieur , et  contenant  chacune  une 
ou  plusieurs  semences  luisantes  ^ recouvertes  d’un  arilte  élas- 
tique. 

• Ce  genre  renferme  trente  et  quelques  espèces , presque 
toutes  du  Cap  de  Ponne-Espérance.  La  plupart  sont  de  jolis 
arbustes  OU  arbrisseaux,  d’un  port  élégant,  semblables  à ce- 
lui des  bruyères. 

Le  Diosma  VELVyDiosma  hirsuta,  Linn.,  ou  spirèe  î Afrique. 
Très-bel  arbrisseau,  qui  s’élève  à peu  près  à la.hauteur  d’un 
homme;  sa  tige  est  grosse'comme  le  doigt;  ses  feuilles  sont 
alternes  ou  éparses,  linéaires,  pointues,  et  couvertes  de 
poils;  ses  (leurs  blanches,  réunies  en  petits  corymbes  aq 
sommet  des  rameaux.  Cette  plante  est  très-estimée  des  Hot- 
tentots, qui  l’emploient  à la  guérison  d’un  grand  nombre.de 
maladies.  Les  habitaps  du  Cap  en  tirent,  par  la  distillation, 
une  huile  aromatique  très-pénétrante  , dont  on  se  sert  i 
l’extérieur  pour  fortifier  les  nerfs. 

Le  DtosBf  A ÉLÉGANT,  Diosma  pulcheUa,  Linn.  Arbrisseau 
fort  bas-,  mais  d’un  joli  port  Sa  hauteur  n’est  tout  au  plus 
que  d’un  pied;  ses  feuiHes  sont  ovales,  légèrement  créne- 
lées et  bordées  de  points  glanduleux  et  transpareps;  ses  fleurs, 
d’uB  violet  bleuâtre , naissent  ou  seules  ou  deux  à deux  , aux 
aisselles  des  feuilles  ; chacune  est  portée  par  un  pédoncule 
capillaire.  Celles  qui  couronnent  les  rameaux , se  tronvent 
réunies  ensemble  en  plus  grand  nombre. 

Les  genres  Bucco  {Àgatosma)  , Glandclifeuiele,  Pera- 
PÉTALiFÈRE,  Ehplévre  et  LiNCONiE  ont  été  établis  aux  dépens 
de  celui-ci.  (b.) 

Diosha  , Odatr  de$  Dieux,  en  grec,  à cause  que  quelques 
espèces  decegenreexhalentuneodeur  délicieuse.  Le  Diolma 
de  Linnæns,  comprend ,"  outre  les  genres  cités,  X'asluaria  du 
même  auteur;  Vharlogia,  de  Berger;  et  le  méfia  , de  Scopoli. 
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Il  fant  en  séparer  le  diosmfl  unkapsularis  de  Llnnæus  fils, 
quîconslittie  le  genre  emplruvnim.  (ln.) 

D10SP0r*üN,, Barbe  de  Jipiter,  cngrcc.  Nomdonné 
par  Dioscoride , à une  plante  qui  est  probablement  celle  que 
nou» nommons  Chevelure'DORÉE  {chrysocoma  Unosyris,  L. ) 

. (LN.) 

DIOSPONGOLITHE,  d’Aldrovande  ( Metalloth.  pi. 
493),  seroit , selon  Luid  , des  vertèbres  de  poissons  pé- 
trifiées. (desm.'I  • ' 

DIOSPORON,  Dioscoride.  Synonyme  du  Lithosper- 
WUM  du  môme  auteur.  V.  ce  mot.  (en.) 

DlOSf  YBGS,  Beé  deJefiter,  en  grec.  Nomdonné  par 
' Théophraste,  et  adopté  parles  Latins,  pour  désigner  une 
plante  qui,  d’après  les  commentateurs  , seroit  ou  le  phalaris 
caiwriensis,  ou  le  coix  lacryma  , ou  le  plaqueminier  {‘diospyros 
lotus , L.  ).  Linna  us  et  Adanson  l'ont  donné  au  genre  qui 
comprend  cette  dernière  plante.  V.  Plaqueminier.  C’est  le 
guaiacana  de  l’ournefort.  (en.) 

DIOTIS,  DioU’s.  Plante  que  Linnaeus  avoit  réunie  à ses 
Athanases,  {yUhanasia  marüima),  mie  Wllldenow  a placée 
parmi  les  Santoeines  , mais  que  Desfontaines , et  ensuite 
plusieurs  autres  botanistes,  'en  ont  retirée  pour  en  faire  un 
genrepartlculler,  à l’imitation  de  Toumefort,  qui  l’avoit  fait 
connoître  sous  le  nom  de  gnaphalium. 

Ce  genre  a pour  caractères  : un  calice  hémisphérique,  im- 
briqué d’écailles  oblongues,  droites  et  tomenteuses;  un  ré- 
ceptacle commun  cdnvexe , paléacé , soutenant  un  grand 
nombre  de  fleurons  , tous  hermaphrodites , cinq  découpu- 
res dilatées  et  comprimées  inférieurement,  creusées  à leur 
base  d’une  échancrure  dans  laquelle  est  engagé  l’ovaire  ; des 
semences  nues.  , 

La  Dictes  candide  est  une  plante  vivace,  à tiges  rampan- 
tes , à feuilles  sessiles,  oblongues,  crénelées  , très -velues  , 
et  à fleurs  disposées  deux  par  deux  suV  des  pédoncules  feuillés, 
qui  forment.un  corymbe  terminal  par  leur  réunion.  On  la 
trouve  sur  toutes  les  côtes  des  mers  de  l’Europe  australe  et 
de  la  Barbarie.  Elle  forme  des  touffes  très-grosses , remar- 
quables parleur  blancheur,  et  par  l’odeur  aromatique  qu’elles 
exhalent  dans  la  chaleur.  Sa  saveur  est  amère , et  on  em- 
ploie dans  l’Orient,  au  rapport  de  Labillardlère , son  infu- 
sion contre  les  calculs  de  la  vessie  et  des  reins. 

Willdenow  a donnéce  nom  àungenre  de  la  monoécie  trian- 
ilrie  et  de  la  famiHe  des  ChÉNOPOdÉES  , qu’il  a établi  aux 
dépens  des  Axxris.  Il  offre  pour  caractères,  un  calice  de 
•quatre  folioles  et  quatre  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ; un 
calice  monophylle , bicorne , et  un  ovaire  à style  bifide 


Digilized  by  Googl 


DIP  4, St  • 

dans  les  fle«rs  (emelles  ; le  fruk  est  ane  semence  yePue  à sa 
base , et  rceourerte  par  le  caliee. 

La  seule  espèce  qae  contient,  ce  genre,  la  Diotis  cÉRa- 
TOÏB£  (Aj/^rris  cefyrie'üles),  est  une  plante  Tivace,  à fèuilles 
alternes  , lancéolées , veines  , qui  croh  dans  lés  sables 
des  coaérées  orientales,  (k.)' 

DIOTOTECA.  Nom  donné  par  Vaillant  au  genre  Mo- 
lUNA  de  Tournefort  et  de  Linnæsfs.  (lk.)  r ' 

I>1P.  Une  coquille  dn  genre  bucem  d’Adanson  porte  ce 
BO<n.  (b.) 

DIPC ADI,  Dipcaài.Geme  établi  pw  Moench  , pour  pla- 
cer les  espièces  du  genre  Jscim'HE , qui  ont  les  étamines  insé- 
rées à la  base  du  tube  de  la  corolle.  11  n’a  pas  été  adopté,  (b.) 

DIPiiAQDE,J]^è<u;0.  Arbrisseau  à feuilles  pinnées,  avec 
impaire,  à six  paires  de  folioles  ovales,  petites,  glabres  , pres- 
que s«ss(l«s , opposée» et  alternes;  b Sears  pâles,  sobtaires  , 
portées  sur  de» pédoncules  axillaires,  qui  , selon  Loureiro  ,* 
forme  un  genre  dans  la  diaddphie  décandrie. 

Ce  genre  offre  pour  q^ractèi^  : un  calice  bossu,  persistant, 
b cinq  divisions  aiguës,  dont  l’inferieure  est  plus  longue  et  a 
deux  stipules  lancéolées  et  recourbées  ; une  corolle  paptlio- 
nacée  , à étendard  acroBdi,émaiginéetrelevé,à  ailes  ovales, 
et  â carène  en  demi-lune  t le  tout  porté  sar  des  onglets  très- 
longs  ; dix  étamines  réumes en  deux  paquets;  deux  ovaires 
supérieurs,  comprimés,  droits,  à style  subulc,  et  à stigmato 
éj>ais  ; deux  légumes  comprimés,  droits , aigus  , à articula- 
tions ovales  , striées , glabres  et  inégales.  > 

Le  dipluaque  croît  et  est  cultivé  dans  les  ^rdips  de  la  Chine 
et  de  la  Cochincliine.  Linmeus  l’a  rapgé  parmi  les  SAiNPonrs , 
sous  le  nom  àlhetfysarum  esestapkflbim y et  Bergiosparnti  les 
Ptérocarpes.  Il  ne  diffère  des  Dahlbebcjës  que  par  ses  lé- 
gumes géminés,  (c-i 

DIPHIE,Z)y>»/iy  es.  Genre  étabUpar  Cuvier,  pour  placer  le 
B IPHOBE  biparti  , figuré  par  Bory-Sainl-Vincent , pl.  6 de 
son  Voyage  dans  les  quatre  principales  îles  des  mers  d’Afri-  r 

que.  Ses  caractères  sont:  corps  gélatineux , ferme  , Irsmspa- 
rent , anguleux',  «avec  deux  ouvertures  à une  des  exlrénûtés  ; 
l’une  petite,  ronde  , entourée  de  cinq  pointes,  qui  est  la 
bouche  ; l’autre  , plus  grande,  d’où  sort  une  longue  grappe 
de  fiiflhens  , qui  sont  probablement  des  ovaires.  Deux  cavi- 
tés distinctes  et  successives  se  remarquent  dans  son  intérieur  ; 
elles  aboutissent  aux  ouvertures  cl-dessus;  son  extrémité  pos- 
térieure est  boiritue.  (B-^ 

DIPHISÉ  , Diphisa.  Arbrisseau  de  la  famille  des  légu- 
mineuses , qui  paroît  se  rapprocher  des  RoBrNiEKS',  et  qui , 
d’après  Jacquiu , forme  un  genre  particulier.  ' 

ix.  3 1 
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Les  caractères  de  ce  genre  sont:  un  calice  monophylle  , 
campanulé  , un  peu  comprimé , et  à cinq  divisions  , dont  les 
deux  supérieures  sont  arrondies , obtuses , ouvertes,  et  les 
trois  autres  terminées  en  .pointe  ; une  corolle  papilionacée  , 
à étendard  ovale , oblong,  échancré,  très-recourbé  en  arrière; 
à ailes  oblongues , montantes , divergentes, et  à carène  mon- 
tante , plus  courte  que  les  ailes  ; dix  étamines , dont  neuf 
réunies  par  leur  base;  un  ovaire  supérieur,  linéaire  , pédi- 
colé  , à style  capillaire , et  à stigmate  aigu  ; une  gousse  li- 
néaire , obtuse , uniloculaire , munie  de  chaque  côté  , dans 
sa  longueur,  d’une  vessie  membraneuse,  renflée,  fort  grande, 
qui  paroît  produite  de  part  et  d’autre , par  les  bords  opposés 
de  chaque  suture.  Cette  gousse  renferme  plusieurs  semences 
oblongues , aplaties , obtuses  , munies  d’un  très-petit  cro- 
chet. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  le  Mexique , aux  environs  de 
Carthagène.  Ses  feuilles  sont  ailées , avec  impaire , et  ses 
fleurs  , disposées  en  grappes  axillaires , sont  peu  nombreu- 
ses , jaunes  et  odorantes  ; les  gonq^es  restent  long-temps 
sans  tomber:  elles  ne  s’ouvrent  point,  mais  se  rompent  trans- 
versalement. (b.) 

DIPHYENE.  PétriBcation  dont  Pline  fait  mention  (Hist. 
nat.,  lib.  37,  cap.  10.),  qui  effriroit  à la  fois  la  représenta- 
tion des  parties  naturelles  de  l’homme  et  de  la  femme  réu- 
nies. (desw.) 

DIPHYTES.  Cesont  des  moules  de  coquilles  bivalves  join- 
tes , dont  parient  quelques  auteurs  anciens,  et  qui  ne  sont  pas 
bien  connues.  Il  est  présumable  toutefois  que  ce  sont  des 
.Térébrstules  ou  des  Anomies,  (desh.) 

DIPHYLLEIE,  DiphylUia.  Plante  vivace  aquatique  de 
l’Amérique  septentrionale,  à deux  feuilles  alternes , palmées , 
lobées,  dentées  , peltées,  longuement  pédonculées  , à fleurs 
disposées  en  cime  terminale , qui  seule  constitue  un  genre 
dans  l’hexandrie  monogynie.  V.  pl.  19  de  la  Flore  de  l’Amé- 
rique septentrionale  , où  elle  est  figurée. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  : calice  de  trois  folioles  ova- 
les , concaves , caduques  ; six  pétales  ; six  étamines  hypogynes; 
un  ovaire  ovale  à style  court  et  ù stigmate  en  tête  ; une  baie 
sessile  ù une  loge , contenant  deux  ou  trois  semences  ||pon- 
dies. 

Ce  genre  se  rapproche  du  Caulophylee.  (b.) 

DIPHYLLIDE,  Diphyllidia.  Genre  de  mollusques  gasté- 
ropodes, inférobranches,  établi  par  M.  Cuvier  (Règne animal). 

Les  animaux  qu’il  renferme  ont , comme  les  phyllidies  qui 
appartiennent  à la  même  famille,  les  branchies  placées 
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comme  deux  longues  suites  de  feuillets , des  deux  côtés  du 
corps  et  à sa  partie  inférieure , sous  le  rebord  avancé  du 
manteau. 


Les  diphyllides  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  phyllidies,' 
mais  leur  manteau  est  plus  pointu  en  arrière  ; leur  tête,  en  de- 
mi-cercle, a de  chaque  côté  une  tentacule  pointue  et  un  léger 
tubercule  ; l’anus  est  sur  le  côté  droit.  (DESU.) 

DIPHŸLLUM.  Genre  établi  par  M,  Rafinesque- 
Scbmaltz,  sur  une  orchidée  qui  croît  aux  Etats-Unis.  Sa  co- 
rolle est  à six  divisions  : trois  extérieures  , linéaires , et  deux 
latérales  , intérieures  , verticales  , sétacées  et  bifides  ; la 
sixième  , formant  la  lèvre,  est  divergente  et  entière.  La  cap- 
sule est  filiforme.  Cette  plante  n’a  que  deux  feuilles,  (ln.) 

DIPHYSCION  , Diphysciâm.  Genre  de  mousse  , établi 
par  Weber  et  Mohr,  pour  placer  la  Buxbaume  sans 
FEUILLES  , espèce  qui , d’après  Hedwig  et  Schwaegrichen  • 
doit  seule  constituer  le  genre  Buxbaume.  C'est  le  même 
que  l'HYMÉNOPoeoN  de  Mohr.  (b.) 


DIPLACHNE  , Diplachne.  Genre  de  plantes  établi  paf 
Palisot-Beauvois  , pour  placer  une  Graminée  de  l’Améri- 
que septentrionale , qui  avoit  été  réunie  aux  Fétuques 
(^Festucp  aquatica,  B ose.  ) 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  : balle  calicinale  de  deux 
valves  , dont  la  supérieure  est  mucronée  à sa  pointe , conte- 
nant sept  à neuf  fleurs  ; balle  florale  de  deux  valves , l’infé- 
rieure fendue  et  mucronée;  la supél-ieure , légèrement  tron- 
quée et  émarginée  ; deux  écailles  obtuses,  (b.) 

DIPLACRE,  Diplacrum.  Petite  plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , qui , suivant  R.  Brown , constitue  seule  un  genre 
dans  la  monoécie  triandrie  et  dans  la  famille  des  Souchets. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  : trois  fleurs  réunies  k 
deux  valves  calcinales  chacune,  deux  mâles  latérales , et  une 
femelle  centrale  il  trois  stigmates;  une  semence  sphérique  , 
sans  écailles  à sa  base,  (b.) 

DIPLANTHERE,  Diplanthera.  Deux  genres  de  plantes 
portent  ce  nom. 


Le  premier,  de  là  monoécie  monandrie  , et  de  la  famille 
des  Nayades  , a été  établi  par  Dupetit-Thouars  , pour  pla- 
cer une  petite  plante  marine  de  Madagascar,  dont  il  ne  cor- 
noît  pas  les  parties  femelles  de  la  fructification. 

Le  second , ou  de  la  tétradynamie , on  de  la  tétrandie 
et  de  la  famille  des  Scrophulaires  , ou  de  la  famille  des 
SoLANÉEs  I à été  établi  pa.’  R.  Brown  i pour  placer  un  arbre 
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ie  la  NouréHe-lïolIande , dont  le  frnit  n’est  pas  davantage 
connu.'  (B.)  • ' 

DIPLARRÈNE  , Diplarrena.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, formant  seule  , selon  Labillardière  , un  genre  dans  la 
triandrie  monogj'nie  et  dans  la  famille  des  IridéES. 

Le  caractère  de  ce  genre  consiste  en  une  corolle  de  six 

f)étales , les  extérieurs  plus  grands , très-étalés.  et  tenant 
ieu  de  calice  ; une  des  étamines  stérile  ; un  ovaire  supérieur , 
surmonté  d’un  style  à stigmate  en  crosse  ^ une  capsule  à 
trois  loges  et  a trois  valves,  (b.) 

DIPLASE,  üiplasia.  Plante  de  la  Guyane,  dont  les  feuilles 
ressemblent  à celles  de  I’Ananas  KAKATAS , qui,  selon  Ri- 
chard , forme  un  genre  dans  la  triandrie  monogynie , et  dans 
la  famille  des  Socchets. 

Ce  genre  a pour  caractères  : un  épi  formé  d'écailles  imbri— 
(filées;  sept  étamines,  dont  quatre  sont  probablement  sté- 
riles ; un  ovaire  à un  style  et  à deux  stigmates , entouré  d’une 
balle  à quatre  valves,  (b.) 

DIPLAZION,  Dtplaixum.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  fougëreé  établi  aux  dépens  des  Doradilles  ‘et  des  Cal- 
ltpTèrés,  lequel  contient  douze  espèces , des  lies  de  l’Amé- 
rique ou  des  fies  de  l’Inde,  toutes  fort  rares  dans  les  herbiers. 

Ses  caractères  sont:  fructification  composée  de  capsules 
di.sposées  en  lignes  éparses , géminées , simples  où  rameuses  ; 
l’enveloppe , doublé  , s’ouvrant  de  dedans  en  dehors,  (b.) 

DIPLECTHRON  , DîpUrihrum.  Genre  fonmé  par  Per- 
soon  , pour  placer  quèlquls  Orchidées  , qui  ne  le  sont  pas 
dans  les  nouveaux  genres  établis  par  Thunberg , Stvart* 
ciWilidenow.  Il  offre  pour  caractères:  cinq  pétales  presque 
en  masque,  réunis  par  leur  base  avec  le  pétale  inférieur,  qui 
est  en  lè'vre  ; le  supérieur,  en  voûte  , prolongé  en  deux  épe- 
rons à sa  partie  inferieure  ; une  anthère  adhérente  , avec  le 
style  allongé  , placé  sous  le  stigmate  terminal. 

Toutes  les  esj>èces  de  ce  genre , au  nombre  de  six , sont 
originaires  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  (B.)  ..  • 

- DIPLECTRON.  Nom  grec  et  générique  appliqué  à l’É— 
ÏERONNIER.  V.  ce  mot.  (V.) 

DIPLÈVRE,  Diplevrum.  Genre  de  plante  de  la  famille 

des  ZAHTUOXILLÉES.  (B.)  . 

- DIPLOCOME.  Diploco/nium , Genre  de  plante  de  la 
famille  des  mousses  , proposé  par  Weber  et  Mohr,  réuni 
aujourd’hui  aux  genres  Aubl'iude  et  Meese.  V . ces  mots. 

...  ■ CP»)  . 

. DIPLOLÉPA1RÉS , Diplolepana.^Amiüe  d’insectes,* 
ainsi  nommée,  du  genre  Diplolèpe  de  Geoffroy  et  d’Oliviec 
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Elle  form«  aujourd’hui  la  tribu  des  Gallicoles.  V.  ce  me# 
et  celui  de  Cynips.  (l.) 

DIPLOLEPE, Geoffroy  désigne  ainsi  un  genre 
d’insectes  hyménoptères  , appelé  Cynips  par  Liqnæus  et  la 
plupart  des  entomologistes  étrangers.  Fabriciu^,  dans  soi| 
système  des  pi^zates,  applique  le  npmde  diplolèpek  un  genre 
de  la  même  famille,  que  le  naturaliste  français  avoit,  parus 
autre  abus , appelé  cynips.  Pour  remédier^  ce  vice  de  nomen- 
clature , je  supprime  totalement  l’emploi  du  mot  diplolèpe^V. 
Cynips);  ma  famille  des  Diplolépaires devient  la  tribu  des 
Gaclicoles,  et  ma  famille  des  Cynipsères  est  transformée 
en  une  autre  tribu  , celle  des  Chalcidites.  (l.) 
^©IPLOLEPIS.  Corolle  à tube  court,  urcéolé,  à limbe 
à cinq  divisions  ; couronne  staminifère,  à cinq  folioles  obtuses, 
mais  rendues  aiguës  par  la  présence  des  écailles  intérieures  p 
masses  du  pollen  renîlées  , pendantes  ; stigmate  prolongé  eq 
un  bec  entier;  fruit  inconnu. 

Ces  caractères  sont  ceux  d’un  genre  de  la  penUmdrie  dlgy- 
nie,  et  de  la  .famille  des  Asclépiades,  établi  par  R.  Brown 
sur  une  plante  de  l’Amérique  australe,  qui, croit  aux  eqviroivs 
de  Va^paruiya,  au  Chili.  Ce  genre  se  rapproche  des  Cynan- 
CUUM.  (ln.) 

DIPLOPOGON,  Diplopogon.  Plante  de  la  Nouyelk-rHoI- 
lande  , qui , selon  R.  Brown  , .forme  seule  un  genre  dans 
la  triaudrie  digynie  et  dans  la  famille  des  Graminées. 

Cegenre  présente  pour  caractères  : un  calice  uniflore,  deux 
valves  aristées  , une  , corolle  ,de  deux  valves  , dont  l’infér 
rieure  est  garnie  de  trois  arêtes  , celle  du  milieu , torse  ; et 
dont  l’intérieure  est  munie  de  deux  arêtes,  (b.) 

I)IPLOPOGO!N  , Diplopogon.  Nom  donné  aux  plante# 
de  la  quatrième  tribu  ou  section  de  la  famille  des  mousses  , 
dont  Tume  est  garnie,  à son, orifice  , de  dents, qui  consti- 
tuent le  périslome  externe , et  4c  cils  dont  se  .compose  le  pé-r 
ristome  interne.  (P.  b ) 

DIPLOPTÈRES , Diplpplem,  ^t.  Famille  d’insectes  , 
de  l’ordre  des  hyménoptères  , section  des  porte-aiguillons  , 
ayant  jpour  caractères:  ailes  supérieures  doublées  dans  leur 
longueur. 

Cette  famille  est  composée  du  genre  vespa  de  Liinnæus,  et 
de  celui  queFabricius  avoit  établi  dans  son  Entomologie  sys- 
tématique, sous  le  nom  de  .mosarû.  Leur  corps  est  afiongé  , 
glabre  , d’un  noir, plus  ou, moins  varié  de  jaune  et  de  fauve  , 
avec, les  antennes  coudées , plus  grosses  vers  leur  extrémité  , 
et  insérées  près  du  milieu  de. la  face  antérieure  de  la^tête  ; 
les  yeux  écbancrés,  et  la  languette  ordioaUament. divisée  en 
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trois  parties,  dont  les  denz  latérales  plus  petites  et  pointues  ; 
et  dont  celle  du  milieu  évasée  et  fortement  échancrée  ou  bi- 
fide au  bout.  Les  mandibules  sont  fortes  et  dentées  ; tous 
ont  sous  le  labre,  est  une  petite  pièce  crustacée,  en  forme  de 
languette  ou  de  seconde  lèvre.  , ' ' *■ 

Cette  famille  se  divise  en  deux  tribus  : les  Guépiaires  ét 
les  Masarides;  P.  ces  articles,  (l.) 

DIPODES.  Ordre  établi  par  filainville  , parmi  les  Pois^ 
SONS  ÉCAILLEUX.  11  renferme  ceux  qui  n’ont  que  des  'nageoi- 
res ventrales  ou  des  nageoires  pectorales.  f^.IcnT'ïOLOGtE.  (K.) 

DIPODES.  Blainville  a donné  ce  nom  à un  ordre  qu'il  a 
proposé  dans  la  classe  des  reptiles,  et  qui  ne  comprend  «me 
le  genre  Bimane,  (b.)  " 

Il  nomme  aussi  «À/mmücs  les  reptiles  du  genre  bipède  Az  M.'La- 
cépède  , qui  se  rapprochent  beaucoup  des  scinques  , et  par 
conséquent  des  lézards  proprement  dits.  (df.SM.)  , 

DIPODION,  Üipodium.  Genre  établipar  R.  Brown, ‘pour 
placer  le  Dendobrion  ponctué  de  Smith. 

Ce  genre  présente  pour  caractères:  un  calice  de  cinq  pé-^ 
laies  égaux , et  un  sixième  en  forme  de  lèvre  trifide,  barbue 
sur  son  disque , en  bosse  à sa  base  ; la  colonne  des  organes 
sexuels,  portant  une  anthère  terminale, caduque,  à deux  loges. 
Il  est  fort  voisin  du  Cyhbidie.  ' <-J  À'. 

DIPOGONIE,  Dipogonia.  Genre  de  Graminées  établi 
par  R.  BrovvTQ , sous  le  nom  de  Diplopogon.  (b.) 

DIPPELHAFER.  L’un  des  noms  donnés,  en  Allemagne, 
à l’IvRAiE'annuelle  (jLoÂ‘umIemu/en/«m  , L- ) (t'tt.)  " • 
DIPROSIE,  Djpwsjfl.  Genre  de  crustacés  suceurs  , voisin 
des  Bopyres,  établi  par  M.  Rafînesque.  11  offre  aussi  un  man- 
teau déprimé  , oblong , fendu  sans  articulations  ; une  queue 
inférieure,  longue  et  échancrée  ; deux  yeux  lisses  ; un  corps 
étroit  et  articulé  ; six  paires  de  jambes  k trois  articles  ; deux 
suçoirs  antérieurs  en-dessous.  " 'V- 

La  seule  espèce  que  contient  ce  genre,  la  Diprosie  vi- 
trée, vit  aux  dépens  du  spare  érythrin  , dans  les  mers  de 
Sicile,  (b.)  ■*s*  JJ 

DIPSACÉES  , Dipsacece.  Jussieu.  Famille  de  plantes, 
dont  les  caractères  sont  d’avoir  un  calice  simple  ou  double  ; 
une  corolle  tubuleuse , à limbe  divisé  , régulier  ou  irrégulier  j 
des  étamines  en  nombre  déterminé,  à anthères  creusées  de 
quatre  -sillons  , et  biloculaires  ; un  style  unique  , k stigmate 
simple  ou  divisé  ; rarement  pour  fruit  une  capsule  , plus  sou-r 
vent  une  semence  recouverte  ou  couronnée  par  le  calice,  k 
périsperme  charnu,  à embryon  droit,  à cotylédons  oblongs, 
comprimés  à radicule  supérieure.  ’ 
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Les  plantes  dipsacées  , en  général  herbacées , annuelles 
ou  bisannuelles,  ont  une  racine  rameuse  , fibreuse , et  quel- 
quefois tr<*iquée  ; leurs  tiges  sont  cylindriques  , ordinaire- 
ment creuses  et  garnies  de  rameaux  opposé^;  leurs  feuil- 
les simples  ou  pinnatifides,  opposées,  ou  rarement  ver- 
ticillées  , sortent  de  boutons  coniques  et  dépourvus  d’é— 
cailles  ; leurs  fleurs  presque  toujours  hermaphrodites  et  ter- 
minales , sont  quelquefois  distinctes,  plus  souvent  agrégées, 
c’est-à-dire, i*enfermées  dans  un  calice  commun polyphylle , 
et  portées  sur  un  réceptacle  ordinairement  garni  de  poils  ou 
de  paillettes. 

Venfenat , de  qui  on  a emprunté  l’expression  ci-dessus, 
rapporte  à cette  famille,  qui  est  la  première  de  la  onzième 
classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal^  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pl.  7 , n.®  6 du  même  ouvrage , six  genres  sous 
deux  divisions  : 

Celles  dont  les  fleurs  sont  agrégées,  Morine,  Cardaire^ 
ScABiEUSE  et  Knautie, 

Celles  dont  les  fleurs  sont  distinctes,  VALÉRiANEet  Mâche; 

Decandolle  a séparé  de  celte  famille  plusieurs  genres  pour 
former  celle  qu’il  a appelée  des  Valérianées.  (b.) 

DIPSACUS  ( ayant  soif,  en  grec.  ) C’est  le  nom  donn^ 

Fiar  Dioscoride  à une  plante  dont  les  feuilles  conservaient 
’eau  des  pluies  dans  leurs  cavités  : c’est  la  Cardere  ( Dip— 
sacus  fuUomun).  Cette  plante  a pris  le  nom  de  DipsaCus , et 
la  famille  à laquelle  il  appartient  celui  de  dipsacées.  ( F.  ce 
mot.  (en.) 

DIPSADE.  Nom  spécifique  d’une  Vipère,  (b.) 

DIPSADE,  Df)>5(n/a.  Laurenti  a donné  cenomàungenre 
de  serpent  qui  ne  diffère  du  Boa  , que  parce  qu'il  a la  tête  en 
cœur,  et  aplatie  ; le  corps  beaucoup  plus  étroit  que  la  tête, 
et  également  aplati,  (b.) 

DIPSAS , Dipsas.  Genre  de  coquilles  établi  par  Léacb 
entre  les  Anodonïes  et  les  Molettes.  Ses  caractères  sont  ; 
coquille  bivalve  , équivalve , avec  trois  impressions  muscu- 
laires ; charnière  extérieurement  lamelliforme  dans  chaque 
valve. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre.  Elle  est  iluviatile 
et  donne  naissance  à des  perles.  On  ignore  le  pays  ou  elle 
se  trouve.  Sa  figure  se  voit  pl.  53  des  Mélanges  de  zoologU 
de  l’auteur  {vecilé.  (b.) 

DIPSE.  Nom  spécifique  d’une  vipère.  , 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  dipsas  à tme  vipètt.  dç 
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Libye  et  de  Swie , qiiî  occasionoit  une  soif  brûlante  à ceux 
qu’elle  mordoit.  Agricola  ajoute  que  ce  serpent  eM  lui-mêine 
tourmenté  d’une  soif  telle  , que  l’excès  avec  leqÜîl  il  se  sa- 
tisfait lui  distMid  le  ventre  au  point  de  le  faire  crever. 

Knibe  appelle  aussi  de  même  an  serpent  venimeux  da  Cap 
de  lionne- Kspérance.  (B.) 

DIPSÉRE.  y.  Dispère.  (B.) 

DIPTKRA  {BorUmuss').  C’  est  le  même  genre  que  le  Se— 
KiKA  (f^.  ce  mot  ) de  Médicus,  adopté  par  Mo'ench,  et  fondé 
sur  la  saxifrof^e  stolrmifêre  , remarquable  par  l'inégalité  et  la* 
grandeur  de  ses  pétales.  (i.N.) 

DlPTJillK.  Nom  vulgaire  d’un  poisson  du  genre  Coi-'* 
RASSIER  , Lorir.ttriu  pleroslomus  ^ Linn.  (B.) 

DI  PTLRES,  Dipiera.  Nom  donné  aux  insectes  qui  n’ont  que 
deux  ailes  t tels  que  les  mouches  , les  tipules^  \cscousins,  etc.  (o.) 

DIPTÈRES,  I)iptera,\J\nn.\  Antliata,  Fab.  Douzième 
el  dernier  ordre  de  la  classe  des  insectes , et  qui  a pour  carac- 
tères : six  pieds;  deux  ailes  membraneuses , étendues;  un 
balancier  .sous  chacune  d'elles,  dans  la  plupart;  un  suçoir 
cohiposé  d'un  nombre  variable  de  pièces  écailleuses,  en 
forme  de  soies  , soit  renfermé  dans  la  gouttière  supérieure'' 
d’une  gaîne  en  forme  de  trompe,  inarticulée  , terminée  par 
deux  lèvres , soit  recouvert  par  une  ou  deux  lames , pareille- 
ment sans  articulations  et  lui  servant  d’étui. 

Leur  corps  est  recouvert  d’un  derme  membraneux  , élas- 
tique, incapable  de  résister  à imc  forte  pression  ; 11  est  com- 
posé, à la  manière  de  celui  des  antres  insectes  à six  pieds , 
de  trois  parties  principales.  La  tête  , qui  est  ordinairement 
comprimée  et  qui  tourne  sur  elle-même  , comme  sur  un 
pivot , de  droite  à gauche , et  vice  versd , offre  deux  yeux  com- 
posés , souvent  très-grands  et  contigus  dans  les  mâles  , deux 
antennes,  et  une  tronqie  ou  une  sorte  de  bec,  tantdt  sail- 
lante , tantôt  plus  ou  moins  expansible  et  se  retirant  ^ lors- 
qu’elle n’agit  point , dans  une  cavité  antérieure  ; le  vertex 
présente  aussi , dans  la  plupart , trois  petits  yeux  lisses , dis-  v 
posés  en  triangle. 

Les  antennes  sont  ordinairement  insérées  sur  le  front  et 
rapprochées  â leur  base  ; celles  de  notre  première  famille  , 
les  némorères,  ont  de  grands  rapports  par  leur  formé  sétacée, 
la  quantité  de  leurs  articles  , et  souvent  par  les  poils  ou  les 
barbes  dont  elles  sont  garnies , avec  les  antennes  des  lépi- 
doptères nocturnes;  mais  dans  les  familles  suivantes,  et  qui, 
réunies,  composent  la  majeure  partie  des  diptèffes,  elles  sont 
courtes,  le  plus  ordinairement  inclinées  ou  couchées  sur  l’es- 
pace compris  entre  les  yeux,  et  formées  simplement  d’un  à 
deux  articles , dont  le  dernier  a souvent  la  figure  d’un  fuseau 
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on  il’une  palette  soit  lenticulaire,  soit  prismatique  , munie 
d'un  petit  appendice,  en  forme  de  stylet,  ou  bien  d’une 
soie , tantôt  simple  , tantôt  velue  ou  barbue.  La  bouche  de 
ces  insectes  n’est  propre  qu’à  extraire  et  conduire  des  ma- 
tières fluides.  Si  elles  sont  renfermées  dans  des  vaisseaux 

Îiarticuliers , mais  dont  l’enveloppe  est  aisément  perméable, 
es  pièces  du  suçoir  font  L’office  de  lancettes  , percent  l’en- 
veloppe des  vaisseaux , et  frayent  un  passage  à la  liqueur  nu- 
tritive ; elle  suit  le  canal  intérieur  de  la  trompe,  et  remonte, 
par  un  effet  de  la  pression  qu’exercent  sur  elles  les  pièces  du 
suçoir,  jusqu’au  pharynx,  .situé  à sa  base.  La  gaîne  du  suçoir, 
ou  le  corps  extérieur  de  la  trompe , ne  sert  qu'à  maintenir 
les  lancettes , et  se  replie  souvent  sur  elle-même , sous  un 
angle  plus  ou  moins  aigu , dans  l’instant  qu’elles  agi.ssent. 
Elle  paroît  représenter  la  lèvre  inférieure  de  la  bouche  des 
insectes  broyeurs,  comme  le#  pièces  du  suçoir  remplacent 
le  labre  , les  mandibules  et  les  mâchoires , ou  du  moins 
quelques-unes  de  ces  parties , lorsque  le  suçoir  , au  lieu  de 
quatre  à cinq  pièces  , n’en  offre  que  deux.  A la  base  de  la 
trompe  ou  sur  son  premier  coude,  sont  ordinairement  placés 
deux  palpes , tantôt  filiformes  ou  en  massue , relevés  , d’un 
à deux  articles , tantôt  sétacés , courbés  et  divisés  en  cinq 
articulations.  Dans  plusieurs,  ces  organes  sont  attachés  à 
deux  pièces  du  suçoir , ce  qui  nous  prouve  qu’elles  corres- 
pondent aux  mâchoires  des  insectes  broyeurs. 

Le  tronc  ne  paroit  être  formé,  dans  la  plupart , que  d’un 
seul  segment , le  premier  ayant  presque  disparu  , et  le  pos- 
térieur SC  confondant  avec  le  mitoyen.  Il  a,  de  chaque  côté, 
deux  stigmates  , mais  dont  on  ne  distingue  souvent  que  Jes 
deax  antérieurs.  . 

Les  ailes  sont  simplement  veinées , étendues , et  presque 
toujours  horizontales  ; leur  côte  est  souvent  ciliée  à leur 
base.  Au  dessus  d’elles  sont  deux  petits  corps,  très-mobiles, 
formés  d’une  tige  linéaire  , et  terminés  par  un  renflement-, 
en  manière  de  bouton  ou  de  massue  : ce  sont  les  balanciers; 
mais  on  ignore  leur  usage.  Dans  beaucoup  d’espèces,  celles 
particulièrement  de  nos  dernières  familles , l'on  voit  au- 
de.ssus  de  ces  balanciers,  deux  pièces  de  consistance  papy- 
racée  , ordinairement  blanches  ou  jaunâtres , semblables  à 
des  valves  de  coquilles , liées  ensemble  par  un  de  leurs  côtés , 
et  qu’on  a nommées  ailerons  ou  cuillerons.  L’une  d’elles 
est  attachée  à la  base  de  l’aile  et  participe  à ses  mouvemens; 
mais  alors  les  deux  valves  sont  écartées  et  se  trouvent  pres- 
que dans  le  même  plan.  Elles  cachent  souvent  les  bal.mciers, 
et  leur  grandeur  est  en  raison  inverse  de  celle  de  ces  dernières 
parties. 
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L’abdomen  ne  lient  souvent  au  tronc  on  au  corselet  qpi© 
par  une  petite  portion  de  son  diamètre  transversal.  Il  est 
composé  de  cinq  à neuf  anneaux  , et  se  termine  ordinaire- 
ment en  pointe  dans  les  femelles. 

Les  derniers,  dans  ceux  où  le  nombre  des  anneaux  appa— 
rens  n’est  que  de  quatre  ou  de  cinq , forment  souvent  une 
espèce d’oviducte,  compose  d'une  suite  de  petits  tuyaux,  ren- 
trant les  uns  dans  les  autres  , comme  le  corps  d’une  lunette 
d’approche.  Les  organes  sexuels  des  mâles  sont  extérieurs,  ac- 
compagnés de  pinces  ou  de  crochets  robustes  , et  repliés  sous 
le  ventre , dans  plusieurs  espèces.  Il  me  paroit  que  les  stig-  ^ 
inptes  placés  sur  cette  partie  sont  peu  nombreux  , ou  même 
souvent  très-peu  distincts.  • 

Les  pieds  sont  ordinairement  longs , grêles  , et  se  termineni 
par  un  tarse  de  cinq  articles , dont  le  dernier  a deux  crochets 
et  très-souvent  deux  ou  trois  polotes  vésiculcuses  ou  membra- 
neuses , qui  servent  à ces  insectes  à se  cramponner , dans 
une  situation  même  verticale,  aux  corps  lês  plus  polis, 
comme , par  exemple  , sur  les  glaces  de  nos  appartemens. 

Sir  Evérard  Home  vient  de  publier , dans  les  Transactions 
philosophiques  (1816),  des  observations  très-curieuses  sur  la 
forme  de  ces  parties  , soit  spongieuses  ou  membraneuses  , 
soit  charnues  ou  vésiculcuses  , que  nous  offrent  les  tarses  de 
divers  insectes,  se  tenant  ou  marchant  dans  un  sens  con- 
traire à celui  de  leur  gravitation.  Il  nous  y fait  connoitre , 
avec  le  même  détail , la  nature  et  la  disposition  des  glandes 
et  des  écailles  dont  le  dessous  des  doigts  des  geckos  est  si 
abondamment  revêtu.  Aux  observations  anatomiques  recueil- 
lies sur  ces  insectes  par  Swammerdam , Réaumur  et  Rams- 
dorff,  M.  Dutrochet , naturaliste  aussi  halÿlç  qu'ingénieux  , 
en  a ajouté  de  nouvelles  et  de  très-curieuses  ; il  a trouvé  que 
l'estomac  deplusieurs  diptères étoit  accompagné  d’un  organe 
spécial,  qu’ilnomme  la et  où  une  partie  de  leurs  ali- 
niens  est  déposée.  Sw^iinerdam  avoit  vu  dans  les  lépidop- 
tères un  appendice  semblable. 

Plusieurs  diptères,  tels  que  les  cousins,  les  taons  et  les 
stoinoxes,  nous  incommodent  par  leurs  piqûres,  et  tourmen- 
tent cruellement  plusieurs  animaux  domestiques.  D’autres  , 
comme  les  œstres  , déposent  leurs  œufs  sur  leur  corps,  afin 
que  leurs  larves  y puisent  leur  nourriture  ; d’autres  encore, 
pour  un  motif  semblable , infectent  les  viandes  que  nous  con- 
servons et  dont  ils  peuvent  approcher.  Il  eu  est  de  plus  per- 
nicieux encore  , puisque  , dans  le  même  état , Us  font  périr 
les  jeunes  plantes  céréales,  et  peuvent  même  , dans  les  loca- 
lités où  Us  se  sont  très-uiullipliés , anéantir  les  espérances 
du  laboureur.  Mais  si  ces  diptères  nous  font  du  tort , il  en 
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«St  qm  compensent  ces  pertes , en  {létruisant  des  insectes 
nnisibles  , en  consumant  les  matières  animales  et  végétales  , 
dont  la  putridité  corromproit  le  fluide  que  nous  respirons. 
Plusieurs  larves  de  diptères  bâtent  aussi  la  dissipation  des 
eaux  croupissantes  et  infectes.  |||l 

La  durée  de  la  vie  des  diptères , à prendre  même  du  mo- 
ment où  ils  sortent  de  l’œuf,  est,  en  général,  très-courte. 
Elle  est  souvent  bornée  à quelques  mois  ou  à quelques  se- 
mainei-  Tons  subissent  une  métamorphose  complète , mais 
modifiée  de  deux  manières  principales.  Les  larves  de  plu- 
sieurs changent  de  peau , lorsqu’elles  passent  â l’état  de 
nymphe  ; mais  les  autres  ne  muent  point  ; leur  peau  se  durcit 
et  se  contracte  le  plus  souvent;  elle  prend  une  teinte  brune, 
ne  donne  aucune  mar^e  extérieure  d’irritabilité,  et  devient 
une  coque  assez  solide , qui  a l’apparence  d'une  graine  ou 
d’un  œuf.  Le  corps  de  la  larve  se  détache  d'abord  de  cette 
peau , en  laissant  sur  ses  parois  intérieures  les  organes  exté- 
rieurs qui  lui  étoient  propres , tels  que  les  crochets  de  sa 
bouche  , et  bientôt  clic  se  présente  sous  la  forme  d’une  masse 
molle  ou  gélatineuse , nommée  boule  allongée , et  it  l'extérieur 
de  laquelle  on  ne  distingue  encore  aucune  des  parties  qui  ca- 
ractérisent l’insecte  parfait.  Enfin,  au  bout  d’un  certain 
temps , ces  organes  sc  prononcent  et  se  déterminent  ; l’in- 
secte est  alors  véritablement  en  état  de  nymphe.  11  sort , en 
faisantsauter  l’extrémité  antérieure  et  supérieure  de  sa  coque, 
comme  une  calotte.  Il  la  pousse  avec  sa  tête. 

Les  larves  des  diptères  n’ont  point  de  pattes  ; mais  on  ob- 
serve dans  quelques-unes , particulièrement  à celles  des  tipu- 
laires  aquatiques  , divers  appendices  qui  les  simulent  : et  qui 
contribuent  même  à leur  mouvement.  Plusieurs  de  ces  larves 
ont  une  tête  molle  et  variable,  et  qui  ne  porte  môme  ce 
nom  qn’â  raison  des  organes  de  la  manducation  qui  en 
forment  la  partie  la  plus  apparente.  Ce  caractère  est  exclu- 
sivement propre  aux  larves  de  diptères  qui  se  transforment 
sous  leur  peau , et  ne  s’observe  dans  aucun  des  ordres  pré- 
cédons. La  boiichc  est  ordinairement  munie  de  deux  cro- 
chets , qui  leur  servent  à entamer  les  substances  dont  elles 
tirent  leur  nourriture.  Les  orifices  principaux  de  la  respira- 
tion, dans  presque  toutes’les  larves  du  même  ordre,  sont 
situés  à l’extrémité  postérieure  de  leur  corps  ; plusieurs 
offrent,  en  outre , deuxstigmatessur  le  premier  anneau,  celui 
qui  vient  immédiatement  après  la  tête. 

Je  partage  cet  ordre  en  cinq  grandes  familles , dont  les 
caractères  sont  fondés  sur  des  rapports  généraux  de  formes , 
d’habitudes,  et  sur  les  différences  principales  que  nous  pré- 
sentent les  métamorphoses  de  ces  insectes.  Dans  les  quatre 
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premières  latntiles , les  larves  ont.  le  corps  aimelè,  allongé  » 
avec  des  stigmates  très-distincts.  Elles  proviennent  d’œufs  , 
déposés  par  la  mère  sur  les  substances  doiK  elles  se  nonr-^ 
rissent.  i..es  larves  des  diptères  de  la  dernière  Camille  oAt  la 
figure  d’un  œuf.,  ou  plut^l  d’une  graine  de  fève,  dmit  la 
l»eau  est  continue  , sans  stigmates  sensibles,  ni  divisions  an- 
nulaires , et  offre  seulement , à une  de  ses  extrémités , une 
petite  plaque  écailleuse.  Ces  larves  ne  sortent  du  ventre  de 
la  mère  que  pour  passer  à l’état  de  nymphe  et  conservent 
même  lenr  forme  primitive.  Celles  des  deux  premières  fa- 
milles changent  de  peau , lorsqu'elles  doivent  subir  .cette  se- 
conde métamorphose;  leur  corps,  à l’exception  des  dernières 
espèces  de  la  seconde  famille , a une  tète  écailiense  et  .de 
forme  invariable  ; mais  dans  les  larves  des  deux  fami^s  sui- 
vantes , la  tète  est  toujours  molle  et  susccplible.de  prendre 
diverses  sortes  de  figures;  ces  larves  se  transforment  sonsdeor 
propre  peau  et  nous  présentent,  avant  de  passer  k l'état  . de 
nymphe , ce  mode  d’existence  que  l’on  distingué  sous  je  nom 
de  boule  allongée.  La  peau  des  nymphes-  des  diptières  ,dc  la 
quatrième  famille  a éprouvé  une  contraction  qm  aitellement 
modifié  sa  fovmeTextérieure , qu'elle  ne  conserve  presque 
plus  aucun  de  ses  traits  primitifs  ; mais  les  nymphes  de  la 
tmîsième  Camille  ont  encore  la  forme  qui  Iqur  .étoU  promw 
en  état  de  larve.  Leur  peau  est  simplement  plus  ferme.  Telles 
sont , à cet  égard , les  considérations  qui  m’opt  guidé  dans 
la  manière  dont  j’ai  distribué  les  diptères,  ills  cpmposent  les 
familles  suivantes  : ^NéhocÈHES,  TAttYSTOMSS,  ISotacam- 
ÏHES  , AthÉMCÉABS  et  PUPIPABSS.  <! 

Je  n’avois  pas  encore  fixé  cei  arrangement,  lorsque  fai 
rédigé  les  premiers  volumes  de  ce  Dictionnaire  ; ainsi  le 
mot  à’aàtéitcèna  ne  s’y  trouve  point  ; mais  j’expose , dws  le 
tableau  méthodique. qui  termine  l'article  £nT0UOL0€11£ , les 
caractères  de  cette. famille.  Ceux  des  autres  y sont  aussi  pré- 
sentés, de  même  qu’à  leurs  articles  respectifs,  (l.)  . 

DIPT'EKIX.  Nom  donné  par  Schreber  , et  adopté  par 
Willdenow,  à un  genre  nommé  Baryosma  par  !VL  Persoon,J 
et  qui  comprend  le  Coumarounu  et  le  Tarulea  d’Âublet,  et 
dont  le  premier  est  fonde  sur  la  plante  qui  fournit  ;la  fève 
touka  du  commerce  : c’est  le  Heinûa  de  Scopoii.  V.  Çoo— 
MARou.  (ln.)  ^ 

DIPTÉROC/VRPE , Bipterocarpus,  ( Gært.  de  Emot.  3., 
p.  So  , t.  iBy  et  i88  , f.  a.  ) Ce  genre^ rapporté  à la  Camillé 
des  Erables  par  Cærtner  , n’est  pas  suffisamment  connu 
polir  être  adopté  définitivement.  Le  calice  est  infère , monp- 
piiylle  , cupuliforme  , à limbe  à cinq  divisioi^  inégales  » 
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ddnt  beaacoup  plus  longues  que  lesaiftres,  en 
(dtme  d’aile$.-'Ce  oaKce  enveloppe  an  ovaire  à nn  style 
sinq>le  et  persistant.  Le  'fruit  est  une  nok  dnalve  , unilocu- 
laire , et  qui  se  développe  et  s’accroît  en  même  temps  que 
le  eaiiee  quî.  l’entoure.  Gaertner  ibdiqnedeux  espèces.  Dans 
l’une  , 'DtPrÉnoCAKPE  a cdTES  ( Dipt.  cpssatus  , Gœrt  , 
t.- 187),  la  noix  est  lisse  et  ai^uleuse;  dand  l’autre,  Dipïe- 
HOCae«E  TEftSitté  ( DipU  tméinatus  , b 188,  f-  ai  ) , elle  est 
tomenteuse.  Cette  espèce  est  le  Shorea  tiinervia  de  l’Her- 
bier de  Banks,  (un.) 

DIPTERODON  , Dt^rodon.  Genre,  ée  poissons  établi 
par  Lacépède  , dans  la  division  des  THoaACiQoEs , aux  dé- 
pens dés  OTA&ES  et  des  Percbes  de  Linnæns  ; d hii  a donné 
pour  caractères  : lèvre  . supérieure  peu  extensible  ; des  dents 
disposées  sur  ud  ou  plusieurs  rangs  ; point  de  piquans  ni  de 
dentelures  aux  operculés;  deux  nageoires  dorsales;  la  se- 
conde nageoire  ^ dos  éloignée  de  celle  de  la  queue. 

Ce  genre  renfiemie  six  espèces.  . 

Le  DtPTÉItODON  APRON  y Perea  asper.  Lion.  , qui  a huit 
rayons  aiguillonnés  à ta  première  nageoire  du  dos  , treize 
rayons  à la  seconde;  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que 
b’iirféricnre  la  qaéue  très-allongé  ; les  écailles  grandes , 
dores  et  rudes.  Il  se  trouve  dans,  les  grandes  rivières  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Asie  septentrionale , et  même  dans  les  lacs 
dont  l’eau  est  pure.  Sa  grandeur  surpasse  rarement  six  à huit 
pouces. 

11  a le  corps  allongé , la  tête  large  , la  bouche  petite  et 

?;amie  de  dents  à peine  visibles.  Les  narines  sont  doubles  , 
es  intérieures  rondes  et  fermées , et  les  postérieures  oblon- 
gues  et  ouvertes.  L’operefulè'  des  Ouïes  est  très-petit.  Le  dos 
est  d’uo  hoir  janniltrè,  et  le  ventée  blanc.  L’anus  est  plus 
près  de  la  tête  que  de  la  queué  , dont  la  nageoire  est 
fourchue. 

• Ce  poisson  fraie  âu  premier  printemps , et  se  prend  alors 
en  grande  quantité  aux  filets  et  â l’haiAeçon.  On  le  prend  aussi 
Thiver  sons  la  glace.  Sa  chair  est  saine  , d&  hon  goût , et  fort 
recherchée  par  conséqûént  des  gens  riches.  11  vit  de  vers  et 
d’insectes  ; et  comme,  en  lés  cherchant,  dans  la  vase , il  a pu 
avaler  un  peu  de  limon  contenant  des  paillettes  d'or  ( on  sait 
que  le  Rhône , où  il  est  abondant , en  roule  ) , on  en  a conclu 
qu’il  se  noUrrimoit  de  ce  métal. 

Le  DîPTÉRODON  zmcEl. , Perça  tingel,  Lînfi. , le  cingle  des 
Français,  a seize  rayons  aignîllonnés  à la  première  nageoire 
dn  dos , dix-neuf  â'Ia  seconde  ; la  caudale  en  croissant  ; la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure.  Il  se 
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trouve  dans  les  mêmes  rivières  que  le  précédent.'  mais  il 
est  plus  gros  ; il  parvient  à un  pied,  par  exemple  ; ( F.  pL 
D.  a4 , où  11  est  figuré.  ) Sa  chair  est  blanche , Jferme , 
aisée  à digérer , et  par  conséquent  recherchée.  Il  fraye  en 
mars  et  en  avril.  11  multiplie  beaucoup.  Ses  dents  sont  nom- 
breuses et  fortes  ; l’ouverture  de  ses  ouïes  est  large.  Sa  cou- 
leur est  jaune,  fasciée  de  brun  ; sa  queue  est  é^ancrée.  Il 
sert  aujourd’hui  de  type  au  sous-genre  appelé  Gimgle  par 
Cuvier. 

Le  Diptérodon  plumier  a quatre  rayons  aiguillonnés  h 
la  première  nageoire  du  dos  ; dix-huit  rayons  à la  seconde  ; 
les  pectorales  grandes  et  triangulaires.'  Il  se  trouve  dans  les 
mers  de  l’Amérique , oh  il  a été  observé  par  Plumier. 

Le  Diptérodon  noté  , Spams  notatus  , Linn.'  Il  a cinq 
rayons  à la  première  dorsale  ; dix-huit  à la  seconde  ; un 
rayon  aiguillonné  et  sept  rayons  articulés  k chaque  thora- 
cine  ; la  tête  comprimée , couverte  de  lames  écailleuses  , ar- 
gentées , allongées.  On  le  trouve  dans  les  eaux  du  Japon. 

Le  Diptérodon  hexac\nthe  a six  rayons  aiguillonnés  k 
la  première  dorsale  ; un  rayon  aiguillonné  et  huit  rayons  ar- 
ticulés k la  seconde  ; chaque  mâchoire  garnie  d’une  rangée 
d’incisives  comprimées  et  triangulaires.  Gommerson  l’a  dé- 
couvert dans  la  mer  du  Sud. 

Le  Diptérodon  queue  jaune  , Perça  chrysoptera , Linn. 
Il  a onze  rayons  à la  première  dorsale;  vingt-trois  à la  se- 
conde ; la  caudale  jaune  et  non  échancrée  ; les  inférieures 
ponctuées  de  noir.  Il  est  figuré  dans  Catesby , vol.  a , tab.  a , 
n.®  I.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  la  Caroline,  (b.) 

DIPTOTÉGE.  (Desv.)  Sorte  de  Fruit.  Exemple , les 
laiDÉES , les  Campanulacées  , les  Orchidées  , etc.  (b.) 

DIPUS.  Nom  latin  des  manunifères  du  genre  des  Ger- 
boises. (desm.) 

DIPYRE  (Haiiy.).‘(  Leucolithe  de  Mauléon  , Delamé- 
therie  ; Schmeizslein  y Werner  ; Dtpyr,  Karsten  ).  Substance 
pierreuse  , encore  peu  connue  , et  qui  a été  observée  pour 
la  première  fois , en  1786;  par  MM.  Lelièvre  et  Gillet-de  - 
Laumont , sur  la  rive  droite  du  Gave  de  Mauléon , dans  les 
Pyrénéesi 

Elle  est  blanche  ou  légèrement  nuancée  de  rougeâtre  , as- 
sez dure  pour  rayer  le  verre  , et  ordinairement  en  petits 
prismes  accolés  ou  fasciculés,  disséminés  dans  une  gangue. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,63o5':  ses  cristaux  offreni: 
des  joints  parallèles,  les  uns  aux  faces  latérale?  d’un  prisme 
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rectangulaire , et  les  antres  k des  faces  qui  soudlriseroient 
ce  prisme  diagonalement.  {Hauy.) 

On  en  connoît  deux  variétés  de  formes  , l’une  rectangu- 
laire, et  l’autre  périoctogone  ; toxiits  deux  ont  leurs  sommets 
fracturés.  • 


Son  nom  est  emprunté  de  la  double  propriété  qu’il  ma- 
nifeste db  se  fondre  an  chalumeau,  en  bouillonnant,  et  d’étre 
phosphorescent , par  l’injection  de  sa  poussière  sur  des  char- 
bons ou  sur  une  plaque  de  fer  fortement  chauffée. 

Cent  parties  contiennent , d’après  l’analyse  de  M.  Yau- 
quelin  : silice  , 60  ; alumine  , a4;  chaux,  xo  ; eau,  a;  il  y a , 
-en  4 de  perte. 

Le  dypire  de  Manléon  a pour  gangue  un  schiste  argileux, 
tendre  , d’un  gris  noirâtre  , renfermant  quelquefois  du  fer 
sulfuré.  M.  de  Charpentier , directeur  des  .salines  de  Bex', 
auquel  les  minéralogistes  sont  redevables  de  la  découverte  du 
pyroxène  en  roche  , dans  les  Pyrénées , et  qui  a fait  sur  ces 
montagnes  une  foule  d’autres  observations  importantes , 
dont  la  publication  est  vivement  désirée  et  doit  avancer  la 
science,  a retrouvé  le  dipyre  dans  la  vallée  de  Suc,  départe- 
ment de  l’Arrièçe,  où  ces  cristaux  sont  engagés  dansune  chaux 
carbonatée  , gns  jaunâtre,  (luc.) 

DIRASUTSCHKA.  Nom  russe  duNERPRüN-LxcioïDES, 
(EJiamnus  fycioides,  PalL),  variété  du  Wi.  eiyûtroxylon,  W.  Il 
croit  dans  les  champs,  les  plus  élevés  qui  bordent  ' le  fleuve 
ïerec.  (ln.) 

DIRCA  DES  MARAIS,  Bois  de  cuir.  Bois  ut  elomb 
DES  Canadiens,  Dirca  palustris.  Lion.  {Octandrie  monogyiàe.') 
Petit  arbrisseau  de  la  famille  des  Daphnoïdes  , qui  croit 
dans  les  terres  humides  et  marécageuses  de  la-  Virginie-, 
du  Canada  et  de  quelques  autres  parties  de  l’Amérique 
septentrionale  , où  il  s'élève  rarement  au-dessus  de  cinq 
à sût  pieds.  Ses  feuilles  sont  alternes , entières , ovales , 
et  portées  par  de  très-courts  pétioles  ; leur  surface  supérieure 
est  verte  et  unie,  et  l’inférieure  qui  est  d’un  jaune  pâle,  a quel  - 
ques poils  remarquables.  C’est  avant  leur  développement  que 
paroissent  les  fleurs  , qui  sont  très-printanières  , ainsi  que 
celles  du  bois-gentil  ; elles  sortent  de  chaque  bourgeon , sur 
les  côtés  des  branches , au  nombre  de,  deux  ou  trois  ensèm* 
ble  , ayant  un  pédoncule  commun  ; elles  sont  pendantes , d’un 
blanc  verdâtre , et  dépourvues  de  calice.  Chacune  d’elles 
est  composée  d’une  corolle  monopétale  , à bord  inégal.,  éva- 
sée de  la  base  au  sommet , et  ayant  la  forme  d’une  corne 
d’abondance  ; de  hait  étamines  débordant  la  (leur  , quatre 
hautes  et  quatre  courtes;  d’un  ovaire  supérieur , et  d'un  style 
mince , courbé  et  un  peu  plus  long  que  les  étamines.  Le 
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fruit  est  une  shnpie  baie , contenant  «ne  seule  semence. 

Cet  arbrisseau,  qui  constitue  seul  un  genre,  se  cultive  daiu 
nos  jardins  ; on  le  multiplie  par  mareotes  , on  par  graines. 
jSon  bois  est  léger  l’écorce  est  pliante  et  dure  comme  du 
cuir  ; elle  est  employée , comme  celle  du  tilleul , pour  faire 
des  cordes.  (B.) 

Ce  genre  Dfrca  a été  nommé  Dt^a  par  Adanson.Hon  nom 
vient  peut-être  directement  d’un  mot  grec  qm.  signifie  soum, 
parce  que  la  plante  à laquelle  Linnæns  a donné  ce  nom  croit 
dans  les  lieux  humides  et  marécageux.  (i>H.) 

, DIKCAIA , Dioscoride.  V.  Cutcsa.  (ne.) 

DIRCÉE,  Diirœa,  Fab.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre 
des  coléoptères,  section  des  hétéromères,  famille  des  sténé- 

SFtres.  11  est  composé , dans  le  système  des  éleotbérates 
e F abricins , de  onze  espèces  i la  première , celle  qu'il 
nomme  barbota,  et  qu’il  a eu  spécialemeiit  en  rue  en  éta- 
blissant le  genre , forme  le  type  de  celui  de  Sebropalfe 
d’Hellénius  et  de  M.  Payknll.  Lies  autres  espèces  rentrent  dans 
ceux  de  MÉLAltimYE , d'HAELOMÈSEet  d’ORCHBSis.'  ces 
articles.  ).  D’après  ces  motifs , le  genre  Sivée , eu  du  moins 
ta  dénomination,  doit  être  supprimé,  (l.) 

DIRKION,  Dioscoride.  11  est  rapporté  à la  Beleadorr  , 
Atropa  bdladona,  (EN.)  ' 

DIREKULAN.  Nom  tartare-baschkir  de  la  Rsiirs  des 
PRÉS , Spinta  ulmaria.  (EN.) 

DIRIGANG,  Certhia  leur.ophea , Lath.  Tel  est  le  nom  que 
les  naturels  de  la  No>ivelle-(ïalles  méridionale  donnent  à 
cette  espèce.  Sa  longuenr  est  de  cinq  ponces  ; on  remarque 
sur  le  front  et  le  sommet  de  la  tête  des  lignes  longitudinales 
noires  ; au-dessous  des  yeux  une  tache  jaune  à laquelle  en 
succède  une  autre  rougeâtre,  et  quelques-unes  d’on  ton  plus 
pâle,  vers  le  pli  de  l’aile  ; un  brun  verdâtre  domine  sur  les 
parties  supérieures  du  corps  , et  le  blanc  sur  les  inférieures; 
mais  il  prend  un  ton  sombre  sur  le  ventre  ; le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs.  Les  Anglais  qui  habitent  la  Nouvelle-Hollande 
appellent  cet  oiseau  cvooâ|p»:lcer  (Pk),  parce  qu’il  a , comme 
celui-ci,  l’habitude  de  grimper  sur  les  arbres.  Latham  en 
fait  un  grimpereau  ; mais  comme  cet  auteur  ne  fait  mention 
ni  de  la  forme  du  bec^  ni  de  celle  de  la  queue,  je  le  laisse 
isolé  jusqu’à  ce  qu’il  soit  mieux  connu,  (v.) 

DIRLElNBAUM.  C’est  un  des  noms  donnés  au  Me- 
risier A GRAPPES , Prunus  padus , , en  Allemagne,  (en.) 

' -DISA , Disa.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandrie  et 

de  la  famille  des  orchidées , dont  les  caractères  sont  : une 
fleur  composée  de  trois  pétales  assez  grands , ovales  , ou- 
verts , dont  deux  sont  latéraux , et  le  troisième  supérieur , 
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«Iroît,  concave,  muni  ^’Wn  éperon  en  sa  partie  postérieure  , 
en  outre  de  trois  languettes  intjSrieurcs , petites,  pétall- 
formes , dont  une , étroite  et  pointue  , pend  entre  les  deux 
pétales  latéraux,  tandis  que  les  deux  autres  sont  redressées  et 
rapprocîiées  des  parties  génitales;  de  deux  étamines  fOrtnées 
par  un  filament , court,  qui  soutient  deux  anthères  ovalei 
oblongues , connées  en  un  corps  tàncéolé , qui  s’ouvre  et 
s’appuie  sur  le  style  ; on  oVaîre  inférieur , obloilg , dont  le 
style  est  une  languette  courte , crensé  à Sa  bise , ayant  eii 
arrière  , et  sur  les  côtés,  deux  cOmts  courtes  ét  montantes. 

Le  fruit  est  une  capsule  oblon^e  , trivalve  , qdi  contient 
des  semences  nombreuses  et  extrêmement  petites. 

* Ce  genre  comprend  dix-hiiit  espèces.  Ce  sont  dés  plantes 
il  feuilles  simples  , engainées  à leur  base , et  à fleurs  ter- 
minaléS , solitaires,  toutes  originaires  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance. La  plus  remarquable  estlaDiSA  agrandes  fceursj 
dont  la  corne  est  plus  courte  que  les  pétales. 

Swartz  a un  peu  modifié  les  caractères  de  ce  genre  dans  sa 
Monographie  des  orchidées,  ët  y a fait  entrer  qüelqüeS  espèces 
des  genres  Ophrise,  Satyiuon  et  SéRapias.  qb.) 

DISANDRE,  ItMrtndm.  Plante  vivace  , à tiges  grêles 
couchées  sur  la  terre  ; à feuilles  alternés  i,  pétiolées , arron- 
dies , réniformes , crénelées  , velues , et  à fleurs  jaunes  pé- 
donculées  , «ortant  deui  ou  trois  ensemble  de  l’aisseile  des 
feuilles,  qui  constitue  un  genre  particulier  dans  l’heptandrid' 
monogynie,  et  dans  la  famille  des  rhamnoïdes.  Les  caractères 
de'  ce  genre  sont  : un  calice  monophylle  , campanulé  , divisé 
prtrfondément  en  cinq  on  sept  découpures  lancéolées  , ve- 
lues , droites  et  persistantes  ; une  corolle  monopétale , pres^ 
que  en  roue,  légèrement  hrégolière , à tube  court  et  à limbe 
ouvert  ou  plane , partagé  en  cinq  ou  en  sept  découpures 
ovalea  ; cinq  ou  sept  étamidbs  à anthères  sagittées;  un  ovaire 
supérieur,  dvale,  chaigé  d’nn  style  hispide  h stigmate,  simple  ; 
une  capsule  ovale  , de  la  longueur  du  calice,  bilocnlaire,  et 
qui  renferme  plosienrs  semences.  * 

Gette  plante  croit  dans  le  Levant  et  dans  l’île  de  Madère  : 
elle  se  nâilfinHe  fort  bien  dans  nos  jardins.  (B.) 

DISARRENE , Disarrenunt.  Plante  à chaume  strié , ii 
feuilles  rudes , à fléors  en  paAfciile  presque  unilatéral , qui 
croit  à la  Nonvelle-Hollandc , èt  qui , selon  Labiiiardière  , 
forme  un  genre  nouveau  dans  la  polygamie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  graminées. . 

Ce  genre  , fort  voisin  des  Houques,  des  Torésies  et  des 
B^i^aocbloa  , offre  pour  caractères  : balle  calicinale  dq 
deux  valves,  renfermant  trois  fleurs  dont  celle  du  centre  est 
hermaphrodite , et  les  deux  latérales  mâles.  La  valve  exté- 
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rieure  de  ces  deux  derniires  est  aristde  ÿ et  aucune  des  deux 
de  la  première  ne  l’est,  (b.) 

' DISARRENÜM.DI^ARRHENUM.  r.  DiSiUtaÈiœ. 

DISCHIDIE , Disckidia.  Plante  parasite  des  arbres  de 
la  Nouvelle-Hollande , dont  R.  Brown  a fait  un  genre  danÿ  | 
la  pentandric  monogynie,  et  dans  la  famille  des  ApocynÉES.  1 

* il  offre  pour  caractères  : calice  à cinq  découpures  ; une  , 

corolle  urcéolée  à cinq  divisions;  un  anneau  intérieur  à cinq 
folioles  bifides  ; les  découpures  subulée  et  recourbées  ; cinq 
anthères  surmontées  d’une  membrane  ; les  follicules  lisses  ; 
les  semences  aigretlées.  (b.^  ' 

DISCIPLINE.  Nom 'donné  à rEoPaORBia  tirücallL 
V.  Euphorbe  et  Tirucalu.  (ln.) 

DISCIPLINE  DE  RELIGIEUSE.'  Nom  vulgaire  de 
I’Amaranthe  a queue,  (b.) 

DISCOBOLES.  Famille  de  poissons,  qui  répond  à celle 
appelée  Plécofière  par  Duméril.  (b.)  - 

DISCORBE.  M.  de  Lamarck  donne  ce  nom  k de  petits 
nautiles  microscopiques , soit  vivans , soit  fossiles,  qui  mon- 
trent tous  leurs  tours  à découvert.  (^Cuv.'  Règne  animal.') 

(DESM.) 

DISCOELIE,  Discœlius.  Genre  d’insectes  d«  l’ordre  des 
hyménoptères , famille  des  diploptères , tribu  des  guépiaires  , 
et  qui  paroît  faire  le  passage  des  eumènes  aux  polistes.  Le 
chaperon,  ainsi  que  dans  les  zèlhes  de  Fabricius,  est  beau- 
coup plus  court  que  celui  des  eumènes , et  s’étend  autant  ou 
plus  en  largeur  qu’en  longueur  ; les  mandibules  sont  pro- 
portionnellement plus  courtes  que  celles  des  eumènes  et  des 
odynères,  et  fortement  sillonnées  en  dessus,.ne  forment , par 
leur  réunion , qu’un  angle  très-^rert.  Leur  corps  est  étroit 
et  allongé , de  même  que  celui  des  eumènes  et  'des  zèthes  ; 
m:iis  le  premier  anneau  de. l’abdomen  est  moins  étranglé. 

Le  lobe  lerffiinal  des  mâchoires  est  court  et  presque  demi-' 
Circulaire  ; leurs  palpes  sont  une  fois  plus  longs  que  le  lobe  , 
caractère  qui  distingue  ce  genre  de  celui  des  zèlhes.  11  a élé 
établi  sur  la  guêpe  à zones  {_vespa  zonaUs  ) de  Panzer  ( Faun. 
inser.t.  Germ.  ,fasc,  81  ,.tab.  18.  );  elle  vit  solitaire,  et  fait, 
à ce  qu’il  m’a  paru,  son  nid  dans  le  tronc -des  arbres  ou 
dans  le  vieux  bois,  (l.)  • . 

DISCOÏDES  (Coquilles).  Ce  sont  celles  dont  les 
tours  de  spires  sont  enroulés  sur  on  même  plan , de  façou 
à former  un  disque.  Les  ammonües  , les  planorbes , les  nau- 
liles  , sont  des  coquilles  discoi'des.  (desm.)'  - 
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DISCOLITE , DiscolUes.  rortis  aroit  donne  ce  nom 
aux  Camaiunes  et  à toutes  les  Cüouu.les  qui 'ont  quelque^ 
rapports  avec  elles.  Denjs-de-Moiitfort  restreint  ce  noui  à 
un  genre  de  ce  groupe  , genre  auquel  il  attribue  pour  ca- 
ractères : coquille  libre,  univalve,  cloisonnée  ou  céllulée,  en 
disque  , aplatie,  trè^miiice  au  centre  , plus  épaisse  surles 
boids  i le  dos  ou  marge  entiereiiieut  recouvert  d'un  dia- 
phragme criblé  de  pores  ; ouverture  inconnue. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à ce  genre  est  très -abon- 
dante dans  les  sables  de  Grignon  et  de  Courtagnon.  On  en 
voit  qui  ont  presque  un  pouce  de  diamètre  sur  un  quart  de 
ligne  d’épaisseur  à la  circonférence.  Leur  fragilité  est  ex- 
trèine.Ce  sont  les  trous  qui  accompagnent  son  bord  qu’on  doit 
regarder  comme  ses  ouvertures  ou  bouches,  (u.) 

DISCQPORE,  Disropora.  Genre  de  polypier  établi  par 
Lamarck,  entre  les  Tl'luupores  , les  Cellevores  et  les 
Flustues.  Ses  caractères  sont  : polypier  subcrustacé  , 
aplati  , étendu  en  lame  discoïde  , ondée  , lapidescente  , à 
surface  supérieure  cellulifèrc  ; Cellules  nombreuses,  petites  , 
courtes  , contiguës  , favéolaires  , régulièrement  disposées 
par  rangées  suhquinconciales,  à ouverture  non  resserrée. 

Lamarck  rapporte  neuf  espèces  à ce  genre.  Une  est  la 
Cellépore  VERRiîQUEüSE  de  Linnæus  ; une  seconde  est 
la  Mii.lépoRe  RÉTICULÉE  de  Gnielin  ; une  troisième  est 
la  h LUSTRE  CORIACE  d’Esper  ; toutes  troi^  figurées  par  ctt 
dernier.  On  les  trouve  dans  la  Méditerranée,  (b.) 

DISCORBITES,  Uist.orhis.  Lamarck  a donné  ce  nom 
aux  fossiles  qu’il  avoit  d’abord  appelés  PlanuIites.  (b.) 

DISODÉE.  Synonyme  de  Ltcodisodée.  (b.) 

DISPARAGUE,  Disparago.  Genre  de  plantes  de  la  sy-n- 
génésie  agrégée,  établi  par  Gærtner  avec  le  Stœbe  Eri- 
COïDE  de  Linnæus.  Il  a pour  caractères  : un  réceptacle  com- 
mun chargé  de  paillettes,  mais  sans  calice;  les  partiels  nus  ; 
plusieurs  calices  partiels  mêlés  parmi  les  paillettes,  et  com- 
posés d’écailles  imbriquées-,  scarieuses  , inégales  etbiflores; 
un  des  fleurons  hermaphrodite , tubuleux  et  fertile  ; l’autre  , 
femelle  ou  neutre,  lingulé  et  stérile.  Les  semences  sont 
oblongiies  , et  leurs  aigrettes  plumtnises..(B.) 

DISPERE,  Dlsperit.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie 
monandrie  et  de  la  famille  des  orchidées,  établi  par  Swartz 
pour  placer  cinq  plantes  du  Cap  de  Bonne-Espérance , qui 
avoieut  été  confondues  jusqu’à  lui  avec  les  Arethuses.  V.  ce 
mot.  * 

Ce  genre  présente  pour  caractères  : une  corolle  de  sià 
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pétales  , dont  les  latéraux  ;ont  horizontaux  et  légèrement 
^eronnést  et  dont  l'inférieur  est  soudé  avec  la  base  du  style, 
des  anthères  sont  couvertes  d’une  membrane  eu  spirale. 

Les  Aréthuses  nu  Cap,  velue  , en  capuchon  , unila- 
térale et  à FEU1LLE.S  EN  C.(EUR , constituent  ce  genre. 
Aucune  d’elles  n’est  cultivée  dans  nos  jardins,  (b.) 

DISPERME,  üisperma.  Genre  de  plantes  , qui  ne  parott 
pas  différer  du  Diodie.  (b.) 

DISPHANIA.  V.  Dysphanie.  (ln.) 

DISPORUS.  Genre  d’oiseaux  du  Prod/vmus  d’Illiger, 
lequel  se  compose  des  Fous,  (v.) 

DISQUE,  Ce  mot  exprime,  en  botanique,  la  surface  d’une  ' 
feuille  , les  bords  exceptés.  Dans  une  Heur  radiée , c’e$t  toute 
la  surface  qu’occupent  les  fleurons.  F,  Fleuron,  (d.) 

DISSARRHENUM.  V.  Disarréne.  (ln.) 

DISSÉMINATION.  On  donne  ce  nom  à la  dispersion 
naturelle  des  Graines.  V.  ce  mot.  Elle  s’opère  d’une  in- 
finité de  manières  différentes.  Ainsi  les  valves  de  la  Balsa- 
mine, du  Sablier,  du  Fotuergille,  etc. , lancent  la  graine 
au  loin  par  leur  élasticité  ; ainsi  les  graines  de  I’Orme,  de 
I’Érable,  du  Gyrocarpe , etc.,  ont  des  espèces  d’ailes; 
celles  des  Scorsonères,  du  Pissenlit,  des  Chardons , des 
Valérianes  , etc. , des«espèces  de  plumes  qui  se  prêtent  à 
l’action  des  vents  pour  les  porter  au  loin  ; ainsi , les  fruits  de 
I'Aigrehoine  , de  quelques  Gaillets  , des  Lamfourdes  , 
des  Bardanes,  des  Bidents,  etc.,  s’attachent  aux  poils  des 
animaux  et  sont  emportés  par  eux  ; ainsi  une  infinité  de 
quadrupèdes*  d’oiseaux , de  poissons , mangent  des  fmits 
dont  les  graines  traversent  leur  canal  alimentaire  sans  al- 
tération. 

Je  pourrois  beaucoup  étendre  les  exemples  qu'on  vient  de 
lire  ; mais  comme  j’ai  fait  mention  à chacun  des  articles  des 
plantes,  des  moyens  particuliers  de  disséinluation  qu’elles, 
offrent , ce  seroit  un  double  emploi,  (b.) 

DISSÉQUEURS  ou  SCARABES  DISSÉQUEÜRS. 
On  donne  vulgairement  ce  nom  aux  insectes  du  genre  Der-. 
MESTE.  V.  ce  mot  (o.) 

DISSIVALVES.  Denjrs  de  Montfort  appelle  ainsi  les 
mollusqpcs  munis  de  plusieurs  valves , mais  non  réunies  et 
dissidentes  entre  elles  ; de  ces  pièces  testacées  , les  unes  re-  ' 
couvrent  l’animal , et  les  autres  arment  seulement  quelques 
parties  de  son  corps , sans  être  assemblées  entre  elles  par 
des  muscles  ou  par  des  charnières.  Les  Tarets  , dont  le 
corps  esj.reüiièrmé  dans  un  tuyaa,  dont  la  têtç  est  armée  de, 
- f - 
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dctiT  valves,  et  dont  le  corps  en  porte  deux  autre»,  sont  des 
luoUo^qnes  dîssi'fralves.  (dësm.) 

D’ISSOLÊNE,  Dissolena,  Petit  arbre  à feuilles  inférieures 
Opposées  , à feuilles  supérieures  ternéeç  ou  quaternées  , lan- 
céolées , très-entières  , glabres,  à (leurs  blanches  , disposées 
ch  grappes  tèrminales  , qui  forme  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie.  ^ 

Ce  genre , qui  est  peut-ôlré  le  même  que  celui  appelé 
OcHROSiE  par  Jussieu,  offre  pour  caractère^ , selon  Loureiro  : 
un  calice  tubuleux  â cinq  divisions  subulées  ; une  corolle  in- 
lundibuliforme  , à tube  long , pentagone  à sa  base , et  à limbe 
divisé  en  cinq  parties  ouvertes  ; cinq  étamines  insérées  à la 
•base  du  tube;  un  ovaire  s^érieur,  surmonté  d’un  style  court 
à stigmate  épais  et  hérisse  ; une  petite  drupe  ovale,  qui  con- 
tient une  petite  noix  comprimée  et  rude  au  toucher. 

La  dissoUne  croitpauprès  de  Canton  , en  Chine,  (b.) 


DÏSTH'ÊL  et  TfliSTIL;  Noms  des  Chardons;  Car- 
dnus,  et;  de  plusieurs  autres'  Ci^NaROCÉPHaLES  , dahs  le  nord' 
de  l’Europe,  (dn.) 

^ DISTHÈNE  , Haiiy.  Ce  minéral,  connu  d’abord  sous  les 
noms  àexhorlhleu^  de  a été  décrit  par  de  Saussure, 

sous  la  dénomination  de  Sappare  ; WerUer  et  tous  les  mi- 
néralogistes étrangers  rappellent  cyaniU  à cause  de  sa  cou- 
leur, qui  est  ordinairemént  bleue. 

Le  nom  de  disthène  , c’est-à-dire  , qui  a deux  forcée  , est' 
emprunté  de  la  proprriété  dont  jouissent  certains  cristaux  de 
cette  substanc^  idio-électriquc  , d’acquérir  l’électricité  rési- 
neuse par  le  frottement , même  sur  des  faces  d’un  beau  poli , 
tandis  que  d’autres  manifestent  l’électricité  vitrée.  {Haify.) 

Ses  cristaux  sont  rareitient  simples  et  nettement  ter- 
minés, mais  presque  toujours  accolés  nu  maclés  ; leur  sons- 
division  conduit  à un  prisme  oblique  rhomboïdal , ayant  deux 
de  ses  pans  inclinés  d’environ  103°. 

, Ils  sont  aplatis  et  composés  de  lames  faciles  à séparer,' 
rarement  transparens  et  d’une  belle  couleur  bleue  céleste  , 
mais  le  plus  souvent  translucides  et  bleuâtres , avec  un  .as- 
pect un  peu  nacré.  Le  disthène  est  communément  en  pris- 
mes allongés  et  entrelacés  , fasciolés  , bleuâtres  ou  blancs  ; 
U' y en  a aussi  de  jaunâtre  et  de  verdâtre.  F.  plus  bas. 

Sa  réfraction  est  simple,  et  sa  pesanteur  spécifique  de3,5i7; 
les  Ctagnieas  aigus  rayent  le  verre  ; mais  il  est  entamé  par 
une  pointe  d’acier  sur  le  plat  de  scs  lames. 

Il  est  infusible  au  chalumeau , ce  qui  le  distingue  de  la 
graminatite.  De  Saussure  plaçoit  à l'extrémité  d'uu  filet  de 
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«lislhènc  les  fragmens  des  minérauk,  dont  il  vouloit  éprouver 
la  fusibilité  par  le  chalumeau.  ( l'.  J.  de  Ph. , t.  4-5-  ) 

D’après  l’analyse  de  M.  Laugier,  ce  minéral  est  composé 
de  55, 5o  d’alumine  ; 38,5o  de  silice  ; 3,75  d’oxyde  de  fer  ; 
o,5o  de  chaux,  et  0,7.5  d’eau  ; perle  , a. 

Scs  formes  déterminables  sont  peu  variées;  M.  llaüy 
décrit  les  suivantes  : 

1.  Disthène  périhexaèâre ; prisme  à six  pans,  avec  bases 
obliques. 

2.  — pèriilécaeilre  ; prisme  à dix  pans. 

3.  — dioctaèâre  ; prisme  à huit  pans  , terminé  par  des  • 
sommets  à quatre  faces  très-surbaissées. 

— laminaire  ; en  prismes  déformés,  aplatis  et  meme 
lamelliformes  ; c’est  la  variété  la  pins  commune. 

Le  disthène  , connu  depuis  long  - temps  en  Ecosse  sous 
le  nom  de  sappaie , se  trouve  au  Saint-fiOthard  , où  ses 
cristaux  sont  engagés  dans  un  schiste  lalqu^x  et  dans  le  mica, 
renfermant  aussi  des  cristaux  de  slaurolide  , de  1 amphibole 
et  des  grenats.  L’on  y rencontre  assez  souvent  des  prismes 
de  ce  minéral  qui  sont  accolés  dans  le  sens  de  leur  longueur 
à des  prismes  de  staurolide  brune.  Il  a été  observé  en  outre 
dans  le  schiste  micacé,  mélangé  de  quarz,  à Buy  Irago  , en 
Espagne  ; dans  le  pays  de  Barehh  en  Kussie  ; dans  le  'lain- 
land  , la  plus  gi'ande  des  lies  Zetland  ; près  de  Banchory  , 
dans  l’Aberdeensbire;  dans  le  voisln^c  de  Lyoïl,  pn  Erance; 
aux  environs  de  Baltimore,  à Eüaniquarcz  dans  l Ainéiique 
du  Sud,  dans  l’Inde  , etc.  . , 

Il  entre  comme  partie  essentielle  dans  la  composition 
d’une  roche  qui  renferme  en  même  temps  de  l’#mphibole  la- 
minaire , de  la  diallage  et  des  grenats;  M.  Haüy  1 a nommé 
Edofpte.  ( V.  ce  mol.  ) 

On  le  taille  et  le  polit  dans  l’Inde , où  il  e.st  vendu  comme 
saphir  àe  qualité  inférieure  (Jameson);  mais  il  est  bien 
moins  dur  que  celle  gemme,  et  môme  que  le  saphir  drau 
dont  on  lui  a aussi  donné  le  nom.  C’est  sans  doute  de  ce' 
pays  que  provenoient  les  petites  pierres  bleues  , taillées  en 
cabochon,  que  M.  Haüy  a reconnues  pour  être  du  disthène, 
à la  facilité  avec  laquelle  elles  se  divisoient  en  lames,  à 1 aide 
d’un  couteau  ; ce  que  ne  font  pas  les  corps  dont  nous  venons 
de  parler.  • 

M.  Schlotlhcim  a décrit,  sous  le  nom  de  sapparite  , un 
minéral  apporté  de  l’Iiide  parmi  des  cristaux  de  spinellc  , et 
qui  nous  parofl  être  une  variété  de  disthène  pri.'îmatiquc 
hexaèdre.  {V.  Jameson  , Mineralog)’ , t.  a , p.  aS.)  (Lt-’C.) 

DISTICIIOPOBE, ItwiicAopona.Genre  de  pohpierélabli 
par  La  marck  aux  dépens  des  Millépqres.  Ses  caractères  sont  :» 
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polypier  pîerrenx , solide , fixé , rameux , nn  peu  comprimé  ; 
pores  inégaux,  marginaux , disposés  sur  deux  bords  opposés  en 
séries  longitudinales  et  en  forme  de  sutures  ; des  verrues 
Btelliformes , ramassées  par  places  à la  surface  des  ra- 
meaux. 

C’est  le  MttLÉPORE  violet,  originaire  de  la  mer  des 
Grandes  - Indes,  qui  sert  de  type  à ce  genre.  (B.) 

DISTOME,  IJûlomus.  Genre  établi  par  (iærtner,  aux 
dépens  des  Alcyous.  11  se  réunit  k celui  mpelé  Polyclinon 
par  Cuvier.  Ses  caractères  sont,  selon  aavigny  , Mémoire 
sur  la  Animaux  sans  vertèbres  : corps  commun  sessile  , demi- 
cartilagineux,  polymorphe  , composé  de  plusieurs  systèmes 
généralement  circulaires  , animaux  disposés  sur  un  ou  deux 
rangs  à des  distances  inégales  de  leur  centre  commun  ; .ori- 
fice branchial,  s'ouvrant  en  six  rayons  réguliers  et  égaux; 
l’anal  de  même. 

• Ce  genre  renferme  deux  espèces  propres  aux  m*ers  d’Eu- 
rope où  elles  s’attachent  aux  Varecs.  Le  Distome  rouge 
est  figuré  dans  Planceus  et  dans  l’ouvrage  précité.  Le  Dis- 
tome VARIOLÉ  l’a  été  par  Gœrtner.  (B.) 

DISTOME,  Vistoma.  Genre  de  vers  intestins,  qui  né 
diffère  pas  de  celui  appelé  Fasciole.  (b.) 

DISTRIBUTION  DES  CORPS  NATURELS.  On 
nomme  ainsi  l’ordre  quelconque  dont  on  fait  usage  dans  l’ex- 
position des  diverses  productions  de  la  nature,  que  les 
recherches  et  les  observations  des  naturalistes  nous  ont  fait, 
connohre. 

Lorsqu’on  expose,  dans  on  ouvrage  o%  dans  un  cours,  les 
productions  de  la  nature  qui  ont  été  recueillies  ou  obser- 
vées, on  ne  sauroit  les  présenter  que  successivement,  et 
non  toutes  à la  fois  : on  eiMforme  donc  nécessairement  une 
suite  quelconque,  grande  ou  petite,  selon  la  quantité  d’objets 
que  l’on  peut  ou  que  l’on  se  propose  d’embrasser.  Linnæus, 
dans  son  Systema  natura,  entreprit  d’exposer  tout  ce  qui 
avoit  été  observé  parmi  les  corps  naturels  des  trois  règnes  ; 
d’autres  naturalistes , après  lui , se  sont  bornés  à l’exposition , 
les  uns,  des  minéraux  connus;  les  autres,  des  plantes  re- 
cueillies; les  autres,  enfin,  des  animaux  observés.  On  doit 
ajouter  que , parmi  les  naturalistes , il  s’en  trouve  qui  se  res- 
treignent, dans  leurs  travaux,  à "l’exposition,  soit  d’une 
classe,  soitd’uné  famille,  soit  même  d’un  genre;  or,  dans 
ces  différentes  éitpositions , ce  sont  toujours  des  suites,  des 
séries  de  corps  naturels  successivement  présentés  : on  ne 
sauroit  faire  autrement. 

Maintenant  il  convient  de  remarquer  que , relativement  k 
ces  séries,  l’on  se  trouvé  forcé  d’établir,  dans  chacune 
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«l’ellcs,  uDordrà  qaelconqufi  dans  le  placoment  des  objets, 
afin  de  pouvoir  indiquer  ou  retrouver  plus  facil^nient  chacun 
des  objets  qui  cojmposent  la  si^rie  ; et  c’est  cet  ordre  qui  cons- 
titue la  disiriàution  doql  U s’agit  ici. 

Que  l’on  ne  confonde  point  la  distribution  des  corps  natu- 
rels avec  \ii  classifir.ation  de  ces  corps;  car  ce  sont  des  choses 
très-différentes  : en  effet,  l’ordre  dans  le  placement  des  ob- 
jets qui  composent  une  série,  constitue,  comme  je  l’ai  dit , 
la  nature  d’une  distribution;  tandis  que  des  lignes  de  sépara- 
tion , tracées  de  distance  en  distance  dans  l’étendue  d'une 
série,  parmi  les  objets  dont  elle  est  formée , caractérisent  ce 
qu'on  nomme  la  rlassifw.tüîon  de  ces  objets.  La  première  , 
d’autant  plus  propre  à favoriser  nos  éludes  et  nos  connois- 
sances  de  la  nature,  que  nous  saisissons  mieux,  en  l’établis- 
sant, les  rapports  prochains  ou  éloignés  qui  existent  entre 
ses  productions  diverses,  doit  être  toujours  exécutée  avant  la 
sj;conde.  Elle  a un  but  essentiel  à l’avancement  des  vrais 
progrès  des  sciences  naturelles;  tandis  que  la  seconde  n’est 
guère  qu’un  art  utile,  dont  nous  ne  saurions  même  nous 
p.isscr,  offrant  des  points  de  repos  à notre  imagination  ; en 
un  mot,  des  cadres  divers  qui  nous  aident  è reconnottre  et 
à fixer  dans  la  mémoire  les  objets  dont  la  connoissance  nous 
intéresse.  V.  le  chap.  des  Parties  de  l’art  dans  les  productions  de 
lu  Nature , Philosophie  ioologique,\o\.  ï,  p.  17. 

Ayant  ainsi  montré  ce  que  c’est  qu’une  distribution  des 
çprps  naturels,  il  me  reste  à faire  voir  qu’il  n’est  point  du 
tout  indifférent,  pour  la  science,  d’employer  telle  ou  telle 
des  dislribulipns  de  Ots  corps  que  Y arbitraire  des  auteurs  joffre 
de  temps  à autre  à notre  attention;  car,  tant  que  l’on  ne  se 
pénétrera  pas  de  la  nécessité  d'écarter  tout  arbitraire,  cha- 
«[ue  auteur  se  plaira  à donner  sa  distribution  , sans  la  com- 
parer avec  ce  qui  a déjà  été  fait  à cet  égard,  et  sans  établir 
préalablement  les  .principes  qui  doivent  régler  toute  distribu- 
tion quelconque.  Chacun  de*  ces  auteurs,  se  considérant 
comme,  autorité,  dédaignera  de  se  soumettre  à des  principes, 
profitera  de  ce  qu’il  ne  s’en  trouve  pas  encore  qui  soient 
ailiiiis,  rejettera  même  sans  discussion  ceux  qu  on  a déjà 
présentés;  et,  dans  le  siècle  où  les  progrès  des  lumié’es  ont 
fondé  solidement  presque  toutes  les  autres  sciences,  YJ'^^isiuire 
rudurcUe  seule  restera  sans  principes,  sans  base,  sans  but 
déterminé , enfin  sans  stabilité  dans  sa  marche , et  ne  pourra 
être  véritablement  comptée  au  nombre  des  ^iences.  . 

(iertes  , dans  toute  partie  quelconque  des  études  de 
l’hominc,  la  science  ne  commence  à exister  que  lorsque  des 
principes  régulateurs  des  actes  que  l’on  exécute  pour  l avan- 
ccr,  sont  déicrmlnés  et  reconnus  ; que  lorsque  la  pliilosophie 
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d«  cette  science  est  arrêtée , solidement  fondée  : car  toute 
science  doit  avoir  la  sienne , doit  cesser  d'être  le  jouet  des 
prétentions  rivales , et  n’âtre  point  à la  merci  de  varbitraire 
qui , se  mettant  au-dessus  de  toute  ^ègle  , l’anéantit  réelle- 
ment. 

S’il  n’étoit  question , en  histoire  naturelle , que  de  l’art  de 
distinguer  les  objets  , afin  de  ne  confondre  nulle  part  ce  qui 
est  réellement  dilférent , la  philosophie  de  la  science  $e  ré- 
duiroit  à ce  seul  but,  la  considération  des  rapports  sernit  sans 
objet,  tout  moyen  qui  conduirait  au  bot  cité  seroit  assuré- 
ment très-bon  ; enfin  les  systèmes  artificiels  rempliraient 
d’autant  mieux  la  tâche , qu’ils  oCfriroient  une  meilleure  hié- 
rarchie de  caractères  distinctifs. 

Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  : on  a , dans  l’étude  de  Vhîstoire 
naturelle  y.  Aes  objets  bien,  pins  importans  à;  considérer  que 
l’art  des  distinctions.,  et  que  l’établissement  d’une  nomen- 
clature immense  et  toujours  changeante,  Y arbitraire  Att 
considérations  que  -chacun  se  plaît  à employer. 

-,  L’étude  de  Y histoire  naturelle  novisconAmX.  véritablement  à 
celle  de  cet  qrdre  de  choses  qu'il  a plu  au  Suprême  Auteur 
de  tout  ce  qui  existe  de  créer,  et  par  la  voie  duquel  tout 
ce  que  nous  observons  se  trouve  réellement  produit;  elle 
nous  conduit  à la  connoissancc  de  la  Nature  ( V.  ce  mot),  à 
celle  de  ses  lois  diverses.  Certes  cette  connoissance  est  pour 
pous.d’un  biengeand^ intérêt  ; car  elle  nous  montre  la  sodree 
des  phénomènesqueneus  observons  de  toutes  parts;  elle  recti- 
fie nos  idées  sur  une  multitude  d’objets  qu’il  nous  importe  de 
juger  convenablement  ; et,  nous  éclairant  sur  notre  propre 
oeganisation elle  seule  nous  Indique  la -voie  qui  peut  nous 
faire  connoltre  la  source  et  la  nature  de  nos  organe.s,  et, 
delà,  les  moyens  de  nous  soulager  dans  nos  maux  multipliés. 
^ S’il  est  vrai  que  tous  les  corps  quelconques  soient  des 
productfons  de  la  Natur^  c’est  - à - dire  de  cct  ordre  de 
choses  créé , dont  les  lois  de  tous  les  ordres  sont  sans  doute 
l’expression  constante  de  la  volonté  de  son  sublime  auteur  ; en 
un  mot,  s’il  est  vrai  que  ce  ébit  cette  Nature  qui  ait  donné 
lieu  â l’existence  de  tanid’objets  différens,  qui  les  varie,  les 
détruit  et- des  renouvelle  perpétuellement,  le  but  d^unc  àis- 
tfibutian  générale  de  ces  objets  dans  nos  ouvrages  (nos  Systema 
Mo^une),  ne-doit  pas  être  de  nous  offrir  seulement  une  liste 
partagée  en  une  multitude  de  divisions  et  commode  à consul- 
ter; mais  ce  but  doit  être  de  nous  présenter,  dans  la  cons- 
truction et  dans  la  disposition  générale  de  la  série  qui  consti- 
tué cette  liste , un  ordre  représentant , le  plus  possible,  celui 
môrqe  de  la  Nature,  c’est-â-dire  celui  qu’elle  a suivi  en 
donnant  l’existence  à ses  innombrables  productions.  Enfin 
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la  distribution  dont  il  s'agit,  doit  au  moins,  par  sa  composition 
et  sa  disposititm,  nous  mettre  sur  la  voie  d'apercevoir  cet 
ordre  de  Ja  Nature,  de  reconaoîlre  les  lois  diverses  em- 
ployées à son  exécution^ en  un  mot,  les  causes  qui  le  font 
varier  et  qui  le  privent  de  la  simplicité  qu’il  auroit  sans  elles. 
Nous  pouvons  d’autant  plus  donner  ces  grands  avantages  à 
nos  distributions , que  la  Nature  nous  fournit  elle-même  les 
moyens  d’y  parvenir , ayant  éminemment  caractérisé  ses 
productions  par  les  nipfiorls  prochains  ou  éloignés  qu’elle  a 
mis  entre  les  unes  et  les  autres;  rapports  qu’il  ne  s’agit  que 
de  connoilre  et  d’apprécier  convenablement.  ' 

C’est  là,  certainement,  le  vrai  but  de  nos  distributions  des 
corps  naturels;  au  moins  ce  le  doit  être.  Tant  que  celte 
vérité  ne  sera  pas  reconnue , les  sciences  naturelles  seront 
sans  fondement , toujours  livrées  à l’arbitraire  de  ceux  qui 
s’en  occuperont,  et  par  suite  sans  stabilité  réelle. 

, Il  n’y  a pas  jusqu'aux  rapports  eux-mêmes,  dans  la  déter- 
mination desquels  l’«r/«Vro/re  n’ait  su  s'introduire.  Il  parvient 
à en  dénaturer  l’emploi,  de  notre  part,  en  confondant  l'ap- 
préciation des  rapports  généraux  avec  celle  des  rapports  par- 
ticuliers , et  surtout  avec  celle  des  rapports  qui  s observent 
entre  des  parties  considérées  isolément.  Ainsi , tant  qu’on 
ne  reconnoîtra  pas  les  principes  qui  doivent  guider  l’appré- 
elallon  des  différens  ordres  de  rapports,  nos  distributions 
continueront  d’être  arbitmires  et  vacillantes,,  et  ce  moyen  si 
intéressant,  que  nous  offre  la  Nature,  pour  régler  ces  dis- 
tributions, se  trouvera  nul  pour  nous.  F.  l’article  Rapport. 

Tel  est  effectivement  l’état  oà  se  trouvent  encore  les 
sciences  naturelles,  c’est-à-dire  ces  parties  de  nos  études  de 
• la  Nature  auxquelles  on  donne  communément  le-  nom  de 
sciences,  parce  qu’on  a le  seutiment  qu’elles  doivent  en 
constituer  de  véritables,  et  qu'il  ne  s’agit  en  effet,  pour 
cela,  que  de  les  fonder,  que  de  l^r  assigner  des  principes 
non  variables , que  de  leur  donner  pour  base  une  philoso-> 
pbie  propre  à écarter  tout  arbitraire  à leur  égard. 

yVssuréineut  les  corps  inorganitfkes  ionV  aussi  des  productions 
de  la  Nature,  cela  est  incontestable;  cependant  ces  corps, 
-susceptibles  comme  les  autres  de  subir  des  cbangemens,  des 
altérations,  des  destructions  et  des  renouvcllemens ,.  ne  se 
régénèrent  jamais  eux-mêmes.  Ils  ont  donc  une  source  parti- 
cuTière  , très-différente  de  celle  <|ul  entretient  l'existence  des 
corps vivans.  Si  nous  eussions  mieux  étudié  la  Nature,  sa 
marche  et  les  lois  qu'elle  emploie  dans  chaque  sorte  de  cir- 
constance, cette  source  scroit  plus  facilement  aperçue.  La 
piùieralogie  ne  seroit  pas  réduite  à se  taire  à ce  sujet , ej  on 
ne  diroit  pas  que  la  molécule  intégrante  de  chaque  espèce  de 
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soLstance  est  aussi  ancienne  que  la  Natnrê , ce  qui  ne  sauroit 
^tre;  la  chimie  apercevroit  plus  aisément  l’origine  de  tant  de 
terres,  de  tant  de  métaux  de  tant  d’acides  divers  qn’elle  a 
su  découvrir,  etc. 

C’est  surtout  à Pégard  des  corps  vivons  que  l’étude  de  la 
Nature  devient  intéressante  ; et  c’est  particulièrement  à celui 
des  animaux  en  général  que  celte  étude  doit  exciter  en  nous 
le  plus  vif  intérêt.  Aussi  c’est  principalement  à l’égard  de  ces 
derniers  qu’il  n’est  point  du  tout  indifférent  de  faire  usage  de 
telle  ou  telle  des  distributions  que  l’arbitraire  présente  tons 
les  jours,  et  qui  concernent  des  êtres  auxquels,  sous  un 
rapport , nous  tenons  de  si  près.  • 

Effectivement,  lorsqu’on  aura  formé  une  distribution  géné- 
rale des  animaux , en  la  composant  d’une  suite  de  masses 
en  série  simple,  conformément  <1  la  composition  croissante 
de  l’organisation^  animale , prise  partout  dans  l’ensemble 
de  ses  parties , et  qu’on  aura  disposé -celte  série  en  partant 
du  plus  simple  et  se  dirigeant  vers  le  plus  composé;  qui 
ne  sent  que , dans  un  ordre  ainsi  préparé , l’on  aura  un 
champ  vaste  ouvert  à l’observation  et'à  l’étude  de*l’orga- 
nisation  animale , et  que  cet  ordre  sera  le  seul  qui  soit  favo- 
rable à une  multitude  de  découvertes  iniinimçnt  utiles  4 
l'homme  pour  sa  conservation , parce  qu’il  sera  aussi  le  seul 
qui  puisse  fonder  solidement  ses  connoissances  physiolo- 
giques . ‘ 

Est-il  donc  nécessaire  que  je  montre  que  c’est  par  cette 
voie  seule  qu’on  peut  se  procurer  la  connoissance  des  phé- 
nomènes de  l’organisation  animale,  celle  de  la  source  et  du 
mécanisme  de  ces  phénomènes,  celle,  en  un  mol,  desrapports  , 
qui  existent  entre  l’état  des  organes  elles  facultés  qu’ils  don- 
nent k l’individu!  * , 

-Aru  lieu  de  s’obstiner  à rechercher  comment  s’exécutent  les 
fonctions  de  chaque  organe,  et  quelle  est  la  source  de  cha-, 
que  phénomène  organique  dans  la  plus  compliquée  des  oiga- , 
nisations  existantes,  dans  celle  précisément  où  les  causes  de 
chaque  puissance  se  trouvent  en  quelque  sorte  masquées 
par  leur  connexion  avec  celles  des  autres  puissances' de  la . 
même  organisation  ; que  l’on  suive  la  route  dire^ctemènt  op- 
posée , la  seule  qui  soit  naturelle , alors  seulement  on  pourra 
e^érer  d’atteindre  le  but  qu’on  se  propose.  11  faut  pour 

i.®  Etudier  toutes  les  organisations  animales ' existantes 
en  commençant  par  la'plus  simple  ,”par  celle  qui  n’offre  pas 
même  un  seul  organe  particulier  pour  une  fonction  spéciale  ; 

a.”  S’efforcer  de  reconqoitre  par  quel  mécanisme  physique 
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U vie  animale  peut  exister  dans  nne  organisafidA  attS^sî  üniijile 
et  ne  donner  k l’étre  qni  la  possède  que  les  facultés  com- 
munes à tous  les  corps  rtvans,  plus  «elle  qui  caractérise  sa' 
nature  •animale  ; 

3.<’  Rechercher  ensuite  comment  le  premier  oreaae'  parti-^ 
calier  fut  établi;  comment,  par  conséquent.,  l’organe  dé 
la  digestion , le  tube  alimentaire  fut  commencé  ; comment; 
et  aux  dépens  de  quelle  substance  les  premiers  canaux  lurent 
formés  ; > 

4-°  Suivre  successivement  la  formation  de  chaque  organe  par- 
ticulier dans  les  oiganisatLons  où  il  commence  à se  montrer;' 
les  considérer  chacun,  d’abord  dans  Pétât  le  plus  voisin  de 
leur  origine  ; les  observer  ensuite  dans  leurs  progrès  en  com- 
position, dans  leur  transformation  et)  systèmes  d’organes;, 
enfin,  distinguer  partout  leur  produit , et  leur  pouvoir  danm 
chaque  cas  considéré.  ' ‘ a vis  i 

, Sans  entrer  à ce  sujet  dans  des  détails  que  j’ai  donnéd. 
ailleurs,  il  me, paroit  évident  que  c’est  par  cette  voie  seules 
que  nos  connoissances  physiologiques  peuvent  faire  de  vraiai 
progrès;  que,  par  elle,  on  pourra  parvenir  b connoHre. 
la  nature  et  le  mécanisme  de  chaque  fonction  organiques 
dans  les  difliérentes  organisations  animales;  juger  des  modWs 
{(cations  que  çhacune  de  ces  fonctions. reçoit  de  la  parti 
des  autres  systèmes  d’organes,  àmesnre  quelcsorganisationc 
se  compliquent  davantage,  et  arriver  à une  juste  appréciation' 
de  toutes  les  parties  qui  composent  potre  propre  orgahisa- 
tton  ; ce  qui  est  le  but  le  plus  important  qpe.nous  puissiona. 
nous  proposer.  • ‘ 

La  é'sln'èuiion  génér^ale  des  animaux,  qqe  j’ai  jproposéà 
dans  ma  Philosophie  zoolofpque,  et  que  je  cyois  avoir  perfeç-^ 
tionnée  dqns  V Histoire  naturelle  des  animaujo  sans  veriMtr^  ’^i 
offrant,  dans  la  disposition  de  la  série  qui  en  résulte,  l’ordre 
le  pliis  favorable,  aux  recherches  que  je  viens  de  citer , es|) 
donc'  celle  qui  convient  le  mieux  pour  un  objet  aussi  iot. 
tétedSàht  pour  nous. 

An  printemps  dç  dansmon.cours public  auMusItuacj, 
d’Hls^eire  naturelle  ^ j’ai,  le  premier,  changé  la  distribution 
q&fe  tous  les  naturalistes  suivoient  d’après  l’autorité  dq  - 
Liiinæus^  ù l’égard  des  animaux  sans. vertèbres,  qu’à  cetle.^ 
é|»oqùe.  on  nommoit  animaux  à sang  blanc,  et  que  Linn^i^  ^ 
né  distinguoit  qu’en  insectes  et  en  vers.  Je  n’établis  aJors^ 
que  cinq  classes  ; mais  dans  un  ordre' différent  de  celui  de 
Linnàciü,  et  mettant  les  mollusques  en  tête,  et  terminant  ma , 
djslfibutjôn  .par  les  polypes.  Ce  fait  est  positif  et  connu 
an  Atusénm.  V.  pour  des  détails  à cet  égard , la  Philosophie 
zoblogi^ke,  vol.  i,  p.  122  et  suivantes.  Depuis,  j’ai  successif 
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ve^pt  éUbh  touto  les  autres  classes  qui  constiiuenl  ma  dis- 
tribution dans  \ H^o,re  natureUe  des  animaux  spns  verMres  ‘ 
Pour  un  pareil  changement,  ne  derantpasme  considérer 
conime  autorité,  et  d’aUleurs  repoussant  VarHimire  comme 
nuisible  à toute  science  , a.  dû  prtsenter  les  motifs 
lesquels  ,e  me  fondais , et  je  l’ai  fait  en  publiant,  tant  dans  U 
Phdosopluj  took^ue  que  dans  l’introdaction  de  l'Histoin' 
aatu^ie  ^a  ammaux  sam  verièins , une  suite  de*  principes 
relatife  a 1 organisaUon  animale,  tous  dépendans  le? uns  des 

fhéorV  des  faite  connus  et  constituant  une 

théine  générale  de  1 orçanisation , ainsi  que  de  ses  pro- 

2®  *'j““°**  **  “'emploie  qu’une  senle  sorte  de 
d^lrntiou  des  corps  natiuuls,  celle  en  série  très-simnle 
^nsee  par  différentes  ügnes  de  séparation  , et  dont  ol  sê 
sert  pour  lesposiUon  des  corps  naturels  obserrés.  Néan- 
moins, pour  1 avancement  de  nos  connoissances  de  la  Na 

Tu  • 

'a  ddyelMpement,  cette  seconde  sorte 

de  distribuüon  à.  l article  Ohdre.  V.  ce  mot  et  aussi  l’ar- 
ticle Méthode,  (iam.)  ,i  ..  . 

DISZNO  PASIT.  Nom  hongrois  de  la  Renoüée,  Po/y-  \ 

gonum  aoiailare.  (ln.)  ’ . " 

DISZNO-SALATA.  Nom  donné,  en  Hongrie,  à la 
Laitue  vireuse,  Lactuca  virvsa,  L.  (ln.)  ' > a m 

fA  P*'.®*!!"®  5 couronne  stamini - 

fère  double;  l exténeure  à cinq  divisions  aiguës,  l’intérieure  à 
emq  folioles  courtes,  opposées  chacune  ji  une  des  divisions 
extérieures,  et  à une  anthère  ; masses  du  pollen  ventrues 
pendantes;  stigmate  obtus;  fruit  folliculaire  : tels  sont  les 
caraCtérM  donnés  par  M.  Robert  Brown,  à un  genre  de  la 
pentandrie  digvme,  voisin  du  metapUxis  et  du  dcenda  du  môme 
auteur  , et  fondé  sur  une  plante  suffrutescente  à tige  voluble 
i^femlles  opposées  et  p^^anes,  à fleurs  en  ombelles  interpétio- 
à^uvJaneira  (in.)  ^ 

ÜU  lxULA.  Nom  donné  au  Sureau  par  les  Géorgiens. 

.iDlTHAR.  Arbre  fruiüer  du  Sénégal , cképar  Adanson  , 

P*®  générique,  (b.)  ‘ 

I»  ai.-  ' ^iOSQUlAME  paroît 

être  ^ignee  sous  ce  Rém,  ou  par  ocuRde  dielata  et  dtoscva-^ 
mos»  «tonnés  également  à de»  plantes  par  Dioscoride  fuw  'i  • 
DITIQUL^  Vcy.  HYTkJuE.  (Io 
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DITOME.  Nom  donné,  par  M.  Bonellî,'  ^ tut  gedi'tf 
d’ina^ctes  coléoptères,  de  la  tribu  des  carabiques,  ayant  le 
port  des  scarltes,  rangé  môme  avec  eux  par  Olivier, 
mais  dont  les  jambes  antérieures  ne  sont  point  dentées  exté- 
rieurement , et  dont  les  antennes  ne  sont  point  grenues. 
J’avois,  d’après  llliger,  désigné  de  la  môme  manière  le 

Îenre  qu’Herbst  avoit  appelé  Bitoma.  ( V.  l'art,  précédent.) 

1 est  doiA:  nécessaire  de  changer  la  dénomination*'du  genre  , 
de  M.  Bonelli,  et  j’adopte  celle  d’A&iSTE,  Aristus,  que 
M.  Ziégler,  entomologiste  allemand  très-distingué , lui  coit- 
•acre.  -T-,  - 

. Les  aristes  ont  le  corps  allongé , déprimé,  et  cOiànie 
divisé  en  deux  par  l’étranglement  rcraar<}iiable  qui  sépare 
le  corselet  de  l’abdomen.  Leurs  antennes  sont  filiformes, 
assez  longues,  avec  le  se'cond  article  plus  court  que  le  troi- 
sième; la  tôte  est  grosse , le  corselet  est  grand  et  a la  forme 
d’un  crobsant  ou  d’une  coupe  ; il  tient  è l’abdomen  par  un 
court  pédicule.  L’abdomen  est  presque  carré , arrondi  ab 
bout , et  entièrement  recouvert  par  les  élytres.  Les  pieds 
sont  courts,  et  leurs  tarses  sont  semblables  dans  les  deux 
sexes.  Le  labre  est  arrondi  et  échancré  en  devant  ; tes  man- 
dibules sont  courbes,  sillonnées  sur  leur  côté  extérieur,  près 
, de  leur  base , et  unidentées  au  milieu  du  bord  interne  ; les 
palpes  sont  filiformes  et  terminés  par  un  article  ovale.  Les 
autres  parties  de  la  bouche  diffèrent  peu  d’ailleurs  de  ceUes 
desharpales.  .■  • ■ TAhA y 

Ces  insectes  habitent  les  pays  secs  et  sablodnebx  des 
contrées  méridionales  de  l’Europe  et  de  l’Afrique.  Ils  se 
tiennent , soit  dans  des  trous  cylindriques  et  assez  profonds 
qu’ils  y ont  creusés,  soit  dans  les  crevasses  de  la  terre  , 
et  quelquefois  aussi  sons  les  pierres.  Ils  en  sortent  dans  les 
beaux  temps  et  au  moment  de  la  plus  forte  chaleur  du  jour, 
mais  sans  s’éloigner  beaucoup  de  leur  demeure.  Leur  dé-> 
marche  est  assez  lente.  J’ai  vu  souvent  Vaiisk  buôéphak 
grimper  sur  des  graminées , en  arracher  les  balles  et  let 
emporter.  Tous  sont  ailés  : quelques  mâles  diffèrent  de  leurs 
femelles  par  des  saillies  en  forme  de  cônes  de  l’extrémité  an» 
térieure  de  leur  tête.  Leurs  larves  ressemblent  singulière- 
ment k celles  des  cicindèles , et  vivent  de  la  même  ma- 
nière. . ■«;  ai  <ï:  , ^ h*'i  n » î.wfc  fàwn 

*On  trouve,  aux  environs  dé  Paris  'deuK  espéeeslSé^ce 
genre  : l’une  est  le  Scaritt  bucéphale  d’Olivier  ( CoUopt.  tom.  3, 
n.°  36.  pl.  1.  fig.  3-5  ) que  je  viens  de  citer.  Fabricius  en  a 
fait  un  ScAURE,  {SulciUus.')  Il  est  long  d’environ  six  lignes, 
d’un  noir  très-luisant,  avec  la  tête  et  le  corselet  très-ponc- 
tués;  les  élytres  ont  des  strjes  au  fond  desquelles^  est  uag 
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ranf;ée  de  {tetits  points;  on  en  rcmarqae  aussi  dans  les  in- 
tervalles de  quelques-unes  d’elles  , mais  ils  y sont  beaucoup 
moins  nombreux  et  éloignés  les  uns  des  autres;  la  têle^ 
deux  impressions  assez  fortes  ; les  pieds  sont  noirs. 

La  seconde  espèce,  I’^riste  pieds  fauves,  Aiistus  fuJoi- 
pes,  est  presque  de  moitié  plus  petit,  d'une  forme  plus 
aplatie,  pareillement  noir,  mais  avec  les  antennes,  les  t 
palpes  et  les  pieds  d’un  brun  fauve.  11  est  très-ponctué , 
même  dans  les  intervalles  des  stries  et  des  élytres.  11  ressem- 
ble beaucoup  au  ScARiTE  dama  de  Rossi;  mais  la  tête  est  la 
même  dans  les  deux  sexes. 

-11  faut  rapporter  au  même  genre  son  Carahus  cafydom'us^ 
que  F abricius  a eu  tort  de  réunir  avec  le  Carahus  tricuspidatus 
de  son  Entomologie  systématique.  Les  miles  de  ces  deux 
espèces  ont  trois  cornes,  tbnt  les  deux  latérales  arquées  en 
dedans;  mais,  dans  la  première  espèce,  la  corne  du  milieu 
est  très-obtuse  au  bout , tandis  qu’elle  se  termine  en  fer  de 
lance  dans  la  seconde.  Celle-ci  se  trouve  en  Espagne  et  en 
Barbarie  ; l’autre  habite  les  départemens  méridionaux  de  la 
France  et  l’Italie  (L.) 

DITOME,  Düoma.  Je  désigne  ainsi  dans  mon  ouvrage 
ayant  pour  titre  : Considérations  générales  sur  f ordre  naturel  ^ 
crustacés,  des  arachnïdes  et  des  insectes,  le  même  genre 
d’insectes  coléoptère,  qiWHerbst  avoitnommé,  d’une  ma- 
nière contraire  aux  principes  de  l’art , le  Bitoma. 

Les  dilomes  ont  quatre  articles  <i  tous  les  tarses,  et,  par  la 
(orine  de  ces  parties,  celle  des  antennes,  et  parlqprs  habi-  , 
tudes,  s’associent  à ma  famille  des  xylopliages.  Leurs 
antennes  sont  composées  de  onze  articles,  et  dont  les 
deux  derniers  plus  gros  ; caractère  qui  les  rapproche  des 
fyrteSf  avec  lesquels  Fabricius  les  réunit;  mais  elles  sont 
beaucoup  plus  courtes  que  celles  des  derniers,  et  guère  plus 
longues  que  la  tête;  leurs  mandibules  ne  s'avancent  pas  au- 
delà  de  l'extrémité  antérieure  de  la  tête , tandis  que  celles 
des  lyctes  sont  saillantes;  le  corps  est  allongé,  étroit  et 
déprimé,  avec  la  tête  obtuse  et  le  corselet  carré. 

. Ces  insectes  sont  petits,  et  se  trouvent  sous  les  écorces  des 
vieux  arbres.  L'espèce  la  plus  commune  est  le  Ditome 
cBCÉMÿUE,  PUoma  crenata;  Lyclus  cicnatus,  Fab.;  ips.  crenelé, 
Oliv. , ColéopC,  Xom.  a,  n.“  i8.  pl.  a.  fig.  g.  Il  est  noir,  avec 
les  an^ndes , les  jambes , les  tarses  et  les  étuis  rouges  ; tJe 
corselet  est  un  peu  raboteux,  avec  les  côtés  rebordés  et 
crénelés.;  les  étuis  ont  la  suture  et  une  bande  transverse , 
dans' leur  milieu,  noires;  chacune  d’elles  a quatre  lignes 
élevées , et  ,deux  rangées  de  points  enfoncés  dans  les  inter^ 
valles.  (u.)  , ■ • • 
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DITOXIE,  Diioxia.  Genre  <le  plantes  établi  parM.’Rà-»' 
iinesque.  pour  placer  la  Celsie  de  Crète  et  la  Ceesie  X 
FKUiLLES  DE  BÉTOiOE.  11  offre  ponr  caractères  : un  calice  à 
cinq  divisions  inégales,  foliacées,  dentelées;  nne  corolle  en 
roue,  à cinq  divisions  inégales  ; quÿre  étamines,  dont  deux 
velues,  courtes,  stériles,  et  deux*glabres,  longues,  arquées,  à 
anthère  adnée,  monoloculaire;  une  capsule  à deux  loges  et  à 
deux  valves,  à cloison  double  parallèle  aux  valves , adnée  à 
deux  placentas  alvéolés  ; des  seinencès  coniques , tronquées. 
Fw.  Hbmiméride..(b.)  <v  • 

DITRACHYCÈRE,  Dümchyceros.  Genre  de  vers  !ntes>* 
tins  , qui  offre  pour  caractères  un  corps  Vésiculeux,  terminé 
antérieurement  par  deux  cornes  réunies  à leur  base,  etgar-^ 
nies  dans  toute  leur  longueur  de  membranes  libres  ou  flot- 
tantes. • 

Ce  genre  a été  formé  par  Sulzer,  prosecteur  à l’école  de 
médecine  de  Strasbourg,  sur  une  seule  espèce.  Il  se  rapproJ 
che  de  celui  que  j’ai  découvert , et  appelé  TeMTACULaibe.  ' 
Le  dàrachycère  est  h peine  d’une  ligne  de  long,  et  sa 
couleur  est  brune.Deux  parties  distinctes  entrent  dans  sa  com- 
position : extérieurement  se  trouve  une  membrane  d’ün  blanc 
sale,  transparente,  d’une  structure  délicdtè,  qui  forme  uné 
vésicule  un  peu  plus  grande  qu’il  ne  faut  pour  contenir  le 
corps  proprement  dit,  qui  a la  forme  d’un  ovale  aplatr 
transversalement  ; il  est  granulé  dans  presque  toute  sOn  ëten^ 
due , a une  carène  d’un  côté , et  de  l’antre  nne  espèce  de 
canal  quv  (lotte  à son  extrémité  inférieure , et  qui  sert  de 
moyen  d'union  entre  le  corps  et  le  sac  dans  lequel  il  est 
renfermé;  k sa  partie  supérieure,  on  voit  nh  grand  nombre 
de  filamens , en  partie  libres , en  partie  plongés  dass  nne 
matière  floconneuse. 

A l'extrémité  la  plus  pointue  do  corps , est  dtië  dMilbéfa'eé 
d’où  sort  un  pédicule  conique  , renversé , qui  ne  tarde  pas  à 
se  diviser  en  deux  cornes , sétacées , égales , aussi  longues 
que  le  corps , tantôt  droites,  tantôt  courbées  dans  dîfférenS 
.sens,  mais  toujours  couvertes  d’aspérités  forntéés  par  deS, 
lames  membraneuses,  irrégulières,  ou  par  des  filamens 
aplatis,  courts,  inégaux  et  libres,  semblables  à ceux  dont  ffi 
vient  d’étre  parlé , et  également  en  partie  engagés  dans  un 

incise  ce  ver , il  ert  sort  un  fluide  très^îlîj||^îdé'^  j 
is  laquelle  il  étoit  éontenu , offre  une  surface 
tuberculeuse  et  une  petite  bosse  oblongue , solide , dont  la' 
situation  correspond  à l’éminence  sur  Taquelle  repose  le  pé-_ 
rloncule  des  cornes.  Sslzer  n’ai  pas  pu  s’assurer  positivemtenf 
de  la  strucluré  interne , ni  de  l’usage  de  cet  organe. 


mucus. 

l^orsqu’on 
la  cavité,  dai 
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Les  parois  du  corps , l’éminence  snpérieare , le  pédicule 
et  les  cornes  sont  composés  d’un  tissu  cellulaire  renfermé 
entre  deux  lames  membraneuses.  Il  n’y  a pas  de  commu- 
nication apparente  entre  ces  diverses  parties  ; mais  il  est 
• cependant  indubitable  qu’il  s’y  opère  une  circulation.  * 

Suizer  pense , et  avec  raison , que  les  cornes  sont  desti- 
nées à absorber  le  fluide  pancréatique  ou  autre  qui  peut 
passer,  au  moyen  du  tissu  cellulaire,  dans  l’éminence  in- 
terne , supposée  l’estomac,  où  il  s’élabore  , et  entre  ensuite 
dans  le  corps. 

Ce  ver  a été  décrit  et  supérieurement  fi^ré  par  Suizer, 
dans  une  dissertation  qu’on  trouve  chez*  Kœnig,  libraire  à 
Strasbourg , et  à Paiis.  11  a été  rendu  (en  grande  quantité) 
par  une  femme , à la  suite  d’un  purgatif  doux.  Il  présente 
le  premier  exemple  d’un  ver  vésiculeux  habitant  les  intes- 
tins. On  peut  supposer  que  les  remèdes  anthelmintiques 
généraux  peuvent  agir  sur  lui  et  l’expulser , quoique , dans  la 
femme  en  question , il  ait  résisté  à la  poudre  d’Ailhaud.  (b.) 

DITRIDACTYLES , DilridacfyU  , Yieill.  Nom  de  la 
première  tribu  des  oiseaux  Echassiers.  V.  ce  mot.  Les  es- 
pèces que  renferme  cette  tribu  on(  deux  ou  trois  doigts  de-> 
vant  et  point  derrière,  fille  est  composée  de  trois  familles 
sous  les  dénominations  dg  Mégistanes,  de  Péoionomes  et 
d’ÆciAUTES.  V.  ces  mots,  (v.) 

DITSŒSEGES-FU.  Nom  hongrois  de  la  Véronique 
OFFICINALE , appelée  aussi  Thé  d’Europe,  (ln.) 

DITULA.  Nomarméniende  I’Obier,  vibumum  opulus.(VH.) 

' DiyCA.  Nom  d’un  oiseau  du  Chili,  que  l’on  dit  être 
une  Fringille.  V.  ce  mot.  (v.) 

DIURIS,  Diuris.  Genre  de  plantes  établi  par  Smith  dans 
la  gynandrie  diandrie,  et  dans  la  famille  des  Orchidées.  Il 
offre  pour  caractères  : une  corolle  de  six  pétales,  dont  cinq 
extérieurs  très-grands  et  difformes , et  un  qui  se  termine  en 
une  longue  queue  pendante  ; le  pistil  ou  la  base  des  orga- 
nes de  la  génération  retournée  et  operculée  dans  sa  partie' 
supérieure. 

Ce  genre  renferme  dix  plantes  d’un  très-bel  aspect , dont 
la  tige. est  feuillée  ù sa  base,  et  les  fleurs  disposées  en  grap- 

Îes  accompagnées  de  spathes.  Ou  les  trouve  â la  Nouvelle- 
lollande.  (b.)  _ i 

DIURNES.  Première  tribu  des  Accipitres-  V.  AcciPi- 

TRES  DIUI^NES.  (v.)  . V ■ 

DIURNES,  Diuma.  Famille  d’insectés,  de  l’ordre  des 
lépidoptères , ayant  poqr  caractères  : ailes  toujours,  libres  ; 
point  de  frein  ou  de  crin  écailleux,  roide  et  pointu,  k 
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la  base  du  bord  exlérieiir  des  inférieures,  pour  retenir, 
dans  le  repos,  les  supérieures;  les  quatre  ou  celles-ci  au 
moins  élevées  perpendiculairement,  lorsqu'elles  sont  dans 
cet  état;  antennes  grossissant  insensiblement  de  la  base  à 
la  pointe,  ou  terminées  eu  bouton,  dans  les  uns,  plus  grêles  • 
ou  crochues  au  bout,  dans  les  autres. 

On  désigne  communément  ces  lépidoptères  sous  le  nom 
de  papillons  de  jour.  Ils  composent  le  genre  papUlon  {papilio') 
de  Linnæus,  sans  en  séparer  les  espèces  avec  lesquelles 
Fabricius  a formé  son  genre  htsperia. 

Les  chenilles  des  Diurnes  ont  constamment  seize  pieds  et 
vivent  toutes  de  felülles  et.  à découvert.  Leurs  chrysalides 
sont  presque  toujours  nues  ou  sans  coque,  attachées  par  la 
queue  et  quelquefois  en  outre,  au  moyen  d,'un  lien  de  soie, 
disposé  en  forme  de  boucle  ou  d’anneau , et  croisant  en  tra- 
vers le  milieu  de  leur  corps;  elles  ont  aussi,  le  plus  souvent, 
des  pointes  et  des  éminences  anguleuses.  L’insecte  parfait, 
toujours  pourvu  d’une  trompe  , ne  vole  que  pendant  le  jour; 
les  couleurs  du  dessous  de  leurs  ailes  ne  le  cèdent  pas,  par 
leur  éclat  et  leurs  variétés,  h celles  qui  ornent  leur  surface 
' supérieure.  Les  palpes*supérleurs , ou  ceux  qui  correspon- 
dent aux  maxillaires  des  msectes  broyeurs , sont  toujours  ex- 
trêmement petits, 

Je  partage  cette  famille  en  douf  tribus,  les  Papiuomdes 
elles  Hespéridbs.  E.  ces  mots,  (l.) 

DIVER.  Nom  anglais  des  Plosgeqns.  (v.) 

DIX-CORS.  En  vénerie,  l’on  appelle  cerf  dix-cors  celui 
qui  est  dans  sa  septième  année , et  cerf  dix-cors  jeunemenl , 
celui  qui  n’a  que  siS  ans.  V.  à l’article  Cerf,  (s.) 

DIX-HUIT.  Nom  vulgaire  et  ancien  duYANNE.tu  huppé. 

DJ.\B.\S.  C’est  it  Alcp  , en  Syrie , le  nom  de  la  Pastè- 
que. C.  cucumis  citrul/us  L.  , (lk.) 

DJ.\GIL  etDJAGILNIK.  Noms  de  1’ Angélique  de  Bo- 
hème , an^elica  arcluingelica , en  Pologne.  (LN.) 

DJAHY.  Nom  du  Gingembre  au  Japon,  (ln.)  , 

DJARBUA.  Nom  arabe  que  porte  en  Égypte  le  Jerbo, 
mammifère  rongeur  du  genre  des  Gerboises,  (desm.) 

DJATLINA.  Nom  donné  par  les  Russes  à I’Aluagi 
^hetfysarum  alhagi,  LInn.  ).  (LN.)  f 

DJEMÉL.  Nom  arabe'da  chameau-  à'une  bosse  ou  droma- 
daire., employé  comme  hête  de  somme.  V.  à l’article  Cha- 
meau. (desm.);  * 

DJ£RRUM>  Nom  arabe  du  gemma  de  Forskaël.  V.  ce 
mot.  (LN.) 
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DJIGDAetDSCHIGDA.  C^sont,  en  Bohème,  les  noms 
du  Cbaiæf.  {Maagmis  europatm  L.),  appelé  communément 
olipier  de  Bohème,  (ln.) 

DJILEK.  K.  D»chit.-(in.) 

DJOU.  Nom  d’nn  MoucHEROf,LE  de  la  Nouvelle-Gal- 
les du  Sud.  V.c^  mot.  (v.) 

■ DJUGA.  Nom  tartare  du  Tii,1.eüt,  , arbre  appelé  Djolen 
tschaban  par  les  Kalmoncks,  et  Siuka  parles  Baschkirs.  (ln.) 

ÜJÜl^lBRZlM.  C’est,  en  Turquie, le  Mimosa  lebbeck. 

..  (ln.)  " 

DJUMMEïZ.  Nom  arabe  du  Sycomore  {ficus  sjcomo- 
rus).  suivant  Forskaë'l.  (LK)  ' 

DJURGUN.  Les  Tartares-Kirguis  nomment  ainsi  le 
PaUasia  easpir.a.  Linn.  suppf.  (ln.) 

DJYOTjDOU.  V.  Gyoxjdoü.  (ln.) 

DLASK.  Nom  illyrien  du  Bouvrebjl.  (s.)  • 

DNANA.  Nom  tartare  - kirgüis  3u  Hoüblow  {humulus 
lupulus).  (ln.) 

DOAN.  Au  Zillerthal,  en  Tyrol,  c’est  le  nom  du  galeop- 
sis  ietrahil , L.  (LN.) 

DOBER,  Dobera.  Arbre  d’Arabie,  décrit  sous  le  nom 
de  Tomex  par  Forskaël,  et  qui  seul  constitue  un  genre  dans 
la  monadelphie  tétrandrie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  : urr  calice  urcéolé  à 
quatre  dents  ; quatre  pétales  ; quatre  étamines  réunies  à leur 
base  ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d’nn  style  à deux  stig- 
mates ; un  fruit  charnu , tuberculeux  et  monospenne.  (b.) 

' DOBULE.  Poisson  du  genre  Cyprin,  (b.) 

DOCHELA,  Dloscoride.  C’est  rivETTE,  espèce  degier- 
mandrée.  (lN.)  , 

DOCHENBLAETTER.  L’un  des  noms  de  la  PareliA, 
Rumex  aculus , L. , en  Allemagne,  (ln.) 

DOCHON.  Nom  arabede  V Hokus spicatus,  L.,  espèce  de 
sorgho.  V.  Dokhn.  (ln.) 

DOCKENKRAUT.  L’un  des  noms  donnés  en  Allema- 
gne à la  Bardane,  Arctiumlappa  , L.  (LN.) 

DOKSFOOT.  C’est,  aux  Etats-Unis , le  nom  du  Podtr- 
p}^llum  peltatum , L.  (ln.) 

DOCIMASIE  ou  DCkCIMASTIQÜE , d'un  mdt  grec, 
qui  signifie  épreuve,  examen.  Partie  de  la  chimie  qui  traite  de 
l’art  d’essayer  en  petit  les  mines,  pour  évaluer  îeë  produits 
du  travail  en  grand.  On  lui  donne  aussi  le  nom  d'ciW. 

On  fait  des  essais  par  la  voie  humide  et  par  la  'voie  sèche. 
1a  essai  par  la  voie  sèche  offre  le  plus  d’avantages.  A cèt  effet , 
on  pulrérûsc  la  aune,  on  y mêle  les  fondans  nécessaires  ; on 
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introduit  le  mélange  dans  un  cornet  d'essai , et  on  chaofTe  ii 
la  forge.  Quand  la  matière  fondue  est  refroidie  , on  sépare 
le  bouton  métallique  des  scories,  à l’aide  d’un  marteau. 

Les  minerais  qui  contiennent  beaucoup  d'arsenic  et  de 
soufre  doivent  être  grillés  auparavant  ; alors  il  faut  apprécier 
les  substances  volatilisées. 

Lorsque  la  mine  renferme  le  métal  à l’état  vierge , on  la 
fait  fondre  avec  du  borax,  du  flux,  etc.  Le  métal  se  dépose 
au  fond  du  creuset,  en  raison  de  sa  pesanteur  spécifique  plus' 
considérable.  * 

On  a proposé  de  séparer  le  soufre  du  métal  par  la  po- 
tasse ; mais  on  ne  parvient  presque  jamais  à l’enlever  coiur 
plétement.  > 

Les  minerais  qui  contiennent  un  métal  oxydé , doivent 
être  traités  par  du  flux  noir  ; il  est  avantageux  de  garnir  l’in- 
térieur du  creuset  avec  du  mucilage  de  gomme  adragante 
mêlée  de  charbon.  Dans  beaucoup  de  cas,  on  peut  rempla- 
cer le  flux  noir  par  la  poix  ; alors  on  y ajoute  du  borax.  - 
On  couvre  les  creusets  avec  du  sel  marin  décrépité , mêlé 
avec  du  verre  pilé.  -■** 

Dans  les  essais  par  la  voie  sèche,  une  partie  du  métal  reste 
toujours  mêlé  avec  les  scories  ; ce  qui  arrive  aussi  en  grand. 
Si  l’on  veut  déterminer  rigoureusement  la  quantité  de  métal, 
l’essai  par  la  voi^umide  est  préférable  pour  cela.  On  traite 
la  mine  pulvérisée  par  un  acide  convenable , et  on  précipite 
le  métal  oxydé  de  la  dissolution. 

Parle  poids  de  l’oxyde  bien  lavé  et  desséché , on  recon- 
noîtra  la  quantité  de  métaL  V.  Bergmann,  Opusc.,  tom.  a I 

pas- 399*  . . , 

Quant  à l’essai  de  l’or  et  de  l’argent,  voy.  ces  molsf 
Cet  article  est  extrait  du  dictionnaire  de  chimie  de^  Kla- 
^oth.  (luç.V  “"r 

DOCLÉÈ,  Dodea.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra^ 
(hyures  , de  la  tribu  des  triangulaires , établi  par  M.  Léach. 

Les  doclécs  font  partie  de  ce  groupe  de  crustacés , que 
l’on  désigne  communément  sous  le  nom  à'araignées  de  mer, 
avec  lesquels  F abricins  a composé  ses  genres  parthenope  et 
inarhus , et  que  le  docteur  Léach  a divisé  en  plusieurs  au- 
tres ; celui  dont  nous  parlons  se  rapproche , quant  à la  figuêè 
presque  carrée  du  second  article  des  pieds-mâchoires  exté- 
rieurs , des  genres  eurynome , parûienope , maia , pisa  et  hyas , 
dont  le  premier  et  les  deux  derniers  sont  propres  à cet  au- 
teur. Mais  les  doclées  s’en  distinguent  par  la  longueur  de 
plusieurs  de  leurs  pieds  , et  surtout  celle  de  la  Seconde  paire, 
qui  est  beaucoup  plus  grande  ; la  longueur  de  celle-ci  sur- 
passant plus  de  deux  fois  celle  du  corps , et  double  au  moins 
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ômc  naturaliste , qui  n en  diffèrent  sensiblement  qu’en 
ce  que  les  serres  sont  aussi  épaisses  ou  plus  grosses  que  les 

SSe^T  qu’elles  sont  plusVêles  dans  les 

de  la  forme  globuleuse , mais  en  se  rétrécissant  en  pointe 
a sa  partie  antérieure.  Ils  sont  tous  des  mers  indiennef. 

tib  rr.*  de  Zoologie  de  M.  Léach  (<foc/ea  mssonii, 

e t /ar  dè  7^)  î.  les  inarhus  longipes  , spimfee 

de  xabricms,  sout  du  même  genre,  (l.) 

^ “‘”®‘  1“*^  Hollandais  ont  appelé 

DOD  ART,  podartia.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
* didynamie  angiospermie  , qui  offre  pour 
caractères  : un  calice  monophylle,  campanulé,  persistant, 
à cinq  dents  pointues  ; une  corolle  monopétale  , tubuleuse 
labiee,  a t^e  beaucoup  plus  long  que  le  calice,  légèreimmt 

courte  , échancrée , et  un  peu  montante  , et  à lèvre  inférieure 
unefois  plus  longue,  élargie,  obtuse,  irifide  ; quatre  éta- 
mines  , dont  deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur,  arrondi, 
surmonte  d un  style  simple  de  la  longueur  de  la  corolle  , à 
stigmate  divisé  en  deux  lames  conniventes  ; une  capsule  glo- 
buleuse, biloculaire,  contenant  dans  chaque  loge  des»se- 
mences  petites  et  nombreuses , attachées  à un  placenta  con- 
vexe, qui  tient  à la  cloison. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces*.  Cesont  desplantes 
vivaces , à racines  rampantes , à tiges  uh  peu  ligneuses  à leur 
base,  a (euilles  rares , petites , distantes;  les  inférieures  op- 
posées, les  supérieures  alternes  ; à rameaux^^axillaircs  ; à 
tleurs  disposées«n  épis  lâches,  terminaux  et  munis  de  brac- 
j PI  ^ îf.  P*“s connue,  vient  de  l’Orient,  et  l’autre 
de  I Inde.  Les  feuilles  de  la  première  sont  linéaires  entières 
efglabres , et  sa  corolle  rougeâtre  ; les  feuilles  de  la  seconde 
sont  ovales ,.  dentées  et  velues,  et  ses  fleurs  sont  jaunes. 

Le  genre  Galveze  de  Jussieu,  qui  est  fort  différent  du 
geme  Galveze  de  la  Flore  du  Pérou,  est  aujturd’hui  réuni 
à celui-ci.  (b.) 

Tournefort  dédia  le  premier  ce  genre  , qu’il  établit  sur  le 
Dodartiuonenlabs,  à Dodart,  célèbre  médecin  français , de 
son  temps,  membre  de  l’Académie  des  Sciences,  et  qui 
pub  la  dans  les  Mémoires  de  cette  société , des  observations 
sur  la  botanique  , et  un  recueil  très-intéressant  de 'figures  de 
piaules.  Ce  genre  a été  adopté  par  Linnœus,  Quelques  bo- 
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tnnislcs  pensent  que  \cgaheiiaàc  Dombey  lui  doit  être  réuni. 

(LN.) 

DODDER.  Nom  anglais  de  la  Cuscute,  (ln.) 

DO  DÉCADlË^DociecWûi.  Grand  arbre  à feuilles  alternes^ 
lancéolées,  très-entières,  à (leurs blanches,  petites',  portées 
sur. des  grappes  axillaires,  qui  forme  un  genre  dansl’icosan- 
drie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  à dix  divisions 
obtuses;  une  corolle  campa nuléc,  à tube  épais,  à limbe 
divisé  en  douze  parties  aiguës  et  velues  ; trente  étamines;  un 
ovaire  supérieur,  à style  etàstigmate  simple;  une  baie  ovale, 
petite  et  j)olysperme., 

La  dodécadie  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cocbinchine. 

(B.) 

DODECANDRIE.  Nom  imposé  par  Linnæus  à sa  on- 
ziènie  classe  du  Système  des  végétauz< , c’est-à-dire , celle  qui 
renferme  les  plantes  à douze  étamines.  Elle  se  subdivise  en 
six  sections  d’après  le  nombre  des  pistils  ; savoir  : monpgyiùe, 
digynie,  trigynie,  tétragynie,  pentagynie  el  dodécagynie.  ^B.) 

DODECAS,  Dodccas.  Arbrisseau  de  Surinam  , de  la  do- 
décandrie  monogynie , qui  a les  tiges  tétragones  , les  feuilles 
opposées , ovales  , oblongues , obtuses  , entières , lisses  et  un 
peu  pétiolécs  , les  pédoncules  axillaires , solitaires  , uniflores 
et  courts.  Chaque  (leur  consiste  : en  un  calice  supérieur,  mo- 
nophylle,  turbiné,  divisé  ^ jusqu’à  moitié,  en  quatre  décou- 
pures ovales  et  ouvertes;  en  quatre  pétales  arrondis , sessiles 
et  attachés  au  calice  ; en  douze  étamines  , dont  les  filamens 
capillaires , plus  courts  que  1«  calice , s’insèrent  au  récep- 
tacle et  portent  des  anthères  oblongues  ; en  un  ovaire  inférieur 
ou  demi-inférieur,  muni  d’un  style  filiforme  , plus  long  que 
les  étamines^t  à stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale , unüocéRaire , à qu;|^re 
valves,  couronnées  par  le  calice,  ouvert  au  milieu  pour  lais- 
ser sortir  le  sommet  de  la  capsule  : les  semences  sont  nom- 
breuses, oblongues  et  fort  petites,  (b.) 

DODECATHEON.  Ce  nom  , qui  signifie  en  grec  douze 
dieux,  est  donné  par  Pline  aux  Primevères,  suivant  Adanson, 
peut-être  parft  que  l’on  compte  jnsqu’à  douze  fleurs  à l’ex- 
trémité des  hampes  de  ces  plantes.  Depuis , Linnæus  l'a 
transporté  à Xa^giroseUe,  aussi  dans  ce  cas  ; c'est  une  plante 
dé  l’Amérique  septentrionale  , qui  avoit  été  appelée 
• meadia  par  Catesby , en  l’honneur  du  docteur  Mead,  (lm.) 

DODIEKU.  C’est  le  nom  qu’on  donne , au  Japon,  au 
dryandra  oleifem.  (EN.) 

DODO.  Nom  que  les  Portugais  ont  donné  au  Dhonte.(s.) 
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DODONÉ;Do</omM.  Genre  de plnnles  de  Toctandrie  rrio- 
nogynie  , el  de  la  famille  des  térébinlhacées,  dont  les  carac- 
tères sonfc:  un  calice  de  qtjalre  folioles  ovales  , obtuses  , un 
peu  concaves  et  caduques  ; point  de  corolle  ; biiit  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur,  ovale,  trigonë,  et  de  la  longueur  du 
calice  , chargé  d’un  slylè  épais,  àitigmâte  iégèrëment  tri- 
fide  ; une  capsule  enflée  , munie  latéralement  de  trois  ailes 
arrondies  et  membraneuses  , divisée  intérieurement  en  trois 
loges,  qui  contiennent  chacune  deux  semencès  obrohdes  et 
noirâtres.  .1  ^ • ' . , > 

Ce  genre  comprend  trois  espèces,  qui  sont  des  arbrisseaux 
à feuilies  simples,  alternes,  à fleurs 'presque  disposées  en 
grappes  axillaires  ou  terminales. 


L'un,  le  Dodoné  vrsQUEux,  a les  jénifes- rameaux  légè- 
rement visqueux , et  les  feuilles  oblongues.  Il  vient  en  Asie  , 

en  Afrique  et  en  Amérique , 

L’autre,  le  DoDO^-É  A FEmu.Es  étroites,  a les  feüilles 
linéaires,  qui,  lorsqu’elles  soqt  froissées,  répandent  une 
odeur  analogue  à celle  de  la  pomme  rainette.  Il  vient  des 
Indes.  > 

Le  troisième , le  Doiktné  triquèt^le  , a les  rameaux  tnian- 
gulaires  , et  se  trouve  dans  la  Nouvelle-Hollande,  (b.) 


Dodonæa.  Plumier  désigna  par  ce  nom  un  genre  de 
plante  adopté  par  Adanson  , et  que  Linnæus  réunit  d'abord 
à l’ilex  {houx')  , et  qu'v|  omit  ensuite.  C’est  ce  genre  qui  a été 
reconnu  par  Swartz,  pour  le  même  que  le  comodadia.  Lfn- 
næus  transféra  le  nom  de  dodonæa , et  il  a été  imité  ensuite 
par  tons  les  naturalistes  , xa  staphylodendron  Ae  Plumier',  qui 
est  le  triopleris  de  lirown  {Jam.) , adopté  par  AdansOn  Ct  rap- 
porté par  lui  à sa  famille  hétérogène  des  pistachiers.  Ce  genre 
appartient , selon  Jussieu , àlafamille'dessâpindéès, 
ainsi  que  le  La^noa  de  Ruiz  et  Pavon,  appelé  aminJapAv 
M.  Persoon.  F.  Dodoné.  * ' 


Plumier  a voulu  rendre  hommage  à R.  DodoenS  oil  Dodo- 
née  , médecin  flamand  du  iG.""*  siècle,  en  lui  dédiant  un 
genre.  En  cela  Linnæus  l’a  imité.  Dodoens  a publié  ti*ôis  ou- 
vrages, dont  un  remarquable  par  lîi  fidélité  des  ^avures  en 
bois,  est  encore  très-utile;  c’est  celui  intitujé  Tiémherti  dodo- 
I ncei  pemptades  stirpium , in-fol.,  Anvers  , 1 583. ‘Dans"  un 'autre 
ouvrage  , assez  rare  gt  antérieur  à celui  que  nous  venons  de 
citer,  il  a traité  de  toutes  les  plantes  connues  de  son  temps, 
et  dont  on  mangeoit  les  graines;  c’csl  son  Frumcntonim  hîs- 
ioria.  (Lît.) 

DODRA,  DOERA  et  DORE.  'Noms  delà  CAStEUKB 
COLTivÉE,  Myagrum  saUmm,  en  Soède.  (i-N.) 
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DOE,  FALLOW  DEER.  Noms  anglais  de  la  femelle 
du  Daim  ou  Daine,  (desm.)  , 

DOEDDERSAAT.  V.  Dotteb.  (ln.) 

DOEPOE.Nom brame  du  Panoe  des  Malabares  {Elaocar- 
pus  ropaJ/i/erus , Retz.  ).  (ln.) 

DOERY-RADAK.  Les  Japonais  désignent  ainsi  le  gme- 
lina  asialica.  (EN.) 

DOFouDOF-HIORT.  Noms  suédois  du  Daim,  espèce 
de  cerf,  (desm.) 

DOFAN.  C’est  le  serpula  gorensis.  V,  le  mot  Serpule. 

(B.) 

DOFIA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Dirca  de  Lin- 
næus.  (en.) 

DO  FI  N.  Nom  de  licoryphine  dorade  {^coryphena  hippurus'), 

L.  (B.) 

DOGLTNGE.  C’est  une  espèce  de  haleine  qu’on  croit 
être  le  Nord-caper  op  le  Müear.  ( V.  Baeeine.)  Elle  ne  se 
trouve  , dit-on , qu’anprès  des  îles  de  Féroë,  dans  la  baie  de 
Qualboë , qui  en  est  dépendante.  L’huile  que  fournit  cet  ani- 
mal est  très-limpide  et  fort  pénétrante.  Son  lard  a une  très- 
mauvaise  saveur , ainsi  que  sa  chair , qui  est  rance , indi- 
geste et  grossière.  On  assure  que  ce  lard  et  son  huile  sont  si 
pénétrans  , qu’ils  s’insinuent  dans  tous  les  pores  du  corps 
quand  on  en  mange  , qu’ils  passent  avec  l’humeur  de  la  trans- 
piration, et  lui  donnent  une  couleur  iaune  avec  une  odeur 
rance  insupportable.  On  fait  rarement  la  pèche  de  cette  ba- 
leine , parce  que  son  huile  passe  au  travers  des  tonneaux  , à 
ce  qu’on  prétend  ; mais  je  soupçonne  beaucoup  d'exagération 
dans  ce  récit.  Il  est  plus  probable  que  c’est  quelque  baleine 
dont  le  lard , peu  considérable , ne  fournit  presque  pas 
d’huile  ; voilà  ce  qui  peut  la  faire  négliger  des  pécheurs.  Au 
reste,  le  lard  et  la  chair  des  baleines  ne  furent  jamais,  de 
bons  alimens.  Les  estomacs  robustes  des  Grocnlandais  et 
des  Eisquimaux  peuvent  seuls  s’en  accommoder;  encore  cette 
nourriture  communique-t-elle  à ces  peuples  une  odeur  si 
désagréaMe,  qu’il  faut  se  mettre  contre  le  vent  quand  on 
veutTeurparier,  pour  n’en  pas  être  incommodé.  Les  oiseaux 
marins  , comme  les  goélands,  les  puffins  et  les  pétrek,  qui  se 
gorgent  du  lard  de  baleine  , ou  de  poissons  huileux , ont  ' 
aussi  une  chair  d’une  rancidité  exécrable  ; leur  peau  en  est  ;! 
surtout  imprégnée , de  sorte  qu’il  est  Impossible  de  manger  | 
ces  animaux,  (virey.)  I 

DOGUEL  Race  de  chiens  facile  à distinguer,  par  nn  gros  ^ 

museau  court  et  platf  par  un  nez  retroussé,  et  par  des  l 

lèvres  épabses  et  pendantes.  Le  dogue  a aussi  la  tète  grosse 
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cl  large  , le  front  aplati , les  oreilles  courtes  et  pendantes  à 
rextréinité , le  poilpresque  ras , et  la  queue  relevée  et  repliée 
en  avant  parole  bout;  ses  jambes  sont  courtes  , son  corps  est 
gros  et  allongé  , et  son  cou  épais  et  court.  Sa  couleur  est  un 
fauve  pâle  ; il  n’a  que  le  bout  du  museau  noir , ainsi  que  les 
lèvres  et  le  derrière  des  oreilles. 

Les  dogues  sont  très-forts  et  courageux  ; doux  pour  leurs 
maîtres  et  pour  les  personnes  qu'ils  ont  l’h.ibitude  de  voir , 
ils  deviennent  furieux  et  terribles  dans  la  défense  de  la  mai- 
son où  on  les  nourrit , et  dans  les  combats  contre  d’autres 
animaux.  Les  Anglais  ont  beaucoup  perfectionné  la  race  de 
leurs  dogues.  Pour  donner  une  idée  du  courage  et  de  l’achar- 
nement de  ces  chiens,  lorsqu'ils  sont  animés,  je  rapporterai 
un  fait  qui  aeulicuilya  plusieurs  années  à Londres.  Un  bou- 
cher voulant  montrer  en  public  l’opiniâtreté  de  son  dogue,  le 
conduisit  dans  un  combat  d’animaux  ; et  lorsque  le  cUen  se 
fut  jeté  sur  l’adversaire  qu’on  lui  présenta , son  maître , ou 
plutôt  son  bourreau  , le  coupa  par  morceaux  , sans  que  le 
malheureux  animal  lâchât  prise.  Si , d’un  côté , ce  trait  an- 
nonce l’excès  du  courage  dans  le  chien  , il  montre  de  l’autre 
l’excès  de  la  barbarie  et  de  la  cruauté  dans  l’homme. 

Il  y a des  dogues  de  très-grande  taille  ; on  les  nomme 
dogues  de  forte  race.  Ils  ressemblent  aux  vrais  dogues  , ' à la 
taille  près , et  â plus  de  longueur  dans  le  museau.  C’est  une 
race  métive  ,'  issue  du  mélange  du  dogue  avec  le  mûlin , ou  le 
grand  danois.  ($.) 

DOGUE.  Nom  vulgaire  de  la  Patience,  aux  environs  de 
Boulogne,  (b.) 

• DOGUET.  Nom  que  donnent  les  pécheurs  aux  petites 
Morves,  (b.) 

DOGUIN.  Race  de  chiens  que  l’on  nomme  aussi  dogues 
de  Bologne^  dogues  d' Allemagne  et  mopses.  Ils  ressemblent  pres- 
que entièrement  aux  dogues , excepté  qu’ils  sont  beaucoup 
moin.s  gros.  {V.  ci-dessus  le  mot  Dogue.)  La  plus  petite 
race- de  doguins  est  fort  à la  mode  aujourd’hui  soùs  le  nom  de 
Carlins,  (s.) 

DOG-WOOD  {Bois-de~chiens').  Nom  anglais  du  Cor- 
nouiller SANGUIN  , Cornus  sanguinea , L.  (LN.) 

DOIGT  MARIN.  C’est  Iç  SoSën  coutelier,  (b.) 

DOIGTS  {^Ornithologie').  Les  doigts  des  oiseaux  sont  au 
nombre  de  deux,  ou  4e  trois,  ou  de  quatre;  c’est  une  mons- 
truosité dans  ceux  qui  en  ont  cinq.  Une  seule  espèce,  V autru- 
che , n’en  a que  deux;  plusieurs  n’en  ont  que  trois,  disposés  de 
deux  manières  ; ils  sont  tous  placés  en  devant  chez  les  casoars^ 
les  ou/an/es , les  nandous,  les  échasses,  ics pluviers , les  hiutriers. 
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tliez  quelques  ga/hnurn  et  quelques  pa/mtpède.t  ; deux  ont 
cette  môme  direction,  et  l'autre  est  en  arrière  dans  (rois es- 
pèces anomales,  un  pic,  un  murUn-pêchettr , nq  phyîotome  et 
un  fucamar.  Lalhain  indique  encore  un  coucou,  mais  c’est  une 
erreur.  La  position  des  doigts,  chez  les  espèces  (étradaclyles, 
n’est  pas  la  môme  pour  toutes  ; les  unes,  et  c’esl  le  plus  grand 
nomlire,  en  ont  trois  antérieurs  et  un  postérieur;  celui-ci 
est  quelquefois  susceptible  de  se  porter  en  avant,  alors  il  est 
articulé  sur  le  côté  du  tarse  ; tel  est  celui  des  martinets,  de  la 
plupart  des  engou/eoens  et  des  coucous.  Il  est  toujours  tourné  en 
devant  chez  les /Je/Zeo/M,  ies  fous,  les  a/ihingas,  les  frrgalrs. 
Us  cormorans  ,.\iis  puille-ett-ffueue  et  les  manchots.  Enfin,  les 
doigts  sont,  dansun  certain  nombre  d’oiseaux,  div  isés  par  pai- 
res, deux  en  devant  et  deuxenarrièrc.Chezpresquc  (ous,ceux- 
ci , 1 extérieur  est  versatile.  Ce  sont  les  gnmpeuis  de  quelques 
auteurs  , et  les  zygodactyles  de  mon  Ornithologie  élémentaire. 

Les  doigts  sont  en  dessous  verruqiieux  ou  calleux,  on  unis 
et  aplatis;  ils  sont  rarement  emjdiiinés  ou  poilus,  et  ils 
ont  leurs  bords  communément  li.sses  , quelquefois  pectinés 
ou  garnis  d'une  petite  palme  entière  ou  lobée.  Les  antérieurs 
sont  ou  engagés  dans  une  membrane  prolongée  jusqu’aux 
ongles,  ou  ne  dépassant  pas  ou  de  peu  la  deuxième  phalange  ; 
ils  sont  raremein  tout-à-fait  libres.  Deux  ou  trois  sont  comme 
soiidé.s  à leur  La'se  chez  des  espèces,  jusqu’à  la  deuxième  ar- 
ticulation , et  rarement  au-delà  chez  d’antres.  Cette  confor- 
mation ne  se  voit  que  dans  les  oiseaux  de  l’ordre  des  sylvains. 

Les  doigts  sont  signalés  d’après  leur  position  ; on  appelle 
antérieurs  ceux  qui  sont  posés  sur  le  devant  du  tarse  ; externes , 
ceux  des  antérieurs  et  des  postérieurs  qui  sont  en  dehors  ; 
extérieurs,  l’e.xtenie  et  rinlermédiaire  ; interne,  celui  qui  est 
en  dedans.  On  qualifie  un  doigt  de  robuste , lorsqu’il  est  un 
peu  plus  délié  que  le  tarse;  d'allongé,  s’il  est  un  peu  plus 
court  que  le  tarse  d un  pied  médiocre  ; de  très-long , quand  il 
a une  longueursupérieure  à celle  du  tarse  d’un  pied  médiocre  ; 
de  mutilé , celui  qui  manque  d’ongle  ; de  versatile  , l’e-xterne 
des  antérieurs  et  des  postérieurs,  de  môme  que  le  pouce, 
.s’ils  se  portent  tanldt  en  avant,  tantôt  en  arrière,  tantôt  sur 
le  côté. 

Le  doigt  qu’on  appelle^ouce  est  solitaire  chez  presque 
tous  les  oiseaux  , et  se  dii^  rarement  en  av.int.  ()n  dit  qu’il 
est  tendu  lorsqu’il  se  couche  à terre  sur  plusieurs  articula- 
tions ou  sur  toute  sa  longueur;  celte  conformation  se  trouve 
chez  tous  les  oiseaux  des  ordres  accipitres  et  syloains,  chez  les 
érJias.siers  ibis , tantales,  spatules,  savar.nus,  Gérons,  cigognes,!}^ 
et  seulement  dans  la- famille  des  srndactyles , de  l'ordre  des 
nageurs;  insistant  et  à demi-fléchi , s’il  n’y  porte  que  sur  le 
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bout  ; tel  est  le  pouce  des  galUnar.êes  etd’un  certain  nombre 
• A' échassiers  ; enfin  , on  le  dit  éUoé  eX  fléchi  quand  il  est  per- 
~ peniliculaire  et  qu'il  ne  pose  pas  sur  le  sol;  lus  gangos,  les 
vanneaux , les  rariamas  et  les  céréopss  l’ont  ainsi  conformé. 

Tous  les  doigts  , si  ce  n’est  l’externe  de  Vauirarhe,  et  le 
postérieur  ilu  rouloul , sont  munis  à' ongles,,  et  se  composent 
de  trois,  de  quatre  et' de  cinq  phalanges  , si  ce  n’est  le  pouce 
<{ui  en  a moins. 

, Beaucoup  d’oiseaux  se  servent  de  leurs  doigts  , sort  pour 
saisir,  soit  pour  contenir  leurs  alimens  ; tels  sont,  entre  au- 
tres , les  accipitres , les  pies  grièches,  des  mésanges;  les  sitelles  ; 
quelques-uns,  les  perroquets,  les  aras,  les  cacatoès,  s’en  ser- 
vent pour  les  porter  à leur  bec.  (v.) 

DOIGTIER.  Synonyme  de  Clavaire  digitée.  (b.) 

DOIGTIEll.  Nom  vulgaire  de  la  Digitale  pourprée. 

(LK.) 

, DOK.  Eqyet  DOUC.  (desm.) 

DOKIIAN  (Fumée').  Nom  arabe  du^ABAC,  Nicotiana 
tahacum,  L.,  cultivé  dans  les  jardins  du  Caire.  L’Herbe  a la 
üEIîiE , Nicotiana  rustù:a , L. , est  le  DokJian  akhdar;  on  la  cul- 
tive en  Egypte  , aux  environs  de  Belbeys.  (ln.) 

DOKl'DAMI.  Nom  donné,  au  Japon,  à I’Houttuynia 
CüRDATA,  suivant  Thunberg.  (ln.) 

- DOKHN.  Nom  arabe  du  Millet,  Panicum  milliaceum, 
selon  M.  Delisle.  11  est  encore  donné  à VHoicus  spicatus , L. , 
ttbiVHalcus  succharatus,  L.  E".  Sorgho  et  Pennisetum.(ln.) 

DOLABELLE,  Dolahdla.  Genre  de  vers  mollusques  çé- 
phalés , qui  a pour  caractères  : corps  rampant , contenant 
intérieurement,  dans  son  dos  ou  dans  un  écusson  dorsal, 
une  pièce  testacée , pianiuscule , un  peu  convexe  en  dehors , 
taillée  en  coin  oblique  , élargie  et  amincie  vers  sa  base  , à 
sommet  épaissi , calleux  et  obscurément  en  spirale. 

Ce  genre , qui  diflere  à peine  des  Laplisies  , et  que  Cu- 
vier pense  mâiite  qu’on  doit  leur  réunir  ( F.  au  mot  Lapu- 
sie),  ne  comprend  qu’ime  espèce,  qui  vient  de  l’Inde,  et 
qui  est  représentée  pl.  lo,  fig.  G , et  pl.  , fig.  la  du 
Muséum  de  Buinphius.  Depuis  , ellé  l’a  été  par  Cuvier,  avec 
des  détails  anatomiques  très-précieux , dans  les  Annales 
thi  Muséum.  Elle  se  cache  dans  la  vase  , au  rapport  de  Péron, 
de  sorte  qu’on  n’en  voit  pas  toujours , même , dans  les  en- 
droits ou  il  y en  a le  plus,  (b.) 

' DOLBOON.  Nom  donné,  dans  les  colonies  hollandaises, 
au  Mascemllif.r.  (LN.) 

DOLCIMELE.  Nom  italien  de  deux  Lamiers  , Lanûum 
purpureum  et  Lalbum.  (lx) 
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DOLÈRü , Dolents.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre  de* 
hyménoptères,  section  des  térébrans,  famille  des  porte-scies, 
tribu  des  lentbrédines  , établi  par  M.  Jurine , et  ayant  pour 
caractères  : antennes  simples  dans  les  deux  sexes , filiformes 
ou  sétacées , de  neuf  articles  ; deux  cellules  radiales  et  trois 
cellules  cubitales.  . >.  . 

11  divise  ce  genre  en  deux  familles.  Les  espèces  de  la  pre- 
mière ont  quatre  dents  aux  mandibules  , et  la  seconde  cel- 
lule cubitale , qui  est  très-longue  , reçoit  les  deux  nerrures  . 
récurrentes  ; la  première  et  la  second  de  ces  sortes  de  cel- 
lules reçoivent  une  nervure  récurrente , les  mandibules  sont  / 
simplement  échancrées , ou  légèrement  bidentées , dans  les 
dolères  de  la  seconde  famille. 

Ce  naturaliste  rapporte  à la  première,  VhylotomedeVéglan- 
Aerde  Fabricius,  et  ses  tenlhrèda  : germanica , gonagra,  opaca^  , 
tristis,  nigra.  11  place  dans  la  seconde  les  tenthrèdes  : ühialis  et, 
ntfa  de  Panzer.  11  représente  une  espèce  de  1^  même  division,* 
dolents  dnctus.  (l..)  ' • * ^ 

DOLERINE.  Nom  proposé  par  M.  Jurine, 'pour  une 
roche  primitive  , composée  d’une  espèce  de  pâte  feldspathi- 
que,  non  cristallisée , dans  laquelle  la  chlorite  est  disséminée 
par  petites  lamelles , ou  en  petits  grains  microscopiques» 
(^Journal  des  Mines , tom.  ig  , p. 

DOLGOTSCHEIKA.  Un  des  noms  russes  de  la  CaÎE'^ 
BASSE,  Cucurbila  lagenana  , L.  (LN.)  ,,v 

DOLHRUNE,DULHRUNE.  Noms  de  la  PariétairS 
OFFiciNAUE , au  Comté  d’Anglesey  , en  Angleterre,  (ln.)!, 

^OLIA,  Dioscoride.  Synonyme  de  Dardaïos,  du  même  , 
auteur.  V.  ce  mot.  (ln.)  , 

DOLIC , Dolichos.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  dé> 
candrie,  et  de  la  famille  des  légumineuses,  dont  les  caractères 
sont  d’avoir:  un  calice  monophylle,  campanulé,  persistant,  à . 
quatre  à cinq  dents  inégales  ; une  corolle  papilionacée , à 
étendard  large  , arrondi , muni  à sa  base  de  deux  callosités 
parallèles , qui  compriment  les  ailes , à ailes  ovales  et  ob- 
tuses , à carène  lunulée , comprimée , dont  la  pointe  esi' 
montante;  dix  étamines*,  dont  neuf  sont  réiinies  par  leuc*. 
base  ; un  ovaire  supérieur,  linéaire  , comprimé  , chargé  d’un 
style  montant  ou  coudé  presque  à angle  droit , velu  dans  sa . 
face  interne , depuis  sa  partie  moyenne  jusqu’à  son  sommet , 
à stigmate  calleux  et  barbu  ; une  gousse  oblongue  , acumi-^ 
née,  bivalve,  qui  renferme  plusieurs  semences  ovoïdes  ou, 
elliptiques,  ayant  un  ombilic  sur  le  côté. 

Ce  genre , fort  voisin  de  celui  appelé  Botor  par  Ad^son 
renferme  une  soixantaine  d’espèces  connues , toutes  exoti^^P 
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*gues,  mais  dont  plusienrs  se  cultivent  dans  les  jardins  des 
pays  méridionaux  de  l’Europe , à raison  de  leurs  semences 
qui  sont  bonnes  à manger.  On  les  confond  généralement 
. avec  les  Haricots  , dont  ils  ne  diffèrent  que  parce  que  leur 
carène  n’est  pas  contournée  en  spirale  comme  dans  ces  der- 
niers. 

Les  doUcs  sont  des  plantes  vivaces  ou  annuelles,  le  plus 
souvent  volubles , mais  aussi  quelquefois  droites;  à feuilles 
ternées,  pétiolées  ; à stipules  distinctes  du  pétiole  ; à folioles 
articulées  sur  le  pétiole  commun  ; à doubles  stipules  au  som> 
met  du  pétiole  propre  de  la  foliole  terminale  , et  stipule 
simple  à la  base  de  chaque  pétiole  des, folioles  latérale.s. 
Leurs  (leurs  sont  souvent  disposées  en  épis  axillaires  ; leurs 
calices  quelquefois  munis  de  deux  bractées  ; leurs  légumes 
ordinairement  glabrés,  rarement  velus  ou  hérissés. 

Les  dolics  les  plus  remarquables  parmi  ceux  à tiges  volu- 
bles , sont  : 

Le  Dolic  d’Egypte  , Dollchos  lablab , LInn. , dont  le  lé- 
gumç  est  ovale  , en  forme  de  sabre  ; les  semences  ovales  , 
aplaties , et  à ombilic  allongé.  Il  croît  en  Egypte  , et  s’y  cul- 
tive pour  ses  semences , que  Prosper  Âlpin  dit  être  aussi 
agréables  au  goût  que  nos  haricots  ordinaires.  On  le  cultive 
aussi  dans  quelques  parties  de  l’Italie  ; mais  , en  France,  il 
mûrit  difficilement. 

Le  Dolic  de  Chine  a les  légumes  longs , cylindriques  , 
tortueux  et  pendans.  11  est  cultivé  en  Chine  , où  ses  semences 
sont  très-estimées  comme  aliment. 

Le  Dolic  a gousses  ridées  , DoUchos  urens , LInn. , a les 
fleurs  disposées  en  grappes  ; les  légumes  sillonnés  transver- 
salement , hérissés  de  poils , et  les  semences  entourées  par 
l’ombilic.  Cette  espèce  croît  à Saint-Domingue  et  autres  îles 
de  l’Amérique , où  ses  fruits  sont  appelés- yeux  de  bourrique. 
Les  poils  de  ses  légumes  excitent  des  démangeaisons  cuisan- 
tes lorsqu'on  les  touche  sans  précaution.  F.  pl.  D.  lo,  où  il 
est  figuré. 

Le  Dolic  a poils  cuisans  , Doliêhos  pruriens , Linn. , a les 
fleurs  en  grappes  , les  légumes  presque  carénés  , hérissés  de  • 
poils  roides  et  les  pédoncules  temés.  On  l’appelle  vulgaire- 
ment aux  Antilles,  où  il  croît  naturellement , pois  à gratter, 
parce  que  ses  légumes  produisent,  encore  plus  vivement  que 
ceux  du  précédent  , des  démqpgcaisons  à ceux  qui  les  tou- 
chent. 11  vient  aussi  dans  les  Indes. 

Le  Dolic  en  sabre,  Dolichos  ensiformis,  Linn.,  dont  les 
légumes  minces  d’un  côté , ont  trois  carènes  sur  le  dos , et 
duut  les  semences  sont  elliptiques.  Cette  espèce  croît  aux 
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Antilles  et  dans  l'Inde.  Elle  est  toujours  verte,  et  "ses  semen- 
ces sont  bonnes  à manger. 

Le  Doue  QUADRAîJGüLAiRE  a la  racine  bulbeuse,  les 
légumes  qnadrangulaîres , et  munis  de  quatre  ailes  mem- 
braneuses. 11  vient  dans  l'Inde,  où  on  mange  ^es  gousses 
vertes. 

Le  Doeic  tubéreux  a la  racine  tubéreuse , les  folioles 
rondes,  aiguës  et  très-entières  ; les  légumes  allongés  , en 
faux,  et  très-velus.  Il  vient  de  l’Amérique  méridionale.  On 
le  cultive  dai^  les  Antilles , où  on  mange  scs  racines  ù la  ma- 
nière des  patates.  On  mange  aussi  ses  semences , qui  sont 
noires  comme  du  jayet. 

Le  Doue  BULBEUX  a les  feuilles  glabres,  à plusieurs  an- 
gles et  dentées  ; les  gousses  cylindriques  et  droites.  Il  se 
trouve  dans  les  Indes  orientales , où  on  mange  sa  racine 
crue  ou  cUite.  Elle  devient  un  mets  fort  agréalile  lorsqu’on 
la  fricasse  avec  du  beurre , du  sucre  et  de  la  cannelle. 

Le  Dolic  LiCXEUX  a la  tige  frutescente , les  pédoncules  en 
tâte , et  les  légumes  linéaires.  Cette  plante  croît  dans  l’Ipde, 
où  on  mange  ses  légumes  en  vert.  11  dure  ordinairement  six 
à sept  ans. 

Les  do/ics  les  plus  remarquables  parmi  ceux  à tiges  non 
volubles,  sont  : 

Le  Dolic  du  Japon,  dont  la  tige  est  droite,  en  zigzag, 
les  rameaux  axillaires  et  droits,  les  (leurs  en  grappes,  et  les 
légumes  hispides , à deux  ou  trois  semences.  Cette  plante 
croît  au  Japon  et  dans  les  Indes.  On  prépare  avec  ses  semen- 
ces une  sorte  de  bouillie  ou  de  liqueur  qu’on  sert  en  guise  de 
sauce,  sous  le  nom  de  sofa,  sur  toutes  les  tables  des  gens 
riches  , pour  manger  avec  les  viandes  rôties.  Cette  liqueur 
a été  pendant  quelques'  années  à la  mode  à Londres  et  à 
Paris  ; mais  probablomcnt  elle  ne  nous  arrivoit  qu’alté- 
rée, car  je  ne  l’ai  jamais  trouvée  agréable.  F”,  pl  D,  lo , 
où  il  est  figuré. 

Le  Dolic  a gousses  menues,  Dolichos  catiang,  Linn. , a 
les  légumes  géminés,  linéaires  et  relevés.  Il  croît  dans  les 
Indes  , et  ses  semences  fournissent,  après  le  riz  , l’aliment 
*'  dont  les  Indiens  font  le  plus  d’usage.  11  y en  a deux  varié- 
tés : celle  dont  la  semence  est  blanche  passe  pour  plus  déli- 
cate et  plus  saine. 

Le  Dolic  onciné  de  Linnæus , dont  Loureiro  a formé  le 
genre  Citta,  est  aujourd’hui  le  genre  Teramne. 

Dupetit-Thouars  a établi  le  genre  Canavali  aux  dépens 
de  celui-ci.  (b.) 

Dolichos.  Ventenat,  Tableau  du  règne  végétal,  pense 
que  ce  nom  grec,  qui  signifie  long,  étoit  donné  par  Théo- 
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phrasle  h une  espèce  de  Haricot,  dont  la  goosse  ëtoit  fort 
longue  , peut-être  au  haricot  vulgaire.  Adanson  en  fait  le 
nom  spécial  d’un  genre  caractérisé'  par  la  gousse  cylindrique 
à sL\  ou  vingt  graines  , qui  paroh  devoir  rentrer  dans  le  Lotus, 
Liiin.  Linnæus  le  donne  à une  partie  du  genre  phaseolus  de 
Tournefort , dont  il  fait  un  genre  qui , depuis,  a été  divisé 
en  plusieitrs.  Ce  sont  les  suivans  : lablab , negrtda  ( muruna 
ou  zoophthalmum  ) , soja , canavuli , ieramus',  déjà  cité  , cle- 
mentea  et  botor.  Quelques  espèces  de  dolichos , L.  , sont 
-renvoyées  à d’autres  genres  par  Lamarck  et  Willdenow.  Le 
nevroi-arpnm  de  Desvaux  , est  extrêmement  voisin  du  dolichos, 
Linn. 

DOLICHOPK , Dolkhopus.  Gehre  d'insectes,  de  l’ordre 
des  diptères,  famille  des  tanvstomes,  tribu  desdolichopodes. 
Ses  caractères  sont  : trompe  ctmrle,  bilabiée  et  charnue;  su- 
çoir âe  plusieurs  soies  ; ^^pes  souvent  plats,  saillans  et  cou- 
chés sur  la  trourpe;  antennes  de  trois  pièces,  dont  la  seconde 
et  la  troisième  ordinairement  réunies , et  paraissant  n’en  for- 
mer qu’une  ; la  dernière  la  plus  grande  , globuleuse  , ovale 
on  en  fuseau,  comprimée  ; uue  soie  latérale  ou  apicale.  • 

Les  dolichopes , ainsi  nommés  de  la  longueui  de  leurs  pat- 
tes, ont  le  corps  orné  de  couleurs  brillantes,  assez  allongé  , 
et  comprimé  latéralement  ; leur  tête  est  verticale , de  la  lar- 
geur du  corselet , avec  les  yeux  grands  ; leur  corselet  est 
'élevé  ; les  ailes  sont  grandes,  horizontales-,  couchées  l’une 
sur  l’autre  ; leur  abdomen  est  conique,  allongé , courbé  en 
dessous  dans  les  mâles  , dont  les  organes  du  sexe  sont  souvent 
extérieurs  ; leurs  pattes  sont  longues , meilues  et  ciliées;  les 
tarses  ont  trois  petites  pelotes.  ^ 

Linnseiis  et  rabricius  avoient  confondu  ces  insectes  avec 
ceux  de  leur  genre  musra.  Degeer  a placé  la  seule  espèce  de 
doUchope  qu’il  ait  décrite  avec  scs  ntmolèles  ; mais  on  voit  du 
moins  qu’il  a senti  qu’elle  s’éioignoit  génériquement  desTnou- 
ckes.  Harris,  dans  son  travail  sur  les  insectes  d’Angleterre  , 
a créé  une  division  particulière  pour  les  doliclàopes,  d’après 
la  différence  des  nervures  de  leurs  ailes  comparées  avec 
celles  des  ailes  des  antres  mouches  , parmi  lesquelles  il  les 
laisse, donnant  au  genre  musca  la  même  étendue  que  Linnæus. 
Il  décrit  et  figure  dolichopes , tab,  4-7  > muscat  ord.  5, 

sect.  3 , pag.  iS'j. 

M.  Cuvier,  Joum.d'Hist.  nat,  Paris^  1792  , tom.  »,  pag. 
s53  , a donné  la  description  de  quatre,  espèces  de  dolichopes 
on  plutôt  de  leurs  mâles  ; et  sans  indiquer  les  caractères  du 
genre , il  a bien  pressénti  la  nécessité  de  le  former.  11  a re- 
marqué, avec  une  grande  justesse  , que  ces  insectes  étoieut 
très-voisins  des  rltagious. 
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Toutes  ces  autorités  sont  donc  une  preuve  que  le  genre  des 
dulichopes  est  naturel.  *'* 

Les  doUchopes  sont  des  insectes  répandus  partout.  Les  uns 
(jLuigulatus,  nobililatus')  se  tiennent  plus  fréquemment  près  des 
lieux  humides,  courant  à terre,  sur  les  feuilles,  quelquefois 
sur  la  surface  des  eaux  ; les  autres  {rostratus,  pallipes,  etc.  ) 
ont  l’habitude  de  fréquenter  les  murs,  les  tiges  des  arbres. 
Elevés  sur  leurs  grandes  pattes , ils  marchent  avec  vitesse , 
cherchant  leur  nourriture,  qui  consiste  en  petits  insectes.  J’ai 
vu  une  fois  le  dolichope  musclier  rostratus),  dilater  singulière- 
ment les  lèvres  de  sa  trompe  pour  avaler  un  acanis  vivant. 

Degeer  nous  a fait  connoître  les  métamorphofts  du  doli- 
chope  à crochets  {unpu/atib).  La  larve  qu’il  a trouvée  dans  la 
terre  au  mois  de  mai , est  cylindrique , blanche  , longue  d’en- 
viron huit  lignes , divisée  en  flouzeanneaux , et  pointqe  ou 
conique  en  devant  ; sa  tète  est  de  ^irc  variable , ordinaire- 
ment enfoncée  dans  le  premier  anneau  du  corps,  et  présente, 
lorsqu’elle  est  allongée , deux  tubercules  bruns  et  raboteux  , 
se  fermant  et  s’ouvrant  comme  des  mâchoires , et  qui  coni-^ 
muniquent  à deux  tiges  noires,  internes.  Ces  tiges  s’étendent 
jusqu’au  troisième  anneau,  où  elles  s'élargissent , et  suivent 
le  mouvement  des  mâchoires.  On  remarque  une  pièce  trian- 
gulaire noire  au  premier  anneau  ; on  observe  encore  une  pe^ 
tite  pointe  entre  les  mâchoires.  L’extrémité  postérieure  du 
corps  est  garnie  de  quelques  plis , comme  on  peu  renflée , et 
6e  termine  par  deux  grandes  pointes,  en  forme  de  crochets' 
courbés  en  dessous.  Â quelque  distance  de  ces  crochets  sont 
deux  éminences  charnues , coniques , ayant  au  côté  interne 
in^point  r^iix  ■ que  Degeer  présume  être  les  stigmates,  puis- 
quils  ont  communication  avec  deux  vaisseaux  d’un  blanc  ar- 
genté, qui  s’étendent  le  long  du  dos,  sous  la  peau,  et  que 
tout  dénote  être  des  trachées.  Les  anneaux  ont  en  dessous 
des  éminences  charnues  qui  remplacent  peut-être  les  pattes. 

Le  4 juin , une  de  ces  larves , observée  par  Degeer , s« 
transforma  en  une  nymphe  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  , lon- 
gue de  trois  lignes , beaucoup  plus  courte  et  plus  grosse  que 
la  larve.  « On  lui  dislinguoit  la  tête,  le  corselet , le  ventre  , 
les  fourreaux  des  ailes,  et  les  pattes  qui  s’étendent  sous  le 
yentre.  La  tête  a en  devant  quelques  petites  pointes  rousses, 
roides  et  écailleuses , dont  deux  au  milieu  plus  longues  que 
tes  gülres,  et  représentant  comme  un  petit  bec  refendu.  Le 
ventre  est  conique,  divisé  en  neuf  anneaux,  et  terminé  en 
pointe  mousse.  Le  second  anneau  et  les  sept  suivans  ont  eh 
dessus  une  ligne  transversale  de  cils  de  couleur  rousse.  Sur 
le  devant  du  cor'selet  sont  deux  pointes  avancées,  d’un  jaune 
roussâtre,  assez  longues,  courbées  en  S , plus  larges  , et* 
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comprimées  au  milieu,  pointftes  au  bout.  Ces  organes  sont 
probablement  ceux  de  la  respiration,  et  tels  qu’on  en 
voit  dans  les  nymphes  des  cousins  et  de  plusieurs  espèces  de 
tipules.  » ^ 

Cette  nymphe paroissoit  être  d’un  naturel  inquiet,  ayant 
toiqours  l’abdomen  en  mouvement,  et  se  roulant  sans  cesse.  - 
L’insecte  parfait  quitta  sa  dépouille  le  27  du  même  mois. 

Les  organes  sexuels  des  mâles  sont  très-compliqués,  et 
varient  pour  la  forme  autant  qu’il  y a d’espèces.  Les  figures 
de  Degeeret  de  M.  Cuvier  (Joum.  d’Hùt.  natur.,  Paris,  1792 
tom.  2 , pag.  a53  ) , pourront  donner , à cet  égard , une  idée 

Elus  nette  que  ne  le  feroient  nos  descriptions.  Nous  nous 
ornerons  à observer  que  les  organes'  sexuels  du  mâle  du 
. éolickope  à crochets , présentent , i.”  deux  grandes  pièces  ova- 
les, aplaties,  en  forme  de  cuilleron,  blanches,  et  dont 
la  moitié  de  la  circonférence  est  garnie  de  gros  poils  noirs 
et  très-courbés  ; 2.0  deux  crochets  écailleux,  accompagnés 
, de  deux  autres  pièces  blanchâtres , placés  sous  l’origmedes 
caillerons;  3.0  deux  pièces  longues,  rapprochées  parallèle- 
ment , tronquées  , plus  bas  que  les  crochets  précédons  ; 4..» 
au-dessous  de  ces  pièces , sont  deux  pointes  ou  griffes 
inégales,  couvertes  d’une  grande  pièce  écailleuse,  et  qui 
semble  se  prolonger  en  avant , en  une  partie  déliée , cylin- 
drique, dont  l’extrémité  est  évasée  comme  l'embouchufe 
d’une  trompette  ; cette  dernière  partie  est  distinguée  de  U 

{lîèce  dont  on  croiroit  qu’elle  fait  partie,  et  est  peut-être 
’o^ane  fécondateur. 

Quelques  espèces  ont  à la  place  des  cmüerons , deux  tiges 
longues , velues  et  cylindriques. 

La  figure  des  antennes  varie  aussi , suivant  les  espèce» , et 
notamment  suivant  les  sexes.  Les  mâles  les  ont  communé-^ 
ment  plus  longues.  La  dernière  pièce  est  très-remarquable 
par  sa  forme  en  fuseau,  dans  l’individu  de  ce  sexe  , de  l’es- 
, pèce  que  M.  Cuvier  décrit  sous  le  n.»  i.  On  doit  examiner 
avec  beaucoup  d’attention , et  avec  une  forte  loupe , les  an-  ' 
tenues,  si  l’on  ne  veut  pas  se  méprendre  sur  le  nombre  de 
/ leurs  articulations.  On  ne  leur  en  a souvent  compté  que  deux, 
tandis  qu’il  y en  a toujours  trois , la  seconde  étant  réunie  avec 
la  dernière , et  lui  servant  de  base.  L’insertion  de  la  soie  dont 
ces  organes  sont  pourvus , ainsi  que  ceux  des  mouches , des 
syrphes , etc.,  varie  encore  on  peu  dans  les  espèces  ; elle  est 
tantôt  latérale , et  tantôt  apicale , comme  l’a  très-!^en  ob- 
servé M.  Cuvier. 

Ces  considérations  nous  donnent  le  moyen  de  faciliter 
l’étude  de  ce  genre , en  y établissant  les  sections  suivantes  : 

4.*  Antennçs  aussi  longues  au  mpjus  que  la  tête,  avec  le  der* 
t-x.  34 
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nier  article  beaiicoup  plua  loag  que  les  précédent,  eoniqiM 
et  terminé  par  une  soie  ; les  trois  premiers  articles  des  tar- 
ses postérieurs  dilatés  ; abdomen  plane.  M.  Meigen  com- 
pose avec  les  espèces  toi  olîient  ces  caractères,  le  genre 
platypeza;  a.®  antennes  Tomme  dans  la  division  précédente; 
tarses  postérieurs  peu  ou  point  dilatés  ; leur  premier  article 
beaucoup  plus  long  que  les  autres  ; abdomen  cylindrique  ; 
ce  sont  les  callomyes  du  même  ; 3.®  antennes  sensiblement 
plus  courbes  que  la  tôle  ; le  premier  article  très-apparent., 
assez  long;  le  troisième  presque  triangulaire;  soie  insérée  4 
sa  base  ; 4-®  antennes  sensiblement  plus  courbes  que  la  tête  ; 
le  premier  article  très-petit,  peu  distinct;  le  troisième  presr 
que  triangulaire;  soie  insérée  près  de  son  sommet. 

Les  deux  espèces  que  nous  allons  décrire  appartiennent  à 
la  troisième  division  ; celle  que  Fabricius  nomme  rostratiu 
est  de  la  dernière. 

Dolichope  a crochets,  Dolichopus  ungulalus;  musca  un- 
fnJaUi,  Linn.,  D.  i.  i6-  Soie  des  antennes  latérale;  corps  vert,  ^ 
ou  d’un  vert  bronzé  ; ailes  sans  taches  ; pattes , en  partie , 
d’un  rouge  livide  ; longueur  de  trois  i quatre  lignes.  Cette 
espèce  est  la  némotèle  bronzée  de  Degeer.  Elle  est  très-com- 
mune. 

DOLICHOPODES  , JJoUchopoda.  Tribu  d’insectes,  de 
l'urdre  des  diptères  , famille  des  tanystomes , ayant  pour 
caractères:  dernier  article  des  antennes  sans  divisions;  trompe 
formant  tantôt  un  museau  court  et  obtus,  tantôt  un  bec  court 
et  avancé  ; palpes  en  forme  de  lame  aplatie , couchés  sur 
elle  ; dernier  article  des  antennes  en  palette,  avec  une  soiç 
allongée;  ailes  toujours  couchées  sur  le  corps  ; pieds  longs 
et  grêles. 

Elle  comprend  les  genres  ; Dolichope,  Plattpèze,  Cax.- 
loaTE  et  Orthochile.  E.  ces  mots,  (l.) 

DOLICHOS.  r.  Dolic.(ln.) 

DOLICUURE,  Dolichurus,  Spin.  Lat.,(ienre  d'insectes, 
de  l’ordre  des  hyménoptères,  section  des  porte-aiguillons,  Ca- 
mille des  fouisseurs , tribu  des  sphéglmes , ayant  pour  carac- 
tères • mandibules  très-dentées  ; mâchoires  et  lèvres  courbes, 
droites,  ne  formant  point  de  fausse  trompe;  antennes  insé- 
rées près  de  la  bouche , à U base  d’un  chaperon  très-court  et 
fort  large;  palpes  maxillaires  sétacés,  beaucoup  plus  longs 
nue  les  labiaux  ; abdomen  ovoïdo-conlque  , court  et  tenant 
au  tronc  par  un  pédicule  brusque , mais  très-petit. 

M Maximilien  Spinola  avolld’abordplacé  parmi  les 
CPomp.comiculus)\>i  seule  espèce  comme  de  ce  ^enre.  11  l’à 
ensuite  rapportée  A un  genre  que  M.  Jurme.avoit  nonfimé , 
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t|ans  sa  çolle^Ion  -,  et  postér|c\iremeQt  h U publication  île 
son  ouvrage  sur  les  hyménoptères,  PisoN.  Mais  ayant  re- 
coiwiu  depuis,  par  sa  correspondance  avec  ce  savant,  qu’il 
s’étoit  mépris  à cet  égard,  une  nouvelle  dénomination  géné- 
rique, celte  de  dolicflure,  a été  substituée  à la  précédente. 

Le  Douchure TRÈS-NOIR,  Dôlichurus ater,  aune  grande  af- 
finité avec  las  pompiles,  surtout  par  la  forme  c^  les  propor- 
tions des  mâchoires,  de  la  lèvre  et  des  palpes  ; mais 
par  ses  mandibules,  et  son  abdomen  pédiculé,  >1  se  rapproche 
des  sphex  et  des  ammophiles.  Les  ailes  supérieures  présentent 
d’ailleurs  la  même  disposition  d’aréoles  que  celles  de  ces  hy- 
ménoptères i le  corps  est  d’un  noir  très-intense  et  luisant  : 
on  remarque  entre'  tes  antennes  un  avancement  arrondi  ; lé 
métathorax  est  rugueux , avec  trois  lignes  élevées,  et  se  ter- 
mine par  deux  petites  pointes;  les  ailes  sont  un  peu  obs- 
cures. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Italie  et  dans  divers  départe- 
mens  de  la  France,  notamment  celui  du  Calvados,  d’on  M.dp 
Basoches  me  l’a  envoyée  plusieurs  fois.  J’ai  trouvé  la  femelle 
sur  Le  vieux  bois , et  c’est  là  probablement  qu’elle  dépose  ses 
peufe.  (e.) 

DOLICHUS.  F".  Doue  et  Dorique,  (ln.) 

DOLICLASION,  Düiitlasùtm.  Plante  vivace  de  l’Amé- 
rique méridionale  , à feuilles  alternes,  profondément  pinn^ 
tifides,  à fleurs  grandes,  solitaires,  terminales,  qui,  selon 
Lagasca,  constitue  seule  un  genre  dans  la  syngénésie  égalé 
et  dans  la  famille  des  labiatiflores. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  : calice  lâchement  im- 
briqué de  folioles  lancéolées,  aigiiés;  fleurons  égaux,  bilabiés, 
à lèvre  intérieure  bipartite  et  contournée  ; aigrette  pédicel- 
lée  J à soies  dentées,  (b.) 

DOLICOLITE,  Dolicoliüius.  Selon  Bertrand  (D*cR  oryc- 
iogr.  unÎ9.  ),  ce  npm  avoit  été  donné  par  diflerens  orycto- 
graphes,  tantôt  à des  vertèbres  de  poissons  pétrifiés,  tantôt 
à des  articulations  d’encrioés,  fossiles  ou  Entroques.  V.  ce 

mot.  (DESM.) 

DOLIOCARPE,  Doliocarpus.  Genre  de  plantes  établi  • 
par  Rolander,  et  qui  a pour  caractères  : qn  calice  de  cinq 
folioles;  une  corolle  de  trois  pétales  plissés;  un  grand  nom- 
bre d’étamines;  pn  ovaire  à stigmate  presque  bifide;  une  baip 

f lobuleuse , teripinée  par  le  style  qui'  persiste , à une  seule 
oge  et  à deux  semences. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui  ont  été  réunies  dcr  ' 
puis  aux  Tétracères.  (b.)  - 

P QEÎOLU  J)I.  Selon . ÿertrand  ( Dict.  oryct.  ) , les  fossi- 
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les  ainsi  nommés  ne  seroient  que  des  articulations  cylindri- 
ques d’ÈuTROQUES.  (DESM.)  ^ 

D CLIQUE.  K.  Doue. 

DOLIOUE,  DoUchus.  Nom  donné,  parM.  Bonelh,  à un 
genre  d’insectes  coléoptères,  de  la  Uibudes 
mii  a pour  type  le  carabus  flaoicorms  de  Fabncius.  V.  1 article 

DOLIUM.  Nom  latin  des  coquilles  umualves  du  genre 
des  Tonnes.  V.  ce  mot.  (desm.) 

DOLK.RUID.  V.  Doodkruid.  (ln.)  „ 

. DOLLEKERVEL.  C’est,  en  HoUande,  un  des  noms  de 
Is  Ara.nd£  Gigue  (Conium  macultUumy  L.  ).  (EN-)  ' 

DOLNA.  C’est  le  nom  de  I’Aubépine,  en  Bucharie.  (en.) 
DOLüGOM.  Suivant  Pallas,  les  Tartares  - Borates 
nomrnent  ainsi  I’Aeisier,  qu’il  a appelé  cro/«^  sou^neo. 
wTlîdLow  pense  que  cette  plante  est  la  même  espèce 
Jîl  le  glMsa  qui  croît  dans  l’Amérique  septen- 

*"dOLOMEDE,  JDofomwfcs,  Lat.,  Walek.  Genre  ^arach- 
nides pulmonaires , de  la  famille  des  aranéides  ou  fileuses, 
Ls  citierades  , ayant  pour  caractères  : yeux  représen- 
îi  parS  enseibfe  , uS  quadriUtère  un  peupl-  lai|e 
ioL , disposés  sur  trois  lignes  transverses  , dont  l ante- 
?reure  formée  de  quatre,  etles  deux  autres  de  deux  chac^e  , 
îèl  deiK  postérieurs  situés  chacun  sur  une  peüte  élévation  ; 
Ir  seconde  paire  de  pieds  aussi  longue  ou  plus  longue  que 

ETspèces  de  ce  genre  ont  été  placées  avec  les 

te^t  néanmoins , sous  tous  les  rapports , des  différences  trè^ 
l^rUhles.  Ainsi  le  quadrilatère  formé  par  leurs  yeux  est 
*rooortionnellementplus  court  et  |»luslarge  ; les  deux  derniers 
îont  situés  sur  une  élévation,  et  dirigés  obliquement  , ou  sur 
? la  lèvre,  presque  carrée , comme  celle  des  lycoses, 

e?t  mots  les’diamètres  sont  à peu  près  égaux.  Les 

• SedT“«  «^ontrlire , paroissent  être , relativement  au  corps 
SroporüonneUement  plus  longs , et  leur  seconde  paire  , à 1 é- 
Srd  de  la  même  dimension , égale  ou  surpasse  ' 

gara  . , ^'ailleurs , dé  part  et  d’autre  , la  plus 

Enün^  par  la  manière  doht  les  femelles  veillent  à la 
fonstva^fotde*^ leurs  œufs,  les  dolomèdes  participent  de. 

^^^jTdiriL^^Sl^nTendeux  sections.  La  première  coinprend 
les  espèce»  Us  yeux  latéraux  de  îa  ligne  antérieure, 
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filus  gros  que  les  denx  mitoyens  placés  entre. eux,  et  dont 
'abdomen  forme  un  ovale  oblong , terminé  en  pointe  , ou  fi- 
nissant en  manière  de  cône. 

Tel  est  le  DolohÈde  aduibable,  Dolomedes  admiralilis, 
Walck. , Hisl,  des  aran.  ,fasc.  a , tab.  9 (la  femelle  après  sa 
ponte) , Aranea  obscura , Fab.  Son  corps  est  long  d’environ 
cinq  lignes  a d’un  brq^  grisâtre  , avec  une  tache  blanche  de 
chaque  côte  de  la  partie  antérieure  du  corselet,  et  une  raie 
longitudinale  d’un  jaune  fauve  obscur,  bordée  de  noir , quel- 
quefois grisâtre , au  milieu  de  son  dos  ; le  dessus,  de  l’abdo- 
jnen  est  d’un  brun  rougeâtre  , bordé  d’une  ligne  blanche  et 
festonnée  en  gris,  avec  quelques  taches  brunesj  les  pieds  sont 
de  la  couleur  du  corps , avec  des  piquans  noirs.  La  couleur  de 
l'abdomen  varie  beaucoup.  Les  palpes  du  mâle  sont  terminés 
par  un  bouton  très-grand  et  ovoïde. 

Cette  espèce  parolt  dès  les  beaux  jours  du  printemps.  La 
femelle  se  construit , aux  sommités  des  arbres  chargés  de  feuil- 
les , ou  dans  les  buissons  , un  nid  soyeux  en  forme  d’enton- 
noir ou  de  cloche , y fait  sa  ponte , et  lorsqu’elle  va  à la  chasse, 
ou  qu’elle  est  forcée  d’abandonner  sa  retraite  , elle  emporte 
toujours  avec  elle  son  cocon , qui  est  fixé  sur  sa  poitrine. 
Clerck  dit  avoir  vu  des  individus  sânter  très-prompteinent  sur 
des  mouches  qui  voloient  autour  d’eux.  . 

, Dans  la  seconde  section  de  ce  genre , les  quatre  yeux  an- 
térieurs sont  égaux , et  l’abdomen  est  ovale , avec  l’extrémité 
postérieure  arrondie  ou  peu  pointue.  Ces  espèces  habitent  le 
bord  des  eaux , courent  sur  leur  surface  avec  une  vitesse  sur- 
prenante , et  y entrent  même  un  peu , sans  se  mouiller.  Les 
femelles  font  entre  les  branches  des  végétaux  situés  dans  le 
voisinage  de  leur  domicile , une  grosse  toile  irrégulière , et 
dans  laquelle  elles  placent  leur  cocon.  Elle  le  gardent  jus- 
qu’à ce  que  leurs  œufs  soient  éclos.  Ici  viennent  les  dolomédes 
BOBDÉ  , Aranea  marginata , Deg.  , et  FBANGÉ  , Aranea  jmi~ 
l/riula , Linn.  La  première  espèce  est  petite , d'un  brun . ve- 
louté , avec  une  bande  blanche,  large  , bordée  latéralement 
de  noir  le  long  de  ses  côtés  ; l’abdomen  offre  deux  rangées  dé. 
très-petits  points  blancs.  Lqs  pieds  sont  d’un  vert  grisâtre  , 
ponctués  de  noir.* 

La  seconde  espèce  est  d’un  brun  plus  ou  moins  obscur,  avec 
les  côtés  du  corselet  et  de  l’abdomen  bordés  d'une  raie  assez 
large,  tantôt  d’un  blanc  éclatant,  tantôt  jaunâtre  ou  d’un 
roussâtre  clair.  Degeer  remarque  que  la  femelle  a des  nuan- 
ces noirâtres  sur  le  corps  et  sur  les  pattes , et  que  le  dessus 
de  l’abdomen  a aussi  deux  rangées  de  points  blancs , cinq  de 
chaque  côté,  Cette  espèce  est  plus  forte  que  la  précédente , 
et  j’en  ai  même  un  individu , dont  la  taille  égale  presque  celle 
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fl’fjrtp  1/irrnhile'Ai  iiioyertne  g^.indetir,  Voyes,  poni"  îês  autrui 
espèces , lè  Tahltau  des  aranéides  <le  M.  Walckenaer.  Son 
{^enre  CtÈne  est  très-voisin  de  celui-ci.  (L.) 

DOLÔMitî.  V.  dans  ce  Dictionnaire,  l’art.  Çhaüx  car-i 
xso^ATÉE,  tom.  6,  p.  i8i  etsuiv.  , et  au  mot  Roches,  (luc.) 

DOLPHIN.  V.  Dauphin,  (desm.) 

DOLYK  et  DUIZELEND.  C’est  MVRAtE  ai«<uelle,  Lo- 
iium  tejtuiintkm  , en  Allemagne.  (tN.) 

DOLZOLINI.  Nom  du  Sodciïetodorant,  à Venise,  (ltî.) 

tooiviALo.  L’Armoise  porte  ce  nom  k Java,  (b.) 

* * DOM^EY,  Dombeya.  Nom  d'nn  botaniste  français  <pji  a 
Voyagé  au  Péi»u,  et  qui  a été  donné  à trois  genres  de  plantes, 
savoir:  par  Lamarck,  à un  grand  arbre  fort  voisin  des  Pins, 
par  Cavanilles , à des  plantes  fort  rapprochées  des  Ketmies  ; 
par  Lhérilier,  k une  herbe  sarmenteuse,  déjà  décrite  par 
Dombey  lui-ni'éme,  sous  le  nom  de  TouRREtlE. 

Il  paroît  que  le  genre  de  Cavanilles  est  celui  à qui  le  nom 
de  dombey  sera  conservé , puisque  Jùssieu , V eirtenat  et  Will- 
denow  l’ont  adopté. 

Les  caractères  du  dombey  de  Cavanilles  sont  : un  ca- 
lice double  , l’extérieur  triphylle  , et  l’intérieur  divisé  en  cinq 
parties  ; cinq  pétales  très-ouverts  ; vingt  étamines  monadel— 
phiques  , dont  cinq  plus  grandes  et  stériles';  un  ovaire  globu- 
leux , à cinq  sillons  ,'à  style  simple  , et  à cinq  stigmates  re- 
courbés; cinq  capsules  conniventes,  bivalves,  et  presque  tou- 
jours monospermes.  • *; 

On  compte  dans  ce  genre  environ  douze  espèces  d’arbres  de 
moyenne  grandeur  et  d’arbrisseaux , la  plupart  des  îles 
de  France  et  de  la  Réunion,  on  de  Madagascar.  Iis  ont 
les  feuilles  alternes,  îpétiolécs,  sinVples,  ou  digitécS;  les 
fleurs  en  corymbes  ombeHiformes , axillaires  et  terminaux; 
les  pétales  obliques  dans  quelques  espèces , et  marcescens  dans 
d’autres.  Aucune  ne  se  distingue  des  àutres  par  une  organi- 
sation remarquable.  Une  ou  deux  sont  cultivées  depuis  quel- 
que temps  au  Jardin  des  Plaptes  de  Paris,  mais  n’y  ont  pas 
encore  fleuri.  Le  DoMBEY  'phénicien  de  Cavanilles  , la  plus 
commune  de  toutes , a été  laissé  parmi  les  PenTapètes  par 
Willdenow , et  sera  décrit  sous  ce  nom. 

Le  dombey  de  Lamarck  est  I’Araücaire  de  Jussieu  , le 
CoLUMBÉE  de  Salisbury.  C’est  un  ^rand  arbre  du  Chili , dont 
la  cime  est  pyr.imidale,  c’est-à-dire,  composée  de  rameaux 
quaternés,  qui  diminuent  successivement  de  longueur.  Ces  ra- 
rtfcaux  sont  couverts  de  feuilles  très -nombreuses  , sessilcs  , 
éparses , droites  , et  imbriquées  sur  huit  rangées  un  peu  en 
spirale  ; elles  sont  ovales  , très-pointues , entières  , lisses  et 
coriaces , et  ont  un  à deux  pouces  de  longueur.  ■ • . 
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Les  fleurs  soûl  unisemeUes , «lioïqiies , viennent  sur  des 
chatons  strobiliformes , sessiles  et  solitaires  au  sommet  des 
rameaux. 

• Le  chaton  mâle  est  ovale  , imbriqué  d’écailles  dont  les 
pointes  font  le  crochet,  et  qui  recouvrent  chacune,  en  partie, 
une  languette  de  même  forme,  qui  est  entourée  de  dix  à douze 
anthères  linéaires , étroites  , adnées  à son  sommet  par  leur 
extrémité  supérieure. 

Le  chaton  ou  cAne  femelle,  est  ovale,  arrondi , et  imbrirpié 
d’un  grand  nombre  d’écailles  serrées , dont  les  pointes  sont 
droites , et  quatre  à cinq  fois  plus  grandes  que  dans  le 
chaton  mâle.  Chaque  écaille  est  un  ovaire  allongé  presque  cur 
néiforme , large épais , et  calleux  à son  sommet , ayairt  un 
stigmate  de  deux  valves  fort  inégales  , l’externe  étant  pres- 
que aussi  longue  que  l’ovaire , et  s’inclinantsurlui  à angle  droit. 

Le  fruit  consiste  en  un  grand  nombre  de  semences  ramas- 
' sées  autour  de  l’axe  commun.  Ltlcs  sont  allongées , un  pen 
qn  pointe  , obtusément  tétragones  vers  leur  base  , cl  munies 
à leur  sommet  d’une  aile  ou  languette  , ouverte  , large  , spa- 
tulée  , à bords  épais  ; les  semences  sont  couvertes  d’une  tuni- 
que propre  , qui  ne  s’ouvre  point , et  contient  une  amande 
tendre  ef  blanche. 

Cet  arbre  est  toujours  vert , et  croît  avec  beaucoup  de  len- 
teur. Il  nst  très-propre  à faire  des  mâts  pour  les  vaisseaux.  On 
pont  espérer  de  le  cultiver  enFranceen  pleine  terre.  Les  aman- 
des de  ses  fruits  se  mangent  comme  les  pignons  du  pin.  La 
résine  qui  découle  de  son  tronc  est  jaunâtre  , et  répand  , en 
brûlant , une  odeur  des  plus  agréables.  IVlolina  l’a  mentionné 
dans  son  Hist.  naL  du  Chili , sous  le  nom  de  pians  araucana  ; 
et  Ruiz  et  Pavon , dans  leur  /iîore  du  Pérou , confirment  qu’i^ 
ne  doit  pas  être  séparé  des  pins.  (b.). 

DOMEYRY.  Nom  arabe  d’une  variété  du  Melon  , Cucu- 
mis  mdo , L. , â écorce  épaisse.  Mshan  naoüy  est  celui 
''d’une  variété  oblongue  , et  Gaoun  celui  du  Melon  a cÔte. 
V.  Dclisie , Egypl.  (en.)  ’ 

DOMINE  (Pierre  dü).  On  trouve  sons  ce  nom  , dans  le 
■ dictionnaire  oryctographiqiie  de  Bertrand  , la  notice  suivante. 

C’fest  une  pierre  qui  se  trouve  dans  ftle  d’Araboine,  près  de 
la  forteresse  de  Victoria  , dans  une  rivière.  C’est  une  espèce 
de  mame  qui  s’est  pétrifiée.  La  description  que  les  voyageurs 
et  Hubner  (Dicl.  unio.')  en  donnent  , est  trop  incomplète  pour 
qu'on  puisse  savoir  ce  que  c’est.  Celte  pierre  est  de  la'^gro.s- 
( seur  d'un  oeuf  ou  un  peu  plus , remplie  de  bosses , assez  facile 
i polir  : il  en  sort  une  matière  visqueuse.  C’est  un  ministre  ou 
pasteur,  que  les  Hollandais  appellent  domine,  qui  a trouvé 
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ces  pierres,  d’où  onleur  a donné  le  nom  de  pierres âe domine.» 

> ’ (desm.) 

DOMINICAIN.  V.  Moucherolle  gillit.  (v.) 

DOMINO.  Nom  que  l’on  a donné  àplusieurs  petits  Gro^ 
BECS  de  Java , des  Moluques , de  l’ile  Bourbon , etc. , parce 
que  leur  plumage  est  varié  de  noir,  de  brun  et  de  blanc  ; ce- 
lui qui  est  figuré  pl.  D.  i4 , fig-  i de  ce  Dictionnaire , est  le 
Gros-bec  domiiso.  V.  ce  mot.  (v.) 

DOMPFAFFEN.  Nom  allemand  du  Boovredil.  (v.) 

DOMPTE-VENIN.  Nom  de  I’Asclépiade.  (b.) 

DOMUNCULA  POLYI’I.  L’un  des  noms  laüns  de  I’Ar- 

GOÎCAtJTE  PAPYRACÉ.  (RE.SM.) 

DONA.  Nom  de  I’Effraie  , en  Piémont,  (v.) 

DONACE,  Donax.  Genre  de  coquilles  bivalves,  qui  a 
pour  caractères:  coquille  régulière,  transverse,  inéquilatérale , 
avec  trois  dents  cardinales  et  deux  latérales,  écartées  à la 
charnière. 

Ce  genre  a été  confondu,  par  les  naturalistes  français*, 
avec  les  Cames,  les  Bitcardes  , les  VÉTtvs,  et  même  les 
Moules.  Adanson,  qui  l'a  connu,  l’a  appelé  uUine.  Il  est 
vrai  de  dire  que,  quelque  bien  caractérisé  qu’il  soit,  il  est 
purement  artificiel,  c’est-à-dire , qu’on  ne  doit  le  considérer 
que  comme  une  coupure  dans  un  plus  grandgenre,  réellement 
naturel,  et  quicomprendroit  tous  ceux  dont  on  vient  de  faire 
Fénumération,  et  deux  ou  trois  antres  encore. 

La  plupart  des  donaces  approchent  de  la  figure  d’un 
triangle  à côtés  inégaux. Elles  sont  solides,  épaisses,  aplaties 
à leur  extrémité  intérieure , et  arrondies  à l’extrémité  oppo- 
sée. Leurs  valves  sont  exactement  égales,  et  s’appliquent 
parfaitement  l’une  sur  l’autre.  Le  ligament , qui , dans  la 
plupart  des  bivalves  à valves  égales,  est  placé  au-dessus  du 
sommet,  est,  chez  elles  , inégalement  distribué  au- 
dessus  et  au-dessous  de  loi.  En  dessus,  il  est  étroit  et 
court;  en  dessous,  il  est  épais,  presque  rond,  et  remplit' 
exactement  la  cavité  du  corselet. 

L’animal  qui  habile  les  donaces  a le  mantean  divisé  en 
deux  lobes , qui  s’étendent  un  peu  en  dehors , sous  la  forme 
d’une  membrane  simple  et  très-mince.  Les  siphons  sortent 
de  l’extrémité  supérieure  de  ce  mantean.  Ce  sont  deux  tuyaux 
simples,  courts,  rapprochés,  l’un  plus  petit  que  l’autre.  Le 
pied  est  placé  à peu  près  au  milieu  de  la  coquille.  Il  a la 
forme  d’un  couperet  recourbé  ; son  usage  a cela  de  remar- 
quable , qu’il  sert  quelquefois  à sauter,  ce  qui  n’a  encore 
été  observé , sous  le  même  mode , dans  aucun  autre  genre 
de  coquillage. 
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CcJ  animal  est  du  genre  Péronée  de  Poli.  ’ 

Les  donaces  se  marigent  partout , comme  les  moules  « 
avec  lesquelles  elles  sont  souvent  confondues  par  les  pé- 
cheurs. 

Lamarch  a fait,  sous  le  nom  de  Pétricoee,  un  genre  nou'- 
veau,  dans  lequel  entre  la  donace  iruse,  et  peut-être  quelques 
autres. 

On  connoit  une  vingtaine  de  donaces , dont  les  plus  con- 
nues sont  : ' 

La  Donace  pamet  , Donax  rugosa , Linn. , qui  est  anté- 
rieurement rugueuse,  bossue,  et  dont  les  bords  sont  cré- 
nelés. Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes 
occidentales  d’Afrique.  F*,  pl.  £.  1 5,  où  elle  est  figurée. 

Le  Donace  gafet  , Donax  irunadus , Linn. , qui  est  anté- 
rieurement unie , violette  au-dedans,  et  dont  les  bords  sont 
crénelés.  Elle  se  trouve  dans  tontes  les  mers  de  l’Europe 
australe. 

La  Donace  wsavl, Donax  dmb'culataf  Linn.,  est  antérieu- 
rement très-obtuse , a les  lèvres  transversalement  rugueuses , 
le  bord  denticulé , surtout  vers  le  corselet.  Elle  hàmitc  sur 
les  côtes  d’Afrique.  ^ 

La  Donace  semet,  Donax  scripta,  Linn.,  est  ovale  $ 
comprimée,  unie,  avec  des  lignes  pourpres,  ondées,  la 
fente  aiguë',  les  bords  crénelés.  Elle  se  trouve  sur  la  côta 
d’Afrique. 

La  Donace  iruse,  Donax  iras,  Linn.,  est  ovale,  entou- 
rée de  rides  membraneuses , droites,  et  striées.  Elle  se  trouva 
dans  la  Méditerranée. 

La  Donace  rhombo'ide  est  rhomboïdale , un  peu  con- 
vexe, tordue,  striée  transversalement,  rude  et  raccourcie  anté- 
rieurement, élargie  et  très-bâillante  postérieurement.  Elle 
se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Six  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  figurées  pl.  4t  la. 
vol.  des  Annales  du  Muséum.  (B.) 

DONACIE,  Donacia,  Fab.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre 
des  coléoptères,  section  des  tétramères,  famille  des  eu- 
podes. 

Linnæus  a réuni  ces  insectes  aux  leptures,  et  Geoffroy 
les  a placés  dans  son  genre  stencore  , qui  n’est  qu’un  dé- 
membrement du  précédent.  Quoique  les  donacies  nous 
offrent  des  caractères  particuliers,  il  faut  néanmoins  con- 
venir que,  dans  l’ordre  naturel,  elles  ont  de  l’affinité  tvec 
les  coléoptères  précédens.  C’est  pour  cela  que  j’ai  formé 
avec  ce  genre  et  quelques  autres  une  famille  sj^ciale  , celle 
des  Eupodes  , et  qui  fait  le  passage  des  Capricornes,  . 6«-  . 
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Tumfyx,  et  ‘leptiirts  de  LÎDXiæns,  h ses  hispes«et  ses 
ch^somèles. 

Les  mé^lopes,  les  orsodacites  et  les  sagres,  genres  de 
celte  famille , ont  la  languette  très-échancrée  et  presque  eh 
cœftr,  caractère  qui  les  rapproche  des  premiers.  Celte  Uin- 
gnette  est  entière , ou  peu  ëchancrèe  dans  les  douacies  et  les 
criocères  ; leurs  mandibules  sont  d'ailleurs  bifides  ou  ter- 
minces  par  deuà  dents;  mais  les  donacies  ont  leurs  antennes 
composées  d’articles  allongés  et  presque  cylindriques  ; les 
yeux  sans  échancrure  bien  sensible  ^ et  les  cuisses  posté- 
rieures très-grandes  , ce  qui  les  distingue  des  criocères. 

' Les  donacics  ont  le  corselet  presque  cylindrique  ; deas 
ailes  membraneusesi,  repliées  sous  des  éiytres  dures  ; la  tête 
avancée,  peu  inclinée,  avec  deux  yeux  arrondis  et  distincts; 
deux  antennes  filiformes , guère  plus  longues  que  la  moitié 
du  corps , composées  de  onze  articles , et  insérées  un  peu 
au-devant  des  yeux;  la  bouche  pourvue  de  deux  mandi- 
bules bidentées , de  deux  mâchoires  bifides,  et  de  quatre 
palpes  filiformes;  les  cuisses' postérieures  ordinairesnent 
renflées  et  dentées  ; enfin , les  tarses  composés  de  quatre  ar- 
ticles , dont  les  deux  premiers  triangulaires  et  le  troisième 
fortement  bilobé. 

Les  donaciea  forment  un  genre  composé  d’un  (>elit  nom-- 
bre  d’espèces,  que  l’on  peut  ranger  parmi,  les  insectes  de 
moyenne  grandeur;  elles  sont  douées  d’une  forme  agréable, 
relevée  par  un  éclat  brillant.  Elles  vivent  parmi  les  plantes 
aquatiques,  telles  que  le  roseau,  ïiris.  Pious  soupçonnons 
que  leurs  larves  vivent  aussi  dans  les  tiges  ouïes  racines  de  ces 
gantes.  La  nymphe  de  la  doaacie  crassipède,  selon  Linnseus, 
se  trouve  sous  la  forme  d’une  coque  brune , sur  la  racine  de 
la  phellan^rie.  ' 

Donacie  crassipède,  Donada  rrassi)>es, Fab, D.  6,  q.  C’est 
le  stencore  doré  de  Geoffroy , la  lepture  aquatique  de  Degeer. 
Elle  est  tantôt  d'un  vert  d^oré  brillant,  tantôt  d’un  vert  cui- 
vreux, et  tantôt  d’une  belle  couleur  bleue  ; les  cuisses  poslé- 
rieures  sont  renflées  et  munies  d’une  dent.  Elle  se  trouve 
dans  toute  l’Europe , sur  les  plantes  aquatiqües.  , 

Donacie  bs  la  sapittaire,  Donada  sagitlance,  Eab., 
Oliv. , Col.Xom.  4-,  h.*  y5,  pl.  i.  fig.  4-  Elle  est  d'un  vert  doré 
on  cuivreux  ; les  éiytres  sont  striées , et  ont  leur  surface  un 
peu  inégale  ; les  cuisses  postérieures  sont  un  peu  renflées  et 
Uni(kntées.  On  la  trouve  sur  la  sagütaire  et  sur  ïiris  aquatique. 
^ ' (o.i,.) 

DONACIER.  Animal  des  Donaces.  Il  a le  devant  du 
manteau  outert  ; un  pied  ; les  tubes  respiratoirs  égaux. 

• V.  Péronée.  (b.) 
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' DONACITIS,  Bioicoride.  On  rapporte  cette  plante  aux 
échinopes.  (ln.) 

DONATIÂ.  LoeAing  noUbme  ainsi  Vavicennia  tOmitUosa  , 
Linn.  C’est  le  sceura  de  Forskaël.  Forster  adonné  ensuite  éc 
nom  À une  petite  }dante  de  la  famille  des  caryophyllées , ci- 
après  décrite,  (mn.) 

DONATIE,  Donatia.  Petite  plante  couverte  de  feuilles 
imbriquées,  qui  croît  au  détroit  de  Magellan  , et  qui  forme 
seule  un  genre  dans  la  iriandrie  trigynle  , et  dans  la  famille 
des  CAhYOPnyi.r.Éfes(SAxiFRAGÉE.  selon  A.  de  Saint-Hilaire). 

Ce  genre,  fort  voisin  des  PotYCARPES,  a pour  caractères: 
lin  calice  triphyllc;  une  corolle  de  neuf  pétales  linéaires; 
irbis  étamines  ; un  ovaire,  supérieur  très-petit , à trois  style!» 
•Mifornies , dont  les  stigmates  sont  un  peu  obtus,  (a.) 

DONAUDISTEL.  Nom  allemand  du  Pawicaüt,  Etyn~ 
"ghtm  rùmpestre,  L.  (tN.)  ^ 

DONAX,  Donax.  Genre  de  plante  établi  par  Palisot- 
Çeauvois , aux  dépens  des  Roseaux.  Ses  caractères  sont  : 
Galle  calicinalc  de  deux  valves  membraneuses,  contenaqt 
de  trois  à sept  fleurs  ; balle  florale  de  deux  valves  ; l’infé- 
vieure  temunée  par  trois  soies,  dont  l’intermédiaire  est 
jdIus  longue;  la  supérieure  tronquée,  émarginée  ou  bifide. 
■JO’es  écailles  tronquées  et  frangées. 

Le  roseau  des  marais  sert  de  type  à ce  genre , qui  contient 
tiii  assez  grand  nOmbrè  d’espèces.  F oy.  ci-après,  (b.) 

D()N.\X  de  Pline  et  de  Dioscoride.  C’est  un  Roseaü 
dont  le  bois  servoit  à faire  des  plumes  pour  écrire  et  des 
flèches , comme  l’exprime  le  mot  grec  DoltAX  {sagltta,  flèche)  ; 
ces  usages  font  reconnoître  leroseaucullivé  (arundo  donax,  L ■) 
Loureiro  donne  ce  nom  à un  genre  qui  se  trouve  rentrer 
dans  le  marania , étant  fondé  sur  le  ionr.hai  d’Anblet , plante 
que  l’un  et  l’autre  ontreconnue  pour  être  le  toRcJuit-saytam  de 
Rumphins.  (i.n.) 

: DONAX.  V.  Donace.  (besm.) 

DONDERBOONEN.  C’est  I’Orpin,  Sedumidéphùùn, 
en  Hollande.  (LN.) 

• DONDIA.  C’est  un  ' genre  auquel  Adanson  rapporte:’ 
1.“  le  ^rr^ea  de  Haller  et  non  celui  de  Linnæus  , qui  n’ap- 
partient a aucune  des  familles  établies  ; a.°  le  ehenopodium 
maritimum  ; 3.®  les  salsola  fruticosa  et  aüissima.'  Ce  genre  ré- 
pond au  kof  hia  de  Rothe  , ou  villemeda.  (ln.) 

DGNDISIA.  Scopoli  nomme  ainsi  le  raphanislntm  de 
Toumefort , qu’il  rétablit  en  genre  distinct  de  celui  des 
Radis,  mpfmnus, auquel  Linnæus  l’avoit  réuni.  Delarbre,'F/orr 
<T Auvergne  , appelle,  ce  même  genre  duranda.  (en.)  ' 
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DONGON.  Nom  d’une  Grve«  que  l’on  dit  se  trourer  ata 
Philippines,  (v.) 

DONIE,  Donia.  Genre  de  plantes  établi  par  R.  Brown, 
pour  placer  I’Astère  glutineose  , dont  W illdenow  a fait 
un  Doronic.  11  offre  pour  caractères  : calice  hémisphérique 
imbriqué;  aigrette  sétacée,  caduque;  réceptacle  nu. 

Nous  possédons  cette  plante  dans  nos  orangeries.  (B.) 

DONINHA.  Nom  portugais  de  la  Belette,  espèce  de 
Marte.  V.  ce  dernier  mot.  (de.sm.) 

DONNAJA-TRAWA.  Nom  russe  du  Méliiot  officinal. 
C'est  aussi  celui  de  la  filipendule.  (ln.) 

pONNERBART.  C^est,  en  Allemagne,  I’Orph»  , Sedum 
’UlepJUum,  on  la  Joubarbe  des  toits,  Sempavirens  tectorum,  L., 
nommé  également  Horoier&rau/,  Donna^grun,  Donner  bobnen. 

(“«•) 

DONNERBARTSENCHEL.  C’est  le  Siratûtes  aldides  ^ 
en  Allemagne,  (ln.) 

DONNEOGRUN.  T.  Dohnerbart.  (ln.) 

DONNERKRAUT.  C’est  ainsi  que  l’on  nomme  I’Orpin, 
en  Allemagne.  (LN.) 

DONNERRÈBE.  des  noms  allemands  du  Lierre 
terrestre  , GUchoma  ierrestris , L.  (LN.) 

DONNERSTRAHL  et  DONNERSTEINE.  Noms  al- 
lemands des  Bélehmtes.  (desh.) 

DONNER WURZ.  C’est,  dans  quelques  parties  de 
l’Allemagne,  le  nom  de  1’ Aristoloche  clématite,  et  de  l’I- 
RULE  DYSESTÉRIQUE.  F.  DURRWÜRZ.  (LN.) 

DONNIK.  Nom  russe  de  la  Filipettdule,  SpiraaJiUpen- 
dula  \ et  de  la  Reine  des  prés,  Spirœa  ulmana,  L.(ln.) 

DONNOLA.  En  Italie,  on  donne  ce  nom  auxBELETTES, 
et  quelquefois  aux  Furets  , petits  mammifères  carnassiers , 
du  genre  des  Martes,  (desh.) 

DONZELLE.  On  appelle  ainsi  I’Opbidie  baebue,  et 
même,  selon  quelques  naturalistes,  tous  les  poissons  du 
genre  OpuidIE.  ' 

On  donne  aussi  ce  nom  au  Labre  GiRELLE , Làbrusjulis,\j, 

(B.) 

DOODIE,  Dooti'a.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Fougères,  établi  par  R.  Brown,  et  qui  diffère  à peine  des 
WooDWARDiES  et  des  Blègnes.  Il  contient  seulement  trois 
espèces,  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Dans  les  doodies,  la  fructification  est  disposée  en  lignes 
droites  on  courbes,  placées  entre  les  veines  transverses  et 
parallèles  à la  nervure  du  milieu.  Le  tégament  est  plane  et 
s'ourre  en  dedans,  (b.) 
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DOODKRtlID.Nom  hollandais  des  Ateopa.  V.  Bella- 
done. (ln.) 

DOOLÂI.  V.  Charkcsgk.  (^desm.) 

DOORNKERSEN.  C’est  le  nom  du  Jujubier, H^mnuc 
jujuba,  en  Hollande,  appelé  Domkirscken  en  Allemagne. 

, (ln.) 

DOORNZAAD.  Nom  donné , en  Hollande , aux  Cau- 
CALiDES.  (ln.) 

DOOUPHIN.  Synonyme  de  Dauphin,  (b.) 

DOPHIN-  r.  Dofin.  (oesm.) 

DOPPELKLAPPEN.  Nom  allemand  de  I’Aegemonk 
du  Mexique,  (ln.)  ^ 

DORA  ou  DOURAH.  C’est  la  Houlque  soecb^  Holcus 
sorghum , sur  la  côte  d’Afrique.  ^B.) 

DORADE.  On  donne  ce  nom  à plusieurs  espèces  de  pois- 
sons qui  ont  les  écailles  dorées , et  qui  brillent  d’un  grand 
éclat,  mais  plus  particulièrement  au Spare  dorade , an  Cy- 
prin DORADE,  et  à la  CoRYPHÈNE  HIPPURUS.  (B.) 

DORADE  DE  BAHAMA.  C’est  un  poisson  du  genre 
Spare  , Spams  chrysops.  (desh.) 

DORADE  CHINOISE.  CtslXt  Poisson  doré  de  la  Chine  ^ 
e spèce  de  Cyprin.  V.  ce  mot.  (desm.) 

DORADILLE,  Asplénium.  C^nre  de  plantes  crypto- 
games, de  la  famille  des  Fougères,  dont  la  fructification 
est  disposée  parpaquets  oblongs,  ou  en  petites  lignes,  presque 

Ïiarallèles,  éparses  sur  le  disque  de  la  surface  inférieure  des 
euilles,  et  dont  les  follicules'  sont  entourées  d’un  anneau 
élastique.  ** 

Les  doradilles  sont  au  nombre  de  plus  de  cent  espèces,  dont 
quelques-unes  sont  très-employées  en  médecine,  et  sont 
pourvues,  en  conséquence , de  noms  vulgaires.  On  les  divise 
eti  quatre  sections , savoir  : 

i.”  doradilles  à feuilles  simples ^ àont  les  plus  connues 
sont  : 

La  Doradille  HÉHIONITE,  dont  Ja  base  des  feuilles  est 
lobée  ou  auriculée , et  leur  pétiole  glabre.  Elle  croit  dans 
les  parties  méridionales  de  l’Europe , et  est  employée  en 
médecine,  comme  la  suivante,  dont  elle  se  rapproche 
beaucoup. 

La  Doradille  scolopendre,  vulgairement  la  langue  de 
cerf  ou  de  boeuf,  dont  les  feuille^  sont  longues  et  cordiformes 
à leur  partie  inférieure , et  dont  le  pétiole  est  velu.  Elle  se 
trouve  dans  toute  l’Europe , aux  lieux  montueux  et  couverts , 
le  long  des  vieilles  murailles,  dans  les  puits,  etc.,  et  prér 
sente  plusieurs  variétés.  Elle  est  astringente , vulnéraire  et. 
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pectorale.  On  a coutume  de  la  joindre  aux  antres  capillaires 
d^s  les  bouillons  béchiques.  Appliquée  extérieurement , elle 
modifie  et  dessèche  les  plaies  et  les  ulcères. 

2.0  Les  doradUles  à feuilles  pimialifides , dont  la  plus  remar- 
quable est  : 

La  Doradille  cÉtérach  , dont  les  pinnulcs  sont  alterneSj 
continentes  à leur  base,  et  obtuses  à leqr  sonupet.  On  la 
trouve  sur  les  rochers,  sur  les  vieilles  murailles,  en  France 
et  dans  les  contrées  méridionales  de  l’Ëurope.  C’est  une  des 
cinq  plantes  capillaires.  Elle  est  apérilive,  pectorale,  adou- 
cissante, un  peu  astringente.  On  la  recommande  dans  les 
maladies  do  la  rate.  Oii  prétend  aussi  qu’elle  guérit  de  la 
gravell^  ’ 

3.0  iSadoraSlies  h feuille»  ailées,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue : 

La  Doradille  politric.  Asplénium  uiehomanes,  Linn. , 
dont  les  pinnules  sont  presque  rondes  et  concai^es.  On  la 
trouve  dans  les  lieux  couverts  et  humides , dans  les  fentes  des 
rochers  et  sur  les  vieux  murs.  Elle  est  béchinue  , apé-> 
ritive  et  incisive.  Elle  convient  dans  les  coqueluches  des 
enfans , dans  les  obstructions  du  foie  et  de  la  rate , dans 
les  difficultés  d’uriner  produites  par  des  calculs. 

4-0  \jes  doradille»  à feuilles  deuxou  trois fok  ailées,  parmi  les- 
quelles on  doit  mentionnai'  : 

La  Doradille  noire.  Asplénium  aéHantum  nignun',  qui  est 
deux  fais  ailée,  qui  a ses  folioles  alternes,  ovales,  lancéo- 
lées, dentées,  les  inférieures  presque  pinnatifides.  On  la 
trouve  dans  les  lieux  couverts  et  les  bois  humides  de  l’Eu- 
rope. Elle  passe  pour  pectorale  et  apéritive;  ses  feuilles  sont 
indiquées  dans  la  toux , l’asthme  humide , et  dans  l’extinction 
de  voix  due  aux  matières  pituiteuses. 

La  Doradille  des  murs.  Asplénium  ruta  muraria,  dopt 
les  feuilles  sont  alternativement  décomposées , et  les  folioles 
Cunéiformes  et  crénelées.  On  l’appelle  vulgairement  sauve- 
vie.  Elle  est  commune  en  Europe,  dans  les  fentes  des  murs, 
sur  les  rochers,  etc.  Elle  est  regardée  comme  très-pectorale  et 
apéritive  ; c’est  une  des  cinq  capillaires.  On  ordonne  son 
infusion  ou  son  sirop  dans  fes  maladies  du  poumon. 

Les  autres  espèces  de  doradilles sont  toutes  exotiques,  et 
fort  peu  connues.  . 

Smith  a séparé  quelques  gspèces  de  ce  genre , cjeUes  qui 
n'ont  pas  d’anneau  élastique , pour  former&oD  genre  DanéE. 
V.  aussi  les  genres  Diplaue,  Darnée  , Qrammite  , et  Ce- 
'I'ÉRACH  (b  ) 

DORADON.  F.  au  mot  Corypbène.  (b.) 
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IDORÆNA.  r.D©»ÈNE.  (ln.) 

DORANT  pu  DURANT.  Nom  donné,  «a  Allemagne, 
au  Muflier,  AiUiirhinum  m<ùm;  il  la  Gentixns  des  champs, 

Gent.  campeUns , D-i  211  Mabrube  BLAMC,  Marruéium  n/- 
ium,  L.  (en.) 

DORAS,  Doras.  Genre  de  poissons  établi  par  Lacépède  ^ 
pour  placer  deux  espèces  de  Silures,  qui  ont  des  caractères 
suffisans  pour  être  séparés  des  autres.  C’est  le  même  que  le 
genre  Cataphracte  de  Bloch.  , 

Ses  caractères  sont:  tête  déprimée  et  couverte  de  lames 
grandes  «t  dures  ou  d’une  peau  visqç^use  ; des  barbillons  aux 
mâchoires  ; deux  nageoires  dorsales , la  seconde  adipeuse  ; 
des  lames  larges  et  dures  de  chaque  côté  du  poisson. 

Le  Doras  caréné,  quia  six  rayons  à la  première  n^eoire 
du  dos , et  les  deux  lames  garnies  de  piquans  , et  le  Doras 
CÔTE,  qui  a sept  rayons  â la  première  nageoire  du  dos,  et  les 
plaques  garnies  d’nn  crochet,  entrent  dans  ce  genre.  Us  se 
trouvent  l’un  et  l’autre  dans  les  rivières  du  Brésil.  Leur  chair 
est  de  mauvais  goût,  (b.) 

DORATIUM.  Solander  avoit  donné  ce  nom  à un  genre 
de  plantes  ; c’est  le  curüsia  de  Schreb , le  relhamia  et  le  jun- 
ghansia  de  Gmelin.  F.  CuRTiSlE.  (ln.) 

DGRCAS  d'dËlien.  C’est  la  Gazelle.  Antilope- 
Gazelle.  (s.)  H 

DORCAS.  En  grec , c’est  le  CllEVREViL.  Foyez  l’artide 
Cerf,  (desm.) 

• DORCATOME,  Dorcaloma,  Herbst,  Fah.  Genre  d’in- 
sectes, de  l’ordre  des  cedéoptères  , section  des  ptmtaméres, 
famille  des  serricornes,  tribu  des  ptiniores. 

Quoique  ce  genre  soittrès-voàin  de  celui  de  vriüette  ( aao- 
bium  ) , il  en  est  néanmoins  très-distinct , ainsi  que  de  tous 
lés  autres  de  la  même  famille,  par  ses  antennes,  composées 
seulement  de  neuf  articles , et  dont  les  trois  derniers , beau- 
coup plus  grands , semblent  former  une  massue  dentée  en 
scie  „ eu  même  presque  pectinée.  Leur  corps  est  d’ailleurt 
plus  arrondi  que  celui  des  vrillettes- 

Je  ne  connois  que  trois  espèces  de  ce  genre  , dont  deux 
d’£nnope,çt  une  de  l’Ile-de-France,  o4  elle  aélé  recueillie  ^ar 
M.  iCaUoire.  Elles  sont  toutes  très-petites.  La  plus  commune 
des  ÀRdigènes,  celle  qu’on  a nommée  drestU/uis , a été  figurée 
par  Herbst , Colâopt. , (am.  Jg.  8.  (l.) 

DORCIDION,  Dioscoride.  Synonyme  de  Dictahnus, 
du  même.  F.  ce  mot.  (ln.) 

DORE.  F.  Dodra.  (ln.) 

DORE  DE  SOUFRE,  Agaric  d’un  roux  docé.en  dès- 
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sus , d'an  jaune  soufre  en  dessous  , à lames  inégales  et  dé- 
currentes , qui  croît  aux  environs  de  Paris , et  qui  est  figuré 
pl.  85  du  Traité  des  champignons  de  Paulet.  Il  n’incom— - 
mode  point  les  animaux  à qui  on  le  donne  k manger,  (b.) 

DOIVÉ  DEROUERGÙE.  Synonyme  de  Ruugeat.  (b.) 

. DOREA.  y.  Dobia.  (ln.) 

DORÉE.  Bloch  a donné  ce  nom  à un  poisson  du  genre 
Cypbin  , dont  la  couleur  est  dorée  , et  qu’il  regarde  comme 
une  esp^e  distincte  du  cyprin  tanche  ; mais  U est  très-proba- 
ble qu’il  n’en  est  qu’une  simple  variété. 
i On  appelle  aussi  du  même  nom  le  Zée  forgeboti. 

La  dorée  U coq  est  I’Argeibose  vomer  de  Lacépède , Zem 
pomer.  (B.) 

‘ DORELLA,  Cæsalpiu.  C’est  la  Camélire  ( Myagrum 
sotivu/n  ).  (ln.)  t 

DORELLE.  C’est  la  CBRYSOcoifE  a fedilles  de  tm.  (b.) 

DORÉNE , Donriui.  Plante  frutescente  à feuilles  alternes j 
pétiolées,  oblongues,  pointues  et  légèrement  dentées;  à fleurs 
extrêmement  petites, blanches  et  disposées  en  grappes  axillai- 
res , qui  seule  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 
Chaque  fleur  offre  un  calice monophylle , à cinq  découpures; 
une  corolle  monopétale , presque  cylindrique , en  roue  , et 
dont  le  limbe  est  partagé  en  cinq  Avisions  ovales , obtuses 
et  droites  ; cinq  étamines  à filamens  très-courts  ; un  ovaire 
supérieur,  conique,  glabre,  chargé  d’un  stylé  de  lalongueup 
de  la  corolle , à stigmate  tron^é  et  échancré.  • ^ ' 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale  , pointue,  glabre  « nnilocB'* 
laire,  univalve,  polysperme , de  la  grosseur  d’un 'grain  de 
poivra. 

Cette  plante  croît  au  Japon,  et  en  a été  rapportée  par 
Thunberg.  (b.) 

DOREYCHEHet  A’CHIB-EL-DYB.  Noms  arabes  de 
la  Linaire  d’Egypte  {Unaria  agyptiaca^  Desfi  ; Delisl.  ; 
Ægypt. , pl.  3a , fig.  a.  ).  (ln.) 

* DOLGDINGULL.  Les  Islandais  donnent  ce  nom  à une 
petite  araignée  d’un  beau  noir,  qu’on  trouve  dans  les  mai- 
sons , et  qui  tend  sa  toile  irrégulièrement  sous  les  plafonds , 
et'plus  communément  dans  les  endroits  où  on  brûle  de  l’huile 
de  poisson  dans  les  laiimes  ; la  fumée  de  l’huile  noircit  la 
toile  de  cette  araignée.  Cette  toile , que  les  Islandais  appel- 
lent hegome , est  employée  comme  emplâtre  pour  les  plaies 
et  clous , qu’elle  fait  suppurer  et  dessécher.  ( Extrmt  d’un  nou- 
veau Voyage  en  Islande.  ) (DESH.) 

DORGHË.  Nom  languedocien  de  1’ Agaric  oronge.(de&h) 

DORGUA.  En  Languedoc,  on  donne  ce  nom  à un  cétacd 
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ou  GfcAMPus,  espèce  de  DaJ- 

DORIA.  Ç’est  le  non»  donné,  par  les  botanistes  antérieurs 

à Linnæus  , a une  espèce  de  Seneçon  ( seuerio  doria  h ^ 
remarquable  par  les  propriétés  qu’on  lui  attribue  et  par  sel 
fleurs  j^nes.  V.  Seneçon.  Le  dbnb  d'Adanson  est  un*^ genre 
• a«  w/ga  auna  de  Tournefort,  lequel  comprend 

les  soUdagu  , L. , - quelques  astères  et  quelques  vergïreltet 
.Le  Zlorm  de  Dillemus  comprend  des  seneçom,  et  edui  dé 

ciRéraires  à fleurs  flosculeuses. 

DORIC  r£RlS , Dioscoride.  V.  Doius.  fLN.1 

Pa*"  Meckel  au  genre 

DORIE,  Dona.  Genre  de  plante  établi  par  Thunbere 
pour  placer  une  douzaine  de  plantes  du  Cap  de  Bonne  F - ’ 

rayons  i leurs  fleurs.  Ces  espèces  dont  une  seule,  la  Dorie  a 
FEülLLES  DE  LAtTRON,  étoit  connue  arant  lui , ont  été  réunies 
aux  CtNERAiRES  par  W lUdenow.  r.  ce  mot  Tb 
HtlRIN.  Nom  piéatontais  du  Jasedr.  (v.) 
DORlNE,a/ysos/Æ«iim.  Genre  de  plantes  de  la  décan- 
drie  digyme  , et  de  la  famille  des  saxifragées  , qui  offre  pour 
chères: un  calice  monophylle,  court,  persistant,  coWé 
et’^rtage  en  quatre  ou  cinq  découpures  orales,  obtuses  et 
ouvertes  ; point  de  corolle  ; hmt  ou  dix  étamines  ; un  ovLe 
demi-inférieur,  divisé  supérieurement  en  deux  parties  cbi- 
cune  se  terminât  par  un  style  à sügmate  obtus;  une  capsule 
liicome  à une  loge  et  a un  grand  nombre  de  semences  ^ 

Ce  genre  n est  composé  que  de  deux  espèces,  qui  sont  ca- 
ractérisées par  leur  nom  : l’une  est  la  Burine  a fedii  les  ai 
TERNES,  et  l’autre  , la  Burine  a feuilles  opposées  Elles  sÔ 
trouvent  toutes  les  deux  dans  les  montagnes  froides  et  humi- 
des de  1 Europe , et  passent  pour  vulnéraires  et  apéritives 
J^urs  feuiUes  sont  arrondies,  crénelées,  pétiolées  et  luU 
aanles.  Leurs  fleurs,  peütes,  sessiles,  terminales,  d’un  jaune 

dore,  entourées  de  feuilles  florales,  ordinairement  quadrifides 

dL°a*ndrM  7»  )*”***  supérieures  toujours  quinqdUfides  et 

BORIPEE  , Bo/ÿpc,  Fab.  Genre  de  crustacés,  de  l’ordre 
des  décapodes  , famille  des  brachyures  , tribu  des  notopo- 
des  , ayant  pour  caractères:  test  én  forme  de  cœur  renversé 
aplati , largement  tronqué  en  devant  ; yeux  insérés  à son  ex- 
U;emite  anléricare  et  latérale  , et  portés  chacnn  sur  un  pé- 
dicule presque  cylindrique,  courbe  , et  qui  s’étend  oblique- 
ment jusqu  i 1 angle  antérieur;  second  article  des  pieds- 
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mâchoires  extérieurs  étroit , allongé  , allant  en  pointe;  les 
deux  serres  courtes;  les  c|uatre  pieds  suivans  longs  , étendus, 
comprimes  , terminés  par  un  tarse  allongé  et  pointu  ; ceux 
de  la  troisième  paire  , les  plus  longs  de  tous  ; les  quatre  der- 
niers , insérés  sur  le  dos  , petits , rejetés  sur  les  côtés , et 
terminés  par  deux  articles  plus  courts  que  les  précédons  , et 
dont  le  dernier  crochet  forme  avec  l’autre  une  sorte  ëè  griffe 
ou  de  pince  ; les  antennes  latérales  ou  les  extérieures , assez 
longues  , sétacées , insérées  au-dessus  des  intermédiaires  ; 
celles-ci  pliées,  mais  ne  se  logeant  pas  entièrement  dans  les 
cavités  propres  à les  recevoir. 

L'extrémité  postérieure  de  la  poitrine  , au  lieu  de  conser- 
ver son  horizontalité , comme  dans  la  plupart  des  autres  dé- 
capodes , s’arrondit  et  se  recourbe  en  dessus  dans  les  do- 
rippes , ce  qui  entraîne  un  changement  dans  la  situation  res- 
pective des  pattes  postérieures  ; et  tel  est  le  caractère  qui 
distingue  les  notopodes  , ou  les  dromies  , les  ranines , les  do- 
jippes  et  les  homoles  ; ces  organes , de  môme  que  les  pre- 
miers anneaux  de  la  queue  , sont  situés  à l’extrémité  posté- 
rieure du  dos  et  tournés  vers  le  ciel.  * 

Les  dorippes  ont  tous  leurs  pieds  terminés  en  pointe  , ce 
qui  les  distingue  des  ranines , où  les  huit  derniers  finissent  en 
nageoire.  Leur  test  est  déprimé , tandis  que  celui  des  dromies, 
dontlaforme  est  d’ailleurs  différente,  est  très-convexe. 
dans  les  homoles , autre  genre  de  la  môme  tribu , les  IRix 
pieds  postérieurs  naissent  seuls  de  la  partie  dorsale. 

Le  test  des  dorippes  est  denté  en  avant  ; le  dos  a souvent 
des  impressions  qui  représentent  grossièrement  la  figure  de 
la  face  humaine , ou  une  espèce  de  masque. 

Suivant  M.  Léach  , la  queue  , dans  les  deux  sexes , est  com- 
posée de  sept  anneaux. 

J'ai  cru  qu’il  étoit  nécessaire  d’entrer  dans  ces  détails , 
afin  qu’on  ne  confonde  pas  , comme  l’a  fait  M.  Risso,  les  do- 
rippes avec  les  homoles , qui  diffèrent  essentiellement  par 
un  grand  nombre  de  caractères,  et  dont  les  principaux  n’a- 
voient  pas  échappé  à M.  Rafinesque. 

Les  habitudes  des  dorippes  ne  ^ont  pas  connues  ; mais  on 
présumé  d’après  la  situation  de  leurs  pattes  postérieures,  j 
que  ces  crustacés  s’emparent  avec  elles  de  certains  corps 
étrangers,  comme  des  valves  de  coquilles  bivalves,  de  varecs,  j 
d’éponges,  etc.,  afin  de  s’en  couvrir  le  dos,  de  tromper  ainsi  les 
regards  de  leurs  ennemis,  et  de  pouvoir  surprendre  plus  aisé- 
ment , à la  faveur  de  cette  illusion  , les  animaux  marins  dont 
iis  se  nourrissent.  « Tantôt , dit  M.  Bosc  , les  boucliers  sont  . 
Immédiatement  appliqués  sur  le  dos  môme  de  l’animal;  tan-  | 
tôt  ils  ne  sont  quÀ  une  certaine  distance , mais  toujours  ils  | 
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sont  fortement  assnjeUtspat-  tes  pattes  postérieures,  au  moyeu 
des  crochets  dont  ëlles  sont  armées.  » Ce  ne  sont  néanVnoins 
que  des  conjectures  ; car  aucun  ded  naturalisUes  qui  ont 
observé  les  crustacés  dans,  les  lieux  qqi  leur  sont  propres  , ou 
sur  le  vivant , n'eu  a fait  mention..  M.,Risso , qui  a cté.plus  à 
même  d’étudier  leur  manière  de  vivre,  garde  le  silence  à cet 
égard.  Ses  dorippes,  cuei<r épiotux  , dont  il  parle  exclusive- 
ment dans  les  Généralités  hisloriéffteis,  sont  des  espèces  à' homales, 
et  toutes  les  deux  représentées.  Ainsi  que \lsLdon'ppe  laineuse, 
par  Aldrovande.  Son  thfHppe  mascarone  n’est  certainement 
pas  Vinachus  mascaronius  de  FabriciuS  ; et  par  la  description 
qu’il  en  donne  , et  les  dimensions  qu’il  lui  assigne , je  doute 
que  ce  crustacé  soit  une  dorippe.  ‘ ■ • * ' 

DüRIPPE  LAINEUSE , Dorippe^  lanata  ; ti.fatxhino,  RIss.  ; 
Cancer  lanatus  , LInn.  ; Plane.  Conc. , toi.  G,  'Jig.  1.;  Cancef 
hirsulus  alius^  KXàtoy. , de  Crusi.  ^ lib.,A  ,'pàg.  Ig4.  Test  long 
d’environ  un  pouce,  jaunâtre,  couvert  d’un  duvet  obscur; 
une  dent  vers  le  milieu  de  chacon  de  ses  bords  latéraux  , 
quatre  autres  au  milieu  du  front',  et  deux  de  plus  à chacun 
de  ses  angles  , dont  une  supérijeure  ; .partie  de  la  pince  des 
serrés  qui  précède  les  doigts  , de  leur  longuenr,' forte  et  en 
cœur  ; cdté  antérieur  des  cuisses  de  Is  seconde  et  de  la  troi- 
sième paires  de  pieds  sans  épines.  Dans  la  Méditerranée  et 
sur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique.  Les  babitans  de  Rimini  la 
nomment facchino.  ;s ;r  . > 

' Le  crabe  qu’Herbst  nonitn'é'-’ ainsi  ^1.  Xl , fig.  68) , et  au.* 
quel  il  rapporte  la  figure  précitée  de  Plancus,  me  parotl  dif- 
férent et  plus  voisin  de  la  dùnppe  cülida  de  Fabricius. 

Dorippe  a quatre  dents,  Dorippe guadridens , Fab. ; Do- 
rippe noduieuct , D.  i5-2  ; Cancer frascone , Herbst,  iùid,  f,  70. 
Son  test  a çà  et  là  de  petites  verrues,  et  près  du  milieu  de 
chacun  de  scs  bords  une  épine  obtuse;  ces  bords  offrent  aussi 
des  apparences  de  dentelures,  formées  par  de  petits  tubercu- 
les ; on  en  voit  de  semblables  sur  une  partie  des  serTcs,  ainsi 
que  sur  la  queue  ; mais  ceux-ci  sont  plus  grands , et  quelcjucs- 
nns  y sont  disposés  en  séries  'transverses.  Le  corps  est  velu. 
Des  Indes  orientales.  Fabricius  cite  mal  à propos  Plancus 
et  le  cancer  lanatus  de  Linnæus.  * ’ 

La  dorippe  représentée  par  Rerbst,  tab-.  XI , fig^  67  i'sous 
ce  dernier  nom^est  une  autre  espèce  , distincte  dés  précé- 
dentes par  l^Hk  des  dentelures  qifb  l’on  voit  à la  tranche 
sup^ente  de^Musses  de  la  seconde  et  delà  troisième  paires 
des  pieds.  , 

L’espèce  du  même  genèe  que  Fabricius  appelle  calida,  est 
le  cancer  mascarone  du  dernier,  ibid.  fig.  6g.  Voyez  aussi  Ree- 
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mer,  Gener.  insecl. , tab.  3i,  fig.  i.  H y «t  repr^scnld  avec 
une  des  serres  beaucoup  plus  grande  que  1 autre,  (l.) 

DORIPPE  FOSSILE.  V.  Chustacés  fossiles,  (desm.) 

DO  RI  S,  Dons.  Genre  de  vers  mollusqnes  nu.s  (Cyr/oAra/i- 
ehes,  Blainv.),  qui  a pour  caraclères  ; un  corps  oblong,  ram- 
pant , aplati , bordé  tout  autour  d’une  membrane  qni  s étend 
jusqu’au-dessus  de  la  tête;  la  bouChe  en  dessous,  vers  une 
exlrémilé;  l’ànus  au  bas  du  dos  , découpé  ; frangé  ou  cilié 
sur  les  bords  par  les  branchies  qui  l’entourent: 

Les  dorls  sont  en  général  petits.  Ils  nagent  dans  la  nrier , en 
s’éloignant  fort  peu  du  fond  ou  dies  rockers  vaseux  ^ur  les- 
quels ils  SC  plaisent  de  préférence,  et  ils  s’atiacbent  aux  plan- 
tes marines  <iui  y croissent.  Ils  ne  sont  point  communs  sur 
les  côtés  de  France  , au  rapport  de  Dlcquemare  ; mais  d pa- 
roîl  qu’ils  le  sont  davantage  dans  la  rtier  du  Nord  , où  Mul- 
ler a observé  presque  toutes  les  espèces  connues. 

Les  cornes  bu  tentacules  des  doris  sont  susceptibles  de 
rentrer  en  elles-mêmes,  et:  même  de  laisser  un  trou  a leur 
place  Les  franges  de  l’anus  jouissent  de  1^  même  propriété, 
se  développent  petit  à petit,  et  finissent  par  représenter  une 
feuille  de  chou  frisé,  et  d’üne  apparence  extrêmement  agréa- 
ble. Cos  dernières  sont  les  brandiies  par  lesqueiles  Unimal 
sépare  l’air  de  l’feau;  mais,  d’après  la  remarque  de  Dicque- 
mare  , il  peut  tenir  ces  branchies  assez  long-temps  contrac- 
tées , pour  qu'on  doive  croire  qu’il  lui  faut  peu  d air  pour 

exister. 

Les  dorié,  d’après  l’observation  très-positive  de  Dupont 
de  Nemours,  vivent  de  varec , ce  qui  les  assinule  aux  lima- 
ces; du  resté,  leurs  mœurs  sont  très-peu  couiiues. 

On  compte  une  douzaine  d’espèces  de  doris  décrits  et  fi- 
gurés par  les  naturalistes,  tous  des  mers  d Europe.  Les  plus 
remarquables  sont  : ^ . 

Le  Doris  argo  qui  est  ovale  , a le  corps  uni,  deux  tenta- 
cules à la  bouche  , et  l’anus  accompagné  de  branchies  frisées 
et  ciliées.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée.  K . pl.  U.  20, 
où  il  est  figuré. 

Le  Doris  brun  qui  est  ovale , a la  membrane  rude  et 
ponctuée.  Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nori^  ^ 

Le  Doris  velu,  qui*a  le  corps  ovale, 
poils  roux  et  blancs , et  les  tentacules  pélTvisibles.  Il  se 

trouve  dans  la  mer  du  Nord.  > j j 

On  voit  de  très-belles  figures  de  nouvelles  espèces  déc- 
ris, dans  les  tomes  geUi  des  Transactions  de  la  Société  Ltn~ 
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néenne  de  Londres  , et  trois  autres  dans  la  Relation  du 
Voyage  du  capitaine  russe  Krusenstem  , autour  du  Monde. 

Bruguières  a établi  le  genreCAVOLiNE,  et  Curier  les  genres 
Po/r/:ène,TRifoNiE,  EoLiDEetTERciPE,aux  dépens  de  eelui-cb 
La  science  doit  à M.  Cuvier  un  excellent  travail  anato- 
mique sur  le  genre  doris  , inséré  dans  les  Annales  du  Muséum 
de  Paris  , travail  auquel  je  renvoie  le  lecteur.  (B.) 

DORIS,  Dioscoride.  L’un  des  noms  du  Jeoidice  chrysogo- 
num.  (ln.) 

DORISASTRON.  Nom  donné  par  les  anciens  Egyptiens 
au  gingîdium,  espèce  du  genre  daurus.  K.  Carotte,  (ln.) 
DORITANS , des  frères  Bri.  V.  Duru>n  des  Indes,  (ln.) 
DORLEN.  r.DURLIZ.  (en.) 

DORLINO.  V.  DIERLIZ.  (i.n.) 

DORMEUSE.  On  donne  ce  nom  à I’Hyoséride.  (b.) 
DORMIDËIRA  (Portugal),  Dormidera  (Espagne). 
Noms  du  Pavot  , papaçer  somnifemm  , L.  (LN.) 

DORMICLIOUA.  C’^at  le  nom  de  la  Torpille  de  Gal- 
YANi,  sur  la  côte  de  DGce,  suivant  M.  Risso.  (des».) 
DORMILLE.  V.  Locbb.  (desm.) 

DOR.MILLEOSE.  P",  au  mot  Torpille,  (b.)  ' 

DORMILON  ou  MONO - TIGRE.  Au  Mexique,  on 
donne  ce  nom  à Un  singe  que  M.  de  Humboldt  a fait  con- 
noître  sous  celui  d’AoTE  douroucouli  , Aotus  trwlrgatus. 

(_DESM.) 

DORMOUSE  etRELLMOUSE.  Nomsanglals  du  Loir. 

(desm.) 

DORNEN  GRASS.  Nom  allemand  du  Crypsis  aculeata, 
suivant  WilldenoVv.  (ln.)  ' 

DORNENKRONE.  Nom  allemand  d’uneespèce  de  Lu- 
XERNE  ( medicugff  inierte9ta  , L.  ).  (ln.) 

DORNHOPFEN.  L’un  des  Doms  du  Houelon,  en  AUe- 
magne,  (ln.) 

. DüRNltlRSCHEN.  Nom  allemand  do  Jshisipd.  (ln.) 
DORNLEIN.  V.  Dierlie.  (ln.)  > 

DORNROSE.  L’un  des  noms  allemands  de  I’Églairrer 
SAUVAOE  ( rosa  eanùta,  L.  ).  (LN.) 

' DORNSCIILEHEN.  Dans  qnchpncs  parties  de  l’Alle- 
ihagne  c’est  le  Prunellier  (^prunus  spinoia , L.  ).  (ln.) 

DORNSÇHWE!N.NomallemandduPoR£-ÉPic.(DESH.) 
..PORNWICKE.  L’un  des  noms  allemands  de  la  Vesce 
i)ES  HAISS  ( vicia  sepiupi , L.  )•  (LN.) 

DORONIC,  Doroniewn.  Genre  de  plantes  de  la  syngéne'r 
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sic  polygamie  superflue,  et  de  la  famifle  des  corymbifires  , 
dont  les  caractères  sont:  un  calice  polypbylle,  à folioles 
égales  , et  sur  une  simple  ou  sur  une  double  rangée  ; un 
. grand  nombre  de  fleurons  hermaphrodites  , tubiilés  au  cen- 
tre , et  des  demi-fleurons  tridentés,  femelles,  fertiles  , à la 
ciçonférence  ; les  semences  du  disque  aigrettées,  et  celles 
de  la  circonférence  nufs.  ... 

Les  doronics  ne  diffèrent  des  ArNIQUES  que  parce  que 
les  semences  des  demi-fleurons  de  ces  derniers  sont  aigreU<^es 
comme  les  autres;  aussi  Lamarck  n’a-t-il  pas  cru  devoir 
les  séparer  ; mais  son  opinion  n’ayant  pas  été  généralentcnt 
adoptée  , on  réduit  ici  les  doronics  aux  espèces  propres. 

On  en  compte  une  trentaine  d’espèces,  dont  deux  seule- 
ment appartiennent  à l’Europe. 

La  première  est  le  Doromc  a feuilles  en  cœuh,  Boroni- 
cum  pardaiùmches^ïÀan,,  qui  a les  feuilles  radicales 'en  cœur, 
obtuses  et  pétiolées,  les  caulinaires  ovales,  aiguës,  dentées, 
auriculécs,  presque  amplexicaulcs.  On  le  trouve  dans  les 
lieux  ombragés  des  montagnes.  "... 

On  a cru  pendant  long-temps  que  la  racine  de  cette  plante 
étoit  un  violent  poison,  au  moins  pour  les  animaux  ; mais  il 
paroit  aujourd’hui  que  toOt  ce  qu’on'  en  a dit  étoit  imagi- 
naire. 

La  seconde  est  le  Doronic  a feuilles  de  plantain  , Do- 
ronicum  plantagineum  , qui  a les  feuilles  ovales , aiguës , pres- 
que dentées,  et  les  rameaux  alternes.  11  se  trouve  dans  les 
bois  des  montagnes  sèches. 

Le  Doronic  glütineux  constitue  aujourd’hui  le  genre  Do- 
NiE  , et  le  Doronic  bellidiastre  le  genre  Bellidiastre. 

J’ai  rapporté  de  la  Caroline  plusieurs  belles  espèces  de 
ce  genre  , en  partie  inconnues  aux  botanistes,  (b.) 
DORONIC  DES  INDES.  C^est un  AsPALATH,4sfplu- 

thus  indica.  (ln.)  , , ' ' 

DORONICUM  de Dioscoride.  Selon  quelques  auteurs, 
ce  nom'  est  Formé  d’un  mot  arabe  qui  signifieroit  coname  le 
mot  grec  Pardalianches  , poison  de  léopard,  et  exprimeroh 
les  qualités  malfaisantes  de  la  racine  de  la  plante,  appelée 
doronicum  anciennement,  et  que  les  botanistes  croyent  re- 
troviver  dans  un  Seneçon  {senecio  doronicum),  AxasVarntcamon- 
tana  et  surtout  dans  le  doronicum  pardalianches,  pris  quelquefois 
pour  Vacanitum.  pardalianches  des  anciens.  Toumefortra-  nom- 
mé doronicum  un  genre  qui  comprend  presque  touUs  les  plan- 
tes désignées  avant  lui  par  ce  nom,  et  que  Linnæus  a partagé 
5 en  Ae.m  do ronicuni  et  antique',  ce  qui  n'cmpéchepas  qu^’onne 
trouveencore  desplantes  nommées  doronicum, dansles  genres. 
seneçon,  tussilage , rudieckie  as/ére  , 'etc.  V,  DoROKlC,  (ln.),^ 

' ■ .-T.  w-r.  r.-  . ' 'i 
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D ORQUE  (^Delphinus  atca,  Linn.  ).  Espèce  de  célarè 
du  genre  Marsouin.  V.  l’espèce  de  I’Épaulard  dans  l’article 
Dauphin,  (desm.) 

- DORSCH.  Nom,  sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique,  d’un 
poisson  du  genre  des  Gades  ; il  est  tacheté  comme  la  morue; 
mais  d’ordinaire  beaucoup  plus  petit , et  il  a la  mâchoire  su- 
périeure plus  longue  que  l’inférieure.  (B.) 

DORSIBRANCHES.  Ordre  établi  par  Cuvier  parmi 
les  annelides,  et  qui  répond  à celui  appelé  Brancuiodéue 
par  Duméril.  (b.) 

DORSTÈNE , Dorstenia.  Genre  de  plantes  de  la  tétran- 
drie  monogyaie  et  de  la  famille  des  urticées , dont  les  ca- 
ractères sont  d’avoir:  un  réceptacle  commun,  concave,  ou- 
vert , arrondi  ou  angbienx  , couvert  intérieurement  de 
fleurs  nombreuses  et  sessiles , devenant  charnu  dans  la  matu- 
rité; des  fleurs  hermaphrodites  ou  monoïques,  tantôt  mé- 
langées sur  le  même  réceptacle , tantôt  placées  sur  des  ré- 
ceptacles distincts  , qui  naissent  du  même  pied.  Chaque 
fleur  a un  calice  à quatre  divisions  obtuses  ; les  mâles  quatre 
étamines;  les  femelles  un  ovaire  supérieur,  ovale  , frangé  , 
chargé  d’un  style  court  à stigmate  simple. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  arrondies , acumi- 
nées,  solitaires,  piquées  ou  enfoncées  dans  la  chair  pulpeuse 
du  réceptacle. 

Ce  genre  pourroit  être  placé  dans  la  monoécie,  et  même 
dans  la  polygamie;  mais  on  préfère  de  le  laisser  dans  la  té- 
trandrie , oh  il  a été  mis  par  Linnæus.  Il  est  composé  de  dis 
espèces , toutes  très-remarquables  par  la  construction  variée 
de  leur  réceptacle , et  la  plus  grande  partie  propres  à l’Amé- 
rique méridionale.  La  plus  connue  et  la  plus  célèbre  est  la 
Dorstène  a feuilles  de  berce,  Dorslenia  contr<^erva, 
qui  a ses  tiges  radicales , son  réceptacle  quadrangulairc  et  scs 
feuilles  pinnatifides  ou  palmées  et  dentelées.  Elle  se  trouvS 
dans  plusieurs  parties  de  l’Amérique  méridionale  , et  se  cul- 
tive depuis  quelque  temps  dans  les  jardins  de  Paris.  Sa  ra^ 
cine , qui  est  un  peu  tubéreuse  et  noueuse  , a une  saveur  brû- 
lante lorsqu’elle  est  fraîche;  et  lorsqu’elle  est  sèche,  elle  a 
un  goût  aromatique  un  peu  âcre  , et  d’une  odeur  approchant 
de  celle  du  Elle  est  éminemment  sudorifique  v 'alexi- 

tère  et  cordiale;  on  la  regarde  comme  un  antidote  contre  les 
poisons  qui  coagulent  le  sang.  C’est  le  vrai  conlrayerva,  qui 
jouit  en  Espagne  d’une  faveur  telle  , qu’on  l’y  regarde  com- 
me une  panacée  universelle.  V.  pl.  D.  12  , où  elle  estfi^rée. 

Düll.§UAlR£y  Dmuarws,.  Poisson  observé  parCom- 
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merson  sur  les  côtes  de  Madagascar , et  dont  il  a fait , dam 
la  division  des  aLdomlnaux , un  genre  qui  a été  adopté  par 
Lacépède. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  : partie  antérieure  du 
dos  relevée  en  une  bosse  très-comprimee  et  terminée  dans 
le  haut  par  une  carène  très-aiguë  ; une  seule  nageoire  dor- 
sale. 

La  Dorsuaire  NOiaATRS  atteint  ordinairement  deux  pieds 
de  long.  Tb.) 

DORT  et  DORTRN.  Noms  donnés , en  Allemagne , aux 
Ivraies  , aux  Bromes  et  à la  Nielle  des  blés  , agms- 
iemtna  gilhago  , L.  (LN.) 

DOKTA.  Nom  donné,  parles  Portugais,  aux  Bana- 

MERS.  (VS  ), 

DOHTHÉSIK,  Dorthesi'a.Je  vois*parun  éloge  que  feu  Du- 
mas, professeur  distingué  de  l'École  de  Médecine  de  Mont- 
pellier , a fait  de  Dorlhes,  qu'on  avoit  donné  ce  dernier  nom 
à on  genre  de  coléoptères  hétéromères,  établi  sur  le  npiphore 
aubdiplère  de  Fabricius-  Mon  ami  et  mon  collègue  M.  Bosc 
a aussi  dédié  à Dorilies  un  aiUre  genre  d’insectes.  Celui-ci , 
et  dont  il  s’agit  dans  cet  article  , est  de  l’ordre  des  hémip- 
tères, et  de  la  famille  des  gallinsectes.  Il  paroit  faire  le  passage 
des  pucerons  et  des  aleyrodes  aux  cochenilles.  M.  Bosc  a 
décrit  l’insecte  qui  en  est  l’objet  et  qui  avoit  été  découvert 
par  Dorlhes  , dans  le  Journal  de  Physique  , février 
Ce  genre  différeroit  principalement  de  celui  des  cochenilles, 
en  ce  que  les  femelles  n’opt  que  huit  articles  aux  antennes  , 
qu’elles  ne  prennent  point  la  torme  d une  galle  , et  qu’elles 
rootinuent  d’agir  après  la  ponte.  Les  tarses  n’ont  qu'un  ar- 
ticle , Rinsi  que  céux  des  cochenilles.  Je  n’ai  point  vu  le 
mâle , et  ce  que  je  vais  rapporter  est  extrait  du  Mémoire  de 
M.  Bosc. 

Le  mâle  a environ  une  ligne  et  demie  de  long,  sans  y 
Comprendre  les  ailes  qui  sont  grandes , demi-transparentes  , 
d’un  gris  de  plomb , et  couchées  sur  le  corps  dans  le  repos  ; 
ses  antennes  sont  sétacées  et  plus. longues  que  le  corps  ; la 
trompe  manque  ; l’extrémité  postérieure  et  supérieure  de 
l’abdomen  est  garnie  d’une  houf^  de  filets  blancs , qui  dé- 
passent les  ailes. 

La  femelle  a deux  à trois  lignes  de  longueur  ; ses  antennes 
sont  courtes , filiformes  et  d’un  brun  roussâtre  ; le  corps  est 
entièrement  com^ert  d’une  matière  blanchâtre  qui  forme  des 
appendices  sur  les  côtés  et  quelques  lames  sur  le  dos  ; l’ab- 
domen a qiidquefois  son  extrémité  postérieure  terminée  pac 
une  masse  solide  et  friable  de  filets  longs..  Cette  matière  étant 
enlevée , le  corps  paroit  rôugeâtre^  et  on  y aperçoit  neuf 
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stricstransvers’ales.  La  trompe  est  courte  etsituéedansrentre- 
deux  (les  deux  pattes  antérieures  ; les  pattes  sont  d’un  brun 
roussâtre.  Au  moment  de  la  ponte  , qui  a lieu  vers  le  com- 
mencement du  printemps  , il  se  forme  à l’entour  de  l’exlré- 
miié  postérieure  du  corps , un  prolongement  en  forme  de  sac, 
dont  1 intérieur  se  remplit  d’un  duvet  cotonneux  qui  sort  de 
l’animal  ; c’est  là  que  les  œufs  sont  successivement  déposés , 
de  manière  que  les  plus  avancés  sont  pondus  les  premiers  , et 
placés  les  plus  près  du  bout  qui  termine  le  nid  ; c’est  là  aussi 
que  ces  œufs  éclosent.  La  matière  cotonneuse  qui  leur  sert' 
de  nichée  faisant  continuité  avec  le  corps,  on  croirdit  que  les 
petits  en  sortent  vivans. 

Ces  petites  larves  ayant  pris  assez  d’accroissement , on  les 
voit  déloger  et'  se  répandre  sur  leur  plante  nourricière  et 
favorite,  l euphorbia  characias  , à son  défaut,  V tuphorhia  pi— 
iosf/la.  Ces  deux  plantes  leur  manquant , elles  s’attachent 
souvent  presque  en  vain  à d'autres.  Languissantes , ne  parve-> 
nant  pas  à leur  grandeur  naturelle  , leur  ponte  diminue  sen- 
siblement. Ces  insectes  ne  tirent  le  suc  des  feuilles  que  par 
leur  surface  inférieure.  C’est  même  là  que  ces  larves  subissent 
leurs  mues  , dont  la  première  arrive  environ  un  mois  après 
leur  sortie.  Dans  cette  crise , les  lames  farineuses  se  détachent 
d e leur  corps , la  peau  se  fend  sur  la  partie  antérieure  du  dos  ; 
l’insecte  en  sort , ^antsa  forme  habituelle,  mais  nu,  et  étant 
couleur  de  chair.  Iæ  même  jour,  de  nouvelles  lames  pa- 
roissent , et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  , ces  lames  ont 

Eris  nn  accroissement  considérable , et  les  pattes  se  sont  rem- 
runies. 

Les  mâles  n'acquièrent  des  ailes  qu’après  la  troisième  mue  , 
au  mois  de  septembre , et  en  petit  nombre.  On  n’en  trouve 
qu’un  ou  deux  sur  deux  à trois  cents  femelles.  Leurs  amours 
et  leurs  habitudes  sont  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  des 
autres  cochenilles. 

Dorthes  a observé  que  les  mâles , après  avoir  fécondé  les 
femelles , se  retirent  au  pied  de  la  plante  sous  des  pierres , et 
que  là  , demeurant  dans  l’inaction,  leur  corps  se  recouvre  de 
tous  côtés  d’une  matière  cotonbeuse  , que  l’on  prendroilpour 
de  la  moisissure  ; c’est  là  aussi  qu'il  termine  sa  vie  éphémère. 
Nobs  sommes  forcés  de  dire  que  cette  manière  dont  l’insecte 
£nit  ses  jours , nous  paroit  extraordinaire  , et  que  nous  dési- 
rons que  , pour  mieux  constater  cette  observation  , les  natu- 
ralistes du  Midi  s’empressent  de  l’observer  de  nouveau.  ’ 

Un  antre  fait  qui  nous  parott  nouveau  dans  l’histoirè  des 
gallinsectes,  est  que  les  femelles  survivent  à leur  ponte  ; elle» 
sont  même  sujettes  à muer ',  quoique  pas  aussj  fi^quemment  ' 
qu’auparavant.  Elles  passent  l’hiver  tapies  sous  des  pierres 
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sous  la  mousse  , cIc.  ; et  reprenant  vigueur  à la  belle  saison, 
sance  à leur  postérité  el  vivent  mt^me  lan- 
d’un  mois  après  avoir  mis  bas. 
rharaclas  rend  par  sa  partie  postérieure  des 
globules  d’une  matière  visqueuse  et  d’un  goût  mielleux.  QueU 
ques  essais  ont  été  faits  pour  savoir  si  ces  insectes  pouvoient 
être  de  quelque  utilité  à la  teinture.  On  en  a jeté  une  quantité 
suffisante  dansde  l’eau  bouillante.  Les  lames  résineuses  n’ont 
pas  tardé  à se  fondre , sans  sc  mêler  avec  l’eau , mais  au  bout 
d’une  longue  ébullition  , on  n’a  obtenu  qu’une  légère  tein- 
ture jai^âtre. 

Une  larve  de  coccinelle  s’insinue  dans  le  sac  ovifère  de  ces 
insectes  , et  détruit  la  nichée  sans  attaquer  la  mère. 

Olivier  dit  avoir  trouvé  cet  insecte  aux  environs  de  Paris, 
sur  la  ronce.  * 

Degeer  a figuré  une  cochenille  ^ tom.  7 , pL  44i  ^g-  26, 
qui  ressemble  beaucoup  à cette  espèce,  (l.)  ^ 

DORTMANNA.Nom  donné,  parRudbeck,  àunoespèce 
de  Lobélie,  remarquable  par  ses  feuilles  bilociilaires;  elle  est 
le  type  du  genre  Dortm ann A d’ Adanson , adopté  par  Scopoli , 
et  qui  comprend  les  espèces  de  Lobéues  à feuilles  alternes 
et  à cap.sules  triloculaires.  (ln.) 

DOnVALLlE , Dorvidlia.  Genre  de  plantes  qui  n.e  diffère 
pas  des  Fu.scmES.  (b.) 

DORYANTHE , JDo/yan/A«.  Très-magnifique  plante  li- 
gneuse, qriginaire  de  la  Nouvelle-Hollande  , et  aujourd’hui 
cultivée  en  Angleterre , qui  seule  constitue,  selon  Corea,  un 
genre  dans  l’kexandrie  monogynie , et  dans  la  famille  des  li- 
liacées. 

Ses  caractères  sont  : corolle  divisée  en  six  parties  caduques  v 
étamines  attachées  à la  base  des  découpures  de  la  coroUe  et 
plus  courtes  qu’elles,  à anthères  droites  , tétragones,  renfer- 
mées dans  une  cavité. 

Cette  plante  est  figurée  dans  le  6.'  volume  des  Transactions 
de  la  Société  linnéenne  de.  Londres , et  dans  le  Bolanîcal  magazînt 


elles  donnent  nais 
guissamment  plus 
La  dorthésie  du 


de  Curlis.  - 

Quelques  botanistes  regardent  cette  plante  comme  appar- 
tenant au  genre  Corée,  (b.) 

DORYCNION  , Dorycnium.  Genre  établi  aux  dépens,  des 
Lotiers  , qui  ont  des  goiisses  renflées  et  ne  contenant  que 
deux  ou  trois  semences.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  Aspa- 
tATHS.  (b.) 

. DORYCNÎUM  , Dioscorlde.  Nom  d’une  plante  chez  les 
anciens,  qui,  suivant  Gallien,  étolt  un  puissant  narcotique,  et 
cousoit  même  la  mort  lorsqu’on  en  abusoit.  C’étoit  un  ar- 
brisseau à feuilles  semblables  à celles  de  l’olivier  , mais  plus. 
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petites  et  âpres  ; à fléurs  blanches  ; à fruits  ramassés  en  tête. 

Cette  plante  croissoit  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  les  lieux 
pierreux.  Quelle  est  celle  de  nos  plantes  qui  est  l’ancren  do- 
rycnium? Il  y a une  grande  diversité  d’opi||ioiis  à cet  égard.  Cue^ 
salpin , Clusius  et  Iinperato , etc. , croient  que  cette  plante 
est  un  Liseron  {Conoolmdus  dorycnium,  L.,  ou  cneorum,  L.,  ou 
saxatilis,  Vahl).  D’autres  ont  pris  pour  elle  le  phillyrea  angus- 
lijolia  et  Valkekenge  ; mais  depuis , on  s’est  fixé  sur  deux  plan- 
tes légumineuses , l’une  à laquelle  on  a même  donné  spécia- 
lement le  nom  de  dorycnium , et  l’autre,  le  barba  jovis  de  quel- 
ques auteurs.  Ces  plantes , et  quelques  psoralea  , forment  le  ^ 

Dorycnium  de  Linnæus  ( Hort.  Cliff.  ) , genre  qu’il  divisa 
ensuite  pour  porter,  i.“  barba  jovis,  Tourn.,  d’abord  avec 
• .V aspalaihus  , pois  dans  les  anûtyllis  (/i. hermann/a);  a.°  le  do- 

rycnium ||ropremeot  dit , celui  de  Toiimefort , avec  le  genre 
Lotus  ,.  d’où  il  a été  séparé  par  Âdanson  , Villars  et  la  plu- 
part des  botanistes,  modernes.  On  trouve  encore  des  coronil- 
les  et  des  psoralea  sous  ce  nom  de  dorycnium,  qu’on  a écrit 
a^i  : dorucrUon  , dorickrtium  et  dorychnion.  (UN.) 

TDORYLE,  Dorjius,  Fab.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre 
de«  hyménoptères  , section  des  porte-aiguUlons  , famille  des 
bctérogv'nes,  tribu  des  mulillaires. 

Les  doryles , dont  je  ne  connois  encore  tjue  trois  espèces  , 
et  dont  deux  propres  à l’Afrique , et  la  troisième  au  Bengale , 
semblent  être  intermédiaires  entre  les  fourmis  et  les  mutil- 
les.  Je  n’ai  vu  jusqu’ici  que  des  individus  mâles.  Ils  ont  la  tête 
petite , avec  trois  yeux  lisses;  des  antennes  presque  sétacées , 
courtes , insérées  près  de  la  bouche , et  de  treize  articles , dont 
le  premier  fort  long  et  cylindrique;  deux  mandibules  avancées, 
longues  , étroites , sans  dentelures  , pointues  et  crochues  au 
bout  et  croisées  ; les  palpes  maxillaires  très-petits  , beaucoup 
plus  courts  que  les  labiaux,  et  composés-,  comme  eux,  de  deux 
articles  ; l’abdomen  long  et  cylindrique  , avec  lé  premier  an- 
neau transversal,  arrondi  en  dessus,  et  distingué  du  suivant  ♦ 

par  u^>  division  profonde  ; les  pieds  courts , grêles , sans 
épinel^Pt  quatre  ailes  ; les  supérieures  ont  une  cellule  ra- 
diale atléignant  l’extrémité  de  l’aile , et  deux  cellules  , dont 
la  première  reçoit  une  nervure  récurrente  , et  dont  la  se- 
conde est  fermée  par  le  bord  postérieur  de  l’aile. 

.Le'DoRYUE  ROussÀTRE,  Do/y/iti  hdvolus,  F.ab. , D-  6.  lo. , 
est  d’un  fauve  clair.  Sa  tête  est  petite  , triangulaire  , trans— 
verse , velue.,  avec  les  yeux  entiers^  noirâtres , et  trois  yeux 
lisses , rougeâtres  ; les  antennes  sont  un  peu  plus  courtes  que 
le  corselet , qui  est  couvert  d’un  petit  duvet , avec  l’espace 
scutellaire  assez  proéminent  ; {es  ailes  ont  des  veines  ferm- 
g'ineuses;  l’abdomen  est  pubescent  à son  extrémité  ; les  pied* 
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sont  petits , menus  , avec  les  cuisses  comprimées  et  saus 
épines  aux  jan>bes. 

Il  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Le  Bengale  en 
offre  une  aulre  esj^e  , très-voisine  de  celle-ci;  uue  troi- 
sième (nif^rirans , ï^.)  est  propre  à la  Guiuée  , et  se  di.stin- 
guc  P ic  SH  couleur  noirâtre.  Le  Dorylus  medialus  de  Fabri- 
cius  est  probablement  du  genre  Labioc.  (l.) 

DOBYPHüRE,  üoiyphora  , lllig-,  Oliv.  Genre  d'insec- 
tes coléoptères,  établi  par  llliger,  aux  dépens  de  celui  de 
chrysonièle  de  Fabricius , et  adopté  par  Olivier.  11  comprend 
les  espèces  dont  les  palpes  maxillaires  sont  terminés  par  un 
article  transversal  et  presque  en  forme  de  fer  de  hache.  Leur 
corps  est  ordinairement  arrondi  et  bombé  , avec  le-  corse- 
let très-échancré  en  devant,  et  l'arrière  sternum  avancé  en  • 
forme  de  cornes.  Elles  sont  propres  à l’Amérique  m^idionale. 
Telles  sont  les  chrysomèles  : punctatissàna,  fmsiuiakt,3^meu:u- 
faia  , 6-mtu;iiiata , Irifasdala , gibbosa , etc.  de  Fabricius.  (i,.) 

DOS  BRULÉ.  Espèce  ou  variété  A'dt,  qui  porte  sorte  dos 
nne  large  tache  de  la  couleur  du  poil  brûlé.  V.  BradjCpe 
aY.(s.) 

DOS  D’ANE.  Nom  3c  la  Tortue  A TROIS  CARèîtES.  (B.) 

DOSENBAUM.  C’est  le  pinus  mugo  dans  certains  cantons 
de  l’Allemagne,  (ut.) 

DOS  ROUGE.  On  nomme  ainsi , à Cayenne  , le  Tan- 
gara  .septicolor.  (s.) 

DOSIN.  Coquille  du  genre  Vénus.  C’est  la  yr/iusconcen- 
irira  de  Gmelin.  (B.) 

DOSJEN.  Suivant  Kaemnfer , c’est  le  nom  donné , au  Ja- 

£t»n  , à une  plante  vivace  classée  avec  les  arabes  par  Thun- 
erg.  C’est  laral.  cordala-  (tN.) 

DOSJEN.  Nom  donné,  au  Japon , à la  Guf.rnesiesne, 
-<ffnarylUs  sarnUnsis , L. , ainsi  appelée  pirce  qu’elfe  se  mul- 
*^plia  â l'ile  de  Guemesey  , à la  suite  du  naufrage  d’un  vais- 
sean  venant  de  l'Inde  , et  qui  apportoit  une  certaine  quantité 
^’ognons  de  cette  plante  , qui  furent  rejetés  à la  4M-  (l'tt.) 

DOSTE,  DOSTEN,  DGSTENKRAUT.  Noms  aUe- 
*|[>ands  de  1’ Origan,  Origanum  vuigare , L.,  nommé  dosia  en 
Suède,  (ln.) 

* "'DOTÉL.  C’est  le  mytüus  nSger  dé  - Gmelin.  F",  au  mot 

(B.)  . - . 

_ DOTTER  , DOT'IERKRAÜT  , DOTTERIÆIN. 
allemands  de  la  CameLINE  cultivée  , Myagrum  saü- 

L.  (i.N.) 

DOTTERBLÜME!  L’an  des  noms  allemands  du  Sôua 
jardins,  du  Pissenlit  , Leontodon  iaraxacum,  L. , et  du 


Digitized  by_Google 


D O U 557 

PoPüt/kOE<  CuUha  pahàSbis , L.  ; celui-ci  ;sc  .pomme  «nçorô 
sump-dvt^rblume  >:i.d/‘at/‘^ltune.  (.i-N.)  ■ . >, 

DOTTEKELLE  ou  DoTRAtLK.  F.  PtOYlKR  GUIGN.VBD. 

. - . • • - V (V.) 

IDOTTERLEIN.  C’est',  en  Allemagne,  la  Cameline  cul- 
tivée. (lu.)  ’ 

DOTTERWEIDE.  L’Osier  Tause,  Salix  vMlina,  est 

ainsi  appelé  en  Allemagne,  (ln.)  ' 

DOü.  Nom  du  Blongi'os  sur  le  lac  d’Aveillam.  (v.) 

DOUBLE.  C'est  un  des  noms  de' la  P.anse  ou  Rum;:n  , 
où  ÜERiÿiEA  , le  premier  et  le  plus  grand  des  «quatre  eslo.uacs 

des  maininifères  ruininans.  (UESM.)  , 

DO  UBLE-BÉCASSiNE,5ro/o;jaj;  media,  Vieül.  \ S:olo~ 
pax  major,  Lith.Cet  oiseau  aies  s^||rcils,le  dessus  de  la  tête  et 
ducoépsnoii's,  avec  une  bande  longitadinale,  testacée  sur  le' 
milieu  de  la  tête,  çt'des  taches  roussàtrcs  et  de  même  forme 
sur  le.s. parties  supérieures;  un  blanc  roussâtre  occupe  toutes 
les  inférieures  , et  est  coupé  par  des  raies  et  des  bandes  noi- 
res sur  les  flancs  et  sur  le  ventre  ; le  bec  est  rougeâtre  avec 
sa  pointe  brune;  les  pieds  sont  d’un  gris  verdâtre.  Longueur 
totale,  dix  pouces  trois  à quatre  lignes.  Cette  espèce  niche 
dans  les  marais,  au  m'diéu  dés  joncs  et, des  herbes;  sa  pnate 
est  de  quatre  œufs  d’an  verdâtre  rembruni,  parsemé  de  gran- 
des taches  d’un  brun  foncé,  (v.)  ' ' ^ 9 

DOUBLE  BOUC llKéi  DOUBLE  BOÜGJiE  CR  V- 
NULÉE.  Noms  vulgaires  <1«  érorèi»  de-Linnaeus  , type 
du  genre  Monodomte  de  U.  de  Lamnrck.  (des.h.; 

DOUBLE  BOUCHE.  F.'à  l’ânlde  Bitome  soLUATviEtY. 

. * (OESM.) 

' D0UBLE--BULBE'‘  C’est  I’Iris  bermudiekne,  Im  shy- 
rincJiium , L.  (lN.) 

DOUBLE  G.  v:  PapilloW.  (s.)  • ' ' 

DOUBLE -CLOCHE.  Un  des  poms  de  la  Primevère 

DES  JARDINS,  (b.)  . " 

■ DOÜB  LES;  On  donne  ce  nom  aux  poissons  plats  du  genre 
pleuronecte  , tels  que  les  plies  , les  limandes  , les  soles  , les 
carrelets,  qui  sont  quelquefois  colorés  des  deux  côlés.  Le 
pins  souvent , c’est  le  côté  coloré  qui  s«  répète  ; mais  cela 
arrive,  quelquefois  aussi  au  côté  blanc.  (Cuv.  R^gn.  aium.) 

(OESM.) 

DOUBLES  DENTS.  Vicq-d’Azyr  , dans  son  Sys- 
tème anatomique  ^s  animaux,  propose  ce  nom  pour  une 
famille  de  mammifCT%s  rongeurs,  reinarquablcs  par  le  dou- 
blement de  leur»  dents  incisives  supérieures , et  qui  renferme 
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les  genres  Pika  et  Lièvre.  Nous  avions  donné  au*  atiirn^^ii* 
de  cette  famille  le  nom  de  Léporins;  Illiger  leur  a conservé 
celui  de  DupUcidentata.  (desh.) 

DOUBLE-DENT,  Didymodon,  Hedw.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  mousses , deuxième  tribu  ou  section , les 
Ectopogones,  munies  d’un  seul  péristome  externe.  Ses  ca- 
ractères sont  ; coiffe  cuculliforme  ; opercule  subulé  ; huit  ou 
seize  dents  géminées  à leur  base,  filiformes  point  de  péri- 
cbèse.  (P. B.)  V v; 

DOUBLE-FEUILLE.  Nom  donné  alix  O’phris!  f^.lce 
mot.  (B.)  , 

DOUBLE-FLEUR.  C’est  une  variété  de  PéiRtfeit  ‘À 
FLEURS  sÉMi-DOüBLES , cultivée  dans  les  jardins  pour  l^gré? 
ment.  (LN.)  ' t 

DOUBLES  (FLEUlîf).  Ce  sont  celles  doni. les.. éta- 
mines se  sont  converties  en  pétales. Comme,  dans  ces  fleurs, 
la  fécondation  ne  peut  avoir  lieu,  les  botanistes  les  appellent 
des  monstres.  V.  Fleur,  (d  .)  sTct  - 

DOUBLE-LANGUE,  BUlingua.  Nom  d’un  Frrgom, 
Ruseus  hypoglossum,  dont  les  feuilles  portent  chacune,  sur 
leur  milieu,  une  seconde  feuille,  (ln.)  r 

DOUBLE-MACREUSE.  Ainsi  nommée  parce  qu’elle 
est  beaucoup  plus  grosse  que  la  Macreuse  commune. , (s.) 

• DOUBLES-MARCHEURS.  Nom  d’une  tribu  de  rep- 
tiles, de  l’ordre  des  Ophidiens,  formée  par  M.  Cuvier  (IW- 
gne  animal').  Ces  animaux  ne  sont  point  venimeux  ; leurs  mâ- 
choires ne  sont  point  dilatables , > comme  celles  des  serpens 
proprement  dits.  Us  sont  à peu  près  également  gros  aux  deux 
extrémités;  leur  corps  est  marqué  par  des  plis  transversaux 
de  la  peau,  et  garni  d’écailles,  etc.  Cette  tribu  renferme  les 
genres  Amphisbèné  et  Typhlops.  V.  ces  mots,  (b.)  , 

DOUBLE- MOUCHE.  Poisson  du  genre  Saxmone, 

■ '(B) 

DOUBLE  SCIE.  V.  Biserrula.  (b) 

DOUBLE  TACHE.  C’est  le  nom  du  Labre  bimaculé. 

(B.) 

DOUBLE  W.  V.  Phalène,  (s.)  , 

DOUBLET.  On  donne  ce  nom  à des  pierres  fausses  , 
formées  de  deux  portions  jointes  par  une  face  plane  ; ..  l’in- 
férieure est  de  verre  coloré,  taillée  à facette,  et  la  supé- 
rieure , seule  apparente , hors  de  la  monture , est  de  cristal 
de  roche. 

Lorsque  ces  pierres  sont  montées  a^c  soin, .et  que  sur- 
tout le  cristal  n^est  pas  trop  saillant,  il  est  assez  difficile  de 
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rcconnoître  qft’elles  sont  composées  de  deux  pièces  de  cou^ 
leurs  diiîérentes , ainsi  surajoutées,  (desm.) 

DOUC  ou  DOC.  Singe  de  la  Cochinchine,  du  genre 
OüF.^ON.  r.  aussi  P\GATHKICE.  (l)ESM.) 


J DOUCDON.  Espèce  de  Jacquier  des  îles  Mariannes.  (b.) 
• . DOUCE  AMÈRE.  V.  au  mol  Mohelle.  (e.) 

■ DOUCET.  Espèce  de  poisson  du  genre  Caelionyme.  (b.) 


DOUCETTE.  Nom  vulgaire  delà  Valérianemache.  (b.) 

DOUCIN.  Nom  jîfrdinier  d’une  variété  de  Pommier, 
qu’on  emploie  uniquement  pour  servir  de  sujet  aux  greilès 
des  4ulrcs  espèces.  Elle  est  plusfoible,  et  > vit  moins  long- 
temps que  le  franc;  mais  elle  fournit  plus  tôt  des  fruits.  V.  au 
mot  Arbre,  Pommier  et  Paradis,  (b.)  , 


DOUGERELLE  ROMAINE.  Le  Mélampyre  blé  de 

VACHE  se  nomme  ainsi  dans  quelques  lieux,  (b.) 

DOUGLASSIA.  Nom  donné  par  Schreber  à I’Ajovea 
d’Aublet , ^pelé  Ehrhardia  par  Scopoli,  et^qui,  suivant 
Swartz  et  J^ussieu,  ne  diffère  des  lauriers  que  par  je  nom- 
bre des  étamines.  C Laurushexandra,  Linn.  V.  Ajouvé 
et  Laurier.  * ' 


Le  Volkameria  aculeaia,  L. , constitue  le  Doûgfassia  d’Am- 
man, de  Houslone  et  d’Adanson.  Chez  ce  dernier,  ce  nom 
désigne  un  genre  qui  comprend  les  fVolJiameria  de  Linnæus, 
et  IcTCnoxia  de  Brown  (Jam),  rapporté  depuis  à V Ægiphylla. 

(LN.) 

DOUGOUX-NIOUL.  Nom  du  Millet  ou  Petit  Mil, 
• Panicum  mUiaceum,  Linn,  au  Sénégal.  (B.) 

DOULCIN.  F:  Oursin,  (desm.)  ; 

DOUM.  Nom  arabe  du  Palmier  de  la  Tuébaïde,  Cuci- 
phera  ihebdidti  (Delisl. , Ægypt.,  pl.  i et  a.)  F.  DouME.  (ln.) 

DOUME,  Hypliœne.  Palmier  de  trente  pieds  de  haut, 
dont  le  tronc  sc  bifurque  trois  ou  quatre  fois , et  porte , à 
l’extrémité  de  chaque  bifurcation,  vingt  k trente  feuilles 
palmées , divisées  jusqu’aux  deux  tiers , longues  de  neuf  à 
dix  pieds,  plissées , et  portées  sur  un  pétiole  épineux  sur 
ses  bords. 

Cepalmierforme,  dans  la  division  des  Palmiers  didtques,  im 
genre  qui  a pour  caractères:  une  spathe simple; un spadix re- 
vêtu d’écailles  alternes,  serrées,  qui  se  recouvrent  comme  les 
tuiles  d’un  toit,  et  dans  l’intervalle  desquelles  sont  des  pa- 
quets de  fibres  et  de  fleurs  solitaires.  Les  fleurs  mâles  ont 
un  calice  à trois  divisions  appliquées  contre  un  pédicule  qui 
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supporte  la  corolle , également  à trois  divisions  un  peu  pins 

fraudes  et  plus  épaisses;  six  étamines  réunies  à leur  base. 

.es  fleurs  l'eineiles  sont  un  peu  difi'érentcs  de  celles  des 
mâles.  Elles  renferment  trois  ovaires  supères soudés  en- 
semble , surmontés  chacun  par  un  style  à un  seul  stig- 
mate. 

Le  fruit  est  une  baie  ovale , couverte  d’une  peau  mince  et 
lisse,  qni  entoure  une  pulpe  jaune  d’une  saveur  mielleuse  et 
aromatique,  enlreinêlee  de  fibres,  dont  les  intérieures  sont 
très-serrées  et  forment  une  envelopçe  ligneuse  autour  d’une 
grosse  amande  cornée. 

Le  doume , ainsi  que  les  détails  de  sa  fructification , sont 
figurés  pl.  a de  la  partie  botanique  du  grand  ouvrage  de  la 
Commission  de  1 Institut  d’Egypte  sur  les  plantes  de  cette 
contrée.  11  est  très-remarquable  par  sa  dichotomie,  exemple 
unique  dans  la  famille  des  Palmiers.  11  croit  dans  la  Haute— 
Egypte.  Théophraste  en  a parlé  soüs  le  nom  de  cuci;  mais 
il  étoit  imparfaitement  connu  des  modernes.  C’est  à JJclisle 
qu’on  en  doit  la  description , et  à Redouté  le  dessin. 

Le  tronc  du^doume  est  composé  de  fibres  longitudinales. 
On  le  fend  en  planches , dont  on  fait  des  portes  dans  le 
Saïde.  Ses.  feuilles,  dont  les  plis  sont  unis  par  des  fila- 
meus  qui  subsistent  après  leur  épanouissement,  sont  em- 
ployées à faire  des  tapis , des  paniers,  des  sacs,  etc.  La  pulpe 
des  fruits  est  bonne  à manger.  Les  habitans  de  Saïde  s'en 
nourrissent  quelquéfois.  ()n  apporte  au  Caire  un  grand 
nombre  de  ces  fruits,  qu’on  y vend  à bas  prix.  Ils  ont  la 
saveur  du  pain  d'épice.  On  en  fait  par  infusion  un  sorbet 
assez  semblable  à celui  qu’rm  prépare  avec  le  suc  de  réglisse 
ou  la  pulpe  des  gousse*  du  caroubier.  Cette  boisson  passe  • 
pour  salutaire.  L’amande  se  durcit  en  séchant,  et  sert  à faire 
des  grains  de  chapelets,  (b.) 

ÜOURA.  V.  Dora,  (b.) 

DOURA-BARABRAS.  Nom  égyptien  de  la  Houquk 
EN  ÉPI , qu’on  cultive  comme  fourrage  dans  la  Nubie,  (b.) 

DOURAH  et  DOURAH-KTZ.VN.  Noms  arabes  du 
Maïs,  Zea  mays,  L. , appelé  aussi  Dourah  cuami  (millet  de 
Syrie  > V.  Dora,  (ln.) 

DOURI  ou  Bajam-Baddri.  L’Amaranthb  épineux, 
Amarandms  spinosus,  est  ainsi  nommé , par  les  Malais.  (LN.) 

‘ DOUBIUN.  Synonyme  de  Durion.  (b.) 

DÜRKIEIRO.  Nom  languedocien  d’une  variété  de 
Figue,  qui  est  longue,  violette  en  dehors,  et  rouge  eu 
dedans.  (LN.)  * 

DOURMILLOUZE.  Nom  provençal  de  la  Torpille. 

(B.) 
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f Madagascar,  dont  oft  se  nourrit 

et  dont  on  retire  de  l’huile  par  expression.  Les  feuilles  de 
la  plante  qui  le  produit  servent  à couvrir  les  maisons  et  ses 

'»•  ■<“  fa 

partent  au  genre  Aote,  ^0/1,5.  (desm.)  ^ ^ ap 

a.  Wo.. 

No-ai™„a„ 

mu/a  de  Linn.  Leurs  feuilles  sont  mortelles  po^es  bestiau* 
qui  les  mangent  en  certaine  quantité,  (b.)  ^ oestiaux 

DOÜVE.  On  appelle  ainsi , dans  les  bergeries  ' la  Pas 
CtOLE  HÉPATIQUE.  (B.)  ogeries,  la  B AS- 

variété  de  Poihe  d’automne 
Elle  est  pointue  par  les  deux  bouts,  rouge  d’un  côté  et 
jaunâtre  de  l’autre.  (EN.)  ® “«ucoie,et 

H et  DRAAKENBLOET.  C’est  en 

' ■’ 

DRABA , d'un  mpt  grec  qui  signifie  dcre.  Dioscoride 
nomme  ainsi  une  pla^  à cause  de  l’une  de  sès  oualités 
Les  botanistes  rapportl^t  cette  plante,  les  uns  à la  /oM/e  bid 

“oull’T  ^ncochlearia 

draba,  L.  ou  à 1 lAem  umlel/aia  , ou  au  sisymbnum  strictUsi- 

Î>W  * Dioscoride  et  le  dryophonon  de 

Pline,  sont  des  s.nonymes  de  draba.  Linnæus  s^sf  “ de 

ce  nom  pour  désigner  un  genre  particulier  de  crucifères  décrit 
à 1 article  dra„e , et  qu  Adanson  réunit  à celui  qu’il  nomme 
gamblum,q»iesi\ernoenchia  de  Rothe.  Le  genre  dra^  Ae 
Linnæus  est  peu  distinct  des  genres  afyssum , %pidium  , ibel 
iubulana  ; aussi  les  espèces  de  ces  divers  genres  ont  - elles  été 
rapportées  au  draba,  ou  celles  de  ce  dernier  dans  les  genres 
especes  d arabette  et  de  si^mbriumf nom- 
mées draba,  forme  seule  de  leurs  fruits  4^  fait  aisénîe^t 
recoMoître.  L on  propose  de  séparer  des  draba  les  espèces  k 
tiges  fe.utllées.  V.  Ürave.  (ln.)  peces  a 

36 
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DRABINDA.  Le  Liseron  des  champs  (corwolvulustavinsisy 
est  ainsi  nommé  en  Scanie , p'rovince  de  la  Suède.  (LN.) 

DRACDRACOWE-GAHODY.  C’est , en  Bohème  , 
I’Epine-vinette.  (en.) 

DRACANüS,Dioscoride.  Adanson  rapporte  cette  plante 
à la  Garance  , ainsi  que  huit  à dix  autres  du  même  auteur. 

(LN.) 

DRACHEN  AMPFER.  Le  rutnex  sanguineus  , L. , reçoit 
ce  nom  dans  quelques  endroits  de  l’Allemagne,  (ln.) 

DRACHENBAUN.  C’est,  en  Allemagne , on  Alisier 
( craiasgus  torminalis , L.) , et  le  Merisier  A grappes  {prunus 
padus  ).  (LN.) 

DRACHENBLUT.  La  Patience  sanguine  ( rumex  san- 
guineus ) , et  la  Grands  pimprenellb  {sanguisorba  officinaUs')  , 
portent  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

DRACHENSTEIN.  L’un  des  noms  allemands  des  Am- 


monites. (desm.) 

DRACHENWURZ.  C’est,  en  Allemagne  , Vanan  âra- 
cunculus  ou  Serpentaire,  et  la  Bistorte.  (ln.) 

DRACHWURZ.  C’est  le  sempeivwum  ieclorum.  (i.N.) 

DRACKENA.  Nom  donné  par  Clusius  {Exot  83)  à la 
racine  du  Dorsteniacontrayeiva.  Linnseusl’a  changé  en  celui  de 
dracasna , qu’il  donne  A l’arbre  qui  produit  le  sang-dragon 
et  au  genre  qui  le  renferme,  genre  qu’il  confondit  d’abord  arec 
Vasparagus , et  que  Lamarck  a dirisé  en  deux , drmcizna  et 
dianella.  On  en  a encore  séparé  des  espèces  qui  rentrent 
dans  les  genres  cord^Une,  Comm.;  pf^Uome,  Curt.  •,  lomandra, 
Labill.(a:</«to,  R- Brown.);  smiladna,  Curt.  Crantz  anonimé 
stoerkia  et  œdera  le  sang-dragon,  décrit  encore  sous  le  nom 
de  dragonalis  et  de  draco-arbor.  V.  Dragonier.  (ln.) 

DRACO.  C’est  le  Dragonier  ^ficinal,  arbre  qui 
produit  le  sang-dragon.  V.  Drackena  et  Dragonier. 

DRACO.  F.  Dragon,  (desm.) 

DRACO-ARBOR.  Nom  donné  anciennement  au  Dra- 
GONIER  ( dracœnà  draco  ) , et  par  Lœfling  à un  ptérocarpe 
{pterocarpus  draco  , L.  ) F.  DraGONIER  et  Sang-dragon. 

(LN.) 

DRACO-HERBA.  C’est  ainsi  que  Dodonée  nomme 
I’EstraGON  {atiemisia  dracunculus,  L.  ).  (LN.). 

DRACOCÉPHAL^  MOLDAVIC,l)/i»:ocep^a/i«n,Linn. 
{^dyiuimie  gymnospermie').  Genre  de  plantes  herbacées,  quel- 
quefois sous-ligneuses,  de  la  famille  des  labiées,  qui  à des 
rapports  avec  legilVlÉLisSES,  et  dont  les  caractères  sont  d’avoir; 
un  calice  persistant,  allongé,  et  à cinq  dents  presque  égaies 
ou  formant  quelquefois  deux  lèvres  ; une  corolle  monopé-f 
laie,  rentlée  à son  orifice,  plus'  grande  que  le  calice,  et 
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dont  la  lèvre  supérieure  est  envoûte,  entière  ôu  échancrée 
et  l’inférieure  partagée  en  trois  lobes , les  deux  latérau:! 
courts  et  érigés,  le  moyen  plus  gran^,  abaissé  et  denté- 
quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes,  insérées  au  tube 
de  la  corolle , avec  des  anthères  ovales  et  mobiles  ; un 
germe  supérieur , divisé  en  quatre  parties , du  milieu’  des^ 
quelles  s’élève  un  style  mince  â stigmate  bifurqué  et  réflé- 
chi; quatre  semences  nues  renfermées  dans  le  calice  fl.am 
lllustr.  des  Genr. , pl.  5i3.  ) 

Dans  ce  genre  , composé  de  plus  de  vingt-cinq  espèces 
on  distingue  lés  suivantes  : * 

La  Dracocéphale  de  Moldavie,  la  Mélisse  de  Mol- 
davie, la  Moldavique,  Dracocephedum  Moldavica , Linn. 
plante  annuelle  qui  croît  dans  la  Moldavie  , la  Turquie’ 
la  Sibérie.  Elle  a des  tiges  branchues , garnies  de  feuilles 
opposées,  ovales,  lancéolées  , dentées,  pétiolées  , et  des 
fleurs  bleues,  purpurines  ou  blanches  ,.  accompagnées  dé 
bractées;  ces  fleurs  paroissent  en  millet.  On  sème  rettê 
plante  au  printemps  et  en  place.  * 

La  Dracocéphale  triPoliée,  Dracocephalum  canariense^ 
Linn.  Cette  espèce  croît  naturellement  en  Amérique , et  se 
trouve  aux  îles  Canaries.  Elle  est  vivace  et  haute  de  trois 
pieds.  Ses  tiges  sont  persistantes,  presque  ligneuses,  et 
garnies  de  feuilles  opposées , composées  ordinairement  de 
trois  folioles  ; quand  elles  sont  froissées , elles  ont  une  odeué 
de  camphre,  ou  qui  approche  de  celle  de  la  térébenthine, 
et  qui  est  assez  agréable.  Cette  plante  exposée  au  midi , et 
placée  dans  une  plate-bande,  peut  supporter  nos  hivers 
doux;  mais  il  est  plus  prudent  de  la  tenir  en  serre  dans 
cette  saison.  On  la  multiplie  ou  par  boutures,  qui  pren- 
dront bientôt  racine  si  elles  sont  plantées  en  été  et  à l’om- 
bre, ou  par  ses  graines  qu’on  doit  semer  en  automne  dans 
des' pots  et  sous  châssis. 

La  Dracocéphale  d’Autriche,  Dracocéphalum  auslriacum^ 
Linn.  On  la  trouve  en  Autriche , en  Sibérie , et  dans  lé 
Dauphiné.  Elle  a une  racine  vivace , des  feuilles  linéaires, 
découpées  latéralement  en  plusieurs  dents  que  tèrminé  uné 
pointe  épineuse  ; de  grandes  fleurs  d’un  violet  bleuâtre  dis- 
posées en  épi,  et  qui  paroissent  au  commencement  de  juin. 

On  sème  la  graine  de  cette  plante  à la  fln  de  mars,  dans  une 
terre  légère  et  bien  exposée  ; elle  lève  au  bout  de  six  se- 
maines. 

La  Dracocéphale  pi^atifide  , Dracocephalum pinnatum^ 
Linn.  , de  Sibérie,  â feuilles  en  cœur,  pétiolées  , découpées 
profondément  , et  à découpures  obtuses.  Les  feuilles  ont 
une  saveur  aromatique  et  une  odeur  de  lavande. 
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L\  DaACWÉPHALE  DE  ViRGiSiE  OU  la  CataleotiqGé  , 
Vracocephalum  vtrginîanum  , Linn.  On  l’appelle  aussi  tête  de 
dragon  .fausse  digitale.  Elle  ressemble  en  effet  à une  distUile 
p^la  forme  de  ses  flturs  ; mais  elle  s’en  éloigne  beaucoup 
par  le  caractère  de  ses  fruits.  Elle  est  originaire  de  l Améri- 
que septentrionale.  Une  racine  fibreuse,  une  lige  droite 
haute  de  deux  pieds  environ , et  ordinairement  simple  ; des 
feuilles  en  forme  de  lance  , et  dentées  en  scie  , et  des  Heurs 
d’une  couleur  de  chair  tirant  sur  le  pourpre,  en  épi  terminal  : 
tels  sont  les  caractères  ordinaires  qui  distinguent  cette  espèce. 
Mais  elle  en  a un  plus  remarquable , très-singulier , et  qui  lui 
est  tellement  propre , qu’il  ne  se  trouve  dans  aucune  autre 
plante  connue.  C’est  la  faculté  qu’ont  ses  fleurs  de  rester 
dans  la  position  où  on  les  met , quand  on  les  fait  tourner  ho- 
rizontalement sur  elles-mêmes  dans  l’espace  d’un  demi-cer- 
cle  Cette  plante  est  vivace  , résiste  en  plein  air , se  plaît  a 
l’ombre  dans  un  sol  humide,  ne  rampe  pas,  tient  peu  de 
place,  donne  des  fleurs,  de  juillet  à la  fin  d’août,  et  se  multi- 
plie , en  automne , pa#  la  division  de  ses  racines. 

Le  genre  Ruysche  deBoerhaave  aélé  réuni  à celui-ci. (d.) 

DRACOCEPHALUM.  Tête  de  dragon,  en  grec.  Nom 
donné  par  Toumefort  à des  plantes  labiées  à lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle  voûtée,  et  entière,  que  Linnæus  com- 
prend dans  son  genre  dracocephalum,  qui  renferme  en  outre 
k moldaoica  de  Toumefort  , le  ruyscliiàna  de  Boerbaave  , 
le  zomia  et  le  cedrondla  de  Moencb.  ^ln.) 


DRACOCEPHALUS.  Morison  donne  ce  nom  au  che- 
hnepentstemon,àoxa.  x\  figure  deux  variétés:  l’une  à femlles 
larges  et  glabres,  et  l’autre  à feuilles  étroites  et  velues,  (ln.) 

DRACONIA,  Ign.  Plante  citée  par  Adanson,  et  qui 
nous  est  inconnue,  (ln.) 

DRACONITE  ou  Pierre  de  dragon.  Substance  fabu-. 
leuse.  (pat.)  , 

DRACONITE.Dansle  Dictionnaire oryctographique de  Ber- 
trand, on  trouve  que  ce  nom  a été  aussi  donné  à des  madré- 
pores pétrifiés  f du  genre  des  AstroïTes.  (desm.) 

DRACONITES.  On  a donné  ce  nom  à des  pierres  pré- 
tendues trouvées  dans  la  tête  des  dragons.  L’animal  étant , 
comme  on  a pu  le  Voir  à l’article  Dragon,  le  produit  d’une 
imagination  délirante  du  charlatanisme  ou  de  l’ignorance  , 
on  peut  se  dispenser  de  noter  ici  les  propriétés  merveil- 
leuses de  ces  pierres.  (R.) 

A DRACONTE  , Dracontium.  Genre  de  plantes  de  la  gj  - 
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nandrie  polyandrie,  et  de  U famille  des  typhoïdes,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :une  spathe  cymbiforme  qui  entoure  un 
spadix  cylindrique , court , garni  de  fleurs  dans  toute  son 
étendue  ; chaque  fleur  ayant  un  calice  de  cinq  folioles  ova- 
les, obtuses,  colorées,  et  presque  égales;  sept  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur  ovale  , chargé  d’un  style  cylindrique  , 
à stigmate  trigone.  * 

Le  fruit  est  une  baie  arrondie  qui  contient  quatre  semen- 
ces ou  davantage. 

Ce  genre  contient  neuf  à dix  espèces  qui  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les poihos;  les  plus  remarquables  sont: 

La  Dhaconte  POLYpiiYLLE , dont  la  tige  est  très-courte , 
et  les  feuilles  divisées  en  trois  découpures  pinnatifides.  Sa 
fleur  a une  odeur  cadavéreuse  au  moment  de  son  épanouis- 
sement , et  sa  racine  est  un  puissant  emménago|;ne.  Aussi  les 
Japonais  l’emploient-ils  pour  faire  avorter.  Llle  se  trouve 
dans  l’Amérique  méridionale  et  an  Japon. 

La  Deacosite  épineuse,  qui  a les  feuilles  saghtées,  et  les 
pétioles,  ainsi  que  les  pédoncules , garnis  d’épines.  Elle  vient 
dans  les  bois  de  l’île  de  Ceylan  et  des  Indes.  Les  habitans 
retirent  de  sa  racine , qui  est  fort  grosse , une  fécule  qui  est 
pour  eux  d’une  grande  ressource  dans  les  années  de  disette. 

La  Draconte  a feuilles  percées  , qui  a des  trous  irré- 
guliers aux  feuilles  , et  les  tiges  grimpantes.  Elle  se  trouve 
dans  l’Amérique  méridionale  , et  se  multiplie  de  bouture 
dans  nos  serres.  , 

C’est  cette  espèce  qn’on  appelle  aux  Antilles  bois  de  cou- 
leuore , et  qui  passe  pour  mi  remède  souverain  contre  les 
morsures  des  serpens.  On  va  même  jusqu’à  croire  que  sa  seule 
odeur  les  fait  périr. 

La  Draconte  a cinq  feuilles  , dont  les  feuilles  sont  di- 
gitées,  et  la  tige  grimpante.  C’est  la  monsière  de  Cayenne,  où 
elle  croît  sur  les  troncs  des  vieux  arbres  , et  s'y  attache  par  le 
moyen  des  racines  qui  sortent  des  nœuds  du  côté  qui  tou- 
che à leur  écorce- 

La  Draconte  fétide  de  Linnæus,  est  le  Pothos  fétide 
de  Michaux,  (b.) 

DRACONTIUM,  Dracontiaon  Dracuncuius.  Théophraste 
et  Pline  semblent  confondre  cette  plante  avec  Varum , et 
AEtius  en  parle  confusément.  Dioscoride  admet  un  grand 
et  un  petit  dracordium  ; ce  pourroit  être  Varum  dracuncuius , 
Linn. , nommé  draconüum  par  Dodonée  , et  Varum  arisantm, 
L.  ; ces  deux  noms  ont  été  donnés  ensuite  à diverses  aroï- 
des.  Le  dracorUium  désigne,  dans  Linnæus,  un  arum  inconnu 
aux  anciens,  il  en  a fait  encore  le  nom  d’un  genre  également 
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exotique.  Ce  même  naturalLste  a nommé  pothos  le  genre 
dracontium  de  Plumier.  Voyez  DaACUNCCLüS  , DaACO^TE 
,ct  Gouet. 

DRACOPHYLLE , Dracophylleus.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  Labiilardière  , dans  l’hexandrie  monogynie  et  dans 
la  iamille  des  asperges. 

Ses  caractères  sont  : calice  b six  folioles  ovales  ; corolle 
b six  dents  égales  , offrant  six  petites  écailles  à sa  base  in  - 
terne  ; ovaire  supérieur;  capsule  à six  loges,  renfermant  cha- 
cune plusieurs  semences  dont  quelques-unes  avortent. 

Le  Dbacophylle  VEaTiciLLÉ  est  6guré  pl.  du  Voyagea 
Iq  recherche  de  Lapeyrouse , par  Labiilardière.  (a.) 

DRACOPllYLLUM , Dracophyllum.  Genre  établi  par 
Forster,  et  qui  diflêre  fort  peu  des  EPAcais.  (a.) 

DRACOWE.  V.  DaAC.  (en.) 

DRACUNCüLOÏDES,  Boerhaave.  C’est  I’Hœmah- 

THUS  COCCINEUS  , L.  (EN.) 

DRACUNCÜLUS  , diminutif  de  Draco  ( dragon  ) ; 
Pline  appelle  ainsi  une  plante  qui  portoit  également  le  nom 
de  dracontium  ( V.  ce  mot),  remarquable  par  son  acrimonie. 
Elle  est  rapportée  à une  aroïde  ( arum  dracunculus,  L.  ). 
Toumefort  et  Adanson  nomment  dracunculus  un  genre  con- 
fondu avec  Y arum  par  Linnæus,  et  renfermant  les  espèces 
d'arum  à feuilles  découpées.  Dodonée  l’applique  au  colla  pa~ 
lustris  , qui  est  le  prooenzalia  de  PetivSer.  On  a appelé  encore 
dracunctdus,  l’estragon  (^miemma dracunculus,  Linn.),  à cause 
de  sa  saveurforte,  ët  plusieurs  autres  plantes  du  oifime  genre, 
de  celui  des  achillées  et  de  celui  des  rudbeckies.  (EN.) 

DRAGANTE.  C’est  un  Astuagaee  épineux  qui  produit 
la  gomme  adragante.  Ce  nom  dérive  de  tragacanAa,  E^inE 
DE  BOUC , en  grec.  (EN.) 

URAGBLAD  , Deagsjvka.  Noms  de  I’Alcbihille 
commune,  dans  la  province  de  Smoland,  en  Suède.  {V.  Linn. 
AmæniL  &,  447  Acad.  (EN.) 

DRAGEË.  Plomb  de  chasse  ; il  y en  a de  différentes 
grosseurs,  que  l’on  disting^  par  numéros,  (s^.) 

DRAGÉES  DE  CHEVaL.  C’est  le  Sabuasin,  po^r- 
gonuru  fagopyrum  , Linn.  (en.) 

DRAGEES-DË-TIVOLI.  Concrétions  pierreuses  de 
nature  calcaire , d’une  couleur  blanchâtre , et  de  la  forme 
d’une  amande  ou  d’une  aveline,  et  composées  de  couches 
concentrmues , ce  qui  les  fait  assez  bien  ressembler  à des 
dragées.  Elles  se  forment  dans  le  lit  d’un  petit  ruisseau  qui 
sort  d’un  lac  sulfureux  voisin  de  Tivoli,  appelé  Lago-de-Ba- 
gni.  On  a dit  et  répété  cent  fois  que  ces  concrétions  étoient 
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produites  par  le  tournoiement  des  eaux  du  ruisseau  ; mais  il 
n'y  a pas  de  raison  de  leur  supposer  une  origine  différente  de 
celle  des  autres  concrétions  calcaires  qui  sont  également 
composées  de  couches  concentriques,  et  qui  forment  à elles 
seules  desmontagnes  entières.  Or  il  seroit  impossible  de  sup- 
poser que  ces  concrétions  eussent  été  produites  par  une  ean 
tournante , puisque  lescouches  qu'elles  forment  dans  les  mon- 
tagnes , sont  parfaitement  planes  et  régulières  : il  est  évident 
que  tous  ces  globules  calcaires  sont  formés  par  un  principe 
organisateur.  V.  CoNcaÉTiONS.  (pa.t.) 

I)RA.GEONS  ou  REJETS , iStolbnes.  Branches  enraci- 
nées qui  tiennent  au  pied  d'un  arbre , dont  on  ne  peut  les 
arracher  sans  l'éclater,  et  qui  prennent  racine  lorsqu'on  les 
transplante.  (B.) 

DRAGEREN.  C'est  le  Gh\T£RON,  en  Allemagne,  (ln.) 

DRAGON.  Oiseau  du  Paraguay  décrit  par  M.  de  Azara.. 

V.  TaoupiALE. 

DRAGON.  ^P|tellalion  de  la  partie  boréale  du  ciel  : sa 
tôte , formée  de  quatre  étoiles  en  losange , est  entre  la  lyre 
et  la  petite  ourse  ; sa  ^ueue  est  entre  le  carré  de  la  grande 
ourse  et  l'étoile  polaire.  Cette  constellation  se  trouvant 
aussi  voisine  du  pôle  , est  toujours  au-dessus  de  notre  hori- 
zon. (pat.) 

DRAGON.  On  donne  ce  nom  à un  Pégase  et  à la  Tba.« 

CHINE  VIVE,  (b.) 

DRAGON.  Coquille  du  genre  Buqcin.  (b.)  , 

DRAGON , Draco.  « L'imagination  s'enflamme , dit  La- 
cépède , par  le  souvenir  des  grandes  images  que'  cet  animal 
fabuleux  a présentées  au  génie  poétique.  Une  sorte  de  frayeur 
saisit  les  coeurs  timides,  et  la  curiosité  s’empare  de  tous  les^ 
esprits.  Le  dragou , consacré  par  la  religion  des  premiers  peu- 
ples, est  devenu  l’objet  de  leur  mythologie.  Ministre  des 
volontés  des  Dieux,  gardien  de  leurs  trésors , servant  leur 
amour'fet  leur  haine , soumis  au  pouvoir  des  enchanteurs , 
vaincu  par  les  demi-dieux  des  temps  antiques,  entrant  même 
dans  les  allégories  du  livre  sacré  des  Ju'ifs,  il  a été  chanté  par 
les  premiers  poëtes,  représenté  avec  toutes  les  couleurs  qui 
pouvolent  en  embellir  l'image.  Principal  oumement  des  fables 

Eieuses  imaginées  dans  les  temps  plus  récens , dompté  par  les 
éros  et  même  par  les  jeunes  héro'ines  qui  combattoient  pour 
une  loi  divine,  adopté  par  une  seconde  mythologie  qui  plaça 
les  fées  sur  le  trône  des  anciennes  enchanteresses , devenu 
l’emblème  des  actions  éclatants  des  v^ans  chevaliers , il  a 
vivifié  la  poésie  moderne,  ainsi  qu’il  avoit  animé  l’ancienne. 
Proclamé  par  la  voix  sévère  de  rbistoirc , partout  décrit , 
partout  célébré , pvtout  redouté , mouatré  sous  toutes  le» 
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formes,  toujours  revâtude  la  plus  grande  puissance,  immo-i 
lant  ses  victimes  par  son  regard,  sc  transportant  au  milieu 
des  nues  avec  la  rapidité  de  l’éclair,  frappant  comme  la  fou- 
dre, dissipant  l’obscurité  des  nuits  par  l’éclat  de  ses  yeux  étin- 
celans,  réunissant  l’agilité  dé  l’aigle,  la  force  du  lion , la  gran- 
deur du  serpent-géant,  présentant  même  quelquefois  une 
figure  humâine , doué  d’une  intelligence  presque  divine  , et 
adoré  de  nos  jpurs  dans  les  grands  empires  de  l’Orient;  le 
dragon  a été  tout  et  s’est  trouvé  partout,  hors  dans  la  nature. 
Il  vivra  cependant  toujours,  continue  Lacépède,  cet  être  fa- 
buleux , dans  les  heureux  produits  d’une  imagination  féconde. 
Il  einheliira  long-temps  les  images  hardies  d'une  poésie  en- 
chanteresse ; le  récit  de  sa  puissance  merveillense  charmera 
les  loisirs  deceux  qui  ont  besoin  d’être  quelquefois  transportés 
au  milieu  des  chimères,  et  qui  désirent  de  voir  la  vérité  parée 
des  ornemens  d’une  fiction  agréable,  x (B.) 

DRAGON , Dmco.  Genre  de  reptyfl|||e  la  famille  des 
Lézards,  qui  offre  pour  caractère  quatnipintes  à cinq  doigts 
libres  et  onguiculés  ; une  espèce  d’aile  arrondie  de  chaque 
cAté  du  corps  ; rtne  langue  courte  et  en  partie  libre.  F.  pl. 
R.  36,  où  il  est  figuré. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  appelées  dragons,  ù raison 
de  leur  forme,  qui  a un  des  caractères  qu’on  attribuoit  au 
dragon  de  la  fable  , c’est-à  dire  des  ailes.  Elles  sc  rappro- 
chent heancoup  des  iguanes , par  leur  langue  et  par  la  poche 
qu’elles  ont  dessous  la  gorge. 

' L’espèce  la  plus  commune,  le  drnro  votons'  Ae  Linnæus  , a 
environ  huit  pouces  de  longueur,  dont  la  queue  fait  plus  de 
la  moitié.  La  couleur  du  corps  est  hrune,  parsemée  de  taches 
blanches,  avec  quelques  teintes  et  quelques  raies  bleues  sur 
le  derrière  de  la  tête , sur  le  dos  et  sur  les  pattes.  La  tête  est 
petite  , ovale,  une  fois  plus  large  que  le  cou,  cl  légèrement 
convexe  en  dessus.  Les  yeux  sont  ovales  et  garnis  à leur  ex- 
trémité postérieure  de  points  saillans.  Les  oreilles  sont  recou- 
vertes d^une  membrane  mince,  arrondie,  et  occupent  les  ceV 
tés  inférieurs  de  la  tôle.  La  gueule  est  très-fendue  et  armée  de 
dents,  du  moins  à la  mâchoire  supérieure.  Les  narines  sont 
situées  près  du  museau;  leurs  ouvertures  sont  petites,  arron- 
dies, saillantes.  La  gorge  a trois  poches,  que  l’animal  peut 
gonfler  à volonté.  Celle  du  milieu  est  plus  grande , plus  mince 
que  les  deux  autres  et  comprimée;  celles-ci  sont  chargées  de 
tubercules.  Les  deux  ailes  ressemblent , pour  la  figure , à un 
triangle  ; leur  surface  .supérieure  est  garnie  de  petites  écailles 
en  partie  imbriquées.  Elles  sont  soutenues  par  six  rayons  os- 
seux, inégaux  en  longueur,  courbés  en  arrière,  et  réunis  par 
une  membrane.  Elles  prennent  naissance  auprès  des  pattes 
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antérieures , et  vont  se  réunir  à celles  de  derrière.  Cesrayons 
osseux  ne  sont  qtie  les  premières  cAtes  de  l’animal.  Le  dos  a 
trois  rangées  de  tubercules  dont  le  nombre  varie.  La  queue 
est  longue,  déliée,  et  couverte  d’écailles  relevées  en  arête; 
les  pieds  ont  cinq  doigts  longs , séparés  et  armés  d’ongles 
crochus. 

Le  dragon  est  très-innocent.  Il  vit  d’insectes  qu’il  attrape 
en  sautant  de  branche  en  branche , et  qu’il  poursuit  même 
dans  les  airs,  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ait  réellement  la 
faculté  de  voler  : ses  espèces  d’ailesne  lui  servent,  comme  celles 
des  écureuils  et  des  poissons  volans,  qu’à  soutenir  ses  sauts  , 
c’est-à-dire  à les  prolonger  au-delà  de  ce  que  la  seule  force 
de  ses  muscles  permettroit.  Il  marche  difficilement,  et  en 
conséquence  descend  rarement  à terre  ; mais  il  nage  fort 
bien.  Il  dépose  ses  oeufs  dans  des  trous  d’arbres  pourris,  où 
la  chaleur  du  soleil  les  fait  éclore. 

On  le  trouve  figuré  dans  les  ouvrages  de  Séba,  de  Lacé- 
pède,  de  Latreille  , de  Daudin,  et  dans  plusieurs  autres. 

Daudin  a prouvé  qu’il  y en  avoit  trois  espèces  confondues 
avec  celle-ci,  savoir:  le  Dragon  vert,  le  Dragon  rayé,  et 
le  Dragon  brun.  Elles  sont  origiui^ires  de  l’Inde  et  de  l’A- 
frique. (b.)  • 

DRAGON  VEGETAL.  C’est  le  Dragonier.  (b.) 

DRAGON-VOLANT.  Le  vulgaire  a quelquefois  donné 
ce  nom  à des  météores  ignés.  V.  Etoiles  tombantes  et  Glo- 
bes DE  FEU.  (pat.) 

DRAGON,  DRAGUN.  Noms  qu’on  donne,  en  Allema- 
gne et  dans  le  Nord,  à I’Estragon  {^artemisia  dracuneuhts') , 
nommé  dragonr.ello  en  Italie.  (i.N.) 

DRAGONd^IS.  Nom  donné  au  Dragonier,  arbre 
qui  produit  le  sang-dragon,  regardé  comme  le  dnnabaris  des 
anciens,  (ln.) 

DRAGONCELLE.  En  Italie,  c’est  1’Estragon(  arUmisia 
dracwmdus'),  et  la  Serpentaire  (arum  dracunculus,  L.  ).  (ln.) 

DRAGONE  , Dragotui.  Genre  de  reptiles  , de  la  famille 
des  Lézards,  intermédiaire  entre  les  crocodiles  et  les  lé- 
zards, proprement  dits , qui  offre  pour  caractères  distinc- 
tifs : un  corps  couvert  de  grandes  plaques  arrondies  , caré- 
nées et  disposées  sur  des  bandes  transversales , séparées  par 
de  très  - petites  écailles  semblables  aux  grandes  ; la  queue 
aplatie  latéralement,  et  garnie  supérieurement,  d’abord  de 
quatre  , et  ensilite  de  deux  carènes  dentées , puis  d’écailles 
rhomboïdales  ; cinq  doigts  onguiculés  à chaque  pied  ; les 
dents  postérieures  obtuses. 

Ce  genre  ne  renferme  'qu’une  espèce  , qui  n’est  point, 
selon  Daudin,  le  Lacerta  drucoena  4c  Linnæus  figuré  dans 
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Séba , vol.  I,  pl.  101,  n.®  i,  lequel  n’est  qu’une  variété 
ilu  TuPiNAMBis  ; mais  c’est  la  dragune  décrite  et  figurée  par 
Lacépede,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares. 

La  véritable  dragone  se  trouve  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. Il  s’en  voit  au  MuséuiA  d’ Histoire  naturelle,  un  indi- 
vidu envoyé  de  Cayenne,  sous  le  nom  de  Lézard  edimaa.  Sa 
tête  est  aplatie  par-dessus,  et  comprimée  sur  les  côtés  ; sa 
forme  est  assez  semblable  à celle  d’un  gros  lézard  ; elle  est 
recouverte  en-dessus  de  quelques  grandes  plaques,  comme 
celles  des  vrais  lézards. 

Tout  son  corps  est  couvert  de  plaques  écailleuses, ov^es  ou 
arrondies,  grandes,  carénées  longitudinalement,disposéespar 
jl^andes  transversales,  et  toutes  séparées  par  de  petites  écailles 
prrondies , rudes  et  nombreuses,  principalement  sur  le  dos  et 
la  moitié  antérieure  de  la  queue;  les  carènes  sont  au  nombre 
de  quatre  sur  le  bas  de  la  queue,  ensuite  elles  forment  seule- 
ment une  double  rangée;  l’autre  moitié  de  la  queue  est  aplatie, 
et  seulement  recouverte  de  très-petites  écailles  rhombbïdales, 
rudes  au  toucher , et  imbriquées. 

Le  dessous  du  corps  est  couvert  de  bandes  de  petitesplaques 
carrées. 

La  couleur  de  la  dragone  est  d’un  gris^run , plus  ou  moins 
mêlé  de  verdâtre,  et  sa  longueur  est  de  deu;c  pieds  et  demi. 

Ce  reptile  ressemble  au  crocodile  par  sa  forme  , mais  il 
n’a  pas  les  mêmes  habitudes  ; car  il  nage  avec  peiqe,  court 
avec  vitesse,  monte  fort  légèrement  sur  les  arbres.  11  fré- 
quente les  lieux  marécageux,  parce  qu’ils  sont  plus  abondant 
ep  animaux  propres  à sa  nourriture^  mais  il  aime  mieux  lef 
endroits  secs.  Il  se  terre,  et  mord  quand  on  veut  le  prendre. 
On  regarde  sa  chair  comme  aussi  bonne  que  celle  du  pou- 
let. On  mange  également  ses  œufs , qui  son^rès-nombreux, 
et  peu  différens  de  ceux  des  crocodiles.  L’iguarucu  n’en 
diffère  pas.  Le  lézard  fouette-queue  a été  souvent  cjonfondu 
avec  lui.  (b.) 

DRAGONE,  Cæsalpin.  T.  Estuagon.  (lh.) 

DRAGON  EAU.  Nom  marchand  d’une  coquille  du  genre 
Porcelaine  {Cypnea  stolida).  (desm.) 

DRAGONEAU,  Gordius.  Genre  de  vers  libres,  quj  offre 
pour  unique  caractère  : un  corps  filiforme  , nu  , lisse  , égal 
dans  presque  toute  sa  longueur,  et  se  contournant  de  toutes 
manières. 

Un  fil  brun  , de  trois  à quatre  pouces  de  long,  donne  une 
parfaite  idée  de  l’espèce  commune.  Son'  organisation  inté- 
rieure est  aussi  peu  compliquée.  Elle  ne  consiste  qu’en  un 
canal  qui  s’étend  d’une  extrémité  à l’autre.  La  bouche  et 
l’anus  ne  sont  point  apparens  sans  microscope,  et  sont  le& 
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plas  gimples  possibles , puisqu’une  fente  conslilue  la  pre- 
mière , et  un  trou  le  second. 

Les  dragoneaux  vivent  dans  les  eaux  des  fontaines  slag- 
pantes , des  étangs  d’eau  vive  , des  rivières  tranquilles.  Ils 
fuient  les  eaux  troubles , putréfiées , et  en  conséquence  on 
les  trouve  bien  plus  rarement  dans  les  pays  de  plaine  que 
dans  les  pays  montagneux.  On  les  voit , pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l’été , nager  à la  manière  des  anguilles  et  des 
serpens , c’est-à-dire , en  contournant  leur  corps  alternati- 
vement en  sens  contraire.  On  ne  peut  imaginer  quels  sont 
les  moyens  que  la  nature  leur  a donnés  pour  se  mouvoir 
avec  tant  de  vélocité , pour  se  diriger  vers  un  but  avec  tant 
d’exactitude.  Pendant  1 hiver,  ils  se  cachent  dans  des  trous 
très-profonds,  qu’ils  se  fabriquent  dans  l’argile,  ou  dans  la 
vase.  On  ne  sait  rien  sur  leur  mode  de  génération. 

Ces  animaux  sont  cependant  célèbres.  Ils  passent  dans 
beaucoup  de  lieux,  pour  causer  immanquablement  la  mort 
aux  hommes  ou  aux  animaux  qui  en  avalent  par  mégarde  , 
en  buvant  ; dans  d’autres  , on  croit  que  leur  morsure  peut 
produire  l’espèce  d’abcès  appelé  panaris.  Mais  ces  faits  sont 
contestés.  J’ai  plusieurs  fois  manié  des  dragoneaux,  et  n’en 
ai  jamais  été  mordu  ; je  ne  puis  même  concevoir  qu’il  y ait 
possibilité  que  j’eusse  pu  l’être. 

On  a donné  au  dragoneau  d’Europe  une  faculté  dont  il  est 
indispensable  de  parler,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  suffisamment 
constatée  : c’est  celle  de  revivre  après  plusieurs  jours , plu- 
sieurs mois , et  mêm^plusieurs  années  de  dessiotation.  J’ai 
fait,  à ce  sujet,  une  suite  d’expériences  qui  m’autorisent  à 
assurer  que  , lorsque  ces  dragoneaux  ont  été  desséchés  com- 
plètement par  quelques  heures  d’exj^sition  dans  un  air  sec, 
ils  ne  sont  plus  susceptibles  de  reprendre  la  vie , comme  les 
rotifères  et  autres  vers  infusoires.  Il  est  probable  que  quelque 
observateur  superficiel  aura  été  induit  en  erreur  par  le  chan- 

f;ement  de  situation  que  tout  dragoneau  desséché  éprouve 
orsqu’on  Je  remet  dans  l’eau;  mais  c’est  un  effet  purement 
mécaniqqe  , produit  par  le  gonflement  ou  l’augmentation  de 
volunae  qu’il  reçoit-  IJ  ne  corde  à violon  se  remue  de  même, 
dans  pareille  circonstance. 

Une  autre  espèce  de  dragoneau,  qu’on  a depuis,  ainsi  que 
toutes  celles  qui  vivent  dans  l’intérieur  des  animaux , réunie 
aux  Filaires,  avoit  obtenu  une  grande  célébrité,  sous  le 
nom  de  Dragoneau  de  Médine,  Ver  de  Pharaon  , Ver  de  Gui- 
née, etc.  On  disoit  qu’il  s’introduisoit  dans  les  pieds  des 
hommes , dans  les  pays  chauds  , et  y occasionoit-  de  vives 
douleurs,  qu’on  ne  pouvoit  faire  cesser  qu’en  faisant  une  in- 
çision  à la  peau , pour  saisir  la  tête  de  l’animal , et  la  fixer 
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sur  un  bâton,  autour  duquel  on  devoit  contourner  chaque 
jour  le  corps  pour  le  tirer  en  totalité  de  son- repaire. 

Larrey,  qui  a observé  en  Egypte  plusieurs  de  ces  prétendus 
vers , affirme  qu’il  n'y  a reconnu  rien  d’organique  ; que  ce 
n’est  que  du  tissu  cellulaire  frappé  de  mort , c’est-à-dire  , 
le  bourbillon  d'un  furoncle  bénin,  qui  prend  une  forme  cy- 
lindrique , par  suite  de  l'opération  qui  tend  à l’extirper.  Les 
expériences  directes,  entreprises  par  ce  savant  chirurgien,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  ce  fait , qui  coïncide  parfaitement 
avec  celui  mentionné  à l’article  Furie. 

Le  Dragoneau  du  Poulet  entre  dans  le  genre  Hamu- 
lAiRE  proposé  par  Trauler.  (b.) 

DRÂGOKIER,  Dramna,  Linn.(Ilexandrie  monogynie.) 
Genre  de  plantes  à un  seul  cotylédon  , de  la  famille  des 
asparagoïdes  , qui  comprend  huit  à dix  arbres  et  herbes 
exotiques,  ayant  le  port  des  palmiers  , et  dont  les  fleurs,  dé- 
pourvues de  calice,  offrent  une  corolle  monopétalc  découpée 
profondément  en  six  parties.  Les  étamines  sont  au  nombre  de 
six;  leurs  filamcns , renflés  au  milieu,  portent  des  anthères 
oblongues  et  mobiles.  L’ovaire  est  supérieur,  ovale  , et  sur- 
monté d’un  style  et  d’un  stigmate  simples  ; il  devient  une 
baie  à trois  loges,  renfermant  une  ou  plusieurs  graines. 

Le  genre  Cordyliîîe  a été  établi  aux  dépens  de  celui-ci. 

Dans  les  dr.igoniers  , les  fleurs  sont  disposées  en  panicule 
terminale;  les  feuilles  sont  simples,  persistantes,  ordinaire- 
ment faites  en  lame  d’épée , et  placées  au  haut  des  tiges  ; les 
rameaux  et^es  divisions  des  rameaux  o«t,  ainsi  que  les  fleurs, 
deux  spathes  à leur  base.  Nous  ne  citerons  de  ce  genre  que 
trois  espèces  , les  seules  qui  offrent  quelque  intérêt  Ces  es- 
pèces sont  ; • ' 

Le  Draoonier  officinal  , ou  a feuilles  d’yucca  , 
Drurœna  draco,  LInn.  (K.  la  planche  D.  la  de  ce  Diction- 
naire. ) C’est  un  arbre , dont  la  tige  .s’élève  de  douze  à qua- 
torze pieds;  elle  est  cylindrique,  égale  , nue  dans  toute  sa 
longueur  , et  marquée  des  cicatrices  des  anciennes  feuilles. 
Les  feuilles  naissent  vers  le  haut  de  l’arbre  , formant  une 
grosse  touffe, et  sortant  une  à une  tout  autour; elles  sont  ensifor- 
mes , très-lo^igues , planes,  aiguës,  entières,  et  embrassant 
à demi  la  tige.  Elles  sont  surmontées  d’une  panicule  chargée 
d'un  très-grand  nombre  de  petites  fleurs , portées  chacune 
sur  un  pédicelle  de  même  longueur  qu’elles , et  auxquelles 
succèdent  des  baies  jaunâtres , à peu  près  rondes , et  de  la 
grosseur  d’une  petite  cerise. 

Le  dragonicr  officinal  croît  à Madère , aux  îles  du  Cap- 
"Vert  etaux  Canaries.  Dansune  de  ces  dernières  îles,  à Téné- 
riÛc,  il  y en  a un  qui  passe  pour  avoir  plusieurs  millier»  d’an- 
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née,  et  qu’on  appelle  le  grand  Dragon.  Les  Guanehes  le 
révéroient.  En  i4o2,  lorsque  Bélhancourt  fit  la  conquête  de 
cette  île , il  étoit  aussi  gros  et  aussi  creux  qu’aujourd’hui. 
Humboldt  l’a  mesuré  en  1799,  et  lui  a trouvé  quarante-cin<f 
pieds  de  circonférence  un  peu  au-dessus  de  sa  racine.  On 
donne  à cet  arbre  le  nom  de  Sang-dragon,  parce  qu’il  découle 
de  son  tronc , dans  le  temps  de  la  canicule  , une  liqueur 
d’un  rouge  foncé  comme  le  sang,  qui  se  condense  bientôt, 
et  devient  sèche  et  friable.  C’est  le  vrai  sang-dragon  des 
boutiques.  Il  nous  est  apporté  enveloppé  dans  de  petites 
feuilles  de  roseau.  Cette  substance^^_inllaminable  : elle  a 
une  vertu  astringente  et  dessiccftitj^Hks  peintres  s’en  ser- 
vent pour  composer  le  vernis  roug^jlTOunt  ils  colorent  les 
boîtes  et  les  coffres  de  la  Chine. 


Le  Dragonier  de  Chine  , Draç-œna  terwinalis , Linn. 
C’est  le  Colli  des  Chinois.  ( On  donne  aussi  ce  nom  à une 
espèce  d’AiETRlS.  V.  ce  mot.  ) Il  s’élève  à huit  ou  dix  pieds 
de  hauteur , sur  une  tige  en  arbre , souvent  colorée  de  pour- 

{»re  , et  garnie  à son  sommet  de  feuilles  pétioiées  et  lancéo- 
ées.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jar^ns  comme  orne- 
ment, et  sa  racine  est  employée  en  médecine. 

Le  Dragonier  a feuilles  réfléchies  , Draaxna  rejlexa 
Linn. , vulgairement  le  Bois  de  chandelles.  Il  croît  à l’ile-de-» 
Erance  et  à Madagascar , a des  feuilles  nombreuses  et  rap- 
prochées , qui  embrassent  la  tige  de  leur  base , des  fleurs 
odorantes  d’nn  vertnué  de  jaunâtre,  et  des  fruits  d’un  jaune 
orangé.  - 

R.  Brown  a placé  plusieurs  des  espèces  de  ce  genre  , 
décrites  par  Thunberg,  dans  son  genre  Xerüte  , qui  est  le 
même  que  le  Lomandre  de  Labillardière.  Drackena.  (d.) 
DRAfiONNEAU.  Poisson  du  genre  Callionvme.  (b.) 
DRAGONTEA.  Nom  donné  par  Cæsalpin  à la  Ser- 
pentaire , Arum  dracunculus.  V.  (ioUET.  (ln^ 

DRAGSJUKA.  Nom  vulgaire  de  I’Alchimille  , en 
Suède.  (LN.)  • 


DRAGULOB.  Le  Pied  de  chat  , Gnaphallum  diokum , L. , 
porte  ce  nom  en  Hongrie,  (ln.) 

DRAGUN.  C’est  l’estragon  en  Allemagne,  (ln.) 
DRAINE.  F.  CiRivE  draine  , au  mot  Merle,  (v.) 
DRAKONTION  , Dioscoride.  F.  Dracontiüm.  (ln.) 
DRANDOFILLEIA.  Nom  des  Roses  , en  Epire.  (ln.) 
DRANGOULI.  C’est  la  Casse  de  Java,  (b.) 

DRANK.  Nom  donné,  en  Angleterre , aux  Bromes  et  aux 
Ivraies  qui  croissent  dans  les  blés,  (ln.) 

DRAP  DE  CDRÉE.  C ’est,  en  vénerie,  la  toile  que  l’on 
étend  lorsqu’on  fait  la  curée,  et  4ir  laquelle  on  donne  aux 
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chiens  la  motue , c’est-i-dire,  un  mélange  du  sang  de  là  bête 
avec  du  pain,  (s.)  ' 

DRAP  D’ARGENT.  Deux  coquilles  ont  reçu  ce  nom' 
vulgaire.  L’une  est  du  genre  Cône  , Conits  stercus  muscarum  , 
et  l’autre  du  genre  Buccin  , Buednum  flammmm.  (desm.) 

DRAP  DE  SOIE.  C’est  le  Cône  géographe,  Conm 
geographus  , Linn. , dont  Denys-de-Montfort  fait  le  type  de' 
son  genre  Rouleau  , roHus.  (desm.)  ' 

DRAP  D’OR.  Nom  donné , par  les  marchands  , à une' 
coquille  du  genre  Cône  , qui  est  figurée  dans  Dargenville  , 
pl.  10 , fig.  F , et  qui  jâ|^  de  la  mer  des  Indes. 

Il  y a plusieurs  qui  portent  le  même  nom  , 

accompagné  d’épithètfl^racléristiques  tirées  de  leur  couleur 
ou  du  p^s  d’où  elles  viennent,  (b.) 

DRAP  D’OR  A DENTELLE.  C’est  encore  une  co- 
quille du  genre  Cône,  Conus  ahbas.  (DESst.) 

DRAP-D’OR.  C’est  la  mirabelle  double,  variété  de  Prunê, 
et  le  Fenouillet  jaune  , variété  de  pomme  ; une  autre  va- 
riété de  pomme  porte  plus  spécialement  ce  nom  de  drap-d' or. 
C’est  une  grosse  pomme  d’automne  , d’une  belle  forme  et 
d’un  rouge  vif.  F.  Pommier,  (ln.) 

DRAP  MARIN.  C’est  une  sorte  de  pellicule  ou  d’épi- 
derme qui  recouvre  la  plupart  des  coquilles.  Les  cânes,  les 
murex , ont  un  drap  marin.  Les  porcelaines  et  les  oUoes  eh 
•ont  dépourvues,  (desh.) 

DRAP  MORTUAIRE.  Coquille  du  genre  OuvE.  (b.') 

DRAP  MORTUAIRE  ANTIQUE.  Très-beau  mar- 
bre calcaire  coquillier  ; fond  noir  à coquilles  blanches,  (ln.) 

DRAP  MORTUAIRE.  Geoffroy  donne  ce  nom  à un  in- 
secte coUopihe , du  genre  des  Cétoines,  à cause  de  sa  cou- 
leur noire  , un  peu  bleuâtre  , marquée  de  points  et  de  raies 
blanches.  Il  se  trouve  en  été  , sur  les  fleurs  , et  particulière- 
ment sur  celles  des  plantes  ombellifères.  C’est  la  cétoine  stic- 
tlepu  de  mon  Eniomologie.  (o.) 

DRAP  ORANGÉ,  C’est  le  conus  auratus  de  Linnæus.  (B.) 

DRAP  PIQUETÉ.  C’est  une  espèce  de  Cône  , Conus 

missatella.  fDESM.) 

DRAPÀRNALDIE , Drapamaldia.  Genre  de  plantes 
établi  par  Bory-Saint-Vincent,  dans  la  famille  des  con- 
ferves,  aux  dépens  des  Ba'trachospermes  de  Vaucher.  Ses 
caractères  Sont  : tiges  cylindriques , à entrenoeuds  égaux  , 
terminées  par  des  prolongemens  ciliformes  et  transparens  , 
souvent  réunis  en  pinceau. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  , toutes  figurées  pl-  55 
du  13.*  vol.  des  Annales  du  Muséum. 

La  plus  commune  est  la  Draparnaldie  changeante. 
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(batrachosperme  en  houppe^ saciier)  qu’on  trouve  dans  lesruis- 
seaux  dont  l’eau  est  pure  et  peu  coulante. 

On  ne  connoît  pas  la  fructification  des  espèces  de  ce 
genre,  (b.) 

DRAPÈT,  Drapeles.  Plante  à tiges  filiformes,  ranlenses, 
feuillées  supérieurement,  et  hautes  de  trois  à quatre  pouces  ; 
à feuilles  opposées  en  croix,  ovales,  obtuses,  sessiles,  bar- 
bues en  dessous  et  au  sommet  ; à fleurs  terminales  fort  petites, 
disposées  en  ombelles. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  tétrandrië  monogj’nië, 
et  dans  la  famille  des  thymelées  , qui  offre  pour  caractères  : 
des  fleurs  ramassées  en  faisceau  ; point  de  calice  ; une  co- 
rolle infundibuliforme  , à tube  cylindrique,  à limbe  quadri- 
fide  et  barbu  ; quatre  étamines  ; un  ovaire  supérieur , à 
style  simple  ; une  seule  semence  ovale , recouverte  par  la 
base  persistante  de  la  corolle. 

Le  drapet  se  trouve  au  Magellan.  11  a des  rapports  avec  les 
Dais  et  les  Operculaires.  (b.) 

DRAPIER  on  GARDE-BOUTIQUE.  L’on  appellé 
ainsi,  en  quelques  lieux  de  la  France,  \e  martih  pêcheur , 
parce  que  l’on  croit  que , mort  et  conservé  dans  les  boutiques 
ou  les  armoires , il  préserve  des  teignes  les  étoffes  de  laine. 

(s.) 

DRASSE,  Brassas,  Walcb.  Genre  d’arachnides  pulmo- 
naires , de  la  famille  des  aranéides , tribu  des  tubitèlcs  ou 
des  tapissières  , ayant  pour  caractères  : les  quatre  filières 
extérieures  presque  égales  ; mâchoires  arquées  au  côté  exté- 
rieur, formant  un  cintre  autour  de  la  lèvre,  qui  est  allongée 
et  presque  ovale  ; huit  yeux  placés  très-près  du  bord  anté-^ 
rieur  du  corselet , disséminés  quatre  par  quatre , sur  deux 
lignes  transverses  ; la  quatriêine  paire  de  pieds,  ensuite  là 
première,  plus  longues. 

Ce  genre  est  indiqué  dans  le  24.®  volume  dé  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  , sous  le  nom  de  gnaphosa,  qui  signifie 
en  grec,  obscur;  mais  j’ai  adopté  ensuite  la  dénomination  que 
lui  a imposée  M.  W alckenaer. 

La  plupart  des  espèces  vivent  à terre,  sous  les  pierres , ou 
dans  les  fentes  des  vieux  murs.  Le  JDrasse,  que  j’ai  nommé 
MÉLANOGASTRE  ( ventre  noir) , Brassus  melanogaster,  paroît 
être  le  luci/ugeie  M.  Walckenaer,  d’après  la  fig.  71,  tab^ioi, 
de  SchœfTer (Jcon.  insect.)  qu’il  a citée.  Son  corps  est  long 
de  six  lignes  , d’un  brun  marron  foncé  , avec  les  mandibules 
noirâtres , et  l’abdomen  d’un  noir  gris  de  souris  ; les  deux 
lignes  formées  par  les  yeux  sont  presque  droites  ; la  posté- 
rieure est  plus  longue,  légèrement  recourbée  en  arrière,  sur 
les  côtés,  avec  les  deux  yeux  mitoyens  rapprochés  ; les  quatre 
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antérieurs  sont  plus  gros.  On  le  trouve  sous  les  pierres  et 
dans  les  vieux  murs  , en  France  et  en  Espagne. 

Drasse  TRÈS-NOtR  , Drossas  flter , Lat.  Très-commun  aux 
environs  de  Paris.  Son  corps  est  long  de  deux  lignes  et 
demie  , très-noir  et  luisant  ; les  mandibules  sont  verticales  , 
avec  la  grifle  brune  ; les  yeux  forment  deux  lignes  courtes , 
presque  égales  , foiblement  arquées  en  arrière;  les  stigmates 
sont  jaunâtres  ; une  partie  plus  ou  moins  grande  des  palpes 
et  des  pieds  , dans  les  mâles  particnlièrement , est  quelque- 
fois roussâtre.  Le  cocon  de  la  femelle  est  orbiculaire  , très- 
aplati,  et  lorsque  les  petits  en  sont  sortis , il  se  divise  en  deux 
valves  papyracées  et  rougeâtres. 

Cette  espèce  a des  rapports  avec  Yaraignée  nocturne  de 
Linnæus. 

Le  Drasse  reluisant  , Drassus  relucens,  est  remarquable 

fiar  sa  forme  très-allongée,  presque  cylindrique,  et  ses  cou- 
eurs  ; son  corselet  est  fauve , avec  un  duvet  soyeux  et  poiiiv- 
pré  ; l’abdomen  est  uni , mélangé  de  bleu , de  rouge  et  de 
vert , avec  des  reflets  métalliques  , et  l’on  y remarque  deux 
ligues  transverses  d’un  jaune  d’or,  dont  l’antérieure  arquée; 
on  y voit  aussi  quelquefois  quatre  points  dorés;  les  pattes 
sont  longues.  Cette- espèce  est  petite  et  court  très-vite. 

On  voit  souvent , en  automne,  sur  la  surface  des  feuilles 
de  nos  jardins  et  de  la  vigne  une  toile  fine  , blanche,  à tissu 
serré  , et  qui  sert  d’habitation  à une  autre  petite  espèce  de 
drasse,  le  vert , viridissimus , décrite  et  figurée  par  M.  \Valc- 
kenaer,  dans  son  Histoire  des  Aranéides, /asc.  4->  9-  La 

femelle  est  entièrement  d’un  beau  vert  pré  , avec  l’abdomen 
plus  foncé  , et  sur  lequel  on  observe  des  lignes  et  des  points 
d’un  vert  pâle,  formés  par  des  poils.  Mais  dans  le  mâle,  le 
tronc,  les  palpes  et  les  pieds  sont  d'un  jaune  de  succin  ; le 
dernier  article  des  palpes  est  renflé  par  en  haut , et  se  ter- 
mine en  une  petite  lame  mince  et  recourbée,  (l.) 
DRATHBLUME.  V.  Dotterblume.  (ln.) 
DRATSCHMELEN.  L’un  des  noms  allemands  de  la 
Cancre  flexüeuse  , Area  flexuosa , L.  (ln.) 

DRAVE , Draba.  Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie 
siliculeuse , et  de  la  famille  des  crucifères,  dont  les  caractè- 
res présentent  : un  calice  droit  à folioles  ovales  et  caduques; 
quatre  pétales  en  croix,  à onglets  très-petits , à lames  ovales, 
entières  ou  échancrées;  six  étamines,  dont  deux  plus  courtes; 
un  ovaire  supérieur,  ovale  , presque  dépourvu  de  style  , à 
stigmate  en  tète  aplatie  ; une  petite  silique  ovale  , oblongue  , 
comprimée , entière  , divisée  en  deux  loges  polysperrocs  , 
^ar  une  cloison  parallèle  aux  valve$. 
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Quelques  botanistes  ont  établi  aux  dépehs  de  celui-ci  les. 
genres  Moenchie  , Süêueaire  et  Pétrocalle.  Celui  appelé 
Gansblon  par  Gesner,  n’en  diffère  pas. 

Desvaux  cite  trente  espèces  comme  appartenant  réelle- 
ment à ce  genre  j auquel  il  a réuni  les  Ëvdesmes  de'  Hnm- 
boldt  et  Bonpland  , et  la  Moenchie  aizOîde  de  Rotb.  11  les 
divise  en  draves  à silicule  renflée , en  draves  à tige  nue,  et  en 
draves  ik  tiges  feuillées.  Ce  sont  de  petites  plantes  à fleurs 
en  corymbe  ou  en  épi  terminal. 

Les  plus  communes  sont  : 

La  Drave  printanière  , dont  la  tige  est  nue  et  les  feuilles’’ 
spatulées  , lancéolées  , presque  dentées.  Cette  {dante  crglt 
dans  les  lieux  arides  et  sablonneux.  Elle  est  extrémemenl 
petite  et  annuelle;  mais  elle  se  fait  remarquer  avec  plaisir, 
parce  que , comme  elle  fleurit  une  des  premières  , elle  an- 
nonce la  fin  de  Thiver. 

La  'Drave  des  murs  a les  tiges  fènillécs , les  feuilles  radi-‘ 
cales  ovales , spatulées , et  les  caulinaires  en  cœur , am- 
plexicaulcs  et  dentées.  Elle  croit  dans  les  lieux  pierreux , sur 
les  murs  , et  est  annuelle. 

La  Drave  aizoïde  a la  tige  nue  , simple  , les  feuHles  li- 
néaires, ciliées,  et  les  pétales  un  peu  écnancrés.  Elle  croit 
sur  les  montagnes  élevées  , parmi  les  rochers , et  est  vivace. 

La  Drave  des  Aepes  a la  tige  nue  et  simple  , les  feuilles 
lancéolées  , très-entières.  Elle  croit  sur  les  montagnes  du 
nord  de  l’Europe.  Elle  est  vivace. 

La  Drave  des  Pyrénées  a la  tige  nue,  les  feuilles  cunéi- 
formes , palmées , et*à  trois  lobes.  Elle  se  trouve  sur  les 
hautes  moatagnes  du  liiidi  de  l’Europe.  (B.)  . 

DR  AYIK.  Nom  hollandais  des  Fétuques  et  du  Brome 
SEIGLIN  , bromus  sêcabnus , L.  (EN.) 

DRECKLILIE.  Nom  donné , en  Âlleraagpe  , à I’Asrho- 

DÈLE  JAUNE.  (LN.) 

DRECKSAECKE.  Le  Cormier,  sorbus  domeslica  ^ re- 
çoit ce  nom  dans  quelques  endroits  d’Allemagne.  (EN.) 

DRELIGNE.  C’est  le  poisson  appelé  Centropubce  eoup. 

(»•) 

DREMA.  Nom  donné , en  Russie , à la  Coqoelourbe 
i)ES  JARDINS , Agrostammi  roronaria  , L.  (lm.) 

DREfiNE.  V.  Grive  DRAINE,  (v.) 

DREPANE,  Dreptuüa.'.^nm  donné  par  Jussieu  à un  nou- 
veau genre’ de  plantes,  qu’Adanson  avoit  appelé  ToEPiDE,  et 
qui  est  formé  aux  dépens  ées  Créptdes  de  Lninæas.  (b.) 

DREPANIS.  Nom  grec  âerKitiONDEELE  DE  Rivage. (V.) 
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DRTCIIE.  C’est  le  nom  des  Laiches  dans  quelques  eu* 
droits,  (ln.)  • , 

DRHJAWAT.  Nom  Indien  du  Riz.  (lm.) 

*DRIADE,  Dryas.  Plante  de  la  famille  des  rosacées,  dont 
les  tiges  sont  couchées  , rameuses  , et  un  peu  ligneuses  ; les 
feuilles  pétiolées  , simples,  ovales,  crénelées,  glabres  en 
dessus , cotonneuses  en  dessous  ; et  les  Heurs  blanches , assea 
grandes  , pédonculées  et  solitaires. 

Chaque  fleur  a un  calice  à huit  divisions  oblongucs  , lan- 
céolées et  égales;  huit  pétales  ovales,  ohlongs,  attachés  à la 
base  du  calice  ; des  étamines  nombreuses  , dont  les  filamens 
sont  insérés  sur  le  calice  ; des  ovaires  nombreux  , petits,  ra- 
massés, à styles  capillaires  très-velus,  et  à stigmates  simples. 

Le  fruit  consiste  eu  plusieurs  semences  ramassées,  et  char- 
gées , chacune,  d’une  longue  barbe  plumeuse. 

Cette  plante  croît  en  Europe  , sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes. Elle  est  très-belle  lorsqu’elle  est  en  fleur.  ‘ • 

Le  Dryas  a huit  pétales  forme  aujourd’hui  le  genre 
SiÉVERsiE.  Viiy.  Dryadea  et  Dryas.  (b.) 

DRIANDRR , Dryandra.  C’est  un  aihre  de  la  famille  des 
Tituymaloïdes,  dont  les  feuilles  sont  grandes  , rapprochas 
en  touffes  au  sommet  des  rameaux , et  comme  verticillées  aia 
noeuds. Elles  sont  pétiolées,  cordiformes,  et  les  inférieures  ont 
trois  pointes  à leur  sommet  ;toutessont  munies  de  deux  glandes 
à leur  partie  inférieure.  Les  fleurs  sont  monoïques.  Les  mâles 
viennent  en  panicule  terminale  , dont  les  ramifications  prin- 
cipales sont  trichotoines.  Les  femelles  sont  portées  sur  deS 
pédoncules  simples , très-courts.  Elles  ont  toutes  un  calice 
de  deux  folioles  ovales  , pointues,  et  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales ovales , onguiculés , en  partie  réfléchis.  Les  premières, 
ont  neuf  étamines  rapprochées  , dont  quatre  plus  courtes  ; et 
les  secondes  un  ovaire  supérieur , court , globuleux  , co- 
nique , chargé  de  trois  styles  fort  courts,  astigmates  bifides. 

Le  fruit  est  une  capsule  ligneuse,  globuleuse,  à quatre  oa 
cinq  sillons  , munie  d’une  pointe  courte  , à son  sommet,  di- 
visée intérieurement  en  trois,  et  plus  souvent  eu  quatre  ou 
même  en  cinq  loges , qui  contienneiU  chacune  une  grosse 
amande  huileuse. 

Il  est  aussi  connu  sous  les  noms  à'Abrasinel  de  Tong-chu, 
L’huile  de  ses  amandes  est  bonne  h brûler  et  pour  peindre. 

Cet  arbre  croit  au  Japon  et  k la  Chine. 

A ce  genre  , il  convient  de  réunir  la  Yerkicie  de  Lou* 
rein)  et  la  Joséphib  de  Kaigt.  (b.) 
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DRIEBOOM,  Nom  belge  dii  Pongeuon,  (ln.) 

DRIENNE.  C’est  la  Terrette,  aux  environs  de  Bou- 
logne. (b.)  • 

DRIEWKÔ.  Nomscrviende  I’Aurone,'  Artemhiaabw^ 
ianum:(m.) 

DRI^F  ou  PIERRE  DE  BUTLER.  Préparation  alchi- 
mique , dont  les  propriétés  paroissent  imaginaires  ou  fort 
exagérées.  (Vanhelmontj  pL  466  , //ï-4®,  ) (pat.) 

DRILE,  Brilus.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre  des  coléop- 
tères, section  des  pentamères , famille  des  serricornes  tri- 
bu des  mélyrides.  , * 

Les  diHes  ont  les  élytres  flexibles,  deux  ailes  membra- 
neuses repliées;  le  corselet  rebordé , un  peu  plus  étroit  que 
les  élytres;  la  tête  courte,  presque  aussi  large  que  le  corse- 
let; les  antennes  pectinées,  plus  longues  que  le  corselet 
composées  de  onze  articles,  dont  le  second  petit  et  arrondi- 
les  mandibules  cornées,  minces,  unidentées;  les  mâchoire» 
simples,  avec  quatre  palpes  Inégaux,  dont  les  antérieurs  pres- 
que en  massue  ; les  lèvres  arrondies;  enfin,  cinq  articles  aux 
tarses.  _ J * 

Ce  genre  avoit  été  confondu  avec  • celui  de  piiiin;  ü en 
diffère  par  les  mandibules,  les  antennules  et  la  lèvre  infé-- 
fleure.  , , , ■.  ’ - 

Le  à la  fome  du  corps  allongée , , unneu  déprimée.! 
Il  se  trouve  sur  differentes  fleurs  et  sur  différens  ^bres  - , 
mais  plus  particulièrement  sur  le  chêne,  pendant  sa  floral-' 
son  U yole  avec  assez  de  facilité  lorsque  le  temps  est  beau. 
La  larve  nous  est  entièrement  inconnue. 

( Ce  genre,  ne  renferme  encore  qu’une  seule  espèce  y asseï 
cominune  dans  toute  la  France,  surtout  dans  .les  partie» 
niéridionales  ; c’est  le  DaiLE  jaunâtre  , nommé  ptiUms, 
flavescens  par  Fabricius.  Il  est  noir,  légèrement  velu;  se» 
élytres  sont  jaunâtres  et  flexibles,  (o.  L.) 

DRILL.  Lès  navigateurs  angkls  ont  désigiié  ainsi  I’Ohang- 
OuTANG.  F.  ce  mot.  (s.) 

DRIMIE,’I)TOnm.  Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  mo- 
nogynic,  et  de  la  famille  des  Iiliacées,  qui  a été  établi  par 
Jacquin , et  qui  renferme  cinq  plantes  du  Cap  de  Bonne- 
Lspérance,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  Jacinthe. 
11  en  compre^  même  une  espèce  de  Linnæus , le  Hyacin- 
the WuAm.  Ce  genre  a pourcâractères  : une  corolle  à six 
divisions  recourbées  ; six  étamines  insérées  sur  la  corolle  - 

un  germe  supérieur  à stigmate  capité.  (b.)  ’ 

DRIMIS,  Drymis.  Genre  de  plante  de  la  polyandrie  té- 
tragynie,  et  de  la  famiUe  des  Xvuwfjères,  qui  a pour  j;a- 
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ractèrcs  : un  calice  inférieur,  monophylle,  caduc,  et  qui  se 
partage  en  trois  lobes;  six  à douze  pétales  ovales;  des  éta- 
mines nombreuses,  beaucoup  plus  courtes  que  les  pétales, 
et  dont  les  filamens  épaissis  vers  leur  soiuniel , portent  des 
anthères  didymes  ; quatre  à huit  ovaires  ovoïdes  ou  en  mas- 
sue, dépourvus  de  styles,  chargés  d'un  stigmate  aplati , ses- 
sile , ressemblant  à un  point  coloré  ; quatre  à huit  baies 
ovoïdes,  presque  sessiles,  uniloculaires,  et  qui  contiennent 
chacune  quatre  semences  ou  davantage,  de  forme  ovale, 
presque  trigone. 

Ce  genre  est  regardé  par  Lamarck  comme  différent  du 
winterana  ou  ivintera  àe  Liunæus;  ef,  en  effet,  il  l’est,  si  ce 
totnlera  est  le  môme  que  le  r^meüa , mais  Wildenow  décrit 
sous  le  nom  de  imntera,  les  drirnis  de  Lamarck.  Pour  ne  pas 
faire  une  nouvelle  confusion,  eu  adoptant  le  nom  de  ran- 
nelle,  qui  est  donné  à quatre  ou  cinq  écorces  d’arbres  de 
genres  différens,  on  suivra  ici  la  nomenclature  du  premier 
de  ces  botanistes. 

Les  Jiimis  renferment  trois  espèces , qui  sont  des  arbres  de 
l’Amérique  méridionale,  à feuilles  simples  et  à écorce  d’une 
saveur  aromatique,  âcre  et  très-piquante. 

Le  plus  commun  de  ces  arbres  est  le  Drimis  de  Winter, 
dont  les  pédoncules  sont  réunis  en  faisceaux  terminaux. 
C’est  celui  qui  fournit  la  véritable  écorce  de  winler,  du  nom 
d’un  capitaine  de  vaisseau  anglais,  qui  le  premier  la  rap- 
porta du  Brésil,  et  la  mit  en  vogue.  Cette  écorce  a joui  d’une 
grande  réputation , surtout  parmi  les  gens  de  mer.  Elle  est, 
en  eflel,  stomachique,  alexipharmaqiie  et  sudorifique,  bonne 
contre  le  scorbut,  la  paralysie  et  les  catarrhes;  mais  elle 
partage  ces  propriétés  avec  la  cannelle  ordinaire  et  beaucoup 
d’autres  aromates.  Ainsi  ce  n’est  pas  une  panacée  uni- 
verselle comme  on  l’a  publié  pendant  quelques  années.  (B.) 

DRTWOPHYLLE,  Drymophyllea.  Plante  vivace  de  la' 
Nouvelle-Mollandc;  laquelle  constitue  seule  un  genre  dans 
i’béxandrie  monogynie , et  dans  la  famille  des  Asperges. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  en  une  corolle  à six 
pétales  , égaux  et  caducs;  en  six  étamines  ; en  un  style  tri- 
fide  ; en  une  baie  à trois  loges  polysperme  ; etc.  (b.) 

DRISTAL  Payez Drac.  (ln.) 

DRIENKA,  DRYN.  Ce  sont,  en  Bohème,  les  nonts 
du  Cornouiller  maee  , Cornus  rnascula.  (ln.)  « 

DRJN  et  MODRJN.  C’est  le  Mélè-se  , en  Bohême. 

(m.) 

DRJU,  DRJNOWJ.  Ce  sont  les  noms  de 
en  (in  ) 
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DROC.  L’Ivrme  s’appelle  ainsi  dans  quelques  lieux. 

) . 

DROCK.  Nom  russe  du  Genêt  des  teinturiers,  {Genisia 
Hnrtoria,  L.  ) (ln.) 

DROGUE.  C’est  l’ Ajonc,  UiexturopOMs^  L.  daOs  quel- 
ques cantons.  (Ht.) 

DROGUIER.  Les  premiers  amateurs  de  l’histoire  natu- 
relle ont  été  d’abord  les  médecins,  les  pharmaciens  et  tous 
ceux  qui  cherchèrent  dans  les  végétaux , les  animaux , les  mi- 
néraux, des  secours  contre  les  maladies.  Naturellement,  ieb 
peuples  sauvages  n’étudient  jamais  ce  qui  les  environne  que 
pour  leür  utilité  immédiate;  et  les  empiriques  qui  appli- 
quoient  des lierbes  pilées  sur  les  contusions,  les  plaies;  qui 
purgeoient  ces  hommes  grossiers  , ont  cherché  les  j^miers 
a connoître  les  vertus  des  minéraux , des  plantes  et  des  ani- 
maux. Tel  fut  le  berceau  commun  de  la  pharmacie  et  de 
l’histoire  naturelle , comme  nous  en  voyons  des  preuves  cfaels 
les  CartAltes,  les  nègres  et  les  insulaires  de  la  mer  du  Sud. 
On  b dit  que  le  premier  sentiment  de  l’homme  fut  de  tour- 
ner ses  regards  vers  les  deux , d’adorer  le  mahre  des  mondes 
« de  contempler  l’univers  ; mais  on  n’a  pas  fait  attention 
que  c’étoit  donner  les  pensées  d’un  homme  policé  qui  ne 
manque  de  rien , à de  pauvres  et  affamés  sauvages  qui  ont 
besoin  de  tout.  Ils  n’ont  pas  le  temps  de  songer  k tout  cela  ; 
ils  ne  cherchent  que  la  nourriture^  une  femelle  et  un  abri  : 
Ou , s’ils  sont  malades , ils  essayent  l’emploi  de  différentes 
herbes.  Ce  sont,  eti  effet,  les  sauvages  qui  nous  ont  décou- 
vert les  plus  précieux  remèdes, 'le  quinquina , la  salsepareiUe, 
la  squine , le  gayac , l’ipécacuanfaa , la  serpentaire  de  Vir- 
ginie , le  tabac  ; divers  baumes , le  quassia , le  Colombo , le 
contrayerva , etc.  Ce  sont  même  les  animaux  qui  ont  ensei- 
gné les  vertus  de  plusieurs  plantes,  du  dictame,  des  lichens,  etc. 
Voyez  nos  villageois,  ils  ne  s'occupent  jamais  de  la  nature ^ 
bien  qu’elle  les  entoure  de  ses  productions,  et  les  comble  de 
ses  biens.  Le  premier  besoin  de  l’homme  naturel  n’est  pas  de 
s'instruire , mais  de  satisfaire  à la  faim,  b la  soif,  à toutes  les 
nécessités  qui  l’assaillent.  Comment  voulez-vous  qu’il  pense 
À la  nature , à l’univers , quand  son  estomac  crie  la  faim , 
quand  Un  loup  le  menace  de  sa  dent , quand  la  froidure  le 
glace  Est-ce  quand  on  manque  de  tout,  et  même  lorsqu’on 
est  malade,  qu’on  se  remplit  la  tête  déconsidérations  abs- 
traites qui  font  l’embellissement  plutdt  que  le  besoin  de  la 
vie  ? 

Il  me  parott  plus  naturel  de  croire  que  les  hommes  cher- 
chèrent d'abord  le  nécessaire  dans  les  plantes , les  animaux 
et  IcB  iuinéraux.  Ceux  qui  se  chargèrent  spécialement  d’une 

^1^ 


Digitized  by  Google 


SSa  D R O 

ïtiédcf inrî  pmpirique , les  sorciers,  les  magiciens,  les  {on- 
pleurs,  qui  voulurent  guérir  les  corps  et  asservir  les  esprits 
de  ces  hommes  barbares , firent  les  premiers  attention  aux 
remèdes  qui  pourvoient  leur  être  utiles;  ainsi , quelques  her- 
bes vulnéraires  et  purgatives,  composèrent  leurs  niédica- 
inens  du  corps  certaines  plantes  étourdiss^tes  et  narcoti- 
ques furent  employées  par  eux  pour  troubler  les  têtes, 
comme  on  le  voit  encore  aujourd’hui  chez  les  sauvages.  Ces 
médecins  ou  sorciers  recueillirent  des  plantes  pour  les  avoir 
toutes  prêtes  au  besoin  : de  là  naquit  la  pharmacie.  Celle-ci, 
accrue  par  les  connoissances  traditionnelles  de  plusieurs  gé- 
nérations, offrit  bientôt  dans  ses  opérations  des  phénomènes 
curieux,  qui  furent  le  premier  aiguillon  d’études  plus  pro- 
fondes, et  qui  ouvrirent  enfin  la  porte  à l’histoire  naturelle 
dans  toute  son  étendue,  et  à la  chimie. 

Ce  fut  donc  la  médecine  pharmaceutique  qui  allaita  l’his- 
toire naturelle  dans  son  enfance  ; et  les  premières  collections 
ne  furent  que  de  simples  dreypuers , des  boutiques  d’apothi- 
caires. La  plus  grande  collection  européenne  d’histoire  natu- 
relle, celle  du  Jardin  des  plantes  de  Paris,  ne  comment 
pas  autrement,  comme  on  sait.  Enfin,  les  sciences  s’étant 
perfectionnées  et  agrandies  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être 
embrassées  par  un  seul  homme,  il  fallut  séparer .rhisloire 
naturelle  de  la  médecine  ; car  plus  nous  avançons  dans  le» 
sciences  et  les  arts , plu»  nous  sentons  la  nécessité  de  les 
partager , afin  de  les  perfectionner  ; ce  qui  seroit  impossible 
sans  ce  moyen.  Aussi  partage-t-on  les  naturalistes,  en  zoo- 
logistes (ceux  qui  étudient  les  animaux),  en  botanistes  et  en 
minéralogistes  : encore  chacune  de  ces  classes  doitêtre  sub- 
divisée , parce  que , plus  on  s’attachera  exclusivement  à un 
objet,  plus  on  l’approfondira;  tandis  que  les  esprits  qui  veu- 
lent savoir  un  peu  de  tout,  sont  tous  très-superficiels  et  in- 
capables d’aller  loin  par  celte  raison.  11  n’est  pas  donné  à 
l’homme  d’être  universel.  C’est  un  signq  que  les  sciences  se 
perfectionnent  lorsqu’on  les  voit  se  subdiviser;  mais  il  se 
trouve  un  autre  inconvénient , car  il  n’y  a plus  autant  d’en- 
semble eb  d’unité  dans  les  sciences,  chacun  en  contournant 
un  peu  à sa  manière  les  diverses  branches.  Ainsi , l’on  gagne 
en  détail  ce  qu’on  perd  en  masse.  A tout  prendre , de  quel 
côté  sera  l’avantage  ? Je  ne  sais;  mais  il  semble  que  l’ulililé 
particulière  trouve  son  compte  à celte  division  du  travail  et 
des  études.  C’est  même  à cela  que  paroit  tenir  l’état  actuel 
de  police  et  de  perfection  de  l’Europe  moderne. 

On  appelle  donc  droguier  la  réunion  d’une  certaine  quan- 
tité d’échantillons  des  produits  animaux  ou  végétaux  qui  sont 
employés  dans  la  médecine  et  dans  les  arts,  échantillons 
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choisis  et  destinés  à servir  de  point  de  comparaison  anx  ob- 
jets de  même  nature  qui  sc  trouvent  dans  le  commerce , et 
dont  on  veut  fhire  usage.  C’est  là  que  vont  étudier  les  jeunes 
gens  qui  se  livrent  à l’étude  des  sciences  qui  ont  l’art  de 
guérir  pour  objet , et  principalement  les  pharmaciens  ; c’est 
là  que  le  médecin  le  plus  consommé  est  même  quelquefois 
obligé  de  se  rendre  pour  vérifier  si  tel  médicament  simple 
qu’on  a fourni  à son  malade  n’est  pas  frelaté  ; etc.  V.  au 
mot  Cabinet  d'Histoire  naturelle,  (virey.) 

DROIT.  Ce  mot  a plusieurs  usages  en  vénerie.  Les  dam- 
tiers,  le  filet,  les  cuisses,  le  cimier  du  cerf,*  sont  le  droit  du 
• maître  de  la  chasse.  Le  valet  de  limier  a pour  droà  l’épaule 
droite.  La  rate  et  le  foie  appartiennent  de  droit  au  limier  dans 
la  curée,  et  les  menus  droits  se  composent  des  boyaux  que 
l’on  donne  aux  chiens , au  bout  d’une  fourche  émoussée. 

(s.) 

DROIT.  Avoir , prendre  et  tenir  le  droit , sont  des  ex- 
pressions de  vénerie , qui  signifienl  que  les  hhiens  ne  pren- 
nent pas  le  change,  (s.) 

DROK.  V.  Ddjchiza.  (ln.)  * 

DROMADAIRE , Camelus  dromedarius.  Ce  nom  a été 
appliqué  à toute  l’espèce  du  Chameau  d'Arabie,  ou  du 
Chameau  a une  seule  bosse-,  mais,  selon  Olivier,  il  doif^ 
être  restreint  aux  individus  de  cette  espèce , que  l’on  a 
élevés  pour  la  course.  V.  l’article  Chameau.  Le  dromadaire 
es)  figuré  pl.  D.  i3 , de  ce  Dictionnaire.  (DESM.) 

DROMAIUS.  Nom  latin  et  générique  de  I’Emeu.  V.  ce 
mot.  (v.) 

DROMAN  etDRUMAN.  Noms  du  Sureau,  dans  le 
comté  d’Anglesey.  (ln!) 

DROMAS.  Diodore  e^  Strabon  appellent  Camelos  dro- 
mits  (^Chameau  roureur) , le  ChaMEAU  d’AraBIE  , ou  a UNE 
sei:le  bosse.  V.  l’espèce  du  dromadaire,  dans  l’article  Cha- 
meau. (desm.) 

DRO.MIE,  Dromia.  Genre  de  priistacés  décapodes,  de  la 
famille  des  brachyures , tribu  des  notopodes,  ayant  pouj  ca- 
ractères : pieds  propres  à la  course  ou  à la  préhension  ; lon- 
gueur des  six  premiers  diminuant  graduellement,  à commen- 
cer des  serres;  les  quatre  derniers  Insérés  sur  le  dos  et.  beau- 
coup plus  petits  ; test  ovoïde , court  ou  presque  glolmleux, 
bombé  ; yeux  petits  et  rapprochés  à son  extrémité  anté- 
rieure. Par  la  forme  générale  du  corps , celles  des  anten- 
nes , des  parties  de  la  bouche  et  des  pieds,  les  dromies 
oiU  des  rapports  arec  les  crabes  proprement  dits,  et  les 
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mdùi  oa  araigHées  de  mtr.  Learcorp.4  «st  court  ou  ramassé, 
fort  bomLé,  et  très-velu,  on  couvert  d’un  dnvet,  brun  ou 
jaunâtre , sans  excepter  même  les  pieds  et  les*serres  ; l’extré 
mité  antérieure  de  leur  test  est  un  peu  resserrée  et  avancée 
en  forme  de  museau.  Les  yeux  sont  petits  et  renfermés  dans 
des  fossettes  orbicnlaires  ou  cylindriques  ; l’épistome , ou 
l'espace  compris  entre  les  antennes  intermédiaires  et  labou- 
pbe,  représente  un  petit  triangle  presque  équilatéral.  Les 
doigts  des  serres  sont  robustes,  creusés  en  gouttière  dans  leur 
milieu,  avec  des  dents  sur  les  bords,  qui  s’engrènent  natu- 
rellement; les  deux  j^aires  suivantes  se  terminent  par  un  tarse 
court , et  dont  la  pointe  est  écailleuse  , très-aiguë,  en  forme  * 
de  crochet;  celles  de  la  troisième  sont  plus  courtes  que  celles 
de  la  précédente  ; les  quatre  derniers  pieds  sont  beaucoup 
plus  petits,  insérés  â l’extrémité  postérieure  du  dos,  et  ter- 
minés aussi  par  une  épine  arquée  et  très-pointue  ; mais  l’ar-> 
ticle  qui  précède  immédiatement  le  tarsè  «st  ârnié  d’une 
épine  semblable , plus  petite  , et  opposée  à l’antre , en 
manière  de  pince.  La  position  et  la  forme  de  ces  pieds 
donnent  aux  dromUs  la  facilité  de  saisir  divers  corps  étrangers, 
ptarticulièrement  des  alcyons,  des  valves  de  coquilles,  de 
s’en  couvrir,  et  de  les  tenir  fixés  ; et,  comme  ils  vivent  plus 
particulièrement  dans  le  sable  ou  la  vase  des  bords  de  la  mer, 
qu’ils  s’y  tiennent  tranquilles , ils  échappent  souvent  aux 
regards  de  l’observateur  et  de  leurs  ennemis  ; on  a même  de 
la  peine  k les  reconnoltre  dans  leur  marche. 

La.  dromieUtc  de  mort,  qui  se  trouve  dans  la  Méditerra- 
née . s’empare  d’une  esp^e  d’alcyon , nommé , pour  cette 
raison,  domoncule  , le  fixe  sur  son  dos,  l’oblige  k se  mouler 
sur  sa  forme  , brave  ainsi,  dit  M.  Bosc,  les  recherches  de 
ses  ennemis , et  surprend  les  animaux  dont  elle  fait  sa  nourri- 
ture.  L’alcyon  ne  perd  cependant  point  sa  vitalité , continue 
même  de  croître  sous  toutes*  ses  dimensions,  mais  d’une 
manière  qui  se  concilie  avec  1a  disposition  du  crustacé , sur 
lequel  il  est  fixé. 

La  dromie  de  rumphe  se  sert  aussi  du  même  stratagème. 
M.deLamarckm’en  adonné  un  individu,  recouvert  pareille- 
ment d’un  alcyon. 

Dromie  DE  Rumphe,  Dromia  Rumphü,  T ah.  ; Dromie  de 
Rumphius,  D.  i5.  3;  Cancer  heracleoticus aller,  Aldrov.  ; grande, 
bombée,  mais  plus  basse  que  haute  ; toute  couverte  d'un  du- 
vet brun  ; bords  latéraux  et  antérieurs  du  lest  insensiblement 
arqués,  ayant  chacun  cinq  dents  très  distinctes,  les  oculaires 
postérieures  comprises;  trois  autres  au  front;  doigts  des 
pinces  couleur  de  rose  ; l’avant-dernière  paire  de  pieds  un 
peu  plus  grande  que  la  postérieure.  Cette  dromie  se  trouve 
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dans  la  Méditerranée , et  même  dans  toutes  les  mers  des 
Indes.  M.  Risso  dit  que  ce  crustacé  vit  dans  les  rochers  de 
moyenne  profondeor  ; que  la  femelle  est  couleur  de  rouille  » 
et  qu’elle  fait  sa  ponte  en  juillet.  Ses  œufs  sont  d’un  rouge 
carmin. 

La  Dromie  tête  de  mort  , Drom.  cfypeata , Act.  Hafn. 
i8o3,  Cancer  caput  mortuum,  linn.;  est  petite , presque  globu- 
leuse , avec  an  avancement  frontal,  court,  échancré  au  milieu 
et  sitmé  sur  les  côtés  ; les  bords  latéraux  et  antérieurs  du  test 
ont  chacun  trois  petites  pointes  ; les  deux  pieds  postérieurs 
m’ont  paru  on  peu  plus  longs  que  les  deux  précédens.  Elles 
se  trouvent  dans  la  Méditerranée. 

La  dW)m/e décrite  par  M.  Bosc,  sous  le  môme  nom;  est 
différente  , et  propre  à l’Amérique  : c’est  le  Cancer  sai/uiosus 
d’Herbst,  Jtab.  487  %•  a-  3.  et  , à ce  qu’il  me  semble,  la 
même  espèce  que  Nicolson  a figurée  dans  son  Histoire  natu- 
relle de  Saint-Domingue , avec  une  valve  de  coquille  sur 
le  dos.  V.  le  Cancer  pinnophyta%  de  Linnæus. 

La  Dromie  œgagropile  de  F abricius  ressemble  beaucoup  à 
la  Dromie  tête  de  mort  ; mais  elle  est  un  peu  moins  convexe  , 
et  son  front  a trois  pointes,  comme  la  dromie  de  Rumphe. 
Elle  se  trouve  dans  les  mers  australes,  (l.) 

DRONGEAR.  F.  l’article  Drongo.  (v.) 

DRQNflO,  XWe/wns  7 Vieill.  Genre  de  l’ordre  des  oi- 
seaux Sylvains  et  de  la  famille  des  Collürions.  (F.  ces 
mots.  Caractères  : bec  garni  à la  base  de  soies  dirigées  en 
avant , assez  robuste  , un  peu  comprimé  latéralement  ; 
mandibule  supérieure  un  peu  carénée  en  dessus,  échancrée 
et  crochue  vers  le  bout  ; l’inférieure  retroussée  et  acuminée 
à la  pointe  ; narines  oblonpucs , grandes  et  couvertes  par  les 
soies  ; quatre  doigts , trois  devant , on  derrière  ; ailes  à 
penne  bâtarde,  très-courtes;  les  deuxième , troisième  et  qua- 
trième rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ; queue  fourchue  , 
composée  de  dix  pennes.  Quoique  j’aie  rangé  les  drongos 
dans  la  famille  des  collürions , je  crois  qu’ils  seroient  aussi 
bien  placés  .dans  celle  des  myiothères  , près  des  maucherolks , 
et  surtout  des  tyrans , dont  ils,  se  rapprochent  par  la  manière 
dont  ils  font  la  chasse  aux  abeilles;  mais  ceux-ci  en  diffèrent 

Îiar  leur  bec  moins  taréné  et  plus  aplati,  par  leurs  pieds  plus 
oibles  et  par  leur  queue  composée  de  douze  pennes  ; le  petit 
tyran  de  Cayenne  est,  parmi  ceux-c^,  celui  qui  présente  une 
plus  grande  analogie  avec  les  drongos , en  ce  que  son  bec  est 
moins  aplati  et  plus  caréné  que  celui  de  ses  congénères , et 
que  sa  queue  est  fourchue. 

Latham  , Gmelin , etc. , ont  dispersé  les  drongos  dans  les 
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genres  des  corbeaux  , des  pie-grièches  et  des  gobe-mouches.  On 
en  trouve  même  un  parmi  les  coucous  (^cuculus  paradiseus). 

Lesdrongos  d’Afrique,  observés  par  M.  Levaillant,  vivent, 
dit-il,  en  société,  et  se  rassemblent  au  déclin  du  jour.  Ils 
sont  très-turbulens  et  jettent  des  cris  perçans  ; ils  se  nourris- 
sent d’insectes , et  principalement  d’abeilles  , ce  qui  les  a 
fait  nommer  par  les  colons  du  Cap,  (mangeurs d’a- 

beilles) , et  par  ceux  qui  sont  témoins  de  leur  réunion  noc- 
turne , sans  en  savoir  la  cause  , deyooels  voogel  (oiseaux  dia- 
boliques). Ils  nichent  sur  les  arbres,  et  leur  ponte  est  ordi- 
nairement de  quatre  ou  cinq  oeufs.  On  trouve  encore  des 
drungos  dans  diverses  parties  de  l’Inde,  qui,  ayant  les  mêmes 
caractères  extérieurs  que  ceux  d’Afrique  , doivent  avoir  les 
mêmes  habitudes  naturelles. 

Le  Drongo  BALICASSE,  Dicrurus  balicassius , Vieill.;  Corvus 
balicassius , Lath. , pl.  enl.  de  Buffon , n.°  6o3  , se  trouve  aux 
Pliilippines , dans  quelques  autres  parties  de  l’Inde , et 
même  au  Cap  de  Bonne-Espérance  , suivant  Latham.  Son 
chant  est  doux  et  fort  agréable  ; sa  grosseur  est  celle  du  merle, 
et  sa  longueur  d’environ  dix  pouces;  il  a le  bec  gros,  les  pieds 
‘grêles,  et  une  seule  nuance  de  couleur;  le  plumage , le  bec, 
les  pieds  et  les  ongles,  sont  noirs,  avec  des  reflets  verts  sur  le 
corps.  Des  individus  ont  la  poitrine  d’un  blanc  terne  et  le 
ventre  gris.  Je  présume  que  ceux-ci  sont  des  femelles  ou  des 
jeunes  de  l’espèce  du  drongo  fingah  , et  que  le  balicasse  est  la 
femelle  du  drongo  drongup. 

Le  Drongo  BRONZÉ , D/emn/s  , Vlejll. , pl.  176  des 
Oiseaux  d’Afrique , sc  trouve  au  Bengale.  Il  est  entière- 
ment d'un  noir  brillant,  à reflets  cbatoyans  bleus  et  d'un  vert 
bronzé  sur  la  tête , le  cou  , la  poitrine  , les  ailes  et  la 
queue  ; le  reste  du  plumage , le  bec  et  les  pieds  sont  d’un 
noir  mat. 

Le  Drongo  a deux  longs  brins.  Voÿ.  Drongo  a ra- 
quettes. 

Le  Drongo  drongear,  Dicrurus  musicus,  Vieill.,  pl-  167 
des  Oiseaux  d’Afrique  , habite  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Il  n’a  point  de  huppe.  La  couleur  noire  , qui  domine  sur 
tout  son  plumage  , se  rembrunit  à la  pointe  des  grandes 
pennes  alaires,  et  se  ch.mge  en  noir  bleuâtre  sur  les  parties 
exposées  an  soleil;  le  bec , les  pieds  et  les  ongles 'sont 
noirs.  Il  est  plus  petit  que  le  drongo  huppé  , et  sa  queue 
est  moins  fourchue.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par 
une  taille  moindre.  Le  jeune  a les  plumes  du  bas-ventft 
marquées  de  blanc  ; le  bout  dés  couvertures  inférieures  de 
la  queue  taché  de  cette  couleur , et  tout  le  reste  de  sa  livrée 
glacé  de  gris-brun. 
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Le  chant  que  ce  Srongo  fait  entendre  le  malin  et  le  soir  a 
des  rapports  avec  celui  de  notre  merle.  Son  nid  est  composé 
de  brins  de  bois  flexibles,  et  si  peu  tissu  qu’on  peut , du  bas  de 
l’arbre  où  il  est  construit,  voir  et  compter  les  œufs,  dont 
quatre  composent  la  ponte  ; ils  sont  blancs  et  variés  de  ta- 
ches noires  carrées. 

Le  Drongo  drongüP,  Dkrurus  lophorinus , Vieill.,  pl.  D.a, 
f.  a de  ce  Dictionnaire,  a la  taille  de  la  grive  draine  , le  bec 
très-fort, une  petite  huppe,  haute  de  trois  ou  quatre  lignes,  et 
qui  se  retrousse  sur  les  narines  ; le  plumage  entièrement  noir 
et  à r^ets  d’un  vert  sombre  ; le  bec  et  les  pieds  d’un  noir 
mat.  Ua  femelle  n'a  point  de  huppe  ; sa  taille  est  plus  petite 
que  celle 'du  mâle  , et  son  plumage  est  moins  lustré. 

Le  Drongo  FINGHAH  , Dicrurus  cor.rulescens , Vieill.  Lanius 
carulescens,  Lath. , pl.  17a  des  Oiseaux  d’Afrique,  se  trouve 
au  Bengale.  11  a le  bec,  la  tète , le  cou,  le  dos  elles  couver- 
tures des  ailes  d’un  noir  brillant , avec  des  reflets  bleus , 
pourpres  et  verts;  la  poitrine  d'une  couleur  cendrée;  le 
reste  du  dessous  du  corps  blanc  ; les  pieds  d’un  brun  noi- 
râtre. Longueur , sept  pouces. 

Ftnghàh  est  le  nom  que  porte  cet  oiseau  au  Bengale.  Les 
Indiens  l’appellent  aussi  le  roi  des  corbeaux , parce  qu’il  les 
poursuit  avec  acharnement , en  poussant  de  grands  cris  et  les 
assaillant  de  coups  de  bec  sur  le  dos , jusqu’à  ce  qu’il  les  ait 
éloignés. 

Le  Drongo  gris  ouïe  Dongri  , Dicrurus leucophæus,  Vieill.,' 

Îl.  i7oides  Oiseaux  d’Afrique  , se  trouve  à l’IIe.  de  Ceylan. 

I a la  taille , la  forme  et  tontes  les  proportions  du  drongo 
drongear;  mais  sa  queue  est  plus  fourchue.  Le  bec,  les  pieds 
et  les  ongles  sont  couleur  de  plomb  ; le  plumage  est  généra- 
lement d’un  gris  argentin.  La  femelle  ne  difl'ère  du  mâle 
qu’en  ce  qu’elle  est  plus  petite. 

Le  Drongo  gris  a ventre  blanc  , Dicrurus  leucogasler , 
Vieill. , pl.  171  des  Oiseaux  d’Afrique , a de  grands  rapports 
avec  le  précédent , et  il  n’est  pas  certain  qu’il  soit  d’une  es- 
pèce distincte.  Tout  le  plumage  supérieur  est  d’un  joli  gris,  et 
toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches  ; le  bec  et  les 
pieds  sont  couleur  de  plomb.  11  habile  dans  l’ile  de  Java. 

Le  Drongo  huppé,  Dicrurus  cristatus,  Vieill.  ; Lanius foijl-  ^ 
calas.,  Lath.,  pl.  166  des  Ois.  d’Af.;  et  pl.  D.  3 de  ceDict.  se 
trouve  à Madagqscaret  au  Cap  de  Bonne-Esp.  Un  noir  chan- 
geant en  vert  couvre  tout  son  plumage;  sur  le  sinciput,  im- 
médiatement au-dessus  de  l’origine  de  la  mandibule  supé- 
rieure , s’élèvent  perpendiculairement  de  longues  plumes 
, très-étroites , et  dont  quelques-unes  ont  jusqu’à  un  pouce 
huit  lignes  de  longueur  ; elles  se  courbent  en  devant  et  lui 
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font  an«  «spèce  de  linppe.  Longues  totile , dix  pouces.  La 
femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle , et  sa  huppe  est 
moitié  moins  élevée  ; du  reste  , elle  lui  ressemble.  Le  jeune 
est  d’un  noir-brun  sur  les  ailes  et  la  queue , et  dans  le  reste 
d’un  noir  glacé  de  gris , avec  du  blanc  sur  les  couvertures  in*- 
fcrieures  de  la  queue  ; les  jeunes  femelles  n’ont  point  de 
huppe  apparente , et  celle  des  jeunes  mâles  n’a  que  huit  à 
dix  lignes  de  long. 

Le  chant  de  ce  drongo  est  soutenu  et  fort , et  il  ne  le  fait 
entendre  que  dans  la  saison  des  amours.  Ces  oiseaUx  pour- 
chassent les  abeilles , particulièrement  le  soir  après  ^ coa-^ 
cher  du  soleil , et  le  matin  avant  son  lever;  pour  cet  effet,  ils 
se  tiennent  en  petites  bandes , se  rangent  le  long  'des  bois , 
et  s’y  perchent  sur  un  arbre  isolé  et  mort,  d’od  ils  s’élancent 
après  leur  proie  , comme  font  les  tyrans  et  lesgèbe-monches. 
Ils  font  entendre  alors  un  cri  qui  exprime  trèS-nien  pia-griachy 
griach;  quelquefois  il  y en  a vingt  à trente  sur  le  même  arbre 
qui , en  chassant , se  croisent  en  toits  Sens.  det'Hâ- 

toin  des  Oiseaux  d'Afrique  , par  M.  Levaillant.) 

Le  Drongo  a longue  queue  ou  le  Dhongolo»,  tHcruns 
macrocercus y Yicill. , pl.  74  des  Oiseaux  d’Afrique,  a une 
taille  svelte  , le  bec  plus  allongé  et  moins  fort  que  celui  de  ses. 
congénères  ; la  queue  fort  longue  et  très-étagée;  le  pinmagé 
totalement  noir,  à reflets  bleuâtres , très-vifs  ; le  bec  et  les 
pieds  d’un  noir  plombé. 

Le  Drongo  moustache,  Dicrurus  tnystaceui,  Vielll.,  pl. 
169  des  Oiseaux  d’Afrique.  Cette  espèce  se  distingue  des 
autres  par  un  faisceau  de  poils  roides  qui , deS  bords  de  chaque 
narine,  se  redressent  en  l’air,  en  même  temps  que  d’autres 
soies  semblables , qui  partent  des  deux  côtés  de  la  ï&andibule 
inférieure , se  dirigent  en  devant  èt  per  en  bas  ; cë  qui 
forme  des  moustaches  très-âpparentes.  Les  petites  et  lés 
grandes  couvertures  des  ailes,  les  pertnes  primaires  et  celles 
de  la  queue  sont  d’un  brun  de  terre  d’ombre,  làvé  de  noir  ; 
le  reste  du  plumage  est  d’un  nOir  à reflets  verdâtres  ; le  bec 
et  les  pieds  sont  d’un  noir  mat  ; l’iris  est  de  couleur  marron 
vif.  La  femelle  est  d’un  quart  plus  petite  que  le  mâle,  et  son 
plumage  ne  diffère  qu’en  ce  qu’elle  a le  bas-ventre  et  les  cou- 
verliires  inférieures  de  la  queue  tachés  de  blanc.  Leur  cri 
exprime  err-gret.  On  les  trouve  an  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  Drongo  a raquettes,  J)ierurus  platurus , Vieill.  ; La- 
nius  malabariais  y Laih. , pl.  176  des  Oi.seaux  d’Afrique,  a 
la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue  tiès- 
tongue , nue  dans  une  étendue  de  sept  ou  huit  pouces , à 
partir  de  rexlréinlté  des  autres  pennes  , et  garnie  de  barbes 
- vers  le  bout  ; tout  son  plumage  est  d’un  noir  à reflets  bril- 
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laits  ; longueur  de  pouces  depuis  le  l>out  du  )>ec: 

jusqu'à  rextréiniU  des  pennes  caud^es  les  plus  longues.  On  , 
trouve  cette  espèce  à Malabar,  ainsi  qu’à  Siain;  car  le  Coucou. 
VEUT  auPPÉ  UE  SuH , Cuculusparadi$eus , est , comme  l'a  rcr 
marqué.  M.  Cuvier , un  individu  de  la  même  espèce , et  non 
un.  coucou;  erreur  qui  me  paroît.  provenir  de  l’inexactitude 
du  dessin  d’après  lequel  Bnssoneu  a fait  la  description,  le^ 
quel  représente  cet  oiseau  avecsdeux  doigts  devant.  De  plus  ,, 
on  lui  donne  une  huppe  qu’il  n’a  pas  ; car  cet  auteur  dit  que 
les  plumes  du  sommet  de  la  tété  août  seulement  un  peu  plus 
longues  que  les  autres , et  forment  une  petite  huppe  ; et  c’est, 
ce  qu’on  voit  chez  les  oiseaux  qui  ont  les  plumes  de  la  tête 
ainsi  conformées  , ma»  qui  pour  cela  ne  sont  pas  des  oiseaux 
poiU-huppas.  La  couleur  de  son  plumage  indique  ou  une  fe- 
melle ou  un  jeune  drms(0  à rofuelkt.  Fm  effet , au  lieu  d'être 
d’un  noir  à reflets  brillans , elle  est  d'un  vert  obscur  sur  la 
tête  , le  corps , les  ailes  et  la  queue.  C’est  le  coucou  à longs 
brins  de  BnfTon.  (v.) 

DRONGOLON.  V'.  Drongo  a.  longue  queue,  (y.)  _ 

DRONGRI.  V.  le  genre  Drongo.  (v.) 

DRONGUP.  V.  Drongo-drongup.  (v.) 

'DRONTE,  BtefusMieptus,  Latli. , pl.  D.  fig.  2 de  ce  Dict, 
On  dit  que  l’on  a trouvé  cet  oiseau  à l'Isle-de-France  et  à’ 
nie  de  Bourbon , 'que  les  Hollandais  le  nommèrent  do- 
duerts  et  coalgh-ooget  (oiseau  de  dégoût),  les  Portugais  dodo,' 
les  naturalistes  , cygne  à capuchon , autruche  encapuchonnée 
coq  étranger.  Son  nom  originel  est  dronte  ; mais  cct  oiseau  ne' 
se  montre  plus  dans  les  îles  de  France  et  de  Bourbon  , ni 
dans  les  terres,  voisines,  et  certes  les  hommes  n’ont  pas 
lieu  d’en  regretter  la-  perte.  En  effet,-  le  dronte  ne  présente 
que  des  formes  et  des  qualités  rebutantes.  Plus  gros  qu’un 
c^egoe,.  Un'a  d’un  oiseau  que  Ws  plumes  et  la  conforma- 
tion générale;  il  lui  est  d’ailleurs  impossible  d’élever  sa 
lourde  masse  dans  les  airs,  ni  d«  la  porter  en  avant  avec 
quelque  vitesse  ; il  peut  à peine  se  traîner  pesamment  et 
d’un  air  gauche.  Sa  tête , montée  sur  un  con  épais,  court  et 
goitreux , n’est  presque  en  entier  qu’un  bec  énorme  à man- 
dibules concaves  dans  leur  milieu,  rénflées  par  les  deux 
bouts  ,. recourbées  à la  pointe  en  sens  contraires,  et  res- 
semblant à deux  cuillers  pointues  qui  s’appliquent  l’une  sur 
l’autre,^  la  convexité  en  dehors.  L’ouverture  de  ce  bec  se 
prolonge  bien  au-delà  de  deux  gros  yeux  noirs,  entourés 
ÿon  cercle  blanc  ; sa  teinte  est  dnn  blauc  bleuâtre  jusqu’à 
sa  pointe,  qui  est  jaunâtre  en  dessus  et  noirâtre  en  ^ssous. 
Un  baurrclet  de  pluines,  ou,  suivaat  quelques  personnes. 
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DRUIFKRUID.  Nom  hollandais  dn  Botrys  , ieucrium 
botrys.  L.  (l-N.) 

DRTJLIE.  L’Alisier  a feuilles  blanches  , CraUegus, 
aria,  pbrte  ce  nom  en  Languedoc;  et  Valisé,  son  fruit,  sem- 
blable^ une  cerise,  et  bonne  à manger,  s’appelle 
Lio.  (ln.) 

nfiUM  AN.  V.  DROMAN.  (ln.) 

. DRUMPELBEERE.  Nom  donné  quelquefois,  en  Al- 
lemagne, à I’Aireble  veinée,  vaccinium  uliginosurn,  L.  (ln.) 

DRUPAÏRE , Drupatris.  Grand  arbre  à feuilles  alternes, 
ovales-oblongues,  aiguës,  dentées,  glabres,  à fleurs  blanches,* 
petites , disposées  en  épis  nombreux  et  terminaux , qui , se- 
lon Loureiro  , forme  un  genre  dans  l’icosandrie  monqgyuie  ' 
et  dans  la  famille  des  plaqueminiers. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  campanule  ii 
' cinq  divisions  aiguës  ; une  corolle  de  quatre  pétales  presque 
ronds , concaves , ouverts  ; ’ plus  de  vingt  étamines  insérées 
au  calice;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d’un  style  épais, 
'à  stigmate  encore  plus  épais;  une  drupe  ovale,  unie,  conte—  , 
nant  une  noix  à trois  loges. 

La  drupatre  croit  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  (b.) 

DRUPE,  Ürupa,  Linn.  On  donne  ce  nom  à toutpéricarpe , 
charnu  ou  coriace,  qui  contient  un  seul  osselet  ou  noyau, 
adhérent  à la  pulpe  qui  l’entoure,  (d.)  , . , 

DRUPÉOLE.  Diminutif  de  Drupe,  (b.) 

DRUSE , Drusa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  di- 
gynie  et  de  la  famille  des  ombellifères , établi  par  Decan- 
dolle  sur  une  plante  annuelle  des  lies  Canaries. 

Il  offre  pour  caractères  i un  calice  à peine  visible  ; une 
corolle  de  cinq  pétales , ovales , entiers  ; cinq  étamines  ; un 
ovaire  inférieur  surmonté  de  deux  styles  à base  épaisse;  deux 
semences  réunies,  aplaties,  dentées  sur  leur  bord,  uniesà  leur 
limbe.  . ‘ 

Cette  plante  est  remarquable  par  ses  feuilles  opposées, 
exemple  unique  dans  cette  fainille.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  ombelles  axillaires,  sans  involucres,  comme  dans  les  Hy- 
DROCOTYLES.  (B.) 

DRUSE.  C’est,  dans  le  langage  des  mineurs  allemands, 
une  caoemosité  dans  un  minéral  ou  dans  un  filon  ; et  comme 
pour  l’ordinaire  ces  creux  sont  tapissés  de  cristallisations , 
nous  avons , par  abus , transporté  ce  nom  aux  cristaux  eux- 
mêmes.  Ainsi  l’on  dit  une  S'use  ou  dmuse  de  spath  calcaire  ou 
de  cristal  de  roc//e,’pour  exprimer  un  groupe  composé  d’un 
grand  nombre  de  cristaux  calcaires  ou  quarzeux,*  ordinaire- 
ment d'un  petit  Volume,  (pat.) 
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DRÜTENBLUH.  Un  des  noms  du  IVIerisier  A geappes, 

prunus  padus,  Linn. , en  Allemagne,  (ln.) 

DRYADE  A.  Linnæus  avoit  d’abord  nommé  ainsi  le  genre 
qu'il^ppela  ensuite  Dryas.  Adanson  pense  que  le  diyas 
des  ^p?cs  est  la  plante  de  nos  montagnes  à laquelle  Linnaens 
l’a  appliqué.  V.  Dryas.  (ln.) 

DRYANDRE,  üryandra.  Oenre  de  plante  de  la  tétran- 
drie  inonogynie  et  de  la  famille  des  Protées  , établi  par  • 
R.  Brown  aux  dépens  de  ce  dernier  genre , et  qui  ren- 
ferme treize  espèces,  toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. K.Driandre. 

Ses  caractères  consistent  : en  un  involucre  imbriqué  en- 
tourant un  réceptacle  plane  et  couvert  de  paillettes  ; en  an 
calice  à quatre  divisions  profondes,  portant  des  étamines; 
en  quatre  glandes  entourant  un  ovaire  biloculaire,  à loges 
monospenues  ; une  follicule  ligneuse,  (b.) 

DRYAS.  Nom  donné  par  Linnæus  à un  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  rosacées , parce  que  l’espèce  commune , 
dtyas  oclopetida  , a des  feuilles  qui  rappellent  celles  du  chêne 
par  leur  forme.  Murray ,.  Pallas  et  Jacquin  décrivent  une"' 
deuxième  espèce  de  dryas  que  les  botanistes  regardent  main- 
tenant comme  une  Benoîte,  geum  potentilloides , ainsi  qae 
le  dryas  pcniapetala.  Linn.;  enfin  Crantz  y rapporte  l’espèce’ 
commune  dont  on  a fait  le  genre  Sieyersia.  Alors  le  genre 
dryas  se  troiiveroit  détruit.  V.  Driade.  (LW.) 

DRYAX.  C’est  I’Hirondelle  de  rivage,  selon  Ges- 
ner.  (s  ) ' 

DRY  VKIEW-POLNE.  Nom  polonais  de  la  Scabiecse 

DESCH.AMPS.  (ln.) 

DRYIN.  On  donne  ce  nom  à I’Ammodyte  app.It.  (b.)  ' 

DRYINAS.  Nom  spécifique  d’un  Crotale,  (b.) 

DRYINE,  Dryinus.  Nom  de  deux  genres  d’insectes  de 
l’ordre  des  hyménoptères,  l’un  de  U famille  des  pupivores , 
tribu  des  oxyures  (auparavant  proctotrupiens)  ; l’autre  de  la 
famille  des  fouisseurs  , tribu  des  sphégimes.  J’ai  établi  le 
premier,  etFabricius  a institué,  mais  postérieurement,  le 
second.  Je  traiterai  de  celui-ci  à l’article  Prônée. 

Les  hyménoptères  pupivores  que  j’ai  nommés  dryines  , ont 
un  caractère  qui  les  distingué  de  tous  les  autres  insectes  , ou 
qui  leur  est  exclusivement  propre.  Leurs'  pieds  antérieurs 
sont  longs,  terminés  par  deux  crochets  fort  allongés,  et 
dont  l’un  , en  se  repliant  contre  le  tarse , fait,  avec  lui,  l’of- 
fice de  pinc^ 

Les  dryines  opt  des  cellules  à la  base  de  leurs  ailes  snpé- 
rieures,  de  môme  que  les  cinètes,  les  bélytes  et  les  omalcs 
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âc  M.  Jurine.  Ils  ressemblent  surtout  aux  derniers  par  l’etcn- 
<lue  du  segment  antérieur  du  Corselet,  qui  a la  forme  d’un 
trapèze  ou  d’un  nœud.  Ils  ont,  ainsi  que  les  omales  , les  an- 
tennes insérées  près  de  la  bouche  ; mais  elles  ne  sont  ppint 
coudéea,  et  né  sont  composées , dans  les  deux  sexes,  que 
de  dix  articles  , dont  les  derniers  un  peu  plus  gros.  Les 
mandibules  offrent  quatre  dents.  Les  palpes  maxillaires 
sont  grêles  , très-longs , filiformes  et  de  cinq  articles  ; les  la- 
Inaux,  beaucoup  plus  courts,  n’en  ont  que  deux  ou  trois, 
dont  le  dernier  plus  gros  et  presque  ovoïdè.  La  languettè 
est  entière. 

Le  corps  est  allongé  , avec  la  tête  évidemment  plus  large 
que  le  corselet  et  élevée  sur  les  côtés.  Le  corselet  dans  les 
individus  ailés,  les  mâles  probablement , est  rétréci  à sa 
partie  antérieure  ; il  est  étranglé  aq  milieu  et  comme  divisé  ' 
en  deux  nœuds  dans  les  individus  aptères  , ou  ceux  que  je 
présume  être  les  femelles.  L’abdomen  est  presque  ovoïde  , 
brièvement  pédiculé  , et  sans  tarière  saillante.  Les  pied^ 
sont  allorigés  , surtout  les  deux  premiers  , avec  les  cuisses 
épaisses , et  plus  grêles  à leurs  deux  extrémités  ; le  premier 
et  le  dernier  article  des  tarses  antérieurs  sont  beaucoup 
plus  longs  que  les  intermédiaires.  Les  ailes  supérieures  ont 
deux  cellules  opposées  à leur  base  , et  une  cellule  radiale  * 

ovale  , atteignant  presque  le  bout  de  l’aile , où  elle  se  rétré- 
cit et  s’oblitère  ; la  nervure  inférieure  qui  la  dessine  jette  eu 
dessus  un  petit  rameau  ou  une  dent;  deux  autres  nervures 
partant  des  aréoles  de  la  base  s’étendent  dans  la  longueur 
de  l’aile.  Le  point  épais  est  grand. 

Ces  hyménoptères  sont  petits  et  très-rares.  Je  n’en  con- 
nois  que  trois  espèces  , et  toutes  trouvées  en  France.  Celle 
que  l’ai  nommée  Foehic.\IRE, yôrmfcanW,  et  dont  j’ai  donné 
la  figure  dans  mon  Généra  cnist.  et  insecU , tom.  i , tab.  la  , 
fig.  6 , est  ailée  , rougeâtre , avec  l’extrémité  postérieure 
du  corselet,  l’abdomen,  et  deux  bandes  sur  les  ailes,  noi- 
râtres. M.  Bourgeois  m’en  a envoyé  de  Lyon  une  seconde 
(atér) pareillement  ailée  ; célle-ci  est  un  peu  plus  grande, 
noire,  avec  les  ailes  semblables  â celles  de  la  précédente.  J^ai 
pris  la  troisième  (^tiodicollis)  aux  environs  de  Paris;  celle-ci 
est  plus  petite.  La  femelle  est  aptère,  noire,  avec  le  corselet 
noueux.  Le  docteur  Kliig  m’a  envoyé  de  Berlin  le  même  in- 
secte sous  le  nom  générique  de  gonatopus.  (h.) 

DRYITE.  On  a donné  ce  nom  à des  fragmens  de  bois 

Eétrifié  , dans  lesquels  on  a cru  reconnoître  la  structure  du 
ois  de  chêne.  (oESM.) 

DRYMËJA.  C’est  le  nom  d’une  espèce  du  genre  Laicbs, 
carex  sylvaiica,  (lîj.) 

JX.  ; 3S 
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DRYMIS,  samir  âcre  , en  grec.  C’est  un  genre  de  plante 
ainsi  nommé  par  Forstcr  parce  que  l’écorce  de  l’arbre  qu’il 
V rapporte  est  aromatique'  et  âcre.  C’e.st  l'écorce  de  Winter. 
y.  Drimis.  Depuis  Forster  a changé  ce  nom  en  celui  de  win- 
tera  qui  a été  adopté  par  les  botanistes.  (lN.) 

DRYMMIRRHIZÉES,  Cannœ,  Jussieu. Famille  déplan- 
tés dont  les  caractères  sont  : un  calice  ou  nul  ou  coloré,  et 
divisé  en  trois  parties  ordinairement  inégales  et  irréguliè- 
res ; une  corolle  de  trois  pétales  plus  grands,  mais  du  reste 
semblable  au  calice  ; une  seule  étamine,  dont  le  filament  est 
inséré  à la  base  du  style  , souvent  plane,  pétaloïde , et  dont 
l’anthère  est  linéaire,  tantôt  simple,  tantôt  géminée,  adnée 
au  filament  dans  toute  sa  longueur.  Uu  ovaire  inférieur , à 
style  simple  , souvent  filiforme  ; à stigmate  simple  ou  divi- 
sé; une  capsule  triloculaire , ordinairement  trivalve  et  po- 
lysperme;  l’embryon  dans  la  cavité  d’un  périsperme  farineux 
ou  corné,  quelquefois  engaîné  par  un  vilellus.. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  ordinairement  une  racine 
tubéreuse,  rampante  et  odorante  ; une  tige  herbacée  , cou- 
verte par  les  gaines  des  pétioles  ; des  feuilles  simples , al- 
ternes , convolutées  lorsqu’elles  se  développent,  tantôt  mul- 
tinerveuses  , tantôt  à une  seule  nervure  ; les  fleurs  entou- 
rées d’ écailles  spathacées  et  quelquefois  vivement  colorées, 
naissant  plus  souvent  sur  un  spadix  caulinaire  ou  radical. 

Ventenat , de  qui  on  a emprunté  cette  expression  carac- 
téristique , rapporte  quatre  genres  à cette  famille , qui  est  la 
seconde  de  la  quatrième  classe  de  son  Tableau  du  règne  végé- 
tal, et  dont  les  caractères  sont  figurés  pl.  5,  n.°  a du  môme 
ouvrage  ; savoir  : Balisier  , Ahome  , Costus  et  Zéodaire. 
V.  ces  mots. 

Cette  famille  s’appelle  aussi  en  français  Bali^soYde  et 
Amomée.  Jussieu  y réunit  de  plus  les  genres  Catimban  , 
Globba  , Myrosme  , Alpinie  , Marante  , Thalie  et  Gur- 

CDMA.  (B.) 

,DRYMOPHILE,  DrymophUa.  Plante  vivace  à racine 
rampante,  noueuse,  à feuilles  distiques,  sessiles  , à hampe 
garnie  de  stipules  engainantes  , à fleur  blanche  , solitaire  , 
terminale  , qui  croît  à la  Nouvelle-Hollande  et  qui , seule , 
constitue  , selon  R.  Brown  , dans  l’hexandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  asperges , un  genre  voisin  du  Muguet  et 
du  Stréptope. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  : calice  de  six  folioles  pé-: 
taliformes,  ouvertes,  égales;  six  étamines  hypagyiies ; un 
ovaire  surmonté  d’un  style  à trois  divisions  recourbées  ; 
une  baie  globuleuse  itrois  loges  polyspermes.  (b.)  ' -■ 
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DRYMOPOGON.  Nom  donné  anciennement  par  "l'a- 
hernæmontanus,  à une  Spirée  {^spîrœa  aruncus,  L.  ).  (ln.) 

DRYOBALANOPS.  Arbre  de  Ceylan,  qui  produit  la 
véritable  écorce  de  cannelle  , suivant  Gærtner  fils  , et  qui 
a pour  caractères  : calice  infère  , monophylle  , arrondi  ; 
limbe  divisé  en  cinq  ailes  foliacées  , écartées,  roides,  ner- 
veuses, élargies  vers  le  haut , et  obtuses.  Fruit  : capsule  uni- 
loculaire , trivalve , monosperme  , enfoncée  dans  le  calice 
renflé  et  cnpuliforme.  Cet  arbre  paroît  rentrer  dans  la  fa- 
mille des  érables.  F.  Gœrt.  fr.  3 , p.  5o  , t.  i86,  f.  i. 

DryoLalanops  , figure  du  gland  du  chêne,  en  grec.  Ce 

genre  est  ainsi  nommé , à cause  de  son  fruit,  (ln.) 
DRYOPHANUM,  ouDRYOPHONON.  Pline  donne 

ce  nom  à une  plante  qui  est  , dit-on , 1 iberis  umbellata , ou 
le  Piment  royal  (^Myrica  gale.  ) (ln.) 

DRYOPS,  Diyops  , Oliv. ; Pamus,  Fab.  Genre  d’in- 
sectes coléoptères,  section  des  pentamères , famille  des  cla- 
vicornes  , tribu  des  macrodactyles. 

Peu  d’insectes  nous  offrent  des  caractères  aussi  tranchés. 
Leurs  antennes  ont  la  forme  de  celles  des  gyrins  et  se  lo- 
gent dans  une  cavité  au-dessous  des  yeux.  Elles  sont  plus 
courtes  que  la  tête  , composées  de  neuf  à dix  articles,  dont 
les  six  à sept  derniers  forment  une  petite  massue  presque 
cylindrique,  un  peu  dentelée  en  scie  et  un  peu  courbe  ; le 
second  article  est  grand,  presque  en  formé  de  demi-enton- 
noir , et  fait  une  saillie  qui  présente  l’aspect  d'une  oreil- 
lette; il  cache,  par  un  côté , la  massue  , et  recouvre , même 
entièrement,  en  façon  d’opercule,  le  surplus  de  l’antenne, 
lorsqu’elle  est  logée  dans  sa  fossette.  Le  labre  est  extérieur 
et  arrondi.  Les  mandibules  sont  assez  fortes  et  dentelées  au 
bout.  Les  palpes  sont  presques  égaux,  et  terminés  par  un  ar- 
ticle un  peu  plus  gros,  presque  ovalaire.  Les  mâchoires 
sont  divisées  an  bout  en  deux  lobes,  dont  d’intérieur  plus 
petit , en  forme  de  crochet.  La  languette  est  presque  carrée 
et  sans  échancrure  sensible.  Le  corps  est  presque  ellipti- 
que , convexe  , bordé,  ordinairement  soyeux  ou  pubcscent, 
avec  la  tête  énfoncée  dans  le  corselet  jusqu’aux  yeux  et  ob- 
tuse on  arrondie  en  devant;  le  corselet  est  presque  carré,  un 
peu  plus  étroit  en  devant,  rebordé,  avec  les  angles  pos- 
térieurs aigus  ; les  étuis  sont  allongés  et  de  consistance  assez 
roide.  L’avant-çtemum  se  dilate  et  s’avance  jusque  sur  la 
bouche.  Les  cuisses  ont  un  sillon  en  dessous  pour  recevoir 
la  jambe  dans  la  contraction.  Les'tarses  sont  filiformes,  h 
cinq  articles,  tous  entiers,  et  dont  le  dernier,  beaucoup  plus 
long , se  termine  par  deux  forts  crochets.  / 
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Geoffroy  avoit  placë  avec  les  dennestes  l’espèce  la  plu< 
commune  ( le  dermeste  à oreilles  ),  dont  elle  a , en  effet , 
le  port  extérieur.  Ces  insectes  sont  petits,  ont  la  démarche 
lourde  et  se  trouvent,  au  printemps,  près  du  bord  des  eaux  : 
ils  y tombent  même  souvent  ; mais  ils  sont  garantis  de  l’in- 
fluence de  l’eau  par  le  duvet  soyeux  de  leur  corps.  On  n’a 
pas  encore  observé  leurs  métamorphoses. 

Dryops  aüriculé,  Dryops  auriculatus,  Oliv.;  PamuspnU-‘ 
/ericomis , Fab.  ; D.  6,  ii  et  la.  Il  est  noirâtre,  tantôt  plus 
foncé , tantôt  plus  clair  et  tirant  sur  l’olivâtre , pointillé , 
soyeux  et  hérissé  de  petits  poils;  la  massue  des  antennes  est 
roussâtre  ; le  corselet  a,  de  chaque  côté,  nne  ligne  imprimée 
et  longitudinale  ; les  points  des  élytres  forment  des  stries;  les 
pieds  sont  plus  courts  que  le  corps , les  quatre  antérieurs 
sont  presque  de  la  même  longueur.  11  est  commun  en  France. 

Le  Dryops  de  Doméril  , Dryops  Dumerili,  a une  forme 
plus  allongée  et  presque  cylindrique.  Il  est  un  peu  chagriné, 
et  ses  élytres  ont  même  quelques  lignes  élevées,  mais  peu  dis- 
tinctes ; les  pieds,  surtout  les  deux  premiers  , sont  propor- 
tionnellementplus  longs  que  dans  le  précédent.  M.  Duroéril, 
mon  collègue  à l’académie  des  sciences,  a trouvé  cette  es- 
pèce en  Espagne.  M.  Boneili  l’a  aussi  observée  en  Italie. 

Le  Dryops  picipide  d’Olivier , et  le  pâme  acuminé  de  Fabri- 
cius , forment  un  nouveau  genre , celui  d’HYDÈRE.  V.  ce 
mot.  (l.) 

DRYOPS.  Nom  donné  par  Fabricius  au  genre  d’in- 
sectes que  j’avois  nommé  OËdémèhe.  V.  ce  mot.  (o.) 

DRYORKIS,  D/yorfej.  Genre  établi  par  Dupetit-Thouars 
dans  la  famille  des  orchidées , et  qui  paroît  se  rapprocher 
des  Disperis  de  Swartz.  Il  n’en  donne  pas  le  caractère. 
Trois  espèces  des  îles  de  France  ou  de  Bourbon  s’y  réu- 
nissent. (B.) 

DRYPETES,  Vahl , Eclog.  3,  p.  4g-  Genre  de  plante 
de  la  dioéciet  qu*  a quelques  rapports  avec  les  Nerpruns. 
Ses  caractères  sont , d’après  M.  Poiteau  : calice  à 4-6  f<>~ 
lioles  inégales  ; corolle  nulle  : fleur  mâle,  à 4i  6,  6,  ou  8 éta- 
mines; un  disque  centrai  sinueux  : fleurs  femelles,  ovaire 
libre  et  entouré  à sa  base  d’un  bourrelet  glanduleux , por- 
tant deux  styles  et  deux  stigmates  capités , échancrés  latéra- 
lement. Les  fruits  consistent  en  une  drupe  uniloculaire  etmo- 
nosperme,  et  plus  rarement  à deux  loges  et  à deux  graines. 

M.  Poiteau  ( Mèm.  du  Muséum , vol.  i , p.  * i55  ) rapporte 
à ce  genre  trois  espèces  , savoir  : i.®  le  Drypetesglauea,  Valb. 
Poit. , pl.  6;  a.®  le  Drypeles  alba,  Poit. , pl.  y ; arbre  qu’il  a 
observé  dans  l’ile  de  la  Tortue,  oà  on  lui  donne  le  nom  de 
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)3o!s  côtelette , <1  cause  des  cdtcs  et  des  sailtics  longitudinales 
qui  se  développent  sur  son  tronc  , quand  il  a acquis  un  cer- 
tain âge  ; les  charpentiers  estiment  beaucoup  son  bois  ; 3.’>  le 
Drypetes  crocea,  Poit. , pl.  8 , qui  est  le  Schajferia  laterijlora 
de  Swartz  et  de  Ayiltdenow. 

Le  drypètes  n’est,  à proprement  dire , qu’un  démembre- 
ment du  Schœfferia,  et  ne  comprend  que  les  espèces  de  ce 
genre  qui  sont  apétales,  (ln.') 

DRYPIS,  Dryp  is.  Plante  à tiges  tétragones  , noueuses  , 
très-branchues,  à feuilles  opposées,  sessiles,  linéaires,  subu- 
lées,  planes  en  dessus,  terminées  par  une  pointe  légèrement 
épineuse  , à stipules  et  à bractées  tridentées  , et  à fleurs  en 
ombelles  ou  en  bouquets  axillaires  et  termidaux. 

Chaque  fleur  a un  calice  monophylle , cylindrique  , per- 
sistant , et  divisé,  presque  jusqu’à  moitié,  en  cinq  découpures 
droites  et  pointues  ; cinq  pétales  à onglets  et  à lames  profon- 
dément bifides;  cinq  étamines  à iilamens droits  et  à anthères 
ovales;  un  ovaire  supérieur,  ovoïde,  surmonté  de  trois  styles 
à stigmates  simples. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  arrondie,  cachée  dans  le 
ealice , uniloculaire , et  qui  contient  une  semence  réniforme. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  parties  méridionales  da 
l’Europe,  et  sur  les  côtes  de  Barbarie.  Elle  est  bisannuelle. 

(B.) 

DRYPIS  de  Théophraste.  C’éloit  une  plante  dont  les 
feuilles  avoient  des  épines  qui  blessoient  les  passans , ou 
ceux  qui  vouloient  les  cueillir.  Son  nom  dérive  du  grec 
drupto  , je  déchire.  Micheli  l’applique  à la  plante  décrite 
ci-dessus,  qui  porte,  en  Italie,  le  nom  A' Herbe  aux  Anes  , 
parce  que  ces  animaux  s’en  nourrissent.  C’est,  selon  Adan- 
son , le  Drypis  de  Théophraste  et  des  Latins  ; mais  il  se  pour- 
roit  également  que  le  drypis  fût  le  panicaut  (eiyngiumi),  ou  une 
cynarocéphale.  (ln.) 

DRYPTE,  jD/ypta  , Latr. , Fab.  Genre  d’insectes,  de 
l’ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères  , famille  des 
carnassiers,  tribu  des  carabiques , deuxième  division. 

Ils  forment , avec  les  Zuphies. , les  GaUrües , les  Agrès  , et 
les  Odacanihes,  une  petite  sous  - famille  , remarquable  par 
leur  tète  entièrement  dégagée  , leurs  palpes  sailians , leur 
corselet  étroit  et  allongé  , et  leurs  élytres  tronquées  à l’exr 
trémilé  ; leurs  jambes  antérieures  ont  une  échancrure  au 
côté  interne. 

Une  tète  triangulaire,  portant  des  y’eux  globuleux  ; des  an- 
tennes filiformes , avec  le  premier  article  fort  allongé  ; des 
mandibules \i'ès-avancées , étroites,  parallèles,  crochues  au 
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bout  ; quatre  palpes  terminés  par  un  article  f^us  grand , en 
forme  de  cône  renversé  ; des  mâchoires  allongées , armées 
d'un  fort  crochet;  une  languette  linéaire,  reçue  , à sa  base, 
dans  un  menton  lunulé  ; un  corselet  long  et  presque  cylin- 
drique; des  tarses  ayant  leur  pénultième  article  bilobé,  dis- 
tinguent les  dryptes  des  autres  carabiques  de  la  m'ème  sous- 
famille.  La  forme  de  leurs  organes  masticateurs  annonce 
que  ces  insectes  sont  très-carnassiers  , et  qu’ils  peuvent  sai- 
sir leur  proie  jusque  dans  sa  retraite.  On  les  trouve  à terre, 
et  particulièrement  dans  les  lieux  un  peu  humides.  Ils  n’ha- 
bitent que  les  pays  chauds  de  l’ancien  continent 

La  Drypte  échancrée  , ürypta  emarginata  , Fab, , I).  6, 
i3,  a été  rangée-,  par  Olivier,  avec  les  cicindèles.  Elle  est 
longue  d’environ  quatre  lignes,  bleue,  pointillée,  pubes- 
cenle  , avec  les  antennes  et  les  pieds  fauves. 

On  la  trouve  rarement  aux  environs  de  Paris;  mais  elle  est 
commune  dans  les  départemens  méridionaux  , en  Italie  et  en 
Espagne  , où  elle  a été  observée  par  M.  le  baron  Dejean. 

La  Drypte  COU-CYUNDRIQUE,  ürypta  cylindricoUis,  Fah.; 
Carahus  distincius,  Ross.,  est  d'un  fauve  pâle,  avec  une  bande 
noire  le  long  de  la  suture.  On  la  trouve  en  Italie  et  dans  le 
royaume  de  Maroc. 

J’en  connois  deux  autres  espèces , et  qui  sont  propres  aux 
Indes  orientales,  (l.) 

DRY-SKIN.  Les  pécheurs  de  baleines  donnent  ce  nom, 
qui  signifie  peau  sèche,  aux  baleines  qui  allaitent  leurs  pe- 
tits depuis  un  an.  Elles  sont  alors  fort  maigres  , et , malgré 
leur  grosseur,  ne  produisent  guère  plus  de  trente  barils 
d'huile,  (de.sm.) 

1)RYS.  Nom  grec  du  Chêne  (Quercus').  (en.) 

DRZEMLIK.  Nom  polonais  de  I’Emerielon.  (v.) 

DSCHANOUL.  Nom  kirguis  du  Tamartx  penfanira , 
même  plante  que  notre  Tamaris  gallka.  ^Les  Nogaïs  le  nom- 
ment Dschylgun  et  d’autres  hordes  tartares,  Üungu.  (en.) 

DSCHElRAN.  Nom  que  les  Turcs  donnent  auDsEREY 
des  Mongoles  , qui  est  I’Antieope  goitreuse  de  Pallas(^/i- 
iHope  guUurosa  ).  C’est  une  altération  du  mot  Dseren , que  les 
Turcs  changent  encore  en  Jairan  et  Jarrain.  (desm.) 

DSCHENGU.  Nom  tartare-kirguis , du  Robinia  halo- 
dendnim.  (EN.) 

DSCHIDA-AGÀTSCH.  Nom  tartare  du  Tremble, 
Populus  tremula.  (en.) 

LSCHIGDA.  C’est  le  Chaeef  en  Tartarie.  (en.) 

DSCIllN.  Nom  de  l’Or,  à la  Chine,  (en.)  * 
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DSEREN.  Nom  mongol  d’une  espèce  d’AsTHoPE  {Anü- 
lopegiuturosa)  , V.  Antilope,  (desm.) 

DSHEREN.  Nom  tartare  de  I’Antïlope  dseiran.  V.  cc 
mot.  (s.) 

DSHIGGETEI,  DSIGGETAI,  ou  DSHIKKETAEI. 
Espèce  de  mammifère  du  genre  Cheval.  V.  ce  mot.  (desm.) 

DSCHIT,  DSCIKTA  et  DJILEK.  Noms  donn^par 
les  Tartares  Lamoutcs,  Tonguses,  et  autres,  à l’AiiRLLE 
VEINÉE  ( Vacdnium  uliginosum  , L.  ).  (LN.) 

BSCHJAN.  Nom  indien  de  I’Orge.  (ln.) 

DSCHOLI.  Nom  donné,  en  Géorgie,  au  Framboisier 
, (^Rubus  idœus,  L.).  (ln.) 

DSCHYLYMSA.  Nom  tartare  de  la  Guimauve  (^AA<ea 
ojfidnalis,  L.  ).  (LN.) 

DSIESENGIR.  Nom  donné  par  les  Tartares  Kirguis,. 
il  la  Nitraire  a fruits  ijoirs  {NUraria  Schœberi,  L.).  (ln.) 

DSIGSJAK.  Nom  donné  an  Seigle  par  quelques  horde» 
tartares.  (ln.) 

DSHILAN-SCHIAPTAK  Nom  donné  parles  Tartares 
Kirguis  , à ÏJns  sibirica.  (ln.)  ' 

DSJO.  L’nn  des  noms  japonais  du  Gbrysanthemé 
DES  Indes.  V.  Cai-cuc.  (ln.) 

- DSUJDSUDAMA.  Suivant Thunberg , c’est,  au  Japon, 
l’un  des  noms  de  la  Larmille  ( GtuLc  Lacryma.  ).  (ln.) 

DUA.  Nom  du  Chameau  , chez  diverses  hordes  de  Tar- 
lares.  (desm.) 

I)UA-CHUOT.  Nom  cochinchinois  du  Concombre(Cm- 
cwnis  salivas,  L.  );  Du  A- GANG  est  celui  du  Melon  (^Cucumîs 
melo  ) ces  deux  plantes  sont  trèS' cultivées  en  Cochinchine  et 
en  Chine.  Dua-hau,  est  la  Citrouille  (CucurAito  citrullus')y 
excellente  à manger  dans  les  pays  chauds,  où  elle  aune  sa- 
veur beaucoup  plus  agréable  qu’en  Europe,  (ln.) 

DUA-NHA-TLOI.  C’est  un  arbrisseau  de  Cochin- 
chine , de  la  famille  des  cucurbitacées.  Il  est  nommé  Tri- 
chosanlhes  scabra  par  Loureiro.  (ln.) 

DUR.  Nom  du  Chêne  {Quercus  robur),  en  Servie  et  en 
Pologne.  Les  Russes  donnent  ce  même  nom  au  Chêne  , et 
celui  de  Dubrocv  à une  Chênaie,  (ln.) 

DURAT.  Nom  donné,  en  Afrique,  à la  Chrysocome 
( Ch.  linosyris.  ) (LN.) 

DURB  des  Arabes.  C’est  l’OuRS.  (desm.) 

DUBRAH  ou  DUBEAH.  Nom  de  I’Hyène  , en  Bar- 
barie. V.  ce  mot.  (s.) 

DUBBA-SARAKIS.  Suivant  Forskaël,  <^est,  en  Moréa, 

.V  - 
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le  nom  de  U Pastèque  {Cururbita  rüntllus,  Linn.)  Le  DuBBiV- 
piBBE  est  la  Gourde  {Cucurbita  lagenana,  Linn.).  (lm.) 

DUBEAH.  V.  Dubbab.  (desm.) 

DUBEZ-SOLOTKOI.  La  Réglisse  est  ainsi  nommée 
en  Russie,  (ln.) 

DUBOISIE,  Duboisia.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
ian^,  qui  a servi  à R.  Brown  pour  établir  un  genre  daqs 
la  pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des  Solanées. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  en  un  calice  à deux  ' 
lèvres  ; une  corolle  presque  campanulée  ; quatre  étamines 
didynames , et  une  cinquième  avortée  ; un  ovaire  supérieur, 
surmonté  d'un  style  à stigmate  échancré  ; une  baie  à deux 
loges  polyspermes.  (b.) 

DUBÜLJAH.  C’est,  chez  quelques  hordes  tartares,le 
Spirœa  crenata.  (LN.) 

DUC.  Ce  nom  que  les  anciensvont  donné  à un  chat^hmnt, 

f>arce  qu’ils  croyoient  qu’il  précédoit  et  conduisoit  les  cailla 
orsqu’ elles  partent  pour  changer  de  climat,  a été  généralisé 
par  des  auteurs,  <i  tous  les  oiseaux  de  nuit  qui  ont  la  tête 
ornée  de  deux  aigrettes.  Brisson  en  fait  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  hibou,  et  Latham  une  section  des  Chouettes. 

V.  ce  mot  article  des  Hiboux. 

Le  Duc  AUX  AILES  NOIRES , Strix  athemensù , Lath.  pl.  22j 
des  Ois.  d’Edwards,  est  une  variété  du  Grand  Duc. 

Le  Duc  ASio.  V.  Hibou  asio. 

Le  Duc  BLANC  DE  Laponie  , Strix  scandiaca , n’est  proba- 
blement qu’une  variété  du  Grand  Duc.  Linnæus  ne  l’a  dé- 
crit que  d’après  une  figure  baissée  par  Rudbeck.  ( Note  de 
M.  Cuvier.)  C’est,  selon  Buffon  , une  variété  produite  par  le 
froid  du  Nord. 

Le  Duc  cabure.  V.  Hibou  cabure. 

Le  Duc  DE  LA  Chine.  V.  Hibou  de  la  Chine. 

Le  Duc  de  la  côte  de  Coromandel.  V.  Petit  Hibou 

DE  LA  CÔTE  DE  CoROMANDEL. 

Le  Duc  A COURTES  OREILLES.  V.  HiBOU  A AIGRETTES 
COURTES.  • 

Le  Duc  A FRONT  BLANC.  V.  HiBOU  A FRONT  BLANC. 

Le  Duc  gentil.  V.  Hibou  gentil. 

Le  Grand  Duc.  V.  Grand  Hibou. 

Le  Grand  Duc  d’Afrique  , figuré  dans  l’ouvrage  sur  les 
Oiseaux  à’ Afrique , Levaiilant,  est  regardé  comme  une 

variété  de  celui  d’Êurope  ; cependant  son  plumage  est  plus 
brunâtre  et  offre  des  nuances  plus  foncées  sur  les  ailes  et 
sur  le  dos;  sa  taille  est  plus  petite  et  plus  ramassée. 
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Le  Grand  Doc  de  Ceylan.  V.  Hibou  de  Ceylah. 

Le  Grand  Duc  déchau&sé  Ç^Strix  bubo  pedibus  nudis,  Lath.) 
me  paroft  suspect  comme  espèce  particulière  ; aussi  BufTon 
eo  fait  une  variété  de  notre  grand-duc  ; mais  ce  qui  me  pa- 
roft étonnant,  c'est  que  ce  l^ou  d’Italie  n’ait  point  été  va 
depuis  Aldrovandc  qui  le  premier  en  a parlé  ; au  reste,  il  a 
les  tarses  dénués  de  plumes  et  des  couleurs  plus  noires , les 
pieds  plus  menus  et  moins  forts  que  le  grand-duc. 

Le  Grand  Duc  d’Italie  est  le  même  que  le  Duc  aux  ai- 
les NOIRES. 

Le  Grand  Duc  de  la  Louisiane  , Bubo  ludovkumus , 
Daudin  ; n’est  point  une  espèce  particulière,  étant  le  même 
oiseau  que  le  grand  duc  de  virginie  ou  le  Hibqu  des  pins. 

Le  Grand  Duc  m agellanique.  V.  Hibou  nacurutu. 

Le  Grand  Duc  de  Virginie.  V.  Hibou  des  pins. 

Le  Duc  mexicain.  V.  Hibou  criard. 

Le  Moyen  Duc.*  V.  Hibou  commun. 

Le  Duc  DES  MARAIS,  Strix  palustris  , Lath.,  n’est  point 
une  espèce  particulière  ; c’est  le  Hibou  a aigrettes  cour- 
tes. 

Le  Duc  NAIN.  V.  HibO^nain. 

Le  Petit  Duc.  V.  Hibou  scops. 

Le  Petit  Duc  de  la  Caroline.  V.  Hibou  asio. 

Le  Duc  AUX  PIEDS  nus.  V-  le  Grand  Duc  déchaussé. 

Le  DuC  tacheté,  Strix  varia,  Lath.  C’est  un  individu  de 
l’espèce  du  Hibou  asio.  V.  pour  tous  ces  hiboux  le  genre 
Chouette,  (v.) 

DUCHAL.  Nom  d’une  liqueur  qu’on  prépare  en  Perse 
avec  du  moût  de  vin  évaporé  en  consistance  de  sirop,  (b.) 

DUC-DE-THOL.  Espèce  de  Tulipe  qui  fleurit  aupre- 
mier  printemps  et  qui  a de  l’odeur.  (B.)  . 

DUC-DU.  Adanson appelle  ainsi  le  Jacquier  des  Indes. 

(B.) 

DUCHESNÉE,  Dpchesnea.  Plante  vivace  des  Indes , d’a- 
bord placée  parmi  les  Fraisiers,  et  établie  en  titre  de  genre 
par  Smith , dans  le  dixième  volume  des  Transactions  de  la 
Société  Linnéenne  de  Londres. 

> Les  caractères  de  ce  genre  sont  : calice  a dix  découpures  ; 
corolle  4e  cinq  pétales  ; baie  recouverte  de  graines  mono- 
spermes. (b.) 

DUCHESSE.  On  donne  ce  nom  à l’one  des  espèces  de 
Chetodon  ( Ckeetodon  dux  ).  (desm.) 

DUCHOLA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  ompha- 
lea,  Linn.  établi  par  Brovtm  (Jam.)  sous  le  nom  de  ompha~ 
laftdria.  ^LN.)  ^ 
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DUCHON.  Adanson  a donné  ce  nom  au  hucàtium  su6u~ 
latum  de  Gmelin.  C’est  aujourd’hui  une  Volute.  V.  ce  mot. 

(B.) 

DUCK.  Nom  anglais  du  Canard,  (v.) 

DU  CONE.  L’Hièble  (jambucus  epulus)  est  ainsi  nommée 
par  Gallicn.  (ln.) 

DUCQUET.  Nom  vulgaire  du  Moyen  Hibou,  (v.) 

DUCTILITÉ.  L’on  entend  communément  par  ce  mot 
la  propriété  que  possèdent  les  principaux  métaux,  de  s’é- 
tendre sans  se  rompre.  On  donnoit  autrefois  le  nom  de  de- 
mi-métaux à ceux  qui  sont  privés  de  cette  faculté.  Voyez 
Métaux. 

Les  substances  métalliques  ne  sont  pas  les  seules,  à beau- 
coup près , qui  soient  pourvues  de  ductilité  ; car  la  cire , les 
résines,  le  soufre,  etc.,  quoique cassans dans  une  tempéra- 
ture froide  , deviennent  très-ductiles  , ap  moyen  d’un  léger 
degré  de  chaleur.  11  en  est  de  même  de  toutes*  les  matières 
pierreuses  et  salines  qui  sont  converties  eh  verre  ',  et  qui , 
dans  cet  état,  peuvent  être  réduites  en  fils  beaucoup  plus  fins 
que  l’or  même , et  prendre  tout^l^ortes  de  formes. 

C’est  d’après  ces  considérations  qiie  j’ai  regardé  la  ducti- 
lité des  métaux  comme  un  commencement  de  fusion,  qui 
donne  à leurs  molécules  la  faculté  de  se  mouvoir , sans  que 
leur  cohérence  soit  détruite  , non  plus  que  dans  la  cire , le 
verre , etc.  • - . ' 

D’autres  substances  terreuses  n’ont  pas  même  besoin  du 
secours  de  la  chaleur  pour  devenir  ductiles:  un  peu  d’eau 
suffit  pour  rendre  l'argile  susceptible  de  prendre  avec  facilité 
les  mêmes  formes  qu’un  travail  pénible  et  recherché  pour-  i 
roit  donner  aux  métaux;  et  nous  devons  à cette  propriété 
de  l’argile  une  infinité  de  produits  également  utiles  et  agréa- 
bles. (pat.)  ■ I • ‘ ' I 

DUCU-GEZAR.  V.  Gezar.  (ln.)  } 

DUD.  Nom  du  Mûrier  en  Vatachie.  (ln.)  ; 

DUDAlM.'Aphrodlsiaque  cité  dans  la  Bible  et  dans  le  . 
Cantique  des  cantiques , et  sur  lequel  les  commentateur^,  gêné-  | 
râlement  peu  instruits  en  histoire  naturelle , se  sont  éver-  , 
tués.  ' ' ' 

- Virey,  dans  une -savante  dissertation  sur  les 'aphrodisia- 
ques, établit  par  des  raisonnemens  fort  concluans,  que  c’est 
la  racine  des  Orchis,  qui  passe  encore  en  Orient  pour  avoir  , 
la  vertu  de  rétablir  les  forces  viriles  afToiblies.  (B.)  ‘ ' ] 

DUDË.  C’«^st  rivRAiE  annuelle  ( /o//tuR  temulentum)^ 
dans  quelques  cantons  du  Danemarck.  (ln.)  ^ 

DUDER.  Nom  polonais  de  la  Huppe,  (v.)  . ,, 
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DUDI.  Nom  turc  des  Perroquets,  (v.) 

DUESAED.  Nom  danois  du  géranium  cobtmbinum.  (EH.) 

DUFOURÉE , Dufourea.  Planta  aquatique  de  l’île  de 
France,  découverte  par  Bory-Saint-Vincent,  qui  tient  le 
milieu  entre  les  Mousses  et  les  Lycopodes,  et  qui  forme  un 
genre  dont  les  caractères  consistent  en  des  capsules  sessiles, 
arrondies,  à une  seule  loge  polysperme  et  à trois  valves.  (R.) 

DUFOURÉE,  Dufourea.  Genre  de  Lichen  établi  par 
Acliard,  et  qui  rentre  dans  ceux  appelés  PhYSC1E,BorrÈRE, 
Cétraire  et  Ramaline.  (b.) 

DUFR".  C’est,  dans  le  Dar-four , royaume  d’Afrique,  un 
coquillage  qu’on  y apporte  de  la  mer  Rouge,  et  qui,  suivant 
Brown  , est  employé  comme  parfum,  (en.) 

DUF-STOL.  Nom  du  Beuet  (_CerUaurea  cyanus')^  en 
Scanie  , province  de  Suède,  (en.) 

DUFWA.  Nom  suédois  du  Pigeon,  (v.) 

DUGANÉOLT.  Nom  patois  des  Ducs , dans  quelques  pro- 
vinces de  France,  (desm.) 

DUGGRAES.  C’est,  enNorwége,  le  nom  que  portent 
les  Rossolis  (tfmsera),  appelés  Daggœrt  en  Smolande.(EN.) 

DUGIL.  Nom  du  Tremble,  (^Populus  iremula'),  chez  les 
Tonguses.  (en.) 

DUGLASSIA.  V.  Doügeassia.  (en.) 

DUGONG,  Lacép. ; Trichecus,  Storr;  Dtu  pmgus^  Tied.  ; 
Jlalicore,  Illiger.  Genre  de  mammifère  placé  d'abord  par  les 
naturalistes  dans  l’ordre  des  amphibies,  côté  des  prioques 
et  des  morses,  mais  dont  Illiger  a formé  la  première  famille 
du  quatorzième  ordre  de  sa  méthode,  celui  àes  rmtaniia  , où 
il  l’associe  avec  celui  du  lamantin  {^manatus') , et  celui  qu’il 
nomme  rytina , et  qui  comprend  le  lamantin  de  Stellcr  ou 
munalus  horealis  de  (imelin.  Il  donne  à cette  famille  le  nom 
de  sirénia , et  conserve  celui  de  ceUx.  à la  seconde  , celle  qui 
comprend  les  cétacés  proprement  dits. 

M.  Cuvier  (^Règne  animal)  adopte  ces  divisions  formées 
par  Illiger;  son  huitième  ordre,  celui  des  cétacés,  corres- 
pond en  entier  aux  natantia  d’illiger.  Sa  première  famille , ou 
celle  des  cétacés  herbivores , se  rapporte  également  à celle 
des  sirenia  du  naturaliste  prussien,  puisqu’elle  comprend  les 
nièures  genres  ; avec  celte  différence  que  le  dugong  reprend  le 
nom  générique  que  lui  avoit  donné  M.  de  Lacépède,  et  que 
le  rytina  refjoit  celui  de  SteleÈRE. 

AI.  de  Blainville  (dans  son  Prodrome)  paroît  devoir  pla- 
cer ces  animaux  dans  la  division  des  mammifères  mouodel- 
phcb  ongulogrades  , anomaux  pour  nager. 
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Les  dugongs  sont  principalement  caractérisés  par  les  pe- 
tites défenses  dirigées  en  en  bas  et  coniques , toujours  cachée» 
par  les  lèvres , implaptées  dans  les  os  incisifs  de  la  mâ- 
choire supérieure  , qni  est  très-grande  et  comme  arquée  ; 
par  l’absence  d’incisives  inférieures  , du  moins  dans  les  in< 
dividus  adultes  qu’on  a observés  jusqu’à  ce  jour , mais  qui 
ne  persistent  pas  ; par  l’absence  totale  de  canines;  par  les 
molaires  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté  à la  mâchoire 
supérieure  et  de  trois  à l’inférieure , formées  chacune  de 
deux  cônes  réunis  par  leur  côté,  mais  dont  la  séparation  est 
d’autant  plus  marquée  que  la  denfest  pluspostérienre;parla 
détrition  de  ces  molaires  qui  offre  sur  leur  couronne  une  face 
lisse , plane  ou  légèrement  concave. 

Ce  sont  des  animaux  dont  la  forme  est  à peu  près  sem- 
blable à celle  des  morses , et  qui  n'ont  que  des  extrémités 
antérieures  en  forme  de  nageoires  pentadactyles  dont 
quatre  doigts  seulement  sont  munis  d’ongles.  Leur  queue 
est  terminée  par  une  nageoire  en  croissant.  Leur  tête  est 
moyenne  ; leur  museau  obtus.  Ils  n'ont  point  d’oreilles  ex- 
^rnes , ni  d’évents  ; mais  leurs  narines  sont  percées  dans  la 
peau  vers  le  bout  du  museau , quoique  cependant  leur  our 
rerture  osseuse  soit  située  presque  en  dessqs  de  la  tête. 

Espèce  unique.  — Dugong  ( Trichecus  dugong , (imel.);  Sirène 
et  Vache  marine  de  quelques  voyageurs,  ( Renard , Poissons 
dés  Indes,  pl.  34,  üg.  180). 

Les  animaux  de  cette  espèce , souvent  confondus  avec  les 
lamantins,  sont  assez  communs  aux  lies  Philippines,  et  on 
les  trouve  aussi  surplusieurs  rivages  de  la  mer  d’Afrique  et  des 
Indes  Orientales.  Ils  sont  sans  doute  herbivores,  ainsique 
l’indique  la  forme  de  leurs  molaires.  Les  mâles,  dont  les  par- 
ties génitales  ressemblent  à celles  de  l’homme , sont  pins 
gros  que  les  femelles;  celles-ci  ont  deux  mamelles;  leur  chair 
a le  goût  de  la  chair  de  veau,  (desm.) 

DUtiORTIE,  Dugortia.  Genre  de  plantes  établi  parSco- 
poli , dans  la  polyandrie  monogynie.  Il  a pour  caractères: un 
calice  divisé  en  cinq  parties;  une  corolle  de  cinq  pétales;  une 
noix  à deux  loges,  qui  ne  renferment,  chacune,  qu’une  seule 
semence,  (b.) 

C'est  le  parinari  d’Aublct,  le  parinarium  de  Jussieu,  elle 
petrocarya  de  Schreber  et  Willdenow.  (EN.) 

DÜGOU.  En  languedocien , c’est  le  nom  du  Grand  DüC 
( Strix  hubo  ).  (DESM .) 

DU  GU.  Nom  tartare  du  Riz.  (ln.) 

DÜGÜET.  C’est  un  des  noms  de  pays  du  Moyen  Duc. 

(desm.) 
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i)ÜGUNG.  Nom  d’un  mammifère  amphibie,  très-re- 
marquable par  son  organisation,  à l’ile  de  Lethy  ou  Leyte  , 
l’une  des  Philippines.  V.  DuGOîiG.  (s.) 

DUHAMELIE,  Duhamdia.  Nom  donné  par  Dombey,  à 
I’Argan  du  Pérou  , sur  lequel  il  ayoil  établi  un  genre.  F. 
Hamelie.  (b.) 

DUI.  C’est  ainsi  que  se  nomme  le  Chameau,  chez  les 
Tartares.  (desm.) 

DUJENSTAUDE , Durenstaude  et  Duxenstaude.  Noms 
allemands  du  Genevrikr  {juniperus  communis,  L.  ).  (LN.) 

DTJIKER  BOCK  ou  chèvre  plongeante  du  Cap  de  Bon- 
ne-Espérance ; mammifère  du  genre  Antilope,  r.  ce  mot. 

(desm.) 

DUINBESSEN.  Nom  de  I’Argousier  , en  Hollande^ 
( Hippophace  rhamnoides.  ).  (ln.) 

DUlVELSMELK.  Nom  hollandais  del’EuPHORBE  des 
Vignes,  Euphorbîa  peplusy  L.  (ln.) 

DUIZENDBLAD.  Nom  hollandais  des  Achillées  , 
acMüea.  (ln.) 

DÜKIPHAT.  Nom  héhreu  de  la  Huppe,  (v.) 

DUKO  WKA.  L’un  des  noms  russes  du  myosotis  scorpioi- 
des , Linn.  F.  Myosotide.  (ln.) 

DÜKTSCHUSAN.  Nom  que  les  Tartares  Kirgnis  don- 
nent à I’Aurone  ( artemisia  abroUmum  ).  (LN.) 

DUKUTPARANG.  Espèce  de  Persicaire  de  Java,  (b.) 

DULB.  Nom  arabe  du  Platane  d’Orient  (^Plaümus 
oritiüaUs  ).  (ln.) 

DÜLCAMARA.  Espèce  de  Morelle,  que  Mœnch  a 
retirée  de  ce  genre  pour  en  former  un  particulier , mais  qui 
n’est  pas  adopté,  (b.) 

DULCICHINUM.  Guilandinus  désigne  par  ce  mot  une 
espèce  de  SoucHET nommé,  à Vérone,  TrasI  ou  XuRASi 
( Cyperus  esndentus.  ) (ln.) 

DU  LC  IN.  On  nomme  ainsi  quelquefois  les  Oursins. 

(desm.) 

DULCISIDE  , Gaza.  C’est  la  Pivoine,  (ln.) 

DULHURNE.  F.  Dolhurne.  (ln.) 

DU  LIA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Ledum  de 
Linnæus.  (ln.) 

DULICllION,Du/ic/u<im.  Genre  déplantés  établi  aux  dé- 
pens des  souchets  de  Linnæus,  et  qui  a été  appelé  Pleurante 
par  Richard.  11  offre  pour  caractères  : des  épis  rameux , 
sortant  de  l’aisselle  des  feuilles;  un  style  très-long;  un  ovaire 
accompagné  de  deux  soies  recourbées  et  rudes  au,  touche^. 
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Ce  genre  renferme  deui  espèces  originaires  de  l’Amérique 
seplentrionale,  et  a pour  type  le  Souchet  spath  acé  de"Will- 
denow.  (b.) 

DU LI.  V.  Dilleghæs.  (lîi.) 

DULLAHA.  Nom  arabe  du  Concombre,  (en.) 

DULUS.  Nom  générique  de  I’Esclave.  F.  ce  mot.  (v.) 

DUMAS.  V.  au  mot  Garance,  (b.) 

DUMBEBE.  Nom  donné  par  les  Maures  à I’Endive, 

( Cichorium  endivta).  (EN.) 

DUMÉRILIE  , Dumerilia.  Genre  établi  par  Decandolle 
parmilescomposéesà corolle  bilabiée.  Il  renferme  deux  es- 
pèces, I’Axieeaire  et  la  Panicueée.  Ses  caractères  sont: 
enveloppe  courte , campanulée  ; une  série  d’écailles  entou- 
rant les  fleurons,  qui  sont  en  petit  nombre,  hermaphrodites 
et  bilabiés,  à lèvre  extérieure  tridentée,  et  <i  lèvre  intérieure 
bidcntée  ; des  appendices  à la  base  des  anthères  ; aigrettes 
plumeuses  ; réceptacle  garni  de  quelques  écailles. 

Les  deux  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  supérieu- 
rement gravées  dans  les  Annales  du  Muséum , vol.  19 , pl.  6 
et  7.  (B.) 

DUMMEIRI.  E,  Domeyry.  (en.) 

DUMMERIAN.  Ulnula  tfyssmterica  reçoit  ce  nom  en  Al- 
magne.  (en.) 

DüMONTIE,  Dumoniia.  Genre  déplantés  établi  par 
Lamouroux  aux  dépens  des  Yarecs  de  Linnæus.  11  offre  pour 
caractères:  des  tiges  etdes  rameaux  fistuleux;  des  capsules  iso- 
lées, éparses  et  enfoncées  dans  la  substance  des  feuilles. 

Ce  genre  ne  réunit  que  huit  espèces , dont  la  plus  com- 
mune est  le  Varec  épaissi;  et  une  nouvelle,  originaire  de 
la  Méditerranée,  est  figurée  pl.  10  du  Mémoire  sur  les  Tiia- 
LASSioPHYTES  de  l’auteuT  précité , inséré  dans  les  Annales  du 
Muséum,  (b.) 

DUN.  Nom  par  lequel  les  Daces,  ancien  peuple  , de- 
signoient  I’Ortie  , suivant  Adanson.  (EN.) 

• DUNA.  En  lllyrie  , c’est  le  nom  du  Meeon.  (en.) 

DUNAR.  Coquille  du  genre  Nérite  {^Nerila  senegata- 
sis , Gm.  (B.) 

DUDEL.  Nom  arabe  du  Croton  panaché,  (en.) 

DUNES.  Collines  de  sables  qu’on  voit  sur  les  côtes  bai« 
de  l’Océan,  contre  lesquelles  les  vents,  les  marées  oub 
courans  poussent  les  flots  qui  déposent  continuellemenlsr 
ces  côtes  les  sables  qu’ils  ont  entraînés  avec  eux  par  la  rapi- 
dité de  leurs  mouvemens. 

Ces  amoncèlemens  de  sables  se  sont  faits  principalement 
sur  les  parties  latérales  des  golfes  et  descul-de-sacs , dont  fnn- 
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vcrture  se  trouve  en  face  des  courans  qui  viennent  s’y  engouf- 
frer. Ils  rongent , ils  échancrent  continuellement  par  leur 
impétuosité  le  fond  même  du  golfe,  et  ils  rejettent , par  leur 
remous , sur  les  côtes  qui  se  trouvent  à droite  et  à gauche , les 
débris  qu’ils  viennent  de  déucher , et  les  sables  qu’il  avoicnt 
amenés  avec  eux. 


C’est  ainsique  se  sont  formées  les  tfuues des  côtes  opposées 
de  F rance  et  d’Angleterre , avant  que  le  Pas-de-Calais  fût  ou- 
vert; et  lorsque  la  mer  de  Hollande,  d’une  part,  et  la  Manche 
de  l’autre , formoient  un  isthme  entre  Calais  et  Douvres , 
contre  lequel  venoient  alternativement  frapper  la  mer  de 
Hollande  , poussée  par  les  vents  de  N.  E. , et  celle  de 
la  Manche  , poussée  par  les  vents  de  S.  O. 

Les  dunes  les  plus  considérables  sont,  du  côté  de  la  France 
entre  Dunkerque  et  Niewport  ; et  du  côté  de  l’Angleterre  * 

f»rès  de  l’île  de  Shepey  , où  est  une  rade  célèbre , qui  porte 
eur  nom.  Nous  en  avons  également  sur  la  Manche , entre 
Calais  et  Boulogne,  (pat.)  , 

DUNGU.  F.  Dschangul.  (ln.) 

DUNKEL  , Dünkelweitzen  et  Dinkel.  Divers  noms 
allemands  de  l’ÉPAUTaE  ( Tritimm  speka,  L.  ).  Le  second  est 
aussi  donné  au  Blé  d’abondance  ( Trü.  compositum  ).  (ln.) 

DUNKELKORN.  Nom  donné  en  Allemagne  ft  I’Orge 
A LARGE-ÉPI.  ( Hordeum  zeocrüon  ) (LN.).  • 

DUNKEL W^EITZEN.Nom  allemand  de  1’Épaütre.(ln.) 
DUNOP  et  Düwocken.  Noms  saxons  de  la  Prêle  des 
CHAMPS  ( Equisetum  arvense , L.  ).  (DESM.) 

DUNTERGOOSE.  Nom  anglais  d’une  Oie  qui  se  trouve 
aux  Orcades.  (v.) 

DUOHM  , Duome.  C’est  le  Merisier  a grappes  , Pnmus 
padus , en  Danemarck.  (ln.) 

DUPINIA.  Scopoli  nomme  ainsi  le  Taonabo  d’Aublcl, 
qui  est  le  Tonabea,  Juss. , réuni  par  Swartz  au  Temslrœ- 
mia.  (ln.) 

DÙPLICIDENTATA.  Famille  de  mammifères  ron- 
geurs d’Illiger , qui  correspond  exactement  à celle  des  Dou- 
bles DENTS , établie  par  Vicg-d’Azyr,  Encycl.,  (Syst.  anat. 
des  animaux) , et  adoptée  par  nous  dans  la  première  édition 
de  ce  Dictionnaire  , sous  le  nom  de  Léporins.  (desm.) 

DUPLTPENNES.  Famille  d’insectes  de  l’ordre  des  hy- 
ménoptères , dans  les  tableaux  de  l’Anatom.  comp.  de  M. 
Cuvier.  Elle  est  ainsi  caractérisée  : « abdomen  pédicule;  ailes 
supérieures  ployées  dans  leur  longueur  ; antennes  grossissant 
à l’extrémité.  » Les  genres  Guêpe  et  Masare  seulement  la 
composent,  (desh.) 
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J)URA-KUJA.  Nom  donné  au  AIelon,  dans  le  Mordwin^ 
province  de  l’empire  russe.  (tN.) 

D URANDA.  Genre  de  plantes  dédié  par  Delarbre  (Flore 
d’Auverg.),  à M.  Durande,  botaniste  de  Dijon,  auteur  d’une 
excellente  Flore  de  Bourgogne.  Ce  genre,  fondé  sur  le  Ru'- 
pftanus  raphanislrum , L. , répond  au  üondisia  de  Scopoli  , et 
au  Raphanistrum  de  Tournefort  et  de  Ventenat.  (lM.) 

DURANT.  Nom  allemand  du  Mahhube  blanc.  V.  en-> 
core  Dorant,  (ln.) 

DURANTE,  DuratUa.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
anglospermie,  et  de  la  famille  des  pyrénacées , dont  les  ca- 
ractères sont  : un  calice  monophyile,  persistant,  comme 
tronqué  en  son  bord , avec  cinq  petites  dents  qui  terminent 
autant  de  stries  ; une  corolle  monopélale,  irrégulière , à tube 
cylindrique  , un  peu  arqué , à limbe  k cinq  découpures  ar- 
rondies et  inégales  ; quatre  étamines  non  saillantes  , dont 
deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  chargé 
d’un  style  simple , filiforme , à stigmate , presque  en  tête  ; 
une  baie  ovale , arrondie , entièrement  renfermée  dans 
le  calice;  dont  le  sommet  s’est  resserré.  Cette  baie  est 
uniloculaire , et  contient  quatre  semences  ovales , anguleu&es 
et  biloculaires. 

On  connoît  six  espèces  de  durantes , qui  sont  des  arbrisseaux 
rameux  quadrigones , à feuilles  simples  et  opposées , à (leurs 
disposées  en  épis  lâches , axillaires  ou  terminaux , qui  vien- 
nent toutes  de  l’Amérique  méridionale;  quelques-unes  sont, 
de  plus  , munies  d’épines  axillaires. 

La  plus  commune  de  ces  espèces  est  la  Durante  de  Peu- 
niEH,  qu’on  cultive  dans  plusieurs  écoles  de  botanique. 
V.  Castorea.  (b.) 

DURAZ.  Nom  que  porte  I’Outarde  en  Arabie,  (s.) 

DURBÉ.Nom  languedocien  du  Gros-bec  proprement  dit 
( Loxia  coccothraustes  ) , appelé,  dans  différens  lieux  , Pinson 
royal,  (desm.) 

DUR-BEC  , Strobiliphaga  , Vieill.  ; Loxia , Lath.  Genre 
de  l’ordre  des  oiseaux  Sylvains,  et  de  la  famille  des  grani- 
vores. V.  ces  mots.  Caractères  : bec  robuste  , conique  , con- 
vexe en  dessus  et  un  peu  en-dessous,  entier,  épais  ; mandi- 
bule supérieure  courbée  vers  le  bout  ; l’inférieure  obtuse  et 
plus  courte  ; narines  orbiculaires,  ouvertes,  cachées  sous  des 
petites  plumes  dirigées  en  avant  ; langue  épaisse,  émoussée 
à la  pointe  ; quatre  doigts , trois  devant , un  derrière.  Ce 
genre  ne  contient  que  deux  espèces  , dont  l’une  habite  dans 
le  nord  de  l’Europe  , de  l’Asie  et  de  l’Amérique  ; l’autre  se 
trouve  dans  les  îles  Sandwich. 
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Le  Dur-bec  rouge  , Slmbdiphaga  mmteator,  Vîeill.  ; Lu- 
xia  emic/eator , Lath. , pl.  enL  de  Buff. , n.“  t35,f,  i.  Ce  bel 
oiseau  quitte  quelquefois  en  hiver  les  parties  boréales , et 
s'avance  dans  nos  contrées-  Il  étend  ses  courses  en  Améri- 
que , pendant  la  même  saison , jusqu'à  New-Yorck , mais 
très-rarement  : il  est  plus  commun  dans  le  Canada.  Comme 
il  aime  les  semences  corticales  , c’est  dans  les  forêts  d’arbres 
conifères  qu’il  se  plaît.  Au  printemps  il  fait  entendre  un  chant 
assez  agréable  , et  souvent  pendant  la  nuit.  Son  nid  , com- 
posé de  petites  bûchettes  et  de  plumes , est  placé  à peu  de 
distance  ^e  terre  ; la  femelle  y dépose  quatre  oeufs  blancs. 

Le  dur-bec  à sept  pouces  huit  lignes  de  longueur  ; le  dessus 
de  la  tête  et  le  dessous  du  corps , d'un  rouge  incarnat  ; les 
parties  supérieures  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue , d’un  rouge  plus  sale , mêlé  de  brun  ; les  flancs  gris  ; 
les  petites  couvertures  des  ailes  brunes  et  bordées  d’un  blanc 
' rosé , les  autres  bordées  et  terminées  de  blanc  ; les  pennes 
alaires  et  celles  de  la  queue  L runes  et  liserées  de  giis;  les  narines 
recouvertes  de  petites  plumes  pareilles  à des  soies,  et  brunes  ; 
les  sourcils  d'un  blanc  sale  ; le  bec  brun.  La  femelle  a lu 
plumage  olivâtre , mélangé  de  rougeâtre  sur  la  tête  et  le  crou- 
pion. Ces  oiseaux,  coiuine  les  becs-croisés,  ont  un  plumage 
sujet  à varier  ; les  uns  l’ont  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif  ; sur 
d’autres , il  est  plus  ou  moins  mélangé  de  brun  , de  gris  et 
d’olivâtre. 

La  Loxia  flamengo  , donnée  par  Gmelin  pour  une  espèce 
particulière,  et  par  Sparmann  , pour. une  vtuiéti  de  notre 
bouvreuil,  n’est  ni  l’qnc  ni  l’autre.  C’est  une  variété  acciden- 
telle du  dur-bec,  laquelle  a les  plumes  du  sommet  de  la  tête 
noirâtres  à l’extrémité , le  reste  de  la  tête  et  le  dessous  du 
corps  ruses  ; une  tache  noire  sur  le  croupion , ainsi  que  sur 
quelques  pennes  des  ailes  ; unè  ligne  transversale  sur  l’aile; 
le  dessous  de  la  queue  , dans  l’état  de  repos  , d’un  noir  de 
fumée  ; le  reste  du  plumage  blanc;  le  bec  et  les  pieds  rouges. 

Le  Dur-bec  verdâtre,  Slrobiliphagn  psitiar.ea,  Vieill.  ; 
Loxiu  psiUacea  , pl.  4*^  Synopsis,  se  trouve  aux  îles  Sand- 
wich. Lin  brun  olive  verdâtre  couvre  tout  son  plumage,  ex- 
cepté la  tête  et  le  dessus  du  cou  , qui  sont  jaunes  dans  le 
tnlle  seulement  ; le  dessous  du  corps  est  d’une  nuance  plue 
pâle  que  le  dessus;  les  pennes  de  la  queue  sont  bordées  de  jau- 
nâtre; le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  La  femelle  a les  côtés  de 
la  tête  mélangés  de  gris-verdâtre  ; du  reste  elle  ressemble  au 
mâle;  taille  du  moineau  ; longueur,  six  pouces  et  demi. 

DUllDO.  â)n  donne  ce  nom  à la  Sr.iÈN'E  umbre.  (b.) 

DURELIN.  Nom  vulgaire  du  Chf.ne  rüuce  a larch 

FEUILLES,  (b.)  . . 

IX.  • % 
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DURK-MÈRE  et  PIE-MÈRE.  Ce  sont  deux  membranes 
ou  pellicules  délicates  qui  enveloppent  le  cerveau  sous  le 
crâne  ; la  première  est  la  plus  épaisse.  Il  se  trouve  entre 
elles  une  troisième,  extrêmement  fine  , et  aussi  mince  qu’une 
toile  d’araigmée  ; c’est  pour  cela  qu’elle  se  nomme  membrane 
arachnoïde.  Ces  trois  enveloppes  ou  tuniques  s’appellent , en 
général  , les  méninges  du  cerveau. 

La  dure-mère  est  immédiatement  située  sous  le  crâne,  au- 
quel elle  est  adhérente  ; sa  texture  est  épaisse , robuste  , 
fibreuse  , presque  tendineuse  , et  qui  paroît  composé  e de 
deux  couches.  Elle  enveloppe  exactement  le  crâne  et  le  cer- 
veau ; tient  au  premier  par  des  vaisseaux  -,  elle  est  moins  ad- 
hérente vers  le  sinciput  qu’en  dessous  du  crâne.  Elle  reçoit 
des  rameaux  artériels  des  carotides  et  des  artères  vertébrales. 
On  y trouve  deux  espèces  de  veines  ; les  unes  qui , comme 
dans  le  reste  du  corps,  accompagnent  le  trajet  des  artères; 
et  les  autres  à parois  robustes  , de  forme  triangulaire , qu’on 
nomme  sinus;  on  en  compte  quatre  principaux,  le  sinus  sa- 
gittal ou  longitudinal , depuis  le  front  jusqu’à  la  crête  occi- 
pitale-; deux  sont  latéraux,  et  se  déchargent  dans  un  sinus 
de  la  veine  jugulaire;  le  quatrième  est  dans  la  région  de  la 
glande  pinéale.  Les  veines  du  cerveau  envoient  leur  sang 
dans  ces  sinus  destinés  à en  débarrasser  le  cerveau.  La  dure- 
mère  a trois  prolongemens  ; le  premier  est  la  faux  placée 
entre  les  deux  hémisphères  du  cerveau  ; le  second  sépare  le 
cerveau  du  cervelet , et  le  dernier  est  entre  la  division  du 
cervelet  fiaglivi  et  Pacchioni  ont  pensé  que  la  dure  - mère 
avoit  un  mouvement  musculaire  particulier  de  contraction 
qui  imprimoitle  branle  à toute  l’économie  animale , de  même 
que  le  cœur;  mais  rien  n’a  confirmé  cette  supposition.  Celte 
membrane  a pour  usage  de  remplacer  intérieurement  le  pé- 
rioste' du  crâne  , de  couvrir  le  cerveau  et  de  le  défendre , de 
maintenir  et  d’affermir  la  masse  cérébrale  par  le  moyen  de 
ses  prolongemens,  enfin,  de  recevoir  le  sang  veineux,  devenu 
inutile,  dans  ses  sinus,  ce  qui  compose  la  dixième  partie  de 
la  masse  entière  du  sang.  La  dure-mère  a quelques  glandes 
conglobées  dans  sa  surface  supérieure. 

L’arachnoïde  tapisse  le  dessous  de  la  dure-mère  ; elle  n’a 
point  de  vaisseaux  sanguins  apparens , elle  suit  toutes  les 
circonvolutions  et  les  duplicatures  de  la  précédente.  Varolc 
l’a  décrite  le  premier  -,  elle  est , pour  ainsi  dire  , l’épiderme 
de  la  dure-mère. 

La  dernière  méninge  du  cerveau  est  la  pie-m^re  , et  la  seule 
qui  environne  exactement  et  sans  interruption  le  cerveau  j le 
cervelet , la  moelle  épinière , et  tous  les  nerfs  qui  émanent 
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de  ees  organes- Elle  forme  leur  névrilème,  enveloppe  géné- 
rale de  tout  le  système  nerveux  dans  ses  divers  embranche- 
mens;  Elle  pénètre  profondément  dans  toutes  les  anfrac- 
tuosités et  les  circonvolutions  du  cerveau  ; elle  couvre  aussi 
les  couches  optiques.  Elle  adhère  au  cerveau , et  ne  com- 
munique avec  la  dure-mère  que  par  des  veines.  Ses  vaisseaux 
lui  sont  communs  avec  ceux  du  cerveau  ; ils  sont  très-nom- 
breux, et  semblent  entièrement  formés  d’un  réseau  vascu- 
laire , comme  le  démontrent  les  belles  injections  de  Ruysch. 
Ses  artères  lui  viennent  des  carotides  et  des  vertébrales  ; ses 
veines  se  déchargent  dans  les  sinus  de  la  dure  - mère  , pour 
passer  dans  les  veines  jugulaires  et  vertébrales.  On  n’y  ob- 
serve aucun  nerf;  il  paroît  qu’il  y existe  quelques  glandes  , 
selon  Willis  ; mais  Santorinus  prétend  qu’elles  appartien- 
nent à la  membrane  arachnoïde.  Lorsqu’on  arrache  la  pie- 
mère  du  cerveau  , on  y remarque  du  côté  de  celui-ci  uil 
velouté  semblable  au  chevelu  des  racines  des  mousses,  sui- 
vant Albinos.  {^Annot.  acad. , 1.  i , tab.  2 , fig.  i — 5.)  Son 
tissu  est  mou , délicat , et  rempli  ^anastomoses  de  vaisseaux 
sanguins  ; c’est  pourquoi  elle  est  rougeâtre.  Son  principal 
usage  paroît  être  de  consolider  la  masse  du  cerveau , de 
maintenir  en  place  ses  diverses  parties  , et  de  leur  fournir 
des  vaisseaux.  Vésale  la  comparoit  au  mésentère,  par  ana- 
logie de  fonctions.  Quoique  assez  ferme,  elle  n’a  qu’un  698.* 
de  pouce  d’épaisseur. 

L<e  névrilème  de  Reil , nu  la  partie  corticale  des  herfs  , 
émane  , ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ^ de  la  pie-mère  ; 
de  sorte  qu’elle  n’est  point  une  tunique  particulière  au  cer- 
veau et  au  cer^let , mais  elle  pénètre  encore  autour  de  la 
moelle  épinière , et  s’insinue  autour  de  la  matière  pulpeusé 
des  nerfs.  La  pulpe  nerveuse  est  isolée  ainsi,  dans  le  corps 
de  l’animal , par  cette  enveloppe  universelle  , qui  la  dé- 
fend probablement  des  impressions  trop  vives  , et  la  main- 
tient dans  un  état  uniforme  , en  ne  lui  permettant  pas  de  se 
répandre  au -dehors  et  de  s’extravaser  dans  toutes  les  par- 
ties , sans  ordre  ni  régularité.  Peut-être  aussi  la  pulpe  ner- 
veuse est  sécrétée  du  sang  artériel  au  moyen  de  ce  névri- 
lème qui  reçoit  ou  qui  accompagne  les  vaisseaux  artériels 
dans  tous  leurs  trajets.  Rcil' pense  que  le  nerf  et  son  né- 
vrilème ont  une  sphère  de  sensibilité  autour  d’eux,  à peu 

firès  comme  les  corps  électrisés  ou  comme  l’aimant  attire 
es  particules  de  fer  qui  l’environnent  ; mais  cette  idée  in- 

S'énieuse  n’a  pas  encore  été  mise  hors  de  doute.  Le  névri- 
ème  se  dissout  difficilement  dans  les  menstrues  chimiques, 
et  se  durcit  même  dans  l’eau  avant  de  se  putréficF.  V.  l’ar- 
ticle Cerveau,  etc;  (virev.) 
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DURET.  Espèce  d'ÉitABLE  , originairé  desÂlpes.  (b.)  ' 
DÜRGAN.  Selon  M.  R'nso  {Irhtyhal.),  ce  nom  est,  à 
!Nice,  ceini  du  barùeau  , poisson  du  genre  Cypriî«.  (desm.) 
DURIAN  de  Scaliger.  Dühiou  , des  Indes  Linn.  (ln.) 
DURIBEC.  Nom  du  Gros-bec,  à Turin,  (v.) 
DURJLLO.  Nom  donné,  en  Espagne,  au  Laurier- 
tin  , Vibumum  Tinus , L.  (EN.) 

DURION  DES  INDES,  Durio  Zibethinus,  Linn.  {Polya- 
iUlphie  polyandrie.')  C’est  un  arbre  de  la  famille  des  cappari- 
dées  , qui  croît  dans  les  Indes  orientales,  aux  Moluoues  , à 
l’île  de  Java,  etc. , et  qui  est  cultivé  au  Jardin  des  Plantes 
de  rile-de-France.  Il  a le  port  d’un  grand  pommier,  un 
tronc  solide  et  une  écorce  grisâtre , des  feuilles  entières , 
alternes,  rétrécies  et  aiguës  à leur  extrémité.  Les  lleurs 
d’un  blanc  jaunâtre  , naiss’ent  en  faisceaux  au-dessous  des 
feuilles  , sur  les  branches  et  sur  le  tronc  même.  Chacune 
d'elles  a un  calice  en  godet  divisé  en  cinq  lobes  arrondis; 
une  corolle  à cinq  pétales  en  cuiller  ; des  étamines  nom- 
breuses A anthères  tofsft  ; un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  style.  Le  fruit  est  une  baie  solide , hérissée  'de  fortes 
pointes  pyramidales  , et  grosse  comme  un  melon , dont 
elle  a presque  la  forme.  Il  est  très-estimé  dans  l'Inde.  Sa 
chair,  blanche  comme  du  lait , a une  odeur  excellente  ; elle 
est  aussi  délicate  que  la  meilleure  crème. 

On  trouve  une  nouvelle  description  et  de  très-belles  figures 
des  parties  de  la  fructification  de  cet  arbre , dans  le  7.*  vo- 
lume des  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres.  (D.) 

DURIONES,  d’Acosta.  Ce  sont  les  fr^s  du  Durion 
DES  Indes  , sur  lesquels  on  a débité  des  fXlcs  ancienne- 
ment. L’on  prétendoit  qu'il  sufüsolt  de  mettre  quelques 
feuilles  de  bétel  dans  le  même  endroit  où  l’on  avoit  déposé 
les  fruits  ci-dessus,  pour  les  corrompre.  On  ajoutoit  encore 

?[ue  les  indigestions  produites  par  l’usage  immodéré  de  ces 
ruits,  se  guérissoient  par  l’application  de  feuilles  de  bétel 
sur  l’estomac.  Les  premiers  botanistes  connoissoient  très- 
mal  l’arbre  durion;  car  ils  ont  figuré  sous  ce  nom  plusieurs 

fdantes  différentes,  qui  ne  sont  pas  recounoissables.  Les  meil- 
eures  figures  que  nous  en  ayons  , sont  celles  de  Rumpbius, 
Amb.  1,  tab.  ag  ';  de  Laiiiarck,  Illusi.,i.  6,  p.  4i  î et  celles  du 
voi.  7 des  Actes  de  la  Société  Linnéenne.  (en.) 

D URISSUS.  Nom  spécifique  d’un  Crotaee.  (b.) 
DURNAPHEAU.  Ê.  Dournapiieau.  (en.)  i 
DURNAVEAU.  Synonyme  d’AnoAEOU , en  Provence. 
V.  Paeiurus.  (^.N.) 

DUROÏA,  Üiuvia.  Arbre  k rameaux  velus,  à feuilles 
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opposées , rapprochées  en  touffes  terminales , pétiolées  , 
ovales  , obtuses , très-entières  , velues  en-dessus  , «i  (leurs 
blanches , sessiles , ramassées  au  sommet  des  rameaux , qi)i 
forme  un  genre  dans  l'hexandrie  monogynie  , et  dans  la  fa- 
mille des  Rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  ; un  calice  cylindrique., 
tronqué  ; une  corolle  monopétale  à*  tube  cylindrique , et 
à limbe  partagé  en  six  découpures  ovales  ; six  étamines  à 
anthères  sessiles  ; un  ovaire  inférieur  , à style  ûliforme  , 
terminé  par  deux  stigmates;  une  baie  globuleuse,  ombili- 
quée, hérissée  de  poils,  et  contenant  plusieurs  semences 
ovales , aplaties  , di^osées  sur  deux  rangs.  ' 

Le  ditroia  croît  à Cayenne.  Ses  fruits  sont  de  la  grosseur 
du  poing,  très-agréables  au  goût,  et  se  servent  dans  le  pays 
sur  les  meilleures  tables,  (b.) 

DURREICHE.  Une  variété  du  Chêne  porte  ce  nom  en 
Allemagne.  (lN.) 

UTJRRKRAUT.  Nom  de  la  Persicaire,  Pofygonum  per- 
skaria , en  Allemagne,  (ln.) 

< DURRLIZEN.  y.  Dieruz.  (ln.) 

I)URR  WURZ  etDONNERWÜRZ.  Noms  donnés,  en 
Allemagne,  à la  CoNiSE  vulgaire  , Conyui  squarrosa,  L.,  et  à 
la  VergeretTe  commune,  Ertgeron  canadeiise  , L.  U.  T)on- 
nerwürz.  (lH.) 

UURT.  y.  DlPPEl^AFER.  (ln.) 

DURTOA.  Linschot  rapporte  que  dans  l’/nde,  <i  Coa  , 
on  donne  ce  nom  k une  herbe  qui , infusée  dans  les  bois- 
son s , ou  mêlée  avec  les  alimens  , occasione  le  sommeil  et 
des  assonpissemens  qui  conduisent  à la  mort , ou  font  perdre 
la  raison  et  la  mémoire,  suivant  la  dose.  C’est  on  poison 
dont  les  femmes  et  les  maris  se  servent , les  premières  pour 
éviter  une  surveillance  dangereuse  pour  elles  , et  Tes  maris 
pour  punir  les  intidélités  et  les  outrages  qu’ils  ont  éprouvés. 
Celte  plante  qst  un  datura.  y.  StRAMOiNE.  (ln.) 

J>US.  Nom  turc  dusçl.  E.  Soude  huriatéé.  (ln.) 

DUSCKIZA.  Nom  russe  d’une  plante  très-commune  dans 
toute  l’Europe.  C’est  I’Origan  , Qrigamim  vtdgare.  L.  (LN.) 

DlJSODiLE  ou  DYSODYLE.  Ce  nom,  qui  ^nifie 
fi’Iide , a été  donné  par  M.  Cordier,  à une  substance  com- 
bustible, à tissu  feuilletée  de  Mellili  en  Sicile,  qui  répand,  en 
brûlant , une  odeur  insupportable.  Ce  savant  l’avoit  décrite 
comme  une  espèce  particulière  ; mais  M.  Haüy  la  considère 
comme  une  variété  de  houille,  qu’il  désigne  par  l’épithète 
de  papyrat:êe.  Le  dusodyle  étoit  connu  anciennement  sous  la 
dénomination  de  terre  bitHmiueusr.  feuiUelée{y.  Hoif  are),  qu'il 
porte  dans  le  pays,  et  .sous  celle  de  merda  didiaoolo. 
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Il  est  en  masses  feuilletées  d’un  gris  verdâtre , tendres  i 
.exhalant  l’odeur  argileuse  par  l’insufflation  de  l’haleine , et 
pesant  i,i46. 

Macéré  dans  l’eau,  il  y devient  translucide,  et  les  feuillets 
acquièrent  de  la  flexibilité  ; le  résidu  qu’il  laisse  en  brû-; 
lant  forme  plus  du  tiers  de  son  poids. 

On  le  trouve  à MeDili , près  de  Syracuse  en  Sicile , où  il 
forme  une  couche  peu  épaisse  entre  des  bancs  de  pierre  cal- 
caire secondaire.  M.  de  Drée  en  possède  un  échantillon  qui 
renferme  des  empreintes  de  poissons. 

On  trouve  une  substance  absolument  semblable  à Châ- 
teauneuf,  département  du  Rhône,  en  face  de  Viviers,  en  cou-r 
ches  dans  un  schiste  calcareo-bitumineux  {Faujas).  (LUC.) 

DUSOU.  Nom  du  Moyen  Duc  sur  les  Alpes,  (v.) 

DVT.  Nom  donné  par  les  Tartares  à un  Muriek  , Morus 
tatarica , qui  croît  spécialement  chez  eux.  (LN.) 

DUTROA.  Nom  que  l’on  donne  dans  l’Inde  aul.  plantes 
du  genre  Strahoine.  (b.) 

DUTZBLUME.  C’est  ainsi  que  la  Joubarbe  des  toits, 
Sempervivum  teclorum , est  nommée  dans  plusieurs  endroits 
de  l’Allemagne.  (LN.) 

DUVE.  V.  Douve  , Fasciola  hepaika.  (DESM.) 

DUVET.  Lorsque  les  oiseaux  sont  dans  leur  première 
jeunesse , leur  peau  se  couvre  d’une  espèce  de  laine  fine  et 
cotonneuse  qu’on  appelle  dmeL  Ceeontles  premières  plumes. 
Elles  sont  composées,  comme  les  grandes  plumes,  d’une 
tige  et  de  barbes , mais  bien  plus  minces , plus  légères  et 
plus  mollettes.  C’est am  vêlement  chaud  et  douillet , qui  sous- 
trait le  corps  du  jeune  oiseau  à la  froidure  et  aux  impressions 
trop  fortes.  Les  barbes  de  ces  petites  plumes  sont  rameuses, 
flexibles  et  floconneuses.  Les  plus  grosses  pennes  des  oiseaux 
ont  même  du  duvet  à la  naissance  des  barbes  , de  même  que 
toutes  les  autres  plumes  du  corps.  Ce  duvet  est  plus  abondant 
chez  plusieurs  espèces  d’oiseaux,  tejs  que  ceux  de  haut  volet 
ceux  qui  se  tiennent  dans  les  eaux.  Les  premiers  s’élevant  à 
des  hauteurs  immenses  dans  l’atmosphère  , y doivent  éprou- 
ver un,très-grand  froid , en  sortant  d’une  zône  chaude  ou  tem- 
pérée; la  nature  leur  a donné,  par  une  admirable  prévoyance, 
un  vêtement  chaud  et  épais  , capable  d’écarter  la  froidure. 
Aussi,  pour  empêcher  les  faucons  et  les  autres  oiseaux  de 
proie  , de  s’emporter  trop  haut  dans  les  airs , on  leur  arrache  * 
de  leur  duvet,  afin  que,  sentant  un  froid  trop  vif,  ils  soient 
obligés  de  chercher  une  zône  plus  basse  et  plus  adoucie.  Les 
oiseaux  aquatiques  étant  toujours  plongés  dans  les  eaux,  dé- 
voient être  enveloppés  d’une  fourrure  épaisse,  chaude  ethoi- 
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lëe , qui  les  garantit  du  froid,  et  ne  laissât  point  pénétrer 
l’humidité  jusqu’à  leur  chair.  C’est  pour  cela  qu’ils  ont  été 
pourvus  d’un  plumage  serré  , huileux  et  rembourré  en  dessous 
d’un  épais  duvet.  C’est  surtout  ce  qu’on  observe  dans  les  i, 
oiseaux  aquatiques  des  pays  froids.  U édredon,  ou  vulgaire- 
ment aigledon  , est  le  duvet  très-épais  et  très-mollet  du  ca- 
nard eider , anas  mollissima  de  Linnæus , qui  est  de  la  grosseur 
''d’une  oie.  Sa  poitrine  et  son  ventre  sont  couverts  de  duvet 
douillet,  appelé  par  les  Septentrionaux  et  les  Islandais  eider- 
dunen,  d’pù  vient  notre  mot  corrompu  aÿ/edon.  Le  meilleur 
est  If  duvet  vif  , c’est-à-dire , le  plus  élastique  et  le  plus  serré  ; 
c’est  celui  que  ce  canard  s’arrache  lui-même  pour  garnir  le 
dedans  de  son  nid  , et  couvrir  ses  œufs , lorsqu'il  est  obligé 
de  sortir  pendant  sa  couvée.  ( V.  le  mot  de  CaN/tan  eider.  ) 

Le  duvet  arraché  en  d’autres  temps  de  cet  oiseau , est  moins 
recherché  et  moins  hon.  Le  (rtrîiMt , falco  candicans , Linn. , 
fournit  aussi  un  édredon.  Les  plumes  ÿ'autruche  donnent  une 
espèce  de  duvet  fin , appelé  poil  dt  autruche , et  une  autre  sorte 
qui  est  tirée  des  petites  plumes  de  cet  oiseau , frisées  avec 
un  couteau  par  les  {^massiers. 

Les  jeunes  quadrupèdes  ont  aussi  une  sorte  de  duvet  en 
naissant  ; les  plantes  qui  croissent  dans  les  lieux  élevés  et 
secs  sont  couvertes  d'une  espèce  de  coton  qui  est  analogue 
au  duvet , de  même  que  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  sont 
fourrés  d’une  rohe  plus  chaude  et  plus  épaisse  au  nord  et  en 
hiver.  Les  cochons  et  les  chevaux,  en  Sibérie,  se  couvrent 
de  laine  àux  approches  de  l’hiver , ainsi  que  nos  chiens  bar- 
bets ; au  contraire,  ces  animaux  prennent  un  poil  ras  et  peu 
abondant  en  Afrique  ou  en  d’autres  climats  chauds  ; il  en  est 
de  même  des  végétaux  des  lieux  humides  et  bas  qui  ont  des 
tiges  et  des  feuilles  lisses,  (virey.) 

DUVET.  Espèce  de  coton  qui  vient  sur  certains  fruits , 
et  qui  recouvre  aussi  quelquefois  les  jeunes  tiges  ou  les  feuilles 
de  certaines  plantes,  (d.)  " 

DUWOCKEN.  Nom  de  la  Nieliæ  des  champs  , en 
Saxe,  (ln.) 

DUX.ENSTANDE.  Nom  allemand  du  Genévrier,  (ln.) 

DWALISTNICH.  Nom  donné  en  Russie  à I’Ophrys 

OVATA  , L.  (LN.) 

DWARGBIORK.  L’un  des  noms  par  lesquels  le  Bou- 
leau NAIN  est  désigné  en  Suède,  (ln.) 

DWELK.  Nom  donné  en  Allemagne  au  Brome  stérile. 

(t-îi,)- 

DWOJE-LISTNIK.  Nom  russe  duPss  D’ANE,  Tussilagot 
farfara.  (ln.) 
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DYANILL/V.  C’est,  k Ccyian , suivant  Burmann  (_ZeyL 
i46) , nom  d'une  plante  aquatit^ue  à fleurs  jaunes  et  à fruit 
anguleux,  allongé  en  forme  de  silique,  et  dont  il  fait  un 
niiirhia;.  mais  il  paroit  que  c'est  un  oenoüiera , et  non  pas  Vepi- 
lohium  tetrupouum , comme  le  dit  Loureiro. 

DYC'i'lAIRE.  Hill  donne  ce  nom  aux  champignons  ap- 
pelés CtaTHRE  par  Linnæus  1 et  Morille  par  les  Français. 

V . (B.) 

I^YHUT.  Nom  du  Boolew,  Betida  alha^  chez  quelques 
hordes  de  Taftarcs.  (ln.) 

DYMYEII  et  LEBEN  EL-KOMARAH  {lait  d’â^se). 
Noms  arabes  de  la  ptrgulairr.  tomenteuse  de  Linnæus.  (LN.) 

Ï>YN  \LL.  Nom  gallois  des  Orties,  (ln.) 

DYNAMENE,  llynamene , Lcach.  Genre  de  crustacés. 

V.  Sphéromç.  (L.)  ' 

' pYN.AME^^E  , Dynamma.  Genre  de  polypier  établi  par 
Litiuouroux  aux  dépens  des  Sertulaire.s.  Scs  caractères 
sont  : polypier  phyloïde  , cartilagineux , peu  rameux,  garni 
dans  tonte  son  étendue  de  cellules  distiques  et  opposées. 

Ce  genre , composé  de  treize  e.spcies  , dans  l’important 
ouvrage'  de  l’auteur  précité , sur  les  polypiers  coralllgènes 
flexibles  , se  distingue  bien  des  s'ertulaires  par  l’opposition 
de  ses  cellules  ; du  reste  ,'  ce  que  j’ai  dit  à l’occasion  de  ces 
dernières  lui  convient  généralement,  en  ayant  observé  plu- 
sieurs espèces  sur  le  vivant.  ' . ’ > 

La  Dynamène  operculée  a les  cellules  ovoïdes , fermées 
parun  opernile  terminé  en  pointe  aiguë.  Ellis  l’a  figurée  pl.  3, 
n.®  6,  B.  On  la  trouve  dans  les  mers  d’Europe. 

La  D'YNAmène  ROSACEE  a.  les  cellules  tubnlées  à bords 
obliques;  les  ovaires  en  forme  de  fleur  à six  divisions,  poin- 
tues, inégales  et  recourbées.  On  voit  sa  figure  dans  Ellis, 
€oral.  tah.  4,  A.  B.  C.  C’est  encore  dans  les  mers  d’Europe 
qu'on  la  rencontre. 

La  Dynamène  distique  a la  tige  droite , simple , articu- 
lée ; les  cellules  à peine  visibfes,  presque  triangulaires,  avec  • 
l’extrémité  recourbée  ; elle  .se  fixe  sur  le  V ABtc  flottant.  Je 
l’ai  observée,  déciite  et  dessinée’sur  le  vivant,  dan?  rua  tra- 
versée d’-Etirope  en  Amérique  , et  l’ai  fait  graver  dans  mon 
Traité  des  vers  , faisant  suite  au  Uuffun  de  Deterville,  tab.  ag. 
Vuy.  aussi  sa  figiire  , sous  le  nèra  de  Sçrt'ulaire,  pl.  P.  i5 
de  ce  Dictionnaire.  < 

La  DynamÈne  pélasgién^,  qui  a la  tige  composée, 
fleÿieuse  ; les  rameaux  alternes  ; les  cellules  tubulécs,  à 
bord  horizontal.  Je  l’ai  observée  avec  la  précédente,  et  fait 
graver  sur  les  mêmes  planches. 
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Lamourott  a également  fait  graver , pi.  5 de  l’ouvrage 
précité  , deu*  «spèces  nouvelles  de  ce  genre,  (b.) 

DYNE.  Nom  du  Melon  , en  Bohème,  (ln.) 

DYNESKRAPPOR.  Nom  donné  , en  Scanie , province 
de  Suède  , À la  Barda.N£,  Arrtium  lappa.  (LN.)  , 

DYRKOLLE.  Nom  de  la  Biche,  en  Norwégc.  (dksm.) 

DYSCHIRIE,  Dyschirius.  Nom  donné  par  M.  Bonelli  y 
dans  la  première  partie  de  ses  observations  entomologiqucs  , 
h un  genre  d'insectes  coléoptères , de  la  famille  des  carnas- 
siers et  de  la  tribu  des  carabiques.  11  comprend  les  srarites  de 
Fabricius , dont  les  jambes  antérieures  n'ont  point  de  dents 
au  côté  eitérieur , mais  qui  se  terminent  par  deux  pointes  fort 
longues,  en  manière  d’épines  ou  de  doigts.  De  ce  nombre 
est  le  scanie  bossu  (_scarùes  gibbus)  de  Fabricius  et  d’Olivier. 
Ces  insectes  form"ent  la  seconde  division  de  mon  genre  di- 
vine. M.  Bonelli  est  revenu  depuis  à mon  opinion.  Voyez  la 
seconde  partie  de  l’ouvrage  précité.  • 

Cette  division  des  cliviucsrenfermcmaintenant  six  espèces, 
presque  toutes  d’Europe.  (L.) 

DYSDÈRE,  Dysdera.  Lat. , Walcfc.  Genre  d’iVachnides 

ftulinonaires , de  la  famille  dies  aranéides , tribu  des  tubitè- 
es  ou  tapissières , ayant  ponr  caractères  ; yeux  au  nom- 
bre de  six,  très-rapprocbés;  deux  en  avant  et  écartés,  les  quatre 
autres  postérieurs  et  formant  avec  les  précédens  une  ligne 
arquée  en  arrière  ; la  première  paire  de  pieds  et  ensuite  la 
quatrième  plus  longue  ; la  troisième  la  plus  courte  de  tou- 
. tes. 

Les  ségestries  et  les  dysdères  sont  les  seules  aranéides  tu- 
bitèles  qui  n’aient  que  six  yeux  ; mais  ils  forment  dans  le  pre- 
mier genre , une  ligne  transverse , dont  les  extrémités  se  re- 
courbent en  arrière  , tandis  que  dans  le  second,  ils  compo- 
sent une  espèce  d'ovale  ouvert  en  devant,  ou  une  sorte  de 
fer  à cheval. 

Le  corps  des  ségestries  et  des  dysdères  est  d'ailleurs  oblong, 
se  rapprochant  de  la  forme  cylindrique,  avec  l’abdomen  mou, 

• et  dont  les  quatre  filières  extérieures  sont  presque  égales  ; 
leurs  mandibules  sont  longues  et  avancées  ; les  mâchoires 
sont  droites,  avec  leur  base  extérieure  dilatée,  et  la  lèvre  est 
en  carré  long  -,  lespieds  sont  allongés,  mais  dans  les  ségestries, 
I es  quatre  antérieurs  sont  plus  longs  que  les  deux  dentiers.  Nous 
neconnoissons  encorequ'mie  espèce,  leDvSDÈRE  erythrine, 
Dysdera  erythrina  ( Aranea  rujïpes , F ab.).  Elle  a envb-on  six 
lignes  de  longueur;  son  corps  est  d'un  rouge  de  sang,  luisant, 
avec  les  pieds  plus  pâles  ; l'abdomen  d'un  gris  de  souris,  ti- 
, rant  sur  le  jaunâtre , très-mou  et  soyeux. 

Elle  n’est  pas  rare  en  France  et  en  Espagne.  On  la  trouve 

f 

^ I 
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dans  les  décombres  et  sous  les  pierres.  Elle  se  rêaferme  dans 
un  tuyau,  en  forme  de  sac  oblong,  d'un  tissu  blanc,  très- 
serré  , et  s’y  tient  souvent  renversée  sur  le  dos. 

L’organe  sexuel  du  mâle  se  présente  sous  la  forme  d’un 
corps  ovoïde,  porté  à sa  base  sur  un  très-court  pédicule, 
comme  tronqué  ou  un  peu  anguleux  â son  extrémité  et  sur- 
monté d’une  pièce  plus  étroite , comprimée,  en  manière  de 
marteau  irr^ulier.  (l.) 

DYSODE,  Dy sodium.  Petite  plante  de  l’Amérique  méri- 
dionale, qui  seule,  selon  Pcrsoon  , constitue  un  genre  dans 
la  syngénésie  superflue  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  : calice  simple  à cinq  di- 
visions; fleurs  radiées;  demi-fleurons  à languette  très-courtè; 
semences  nues,  difformes,  tronquées  obliquement. 

Cavanilles  avoit  donné  le  même  nom  à un  genre  établi  sur 
le  Taget  pappeux,  genre  aujourd’hui  appelé  Bœbère;  et 
Lt^eiro  à un  troisième  genre  qui  n’est  autre  que  le  Périsse 
de  Jussieu,  (b.) 

DYSODILE.  V,  Dusodyle;  (eüc.) 

DYSOPES.  Illiger  propose  de  changer  le  nom  de  Mo- 
losse , molossus , donné  par  M.  Geoffroy  à un  groupe  très- 
naturel  de  chauve-souris , en  celui  de  dysopes.  Fidèles  à la 
règle  que  nous  nous  sommes  imposée  de  conserver  avec  soin 
les  premiers  noms  donnés  aux  divers  genres  d'animaux,  nous 
•rejetons  la  proposition  d’Illiger,  et  nous  renvoyons  à l’article 
Molosse,  (desm.) 

DYSOSMON,  Dioscoride.  C’est  une  Germas DaÉE(r««- 
crùtm  scordium,  L.).  (ln.) 

DYSPHANIE,  Ify^hatda.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, qui  seule,  selon  R.  Brown,  constitue  un  genre  dans  la 
polygamie  diandrie  et  dans  la  famille  des  arroches. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  ; calice  coloré  à trois  fo- 
lioles roulées  en  spirale  ; deux  étamines  insérées  au  fond  du 
calice;  un  ovaire  à style  et  stigimtte  simple.  Dans  les  fleurs 
femelles  de  plus , un  péricarpe  turbiné , faisant  corps  avec  la 
semence  et  entouré  par  le  calice  qui  s’est  agrandi,  (b.) 

DYSPORÜS.  Nota  générique  des  fous  dans  le  Prodromus 
d’Illiger.  (v.)  , • 

D YSTART.  Nom  suédois  d’une  espèce  de  Laich£  , cam 
rimosa.  (ln.)  .•  ^ 

DY'nCON  de  Dioscoride.  Synonyme  de  clymenum.  (ln.) 
DYTIQUE,  Dytiscus.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre  des 
coléoptères  , section  des  pentamères  , famille  des  carnas- 
siers , tribu  des  hydrocanthares.  Linnæus,  en  établissant  ce 
genre  , y fit  deux  sections , d’après  la  forme  en  massue  et  , 
perfoliée  on  séUcée  des  antenxies.  Geoffroy  en.  a séparé,sou^ 
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le  nom  dihydrophUe , ceux  où  ces  organes  présentent  le  pre- 
mier de  ces  caractères.  Les  autres  espèces,  ou  celles  dont 
les  antennes  sont  sétacées,  ont  «conservé  , 'pendant  quelque 
* temps',  le  nom  générique  de  dytique.  Mais , par  divers  tra- 
vaux dont  je  rendrai  compte  à l’article  Hydrocawhares  , 
cette  coupe  est  aujourd’hui  beaucoup  plus  restreinte  qu’elle 
ne  l’étoit  primordialement  ; de  sorte  qu'en  suivant  la  mé- 
thode de  M.  Clairville  , celui  qui  y a opéré  le  plus  de  ré- 
duction, le  genre  dytique  ne  comprend  plus  que  les  espèces 
ayant  les  caractères  suivans  : cinq  articles  à tous  les  tarses  ; 
SIX  palpes  les  quatre  derniers  pieds  propres  à la  natation  ; 
deux  yeux  ; antennes  filiformes  ou  sétacées  , de  onze  arti- 
cles distincts  ; palpes  extérieurs  filiformes  ou  un  peu  plus 
gros  au  bout , et  dont  le  dernier  article  n’a  point  d’échan- 
crure ; tous  les  tarses  à cinq  articles  distincts  ; les  deux  an- 
térieurs des  mâles  très-dilatés , en  forme  de  palette  ovale  et 
tranverse , ou  orbiculaire  etcomposée  des  trois  premiers  arti- 
cles. Ce  dernier  caractère  détache  des  dytiques  les  r.olym- 
hètes , genre  établi  par  M.  Clairville  , et  mes  hygrobies  ou  les 
hydra^nes  de  Fabricius.  Les  insectes  de  ce  dernier  genre 

ftar  leurs  antennes  plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet , 
eurs  yeux  saillans , et  leur  corps  ovo'ide  et  très-épais  dans 
son  milieu  , sont  plus  distincts  des  dytiques  que  les  col^tn- 
bètes  ; car  les  insectes  de  ces  deux  derniers  genres  Yie  diffè- 
rent sensiblement  que  par  la  forme  des  tarses  antérieurs  des 
mâles  ; et  c’est  pour  ce  motif , qu’à  l’article  colymbète , nous 
avons  renvoyé  à celui  de  dytique  , ces  genres  pouvant  être 
réunis. 

Les  dytiques  ont  le  corps  ovale  , plus  ou  moins  oblong  ; 
les  ély  très  dures , ordinairement  lisses  dans  les  mâles  et  can- 
nelées dans  les  femelles , avec  deux  ailes  membraneuses  ; le 
corselet  plus  large  que  long  et  très  - échancré  antérieure- 
ment ; la  tête  assez  grosse  et  un  peu  enfoncée  dans  le  corse- 
let ; les  antennes  filiformes,  presque  sétacées,  un  peu  plus 
longues  que  le  corselet,  composées  de  onze  articles;  les  man- 
dibules grosses  , arquées,  terminées  par  deux  ou  trois  dents 
inégales  ; les  mâchoires  cornées,  pointues,  fortement  ciliées; 
six  palpes  inégaux  filiformes;  enfin,  cinq  articles  à touslcs  tarses. 

i-.es  Dytiques  semblent  être  des  insectes  amphibies: 
quoique  l’eau  paroisse  être  leur  élément  principal,  quoiqu’ils 
y vivent  presque  continuellement,  ils  ont  aussi  la  faculté  de 
se  rendre  sur  terre  et  de  voler  dans  l’air.  L’échelle  de  ces 
insectes  a une  grande  latitude  ; il  y en  a qui  sont  longs  de 
plus  d’un  pouce  et  demi , tandis  que  d’autres  ne  sont  guère 
plus  grands  que  des  puces  : on  en  trouve  encore  de  tontes  les 
grandeurs  moyeaues  entre  ces  deux  extrêmes.  Les  dyliç|ues 
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sont  carnassiers  et  très-voraces;  ils  ne  vivent  que  d’autres  in- 
sectes aquatiques  et  terreïtres  qu'ils  peuvent  attraper  , et 
auxquels  ils  font  jine  chassQ  continuelle  ; ils  s’en  saisissent 
avec  les  pattes  antérieures  , counne  avec  des  mains,  et  les 
portent  ensuite  à la  bouclie  pour  les  dévorer.  Quoiqu’ils 
paissent  vivre  Irè.s-loug-teinps  sous  l'eau , ils  ont  pourtant  be- 
.soin  de  respirer  l’air,  et  c'est  ce  qu'ils  font  ordinairement 
de  temps  en  temps.  Ils  se  portent  à la  surface , et  pour  y par- 
venir , ils  n’out  qu’à  tenir  les  pattes  en  repos  et  se  laisser 
flotter  ; plus  légersque  l'eau,  ils  surnagent  d’abord.  C’est  le 
derrière  qui  se  trouve  alors  appliqué  à la  surface.,  et  même 
presque  au-dessus  de  l'eau.  Ils  élèvent  ensuite  un  peu  les 
él>tres  , ou  baissent  le  bout  du  ventre.  Quand  1 insecte  veut 
retourner  au  fond  de  l'eau , il  rapproc}te  promptement  le 
ventre  des  éW'tres  , et  bouche  le  vide  qu’il  y aroit  entre  eux, 
dt  sorte  que  l’eau  ne  peut  janiais  y pénétrer. 

Les  dytiques  vivent  dans  toutes  les  eaux  douces,  dans  les 
rivières,  dans  les  lacs  , mais  surtout  dans  les  marais  et  les 
étangs.  Us  nagent  avec  beaucoup  de  célérité.  C’est  ordinaire- 
uieut  à l’approche  de  la  nuit  qu’ils  sortent  de  l’eau  pour  voler 
et  se  transporter  d’un  marais  ou  d'un  étang  à un  autre.  Aussi 
trouve-t-  on  ces  insectes  et  plusieurs  autres  qui  sont  am- 
phibies comme  eux  , dans  les  moindres  assemblages  d’eau, 
même  dans  ceux  qui  sont  uniquement  formés  par  la  pluie  ; 
ils  font  un  bourdonnement , en  volant,  comme  les  scambés. 
ï)aDs  l’accouplement,  le  mâle  se  sert  des  dewcpalettes  remar- 
quables qiie  présentent  les  tarses  antérieurs  , pour  se  tenir 
fixé  sur  le  corps  de  la  femelle.  La  surface  inférieure  de  ces 
palettes  offre  , dans  les  grandes  espèces  , un  grand  nombre 
de  petites  pièces  concaves  , en  forme  de  calice  de  fleurs  ou 
de  godets , et  dont  quelques-unes , particulièrement  les  plus 
grandes,  ont,  dans  leur  fond,  une  petite  élévation.  On  peut 
considérer  encore  Ces  calices  comme  des  sortes  de  ventouses 
oude  suçoirs.  Nou-s  ne  connoissons  point  la  manière  don\  les 
femelles  font  leur  ponte  , et  ce  qu'on  avQÎt  dit,  à cet  égard  , 
dans  les  premières  éditions  de  cet  ouvrage  , ne  s'applique 
qu'aux  Hydrophiles. 

Les  larves  ont  le  corps  long  et  cQlié , divisé  ordinairement 
en  onze  anneaux  séparés  par  des  incisiuus  assez  profondes. 
1.ICS  neuf  premiers  sont  couverts  en-dessus  de  plaques  écail- 
leuses, qui  ressemblent  assez  aux  écaiilçs  des  tortues , et  qui 
s’étcndcDt  jusque  vers  les  cdtés  dans  la  moitié  de  leur  circon- 
férence. En-dessous,  la  peau  est  molle , si  ce  n'est  au  premier 
anneau  beaucoup  plus  long  et  plus  eflGlé  que  les  autres  , où 
l’on  voit  , comme  au-dessus,  une  plaque  écailleuse.  Tous 
les  autres  anneaux  sont  presque  d’égale  Ipugueur  ; mais  les 
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5Î!(iéme , septième  et  huitième  anneaux  sont  plus  larges  que 
les  autres.  Le  ventre  est , dans  quelques  espèces , plus  gros 
et  plus  renflé  ; il  diminue  peu  à peu  de  volume  vers  le  der- 
rière. Les  deux  derniers  anneaux  du  corps,  le  dixième  et  le 
onzième,  sont  surtout  remarquables,  lis  forment  ensemble 
un  long  câne  , dont  la  pointe , qui  est  derrière  , est  un  peu 
tronquée.  La  peau  qui  les  couvre  est  écailleuse  tant  en  dessus 
qu'en  dessous.  Ils  sont  garnis  vers  les  deux  côtés  d'une  suite' 
de  parties  déliées  comme  des  poils  floltans  et  formant  une  es- 
pèce de  frange;  ces  frangins,  placées  sur  une  arête  ou  ligne  un 
peu  élevée  , semblent  être  faites  pour  la  natation.  Quand  l.i 
larve  veut  subitement  changer  de  place  dans  l’eàu,  on  fuir 
l’approche  de  quelques  grands  insectes  qui  pourroient  la  dé- 
vorer , elle  donne  un  mouvement  prompt  et  venniculaire  à 
son  corps  , en  battant  l’eau  avec  sa  queue  , dont  la  frange 
lui  devient  alors  très-utile,  puisque  la  queue  en  est  d’autant 
plus  propre  à-repousser  Tenu  et  à faire  avancer  le  corps. 

La  tête  est  grande  , ovale  et  aplatie  tant  en  des.sus  qu’en 
dessous , de  sorte  qu’elle  a fort  peu  d’épaisseur.  Ëlie  est  cou- 
verte en  dessus  d’une  plaque  écailleuse  , qui  e$t  comme  di- 
visée en  deux  pièces  longitudinales  ; la  peau  qui  la  couvre 
en  dessous  n’est  pas  tout-à-fait  si  dure.  De  chaque  côté  on 
voit  cinq  ou  six  tubercules  noirs  et  élevés,  qu’on  a pris  pour 
des  yeux.  La  larve  , U est  vrai , paroît  s’apercevoir  d’abord 
du  moindre  petit  insecte  qui  se  remue  dans  l’eau  , et  elle 
ne  manque  pas  de  le  poursuivre  dans  le  moment  et  de  le 
saisir  avec  ses  dents.  Ces  dents  , au  nombre  de  deux,  sont 
attachées  au-devant , de  chaque  côté  de  la  tête  ; elles  sont 
courbées  en  crochets  et  se  rencontrent  l’une  et  l’autre  quand 
la  larve  les  tient  en  repos.  Elles  n’ont  point  de  dentelures  ; 
elles  diminuent  peu  à peu  de  grosseur  pour  'finir  en  pointe. 
Swammerdam  a dit  que  les  dents  des  larves  de  ce  genre  ont 
une  ouverture  en  forme  de  fente  proche  de  leur  bout,  et 
que'c’esl  par  cette  ouverture  qu’elles  sucent  les  insectes,  dont 
la  substance  fluide  passe  de  là  dans  leur  bouche  et  dans  leur 
estomac.  On  sait  que  le  fourmUion  Suce  les  insectes  de  cette 
manière.  Degeer,  en  confirmant  les  observations  de  Swam- 
merdam , a cru  que  la  larve  avoit  aussi  une  antre  bouche  , et 
que  cette  bouche  étoit  placée  entre  les  deux  lèvCes.  Ce  qui 
semble  le  prouver  , c’est  qu’il  a vu  une  larve  non-seolemer.t 
sucer  un  cloporte  aquaiit^ve  ; mais  encore  dévorer  peu  à p<'ii 
presque  toutes  les  parties  solides  de  ce  cloporte  , qui  assuré- 
ment n’ont  pu  passer  par  lei  très-petites  ouvertures  des  dents. 
On  a remarqué  deux  muscles  , divisés  en  plusieurs  ramifi- 
cations plates  et  fibreuses  : l’un  est  attaché  au  bord  exté- 
rieur de  la  dent,  et  sert  à l’éloigner  de  la  tête;  l'autre  a son 
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attache  au  bord  intérieur  de  la  dent  , et  c’est  par  ce  muscle' 

Îue  l’insecte  l’approche  de  la  tête  , quand  il  a saisi  sa  proie. 

la  tête  est  encore  garnie  de  deux  petites  antennes  peu  lon- 
gues , placées  immédiatement  devant  les  yeux;  elles  sont  ar- 
ticulées et  en  filets  dans  quelques  espèces;  à la  lèvre  inférieure 
sont  attachés  six  barbillons  filiformes,  les  uns  plus  longs  que 
les  autres , et  divisés  en  articulations.  Ces  larves  sont  très- 
voraces  ; avec  leurs  grandes  dents  elles  saisissent  tous  les  in- 
sectes aquatiques  qu’elles  rencontrent , pour  les  sucer  et  les 
dévorer  , et  surtout  les  larves  des  libellules , des  éphémères  , 
4es  cousins  et  des  tipules. 

Proche  du  bout  du  derrière , il  y a deux  petites  parties 
déliées  en  forme  de  filets  coniques , qui  ont  leur  attache  au- 
dessous  de  la  queue , et  qui  y sont  placées  dans  une  direction 
oblique , de  sorte  qu’elles  font  avec  la  ligne  du  dessous  du 
corps  tantôt  un  angle  droit,  tantôt  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert;  car  elles  sont  mobiles  à leur  base.  Elles  sont  toutes 
simples , et  on  n’y  voit  point  de  poils  sensibles.  C’est  au 
moyen  de  ces  deux  parties  que  la  larve  se  suspend  à la  sur-* 
face  de  l’eau  et  qu’elle  y tient  à sec  le  bout  de  sa  queue , ter- 
miné par  deux  petits  corps  cylindriques,  qui  ont  chacun  une 
ouverture  ou  une  espèce  de  stigmate , ce  qui  procure  à l’in- 
secte la  liberté  de  respirer , ainsi  qu’on  l’observe  dans  plu- 
sieurs autres  espèces  de  larves  aquatiques,  comme  celles  des 
cousins  et  autres.  Chaque  ouverture  communique  à un  vais- 
seau , qu’on  voit  à travers  la  transparence  de  la  peau , et 
qui  parcourt  l’intérieur  de  chaque  côté  du  corps. 

Ces  vaisseaux  sont  sans  doute  des  trachées  dans  lesquelles 
i’aîr  extérieur  entre  par  les  deux  ouvertures  du  bout  de  la 
queue  sUr  chacun  des  six  anneaux  qui  suivent  immédiate- 
ment le  troisième , on  celui  auquel  les  deux  pattes  postérieu- 
res sont  attachées  ; on  voit  en  outre , de  chaque  côté  de  la  pla- 
que écailleuse  qui  le  couvre , un  point  élevé , qui  pa^oît 
être  un  st'igmate  ; chacun  de  ces  stigmates  communique  à 
un  petit  vaisseau  brun,  qu’on  aperçoit  au  travers  de  lapeait. 
Ces  larves  sontgarnicsde  six  pattes  longues,  déliées , 'écail- 
, leuses,  toutes  à peu  près  de  longueur  égale.  Les  antérieures 
sont  attachées  au  bout  du  premier  anneau,  les  intermédiaires 
au  second,  et  les  postérieures  au  troisième.  La  cuisse  est  plus 
grosse  que  la  jambe,  et  le  tarse  est  divisé  en  deux  parties  et 
terminé  par  deux  ongles  très-peu  «ourbes  ; enfin  le  côté  pos- 
térieur ou  inférieur  dé  la  jambe  et  du  tarse  est  bordé  d’une 
frange  de  longs  poils , qui  aident  dans  la  natation.. 

Il  n’est  pas  rare  de  trouver  de  ces  larves  dans  toutes  les 
eaux  dormantes  des  marais  et  des  lacs.  Roësel  nous  apprend 
que  quand  le  temps  de  la  transformation  est  venu  , la  larve 
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quitte  l’eau  et  va  s’enfoncer  dans  la  terre  qui  borde  les  ma- 
rais et  les  ruisseaux  ; là , elle  se  ménage  une  cavité  en  forme, 
de  coque  orale,  dans  laquelle  elle  se  change  en  nymphe,  et 
ensuite  en  un  insecte  parfait.  Svvammerdam  dit  aussi  que 
ces  larves  se  transforment  dans  la  terre  ; il  avoue  cepen- 
dant qu’il  ne  parle  que  par  conjecture.  On  peut  bien  le  pré- 
sumer ainsi,  et  dire  dès  lors  que  les  dytiques  sont  purement 
aquatiques  dans  l’état  de  larves , qu’ils  deviennent  terres- 
tres sous  la  forme  de  nymphes , et  enfin  que  dans  leur  état 
de  perfection,  ils  sont,  en  quelque  sorte  , amphibies , ou 
vivent  également  dans  l’eau  et  sur  la  terre. 

I.  Les  trois  premiers  articles  des  deux  tarses  antéeieMrs'dcs  mâles 
tris-dilatês , formant  une  paleile , soit  ovale  et  transverse,  soit  orbi— 
culaire  ( les  Dytiques  de  M.  Clairville  ). 

Dytique  très-large,  DyUscus  latissimus,  Fab.;  Oliv.  Col., 
tom.  3 , n.°  J^o , pl.  2 , fig.  8.  Long  d’environ  un  ppuce  et  de- 
mi , d’un  brun  noirâtre  en  dessus , d’un  brun  marron  en  des- 
sous ; cctrselet  entièrement  bordé  de  jaune  ; élytres  dilatées 
au  bord  extérieur,  en  forme  de  marge  tranchante , avec  une 
raie  jaune  le  long  de  ce  bord  ; celles  de  la  femelle  sillonnées. 

Dans  les  eaux  douces , en  Allemagne  et  au  nord  de  l’Eu- 

rope*  . 

Dytique  MARGINAL  , Dytiscus  marginalis,  Fab.;  Oliv.  ihid. 
pl.  I , fig.  I , et  fig.  6 ; A,  pl.  D , 6 , i4 , de  cet  ouvrage 
( la  femelle  ).  Long  d’environ  quinze  lignes  , d’un  noir  ver-r 
dâtre  en  dessus , d’un  jaune  brun  , mélangé  de  noirâtre  , en 
dessous;  le  pourtour  du  corselet  et  le  bord  des  clytres-jannes  ; 
celles-ci  sillonnées  dans  la  femelle.  Dans  toute  l’Europe. 

Dytique  de  Roesel  , Dytiscus  Raselii,  Fab.  ; Oliv.  ihid. 
pl,  3,  fig.  21.  Plus  déprimé  que  les  précédens  , d’un  noir 
verdâtre  en  dessus , d'un  jaune  obscure  en  dessous  ; front  ,- 
bords  latéraux  du  cdrselet  et  des  élytres  jaunes  ; élytres  du 
mâle  ayant  chacune  deux  lignes  , des  points  enfoncés , et 
celles  d^e  la  femelle  finement  guillochées.  En  Allemagne  et 
en  F rance. 

Dytique. SILLONNÉ  , Dytiscus  sulcatus , Fab.  ; Oliv.  ihid. , 
pl.  4-  fig-  3i.  De  grandeur  moyenne  ; tête  jaune  en  devant,  « 
noire  à sa  base;  corselet  noir,  avec  les  bords  et  une  bande, 
au  milieu  jaunes  ; élytres  obscures , bordées  de  jaune , poin- 
tillées  dans  le  mâle  , sillonnées  et  velues  dans  la  femelfe  ; 
dessous  du  corps  noirâtre , avec  des  taches  jaunâtres  sur  les 
côtés.  Dans  toute  l’Europe. 

IL  Les  trois  premiers  articles  des  quatre  'tarses  anterieurs  des 
mâles  presque  également  dilatés  et  ne  formant  qu'une  palette  en 
carré  long  ( les  CoLYMbÈTES  de  M.  Clairville  ). 
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Dytiqüe  ÇTRiÉ,  Dytùcus  Oriatus , Fab.;  Oliv.  HiJ.  pi.  a ; 
fig.  30.  De  grandeur  moyenne,  avec  le  devant  de  la  tête , iea 
bords  latéraux  du  corselet  et  une  partie  de  son  extrémité  anté- 
rieure bruns;  élytres  d’un  noir  verdâtre,  avec  deux  rangées 
de  petits  points  enfoncés,  et  des  stries  transversales  très- 
fines  et  très-perrées,  jaunes;  pieds  d’un  brun  noir.  En  Europe. 
Dytique  bipustulé,  Dyiiscus  lipusluiatus,  Fab.;  Oliv.  ib. 

{>1.  3,  fig.  a6.  Long  de  quatre  à cinq  lignes;  très-noir, 
isse , avec  les  antennes  d’un  fauve  obscur  ; deux  pointes 
rouges  sur  la  tête  , et  les  pieds  d’un  brun  noirâtre.  Commun 
en  Europe. 

Dytique  transversax  , Dyiiscus  iransoemdis , Fab.;  Oliv. 
ibid.  pl.  3 , fig.  aa.  Noir  ; antennes , pieds  , devant  de  la  tête 
et  du  corselet  fauves;  élytres  ayant  une  raie  transverse  à 
leur  base,  et  le  bord  extérieur,  jaunes.  En  Europe. 

Toutes  ces  espèces  ont  un  écusson  distinct.  LeD.  serriconUf 
espèce  pro'pre  à la  Suède , est  remarquable  en  ce  que  les  an- 
tennes du  mâle  se  terminent  en  une  petite  massue  dentée  en 
scie.  VA&  Faune  suédoise,  de  M.  Paykull,  tom.  3,  pag. 

(O.  E.) 

DYTISCUS.  Nom  latin  des  insectes  du  genre  Dytique. 

(DES.M.) 

DZAVONKI-PLOTOYE.  C’est,  en  Pologne  , le  nom 
du  Liserots  des  uaies  ( Conoolvulus  sepium , L.  ).  (en.) 

DZENTELLIET.  Nom  patois  du  Bois  gentil  (^Daphne 
mezereum  , L.  ).  (en.) 

DZIECIOL  ouDZIEZIOL.  Noms  polonais  des  Grim- 
pereaux. (v.) 

DZIEGIEL  et  DZIEGIELNIKA.  Noms  polonais  des 

angéliaues  archangélique  et  sauvage.  (EN.) 

DZlERLALKA.  Nom  polonais  de  I’Alouette  cochevis, 

(y-) 

D’ZIERZBA.  Nom  polonais  de  la  Pie-Grièche  grise. 

DZIEWANNA.  C’est,  en  Pologne , le  nom  du  ^etit 
MUGUET  ( Aspcrula  odorata , L.  ) (EN.) 

DZIEWANNA- ZIELE.  Nom  polonais  du  Boüielow 
BLANC  ( Verbascum  ihapsus  ,'L.  ).  (en.) 

DZIGGETAI  ou  CZIGGÉTAl.  Espèce  de  mammifère 
du  genre  Cheval.  F.  ce  mot.  (desm.) 

DZIURAWIEC  etDZWRNKI.  Noms  du  Milleper- 
tuis (^Ilypericum  perforatum  ) , en  Pologne.  (EN.) 

. FIN  DU  NEUVIÈME  volume. 
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